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« Sangsues, espions, suborneurs et corrupteurs, pestes et gan- 
grènes mortifères, qui, à force de factions, de révoltes, de guerres 
civiles, d'intelligence avec les ennemis de TEtat, et depuis à la tête 
des armées du roi, ont vécu de toute sorte de félonie et d'abolition, 
ravissant les plus grands établissements en alliances, en charges, 
en gouvernements, tirant des ignominies des honneurs et des 
distinctions, » tels Saint-Simon dépeint ces princes étrangers 
issus de maisons souveraines. Lorraine, Savoie, Bouillon, « dont 
les trahisons et rébellions particulières rempliroient de nom- 
breuses bibliothèques. » Jeune encore, en 1710, il avait dénoncé 
leurs « brigandages » dans un virulent £sictum sur la « retraite » 
du cardinal de Bouillon, en suivant pas à pas d'Ossat, Davila, 
Sully, Fontenay-Mareuil, Péréfixe; trente ans plus tard, d'un 
bout à l'autre des Mémoires^ il ne s'est jamais lassé de renou- 
veler son implacable réquisitoire*. L'histoire ne peut que s'y 
associer quand elle compte, dans le seul règne de Louis XIV, 
combien de transfuges ces mêmes trois maisons, comblées par lui 
de grâces et de bienfaits, fournirent à ses ennemis héréditaires. 

De tous le plus illustre, et le plus redoutable pour la France 
parce que ni le temps, ni les victoires, ni les défaites non plus, ne 
purent éteindre sa rancune contre le royaume où il avait pris 
naissance, ou du moins contre le maître qui avait méconnu ou 

1. Écrits inédits^ publiés par Pr. Faugère, t. III, p. 255-309; Projets de gou- 
vernement du duc de Bourgogne^ publiés par M. Paul Mesnard , p. 100-102 ; 
Mémoires, éd. noov., t. V, p. 288, VI, p. 71-90, IX, p. 256-257, X, p. 252, elc. 
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2 A. DE BOISLISLE. 

dédaigné sa vocation militaire, ce fut Eugène-François de Savoie- 
Soissons, le prince Eugène de la première et de la seconde coali- 
tion, à la gloire duquel il ne manque que « d'avoir servi son roi 
et sauvé sa patrie*. » Dans le triumvirat formé avec Heinsius et 
Marlborough, Eugène, fils d'une nièce de Mazarin, pupille et 
presque enfant de la maison royale de France, se montra tou- 
jours impitoyable, acharné contre ses anciens compatriotes, 
contre les compagnons de ses premiers débuts. Au bout d'une 
lutte de vingt-cinq ans, il disait encore à un prisonnier d'Oude- 
narde : « Je suis un homme que le roi a méprisé. Il ne crut ni 
mon frère ni moi dignes de recueillir la charge de colonel géné- 
ral laissée par notre père; il m'est doux de lui faire sentir que je 
méritais un autre traitement. » Il eût voulu rejeter Louis XIV 
au delà de la Loire et lui enlever une moitié de la monarchie. 

C'est en pleine paix que le < petit abbé » était allé prendre du 
service dans l'armée impériale, sous les auspices de Charles 
de Lorraine, et faire, comme volontaire, cette brillante cam- 
pagne de Hongrie qui lui valut son premier régiment. Le 
même prince Charles attira alors à lui un Lorraine -Elbeuf, 
Charles-François de Lillebonne-Commercy, dont toute la famille 
vivait dans la plus étroite familiarité avec l'héritier de Louis XIV, 
et qui, lui aussi, avait été destiné à l'Église par la cour de Ver- 
sailles. Très valeureux, très agissant, désireux de s'instruire et 
d'avancer, le prince de Commercy fit une rapide carrière immé- 
diatement derrière Eugène, commanda comme lui les armées de 
la coalition, et nous ne pouvons douter qu'il n'eût fait autant 
de mal à la France, si le cours de ses exploits n'avait été 
prématurément arrêté au début de la guerre de la Succession 
d'Espagne 2. 

Dans le cours de la précédente guerre, la double désertion d'Eu- 
gène et du prince de Commercy avait provoqué des imitateurs. Ce 
fut d'abord, en 1694, le propre frère d'Eugène, ce piteux et misé- 
rable comte de Soissons, déjà maréchal de camp, mais marié 
malgré presque toute la cour à la belle Uranie, et qui se mit à 
4c rôder toute l'Europe » sans que personne lui offrît ni pain ni 
service, jusqu'au jour où, par pitié, Eugène le fit nommer géné- 

1. Villars d'après sa correspondance, par le marquis de Vogué, t. II, p. 179. 

2. Écrits inédits de Saint-Simon, t. UI, p. 302, 303, et t. VUI, p. 3^ 51-52; 
Mémoires, éd. nou?., t. IV, p. 337, IX, p. 328, cl X, p. 226-227. 
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rai d'artillerie'. Un autre Lorrain, celui-là fils unique du prince 
de Yaudémont que la France et TEspagne maintinrent dans le 
gouvernement du Milanais à partir de 1701, le prince Charles- 
Thomas, servait également sous les drapeaux ennemis*, si bien 
que Ton eut alors le singulier spectacle de trois sujets finançais 
commandant l'armée de l'empereur en Italie : le prince Eugène 
en chef, et Commercy et Vaudémont « les deux premiers géné- 
raux après lui, par leur rang de guerre^. » Eugène les perdit 
l'un et l'autre avant qu'ils eussent eu le temps de donner toute la 
mesure de leur valeur militaire^; mais la maison de Bouillon 
et les Lorraine- Harcourt fournirent de nouvelles recrues à 
la seconde coalition : en 1702, le prince d'Auvergne, neveu du 
duc et du cardinal de Bouillon, qui, pour « porter aux Hollandois 
l'épée de Turenne, déserta de garde en garde comme ceux qui 
sont pendus lorsqu'ils sont trouvés sur le fait'; » en novembre 
1704, le prince deMontlaur, propre fils de cette princesse d'Har- 
court la très originale familière de M°*® de Maintenon et des prin- 
cesses : Montlaur s'échappa de la maison paternelle pour aller 
recevoir le commandement d'un régiment impérial, sans que sa 
mère en fût moins considérée et choyée à Versailles ou à Marly ®. 
Enfin, au début de l'année 1706, ce fut encore un Lorrain. 

Emmanuel, prince d'Elbeuf et frère cadet du duc de ce nom, 
n'appartenait pas à l'armée, quoi que le roi eût pu faire pour lui 
trouver un emploi. C'était « une manière de brigand, mais à 
langue dorée, avec beaucoup d'esprit^, » qui, après avoir tiré de 

1. Il iDoorut presque aassilôt, devant Landau. Voy. l'appendice consacré à sa 
femme et à lui dans l'édition nouvelle des Mémoires, t. X, p. 539-572. La des- 
cendance de ce comte de Soissons se fit toute allemande. 

2. Au moins il n'avait jamais servi la France, son père l'ayant combattue 
jusqu'en 1696. 

3. Mémoires de Saint-Simon, éd. nouv., t. IX, p. 49. 

4. Commercy périt à Luzzara, et le jeune Vaudémont, blessé dans le même 
combat, ne survécut que deux ans. On remarqua l'empressement du Grand 
Dauphin à consoler la famille de M. de Commercy, qui cependant ne se faisait 
aucun scrupule a de le voir bientôt à la tête des armées de l'empereor et 
dans les premiers postes du ministère à Vienne t {Écrits inédits, t. VIII, p. 52). 

5. ÉcriU inédits de Saint-Simon, t. III, p. 272-273; Mémoires, éd. nouv., 
t. IV, p. 17-19, et X, p. 247-254. Un frère aîné avait été obUgé de se retirer à 
Malte à la suite d'un duel très suspect. 

6. Écrits inédits, t. III, p. 303; Mémoires, éd. nouv., t. XIII, p. 1. Celoi- 
là mourut en chemin avant d'arriver à Vienne. 

7. Saint-Simon, éd. 1873, t. XVI, p. 346, et éd. nouv., t. XIII, p. 333; ÉcriU 
inédits, t. III, p. 303, et Vin, p. 27-28. 
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Louis XIV, en argent, en indulgence et en protection, bien plus 
que ne méritait aucun de ces princes étrangers, alla prendre du 
service chez l'empereur sans qu'on sût pourquoi, ni que lui- 
même peut-être se rendît compte de ce que c'était qu'une défec- 
tion en face de l'ennemi. Sa sœur la princesse de Vaudémont 
et son beau-fi^re avaient vainement essayé d'empêcher qu'on 
lui permît de les venir voir à Milan; pendant le carnaval, il 
gagna Venise et de là l'armée impériale, où il eut un régiment 
de cuirassiers, mais d'ailleurs, croyons-nous, ne combattit point 
contre les Français. Louis XIV se consola facilement de cette 
perte*. 

Deux autres désertions consommées dans le même temps purent 
l'affecter bien autrement, et par les conditions où elles se pro- 
duisirent, et par la qualité des oflSciers de l'armée d'Italie qui 
allèrent, en compagnie du prince d'Elbeuf, offrir leurs épées au 
nouvel empereur. 

Ils n'appartenaient plus aux maisons de princes cosmopolites, 
mais à la noblesse française, jusque-là pure de pareilles trahi- 
sons 2. Sans doute, au cours de la guerre civile, on avait vu les 
noms les plus illustres passer dans les rangs de l'armée espa- 
gnole plutôt que de subir la dictature de Mazarin^, et la Révoca- 
tion de 1685 avait également réduit une élite d'officiers et de gen- 
tilshommes, les Schonberg, les Ruvigny, les Miremont, les 
Belcastel, les Rochegude et tant d'autres, à prendre service dans 
les rangs de nos ennemis protestants. Mais, qu'en dehors de toute 
passion politique ou religieuse un officier général aussi renommé 
pour sa vaillance que le marquis de Langalerie, un colonel de 
nom aussi illustre que le chevalier de Bonneval désertassent 
l'armée du duc de Vendôme pour aller prendre de l'avancement 
dans celle que le prince Eugène commandait de l'autre côté du 
Pô ou de l'Adige, c'était là un symptôme inquiétant, ces défec- 

1. On ayait cependant pris des mesures pour le faire arrêter entre Bologne 
et Ferrare ; il en eut vent et passa par Rayenne. Voir les lettres de Saint-Fré- 
mond et du prince de Vaudémont au Dépôt de la guerre, yol. 1961, n" 58 et 
79. Le diplomate anglais Richard Hill l'amena à Venise, où il retrouva Lan- 
galerie et les autres mécontents de même espèce (voyez sa Correspondance, 
publiée en 1845, t. II, p. 691, 12 mars 1706); mais le prince ne fit que passer, 
et partit pour Vienne après une visite à l'ambassadeur Ërcolani. 

2. Addition de Saint-Simon au Journal de Dangeau^ dans le t. XIII des 
Mémoires^ éd. nouv., p. 506. 

3. Voir des exemples dans la Rébellion d'Hesdin, Fargues et le premier pré- 
sident Lamoignon (1897). 
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tioDs n'ayant été provoquées que par des mobiles malheureuse- 
ment communs à toutes nos armées. 

Tous les historiens de ce temps-là, tous les documents révèlent 
à quels excès de luxe, de faste et de folle dépense s'abandonnaient 
les oflSciers en campagne. Vainement Louis XIV avait essayé de 
réagir^ : ou bien les généraux ne veillaient pas à ce que, loin de 
la cour, ses ordonnances, ses règlements fussent observés, ou ils 
se déclaraient impuissants contre « les gens sans ordre qui 
veulent se ruiner, et se ruinent partout aussi bien dans la paix 
que dans la guerre^. » Quarante ans plus tard, car le mal se per- 
pétua et empira toujours sous Louis XV, Saint-Simon pouvait 
encore s'écrier^ : < Le luxe de la cour et de la ville est passé 
avec tant d*excès dans les armées..., que la dépense ruine les 
officiers, qui, les uns pour les autres, s'efforcent à l'envi de 
paroitre magnifiques... Il y a longtemps qu'on s'en plaint, ceux 
mêmes qui font ces dépenses qui les ruinent, sans qu'aucun ose 
les diminuer... On ne tient la main à aucun règlement, et il 
arrive que, souvent même dès la première année, tout est enfireint, 
et qu'on n'y pense plus dès la seconde. » 

Luxe du train, luxe des équipages, luxe de la table et de la 
chère^, autant de causes de perdition! Et le jeu 1 Voyez ce qu'en 
disent les Mémoires d'un brave officier de l'armée dans laquelle 
Bonneval et Langalerie commandaient en 1706^, ou ce cas de 
frénésie rappelé plus tard par le duc de Luynes, de trois colonels 
de l'armée du maréchal d'Harcourt s'engageant à jouer entre 

1. Mémoires de SainUSimùn, éd. doqt., t. XIII, p. 343, note 9. 

2. Lettre du 11 juillet 1705 donnée par M. le marquis de Vogué dans l'Appen- 
dice du t. II de son édition des Mémairet du maréchal de ViUars, p. 352. 

3. Mémoires, éd. 1873, t. V, p. 189. 

4. c Ragoûts, liqueurs, entrées, entremets..., comment ces mots peuvent-ils 
être entendus dans le temps de la guerre et d'une misère publique, à la vue de 
l'ennemi, à la veille d'un combat, pendant un siège? t {Caractères de J. de la 
Bruyère, éd. Serrois, t II, p. 195-1% et 408-409.) 

5. Mémoires du marquis de Franclieu, publiés à Auch, en 1896, par M. L. de 
Germon, p. 39 : c Je gagnai un jour onze cents pistoles d'or (11,000 liv.) à une 
séance... De retour chez moi, Delisle, capitaine dans le même régiment que 
moi, m'aida à compter cet argent. Tout mon lit étoit couyert d'or; tout à coup 
il se jeta dessus, me disant : a Je yeux pouvoir dire que je me suis roulé sur 
c l'or 1 » Cette fortune dura peu ; tout s'en retourna au jeu. M. de Saint-Frémond 
tenoit la banque et ruinoit tous les officiers. Il avoit un bel équipage sans faire 
de dépense, ce qui faisoit dire au comte de Mursay : a Saint-Frémond a autant 
c de mulets d*équipage que moi; mais la moitié porte de l'avoine, et l'autre des 
c cartes. » 
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eux tous leurs biens jusqu'à ce qu'un seul eût gagné les trois lots' . 

D'autre part, le duc de Vendôme n'était que trop connu pour 
tolérer ouvertement, publiquement, la licence et l'exaction à 
tous les degrés. Louis XIY, cependant, avait toujours condamné 
un si détestable abus. « Tout prince, disait-il^, qui chérira sa 
réputation avec un peu de délicatesse ne doutera pas qu'elle ne 
soit aussi bien engagée à défendre le bien de ses sujets du piUage 
de ses propres troupes que de celles de ses ennemis. > Mais la 
guerre a ses compromissions, et Vendôme, avant tout, tenait à 
s'attacher soldats et oflSciers. Presque tous ses familiers étaient 
gens de sac et de corde^ aussi pillards que débauchés, habitués 
à se donner libre carrière, et peu lui importait même que ce fut à 
ses propres dépens. Un de ses « domestiques » voulant le quitter 
plutôt que de le voir effrontément grugé par ses camarades : 
€ N'est-ce que cela? lui dit-il ; eh bien ! pille toi-même. » L'ar- 
mée, officiers généraux, officiers inférieurs ou soldats, se réglait 
sur cet exemple pernicieux, sans souci ni de la morale, ni des lois 
militaires, ni de la discipline, de la subordination, du droit des 
gens 3. Si, dans les derniers jours de 1705, le châtiment suprême 
fut tiré d'un auxiliaire, le comte Galéas Boselli, colonel d'un 
régiment de dragons au service de ia France, c'est que le prince 
de Vaudémont intervint en personne pour faire tomber la tête de 
ce condottiere redouté dans toute l'Italie du Nord, à laquelle 
cependant le rattachait son origine première, et que non seule- 
ment ses exactions réitérées, mais aussi ses cruautés et ses 
crimes, relevant du droit commun, ne permettaient pas une plus 
longue indulgence^. 

Tel n'était pas, je me hâte de le dire, le cas de Langalerie et de 
Bonneval ; mais leurs pilleries avérées et leur indiscipline notoire 
méritaient un châtiment dont la désertion seule put les sauver le 
jour où l'honnête Chamillart, poussé à bout, voulut y mettre 
ordre ; ce jour-là, le patriotisme fut impuissant à les retenir. 

Les aventures de Bonneval, qui ne mourut qu'en 1747, pacha 
à trois queues et topigi-bachi du sultan Mahmoud V, sont bien 
connues aujourd'hui par des publications inodernes, notamment 
par l'étude du comte Albert Vandal. Quoique l'existence de 

1. Mémoires du duc de Luynes^ t. XIII, p/ 150-151. 

2. Mémoires de Louis XIV, éd. Dreyss, t. I, p. 248-250. 

3. Mémoires de Saint-Simon^ éd. nouv., t. XIII, p. 286 et 492-493. 

4. Ibid,, p. 226-228. 
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Langâlerie ait abouti à des aventures non moins extraordinaires, 
le souvenir n*en subsiste plus guère que chez quelques curieux, 
et mêlé à tant de fables ou de légendes, que nos biographes, si 
sérieux que fussent leurs efforts, ne sauraient y démêler la réa- 
lité historique. La raison en est que tout ce qui a été écrit sur lui 
se trouve vicié en principe par le contact de romans et de 
mémoires apocryphes. 

On sait qu en ces temps de guerres européennes, nombre de 
romanciers de bas étage, ou plutôt d'industriels littéraires, 
gités au fond de la Hollande, inondaient tous pays de leurs 
petits volumes à tendances antifrançaises, mais d'une lecture 
facile et parfois amusante. L'un d'eux, dont on ne connaît 
pas au juste la personnalité*, avait publié en 1702 la Guerre 
d'Italie, ou Mémoires du comte 2)***, et un continuateur, 
également anonyme et tout aussi médiocre^ en avait donné 
une nouvelle édition en 1706*. Dans cette même année 1706, 
le même auteur, ou un concurrent, avait fait imprimer à Cologne 
(lisez : Rouen) l'équivalent de cette compilation insipide sous 
un titre analogue : la Guerre d'Espagne, de Bavière et de 
Flandre, ou Mémoires du marquis 2)***, contenant ce qui 
s* est passé de plits secret et de plus particulier depuis le 
commencement de cette guerre jusqu'à la campagne de 
1706^, Des bibliographes attribuent ce second roman à Gatien 
des Courtilz de Sandras, ou à un certain marquis de Souffenage, 
comme le premier à Grandchamp^ ; mais il ne faut pas connaître 
les œuvres innombrables de Sandras pour mettre à son compte 
des volumes qui ne rappellent en rien ni son faire, ni sa connais- 
sance surprenante des faits et des gens du temps. 

C'est ce que l'on peut dire également des deux petits volumes 



1. Selon Des Maiseaux, ce serait nn de ses amis, nommé Grandchamp, capi- 
taine au régiment du colonel émigré Lille-Marais, dont nous aurons à parler 
plus tard. Grandchamp périt en 1702 à l'attaque de la citadelle de Liège. 

2. Une troisième édition parut encore en 1707, c contenant quantité de choses 
particulières et secrètes qui se sont passées dans les cours d'Allemagne, de 
France, d'Espagne, de Savoie et d'Italie, augmentée des derniers événements de 
cette guerre, » avec un portrait du prince Eugène et des plans de Mantoue, du 
combat de Luzzara et de la bataille d^ochstedt. Une quatrième est datée 
de 1710 ou de 1712. Chaque édition nouvelle continuait le récit jusqu'à la date 
où elle était mise sous presse, et reproduisait les lettres qui venaient de paraître 
dans les gazettes. 

3. U y eut d'antres éditions en 1707 et 1712. 

4. Ulong, BibUothèque historique, n- 24418 et 24437. 
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que l'imprimeur imaginaire Pierre Marteau fit paraître à Cologne 
quelques mois après la défection de Langalerie, sous ce titre : 
la Guerre d* Italie, ou Mémoires historiques, politiques et 
galants du marquis de Langallerie. € C'est un roman dans 
le genre de ceux de Gatien de Courtilz de Sandras, » dit la 
Bibliothèque historique*. Or, Sandras, qui avait successive- 
ment pris pour héros d'Artagnan, Chavagnac, J.-B. de la Fon- 
taine, le vicomte de Turenne, le comte de Rochefort, put être 
certainement tenté d'ajouter à cette série un personnage tel 
que Langalerie, lieutenant général transfuge des armées du roi 
très chrétien. Quoique renfermé d'une façon presque constante 
à la Bastille pendant les dix premières années du nouveau siècle, 
grâce à ses correspondances avec les nouvellistes de Paris et les 
gazetiers étrangers, grâce aussi à certaines complicités de la 
police, qui ne laissait pas d'apprécier l'exactitude de ses infor- 
mations-, Sandras n'eût pas été embarrassé de fournir un volume 
de plus à ses éditeurs ; mais, en tant que compositeur de mémoires 
apocryphes, il se respectait lui-même et n'aurait pas eu l'impu- 
dence d'offrir à ses lecteurs une production où le héros ne figurait 
que sur le titre, et où l'histoire réelle ne tenait absolument aucune 
place. Tel est le cas des deux volumes mis en vente au commen- 
cement de 17073, qui furent traduits en anglais l'année suivante 

1. N- 24419. 

2. Ea 1701, un correspoodant de M. d'Argenson, chargé d'examiner les 
Annales de la cour et de Paris, y reconnut sans peine la plume de l'auteur 
des Mémoires du comte de Rochefort et de ceux de Af. d^Artagnan, qui ayaient 
eu tant de succès. « Même genre, disait-il, même style et même hardiesse de 
médire de tout le monde et de s'y débiter pour un personnage qui a en part 
aux intrigues et qui sait quid rex reginae dixerit et quid Juno fabulata est 
cum Jove, Cependant c'est un petit particulier sans bien, sans fortune, et qui 
apparemment n'écrit tout cela que pour le vendre aux libraires de Hollande. Il 
faut pourtant qu'il' ait quelque habitude arec les fainéants de Paris, qui lui 
apprennent tout ce qui s'y conte de vrai ou de faux entre les nouvellistes. On 
souhaiteroit que,, dans quelque journal, on décréditât les ouvrages de cet 
homme-là... 11 faut convenir qu'il débite des faits fort curieux et fort singuliers; 
mais quelle impudence de donner pour des mémoires de M. d'Artagnan trois 
volumes dont il n'y a pas une ligne faite par M. d'Artagnan I t (Ravaisson, 
Archives de la Bastille^ t. X, p. 8-9.) Un écrivain dont la police parlait si favo- 
rablement, — et elle avait raison, — mériterait mieux que l'article tout super- 
ficiel qui lui a été consacré dans la Revue des Deux Mondes du 15 février der- 
nier, et, moyennant quelques précautions, l'historien a le droit de se servir de 
ses publications, si apocryphes qu'elles soient. Le jeune Brienne a bien cru 
devoir discuter sérieusement dans ses Mémoires j t. II, p. 264, 274 et suiv., 
plusieurs passages du Testament politique de J.-B, Oolhert (1694). 

3. La préface de P. Marteau est datée de Cologne, 26 novembre 1706. 



LES AVENTURES DU MARQUIS DE lANGALERIE. 9 

et qui eurent une nouvelle édition française en 1709. J'ai tout 
lieu d'ailleurs de croire que nos bibliographes n'ont pas connu 
de visu ces deux éditions. Elles sont aussi restées introuvables 
pour moi, quoiqu'un récent catalogue de librairie en ait annoncé 
un exemplaire; mais j'ai sur les bibliographes, si j'ose le dire, 
cet avantage d'avoir fait examiner à Londres la traduction 
anglaises et, des renseignements qui m'ont été obligeamment 
envoyés, il me semble résulter, comme d'ailleurs le titre permettait 
de le prévoir, que, à part l'addition du nom de Langalerie sur le 
titre, ce n'est autre chose que la Guerre d* Italie qui avait com- 
mencé à paraître en 1702 ^. Remaniée et continuée jusqu'en 1707, 
nous n'y trouvons qu'un tableau imaginaire d'opérations de guerre 
et de négociations diplomatiques tendant à cette seule fin de faire 
ressortir la fourberie et l'ambition de Louis XIV. C'est, par 
exemple, Langalerie qui aurait été chargé en Italie d'organiser 
une ligue contre Innocent XI, puis, à Bruxelles, en 1693, de 
détacher Guillaume III de la coalition par l'entremise de l'élec- 
teur de Bavière. Récits et documents sont, les uns et les autres, 
de pure invention; on verra tout à l'heure que Langalerie ne prit 
aucune part à des événements de ce genre. L'histoire n'a donc 
rien à faire ici. 

Trente-cinq ans plus tard, un autre faiseur d'apocryphes, 
Gautier de Faget, qui devait être un réfugié français établi en 
Hollande, reprit le sujet sans tenir aucun compte des publica- 
tions de 1707^, et, cette fois, eut la prétention de reconstituer 
l'existence entière de Langalerie, ses origines, sa jeunesse, sa 
carrière militaire, sa vie errante et aventureuse en Allemagne, 
sa conversion au protestantisme, son traité avec la Turquie, ses 
projets de croisade et de colonisation, sa fin dramatique. Le 

1. Musée britannique, 1195 d 27 : The Memoirs of the marquess de Lançai' 
leriCf containing an account ofihe most secret intrigues of the freneh, spa* 
nish ami havarian courts, and the most remarkable battlet, sièges and encans- 
pments in Germany, Spain and Flanders, together with the most considérable 
treaiies and alliances made vHth France from the y car 1687 to the year 1707, 
intermixt with several original private letters {never before made ptUdic) 
uritten by the french king, cardinal Porlocarrero^ duke of Anjou, elector of 
Bavaria, Charles lll of Spain, duke of Marlborough, duke ofOrmond, iP Au- 
werquerque. M' Fagd, etc; translated from the french ; London, 1708. En tête 
est une traduction de la préface française de P. Marteau. 

2. Ci-dessus, p. 7. 

3. Dans son épttre dédicatoire au député hollandais Van Haaren, il ne fait 
aucune allusion à ces publications. 
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volume qu'il fit paraître à la Haye, en 1743, chez Daniel Ail- 
laud, a pour titre : Mémoires du marquis de Langallery (sic), 
lieutenant général des armées de France, génèral-feld" 
maréchal-lieutenant au service de V empereur Charles VI; 
histoire intéressante où se trouvent un grand nombre 
d'anecdotes qui concernent M^^ de Maintenons MM, de 
Catinat, de Vendôme^ le duc de Savoie, le prince Eugène, 
etc., écrite par lui-même dans sa prison à Vienne en 
Autriche. 

Ce petit livre est aussi commun que celui de 1707 paraît introu- 
vable, et nombre d'historiens, de biographes, de critiques, à 
commencer par Fontenelle, ont cru ou croient encore à son 
authenticité. Comme la Guerre d'Italie, il eut les honneurs 
d'une traduction, non plus en anglais, mais en allemande Ce 
n'est cependant qu'un tissu d'inventions futiles, d'événements 
imaginaires et d'épisodes de pur roman, où. toutefois quelques 
détails prouvent que Gautier de Faget avait entendu vaguement 
parler de la première partie de l'existence de Langalerie, qu'il 
avait tout au moins suivi dans les gazettes le reste de sa vie 
d'aventures, mais qu'il ne connaissait bien exactement que les 
circonstances de sa mort, par le récit d'un serviteur qui remplit 
les trois dernières pages du livre. 

Les descendants laissés par Langalerie se devaient de protester 
contre un abus aussi flagrant des droits de l'écrivain sur les per- 
sonnages marquants; c'est seulement en 1759 que l'un d'eux, ou 
quelque ami de la famille, sous la qualification d' « une personne 
très instruite, » fit insérer dans la dernière édition du Diction- 
naire de Moréri^ une notice où du moins la biographie est à 
peu près établie, quoique avec des erreurs de dates. « Il a paru 
en 1753 (sic), y lisons-nous, des < Mémoires du marquis de 
« Langalerie, histoire écrite par lui-même dans sa prison à 
« Vienne en Autriche ; à la Haye, chez D. Aillaud. » C'est un 
roman qu'on a voulu débiter à la faveur d'un nom connu ; les 
noms, les faits, les dates, tout y est confondu, et presque toute 
l'histoire est composée à plaisir. » 

1. Musée britannique, 10658 aa 27 : Lebens-Beschreibung des Markis von 
Langallerie.., worinnen sehr viel geheime Nachrkhten enlhalten... von ihm 
selbst.,. aufgezeichnet, nun aber,.. ins TeuUche Ubersetst von C. E. S.; Grotha, 
1747. 

2. T. YI, 2« partie, p. 543-544, addition à la p. 131. 



LES AVENTURES DU MIRQUIS DE LINGÂLEEIE. 44 

Tels sont donc les éléments sur lesquels, jusqu'en notre temps, 
les biographes français ont pu travailler, et il faut avouer que 
tous à peu près préférèrent les romans et les faux mémoires à 
Tarticle beaucoup plus authentique relégué dans les dernières 
pages d'un volume du Moréri. Quant aux documents, personne 
n'y avait encore songé, lorsqu'un historien allemand, le doc- 
teur Charles de Weber*, utilisa dans ses Souvenirs de quatre 
siècles (1861) la correspondance d'un diplomate saxon qui jetait 
un jour tout nouveau sur les projets chimériques conçus en 1715 
et 1716 par Langalerie, et sur la catastrophe finale^. Quatre 
annœs plus tard, un érudit de notre province d'Angoumois, 
M. Ileniy B. de Montégut, composa une notice biographique sur 
son compatriote Langalerie pour le Bulletin de la Société 
archéologique et historique de la Charente^ et, ayant eu 
rheureuse fortune de connaître à temps l'article du docteur de 
Weber, en put joindre la traduction à son étude 3. 

La notice allemande avait attiré l'attention des érudits d'outre- 
Rhin ; l'un de ceux qui s'occupent avec le plus de succès de l'his- 
toire de l'Europe au temps de Louis XIV, M. le docteur Marcus 
Landau, de Vienne, consacra successivement à notre héros deux 
articles de revue^, pleins de révélations que lui avaient fournies 
les archives d'Autriche et les papiers saisis sur Langalerie lui- 
même en 1716. 

Enfin, tout récemment, les descendants allemands et suisses 
de la dernière Langalerie ont fait paraître, mais pour la famille 
seulement, une notice que feu le colonel Hermann de Rotenhan, 
arrière-petit-fils du lieutenant général, avait préparée sous ce 
titre : Philippe de Gentils^ marquis de Langalerie, franzô^ 

1. Fils (lu grand compositeur. 

2. Le titre est : Der Marquis von LangalUrie und der Kônig von Mada- 
gascar (1716), dans Ans vter Jahrhunderten, neue Folge, t. II, p. 163-164. 

3. Tirage à part, en 1866 : Philippe de Gentils de Lajonchapt^ marquis de 
LangaUerie, premier baron de Saintonge, lieutenant général des armées du 
roi, feld-maréchal au service d'Autriche^ etc, (1661-1717), avec un portrait 
gravé d'après la toile originale. 

4. Dans le Supplément de ÏAllgemeine Zeitung des 23 et 24 mai 1885 : 
Der Generalissmus d€r Theokratie; dans le Frankfurter Zeitung des 11 et 
13 mai 1893 : Ein franzôsisch-ôsierreichischer General als Jndustrieritter und 
Schw/trmer. M. Landau lui-même a bien voulu me communiquer ses derniers 
articles de 1893. — Avant le docteur, Vlllustrirte Zeitung de New- York, du 
23 juin 1883, avait publié un article signé : Oscar Schwebel, et intitulé : Ein 
Kaiser von Madagaskar in der Mark, 
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sischer Gêner allieutenant , ôsterreischer General der Cwoa- 
lerie, angehlich Kaiser von Madagaskar, polnischer Gene- 
ral der Cavalerie, etc. (1661-1717), und Geschichte der 
Familie Gentils de Langalerie^. Malheureusement, l'auteur 
de cette étude n'avait pu la terminer, et ses héritiers ont eu le 
tort de la livrer telle quelle à l'impression*. Les fables de 1743 
s'y trouvent si étroitement mélangées avec les données authen- 
tiques des récents travaux, que le lecteur, déjà gêné par les fautes 
de l'imprimeur, ne peut faire le départ qu'à grand'peine^. C'est la 
meilleure preuve qu'un historien ne devrait tenir aucun compte de 
l'œuvre apocryphe de Gautier de Faget, ni comme chronologie, 
ni connue détails se rattachant à l'histoire générale ou à la bio- 
graphie de Langalerie*. 

Si à cette énumération bibliographique j'ajoute un article 
publié chez nous, en 1894, dans la Revue des Etudes juives ^^ 
par M. David Kaufmann, d'après les papiers de l'hébraïsant 
Alexandre Sûsskind, qui fut une des dupes de Langalerie et le 
suivit dans ses dernières aventures, et d'après les Mémoires 
apocryphes de 1743 ; si enfin je mentionne quelques articles des 
biographies françaises*, j'aurai, je crois, établi l'état actuel du 
sujet. On peut dire qu'il n'a jamais été traité dans son ensemble, 
que surtout nos documents français n'ont point été mis jusqu'ici 
à contribution ; nous connaissons même un peu mieux la partie 
de l'existence de Langalerie qui s'écoula en pays étranger et 
ennemi, que ses services sous son roi légitime et les circonstances 
où il se fit transfuge et déserteur. Un passage des Mémoires de 
Saint-Simon'' m'ayant donné l'occasion de constater ou des 
lacunes ou des erreurs capitales dans tout ce qui a été écrit, j'ai 
cru qu'il ne serait pas sans intérêt d'étudier un si extraordinaire 
personnage de plus près. Je ne dis pas : complètement et défini- 

1. Imprimée à Munich en 1895. 

2. La brochare n'a pas été mise dans le commerce. J'en ai connu l'existence 
par M. le vicomte de Grouchy, qui a bien ?ouIu s'entremettre pour moi auprès 
de la famille de Saugy, descendue d'une sœur de Tauteur. 

3. A la fln, on trouve une bibliographie assez complète; mais l'auteur ne 
s'était certainement pas servi de tout ce qu'il y indique. 

4. Des études faites sur Langalerie, il n'en est aucune absolument, je le 
répète, qui n'ait, sur quelque point, souffert du contact de Tapocryphe. 

5. T. XXVIIl, p. 193-211. 

6. Biographies Michaud et Didot; Encyclopédies diverses; la France protêt' 
tante, etc. 

7. Éd. nouv., t. XIII, p. 334-336. 
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tivement. En effets le brillant lieutenant général de notre armée 
d'Italie, une fois sorti du bon chemin et devenu chevalier errant 
et chevalier d'industrie, a traversé pendant dix ans tous les Etats 
de l'Europe centrale, côtoyé tous les plus hauts personnages, 
frappé aux portes les plus diverses, demandé asile à toutes les 
religions, cherché des ressources dans toutes les spéculations, 
dans les entreprises les plus chimériques, avant d'aboutir à une fin 
misérable ; et partout il a laissé des traces qu'il y aurait profit 
à relever, comme celles d'un type, dirai-je un précurseur? qui 
allait laisser son empreinte sur le xviu^ siècle naissant. Ces 
traces, de même que M. de Weber les a recueillies dans les 
archives diplomatiques de la Saxe, le docteur Marcus Landau 
dans celles de l'Autriche, ou d'autres écrivains modernes dans 
les annales des communautés protestantes et des conmiunautés 
juives, il faudrait les suivre plus profondément dans le dépôt de 
Vienne où les papiers de Langalerie sont allés échouer, dans 
ceux de la Prusse, à laquelle il s'adressa comme à la Suède, au 
Danemark, à la Hesse, à la Russie, à la Turquie, dans les 
archives du Saint-Siège, que menacèrent un moment ses folles 
visées, jusque dans les souvenirs de notre nouvelle colonie de 
Madagascar, enfin dans les gazettes de tous pays, dont je n'ai pu 
consulter qu'une partie. Et, lorsque l'historien aura épuisé ces 
filons épars, il restera encore, pour le psychologue, à analyser 
r « étatd'àme » d'un si étrange « dévoyé, » et, pour un nouveau 
Lesage, — ou un Casanova de Seingalt, — à tirer un roman 
« réellement vécu > des déchéances successives qui, de chute en 
chute, amenèrent fatalement le drame finale 

I. 
Origine et débuts de Langalerie. 

Philippe de Gentils, marquis de Langalerie, appartenait à une 
Camille de Saint-Yrieix, en Limousin, anoblie par la régente de 
France au mois de décembre 1515, dans la personne d'Hélie 
Gentil, sieur du Mas et de la Jonchapt, qui avait fidèlement servi 
cette princesse^. Le fils d'Hélie épousa en 1543 une Salaignac, 

1. L'abbé de WatteviUe, aatre transfuge et renégat célèbre. Tient d'être ainsi 
pris pour héros d'un roman historique. 

2. Langalerie, c le plus simple gentilhomme, s on c tout an plus un gentil- 
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de ]a famille d'où devait sortir, au siècle suivant, l'archevêque 
de Cambray. L'aîné des petits-fils forma la branche des sei- 
gneurs de la Jonchapt, qui firent leurs preuves de noblesse pour 
Malte et pour Saint-Cyr; le cadel, Yrieix Gentil ou de Gentils, 
gouverneur de Cognac en l'abseuce de M. d'Ambleville, épousa 
en 1598, à Aogoulême, la fille d'un certain Thomas Géraud, 
ardent calviniste qui avait été exécuté en 1580 pour avoir 
essayé de livrer cette ville au Béarnais. Heuri IV, devenu roi, 
s'était empressé de réhabiliter la mémoire de Thomas Géraud et 
de restituer à sa fille les biens confisqués lors de la tentative 
de 1586. Ces biens, dît-on, étaient considérables à Angoulème 
même, et ils comprenaient en outre la seigneurie de la Motte- 
Charente, dans la paroisse de Nersac, avec un péage très pro- 
ductif'. C'est alors, aux environs de 1600, que le même Yrieix 
commença à se qualifier sieur de Lagalerie, et ce surnom ne 

homme, » a dit Saint-Simon {éd. 1873, l. XIII, p. 67). — C'est par leltres données 
à Lyoa que la ductiesse d' Angoulème, régente de France, anoblit HËlie Grentil, 
sejgneur da Mas, demeurant ft Saiot-Yrieix, ■ tant en considération de les 
vertus et de l'iionaéte vie qu'il aToit toujours roeuce, qu'il Éloit issu de notable 
tigaée, et qu'il acoit des parents, des biens et de la chevance pour entretenir 
boDorablemcat l'état de noblesse, qu'en cansidératioa de plusieurs bous et 
grands services qu'aucuns des parents et alliés dudlL seigneur du Mas, qui pour 
lui atoient supplié et requis cette grice, avoient faits par ci-devani aui roi* 
Chartes et Louis derniers décèdes. • De plus, le dernier âls d'ilëlie, PoDcet 
Gentil, sieur de Panthenie, Tîguier de Saint- Yrieix, fui é)!alcment anobli en 
juillet IS38 {Ordonaaticei du roi Fraaçûis I", t. I, p. 5Bfi, et VI, p. 136), pour 
sa bonne eilraction, ses services et ceux de son beaU'frère, le président do 
Calvymont, ancien ambassadeur de France auprès de Charles-tlaint. Hélie 
lui-même eut sain de faire caoGrmcr ion anoblissement par le roi Frani^is I", 
étant à Concbes le 4 avril 1544. Si M. de Monlégut et le colonel de Rolenban 
n'ont pas fait mention de ces anoblisse m en Is dans lu généalogie dressée par 
eux, c'est qu'ils ignoraient l'existence de certains dossiers du Cabinet des 
titres, parmi lesquels il faut signaler le volume 159 dn Cabinet d'Hozisr, les 
copies d'actes conservées dans le volume 291 des CA-Ritis u'Hozieh et le vol. 310 
des Dossiers ei.Rus (doss. 7SS7 el TS92), c«s derniers présentant des variantes 
suspectes empruntées aux Mimoiret apocryphes de IT43. Il n'y a pas non plus 
trace de runobtissemenl dans les trois dossiers de titres de famille que la sœur 
de notre Longalerle déposa en 1753 chez le notaire Vanln, pour assurer la con- 
nervalion de ces souvenirs o d'illustration et de noblesse, o et que M- Nollin, 
successeur actuel de Vaniti, a bien voulu me communiquer. — Les armoiries, 
compliquées comme l'étaient généralement celles des anoblis, se composaient 
de trois roues de Saiute-Catberine, encadrant uo cbevron, et une épée brocbanl 
sur le loul. 

t. Les titres de cette seigneurie sont actuellement déposés aux archives du 
déparlement de la Charente, série £, liasses 27-35, p. I(l-15 de Vtnveniaire 
lommaim. 
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paraît être devenu Langalerie que trente ans plus tard^ Était-il 
emprunté à quelque arrière-fief situé, comme la Motte-Charente, 
sur le territoire de Nersac, ou bien dans la ville même de Saint- 
Yrieix? Et n'est-ce pas une coïncidence singulière qu'une Êamille 
Gérault (sic), non pas d'Angoulême, mais de l'Agenais, pos- 
sédât depuis 1496 une autre terre de Langalerie*, dont elle porte 
encore honorablement le nom dans le clergé et dans l'armée 3? 
Autant de petits problèmes que nos généalogistes n'ont pas 
résolus ^ Je ne parle pas de la question secondaire d'orthographe : 
les Gentils écrivaient Langalerie, les Gérault Langallerie. 
Quoi qu'il en soit, les premiers, séparés désormais de leurs aînés 
les seigneurs de la Jonchapt, s'établirent définitivement dans 
l'Angoumois et firent leur résidence à la Motte-Charente. 

Le fils d'Yrieix Gentils et d'Anne Géraud épousa, en 1625, 
Judith de la Motte-Fouqué, d'une famille de Saintonge qui a 
marqué particulièrement dans l'histoire de l'émigration protes- 
tante, et cette alliance donne, des relations qui s'établirent entre 
M""' de Maintenon et nos Langalerie, une explication bien plus 
satisfaisante que la fable ridicule des Mémoires apocryphes 
de 1743^. Non seulement, en efiet, les La Motte-Fouqué appar- 
tenaient presque à la même province que Françoise d'Aubigné, 
mais aussi une sœur de Judith, ayant épousé Gédéon de Martel, 
eut pour petite-fiUe la belle Uranie de la Cropte-Beauvais, com- 
tesse de Soissons^ : par cette tante, surtout par les Martel et par la 
maréchale d'Albret, notre Langalerie se trouva tout naturelle- 
ment recommandé à leur grande amie W^ de Maintenons. 

1. Actes de 1604, tClO, 1623, 1632, dans les dossiers déposés chez Vanio en 1753. 

2. Vignoble renommé, sur la commune de Saint-Quentin-de-Caplong, à onze 
kilomètres sud-ouest de Sain te-Foy-la- Grande (Gironde). 

3. 11 y en a une généalogie moderne dans le registre VII (supplémentaire] de 
YArmuTial général des d'Hozier. 

4. Le rédacteur de la généalogie qui vient d'être indiquée croit, mais sans 
pouvoir le prouver, que les Gérauld d'Agenais et les Gréraud d'Angouléme étaient 
d'une seule et même souche; quant au fief de Langalerie, il dit que celui des 
Gentils n'était pas le même que la terre des Gérauld, et il le place dans la 
paroisse de Nersac, par conséquent à côté de la Motte-Charente. D'autre part, 
un document de 1789, publié dans les Archives historiques de la Gironde, 
t XVII, p. 195, mentionne deux fiefs de Langalerie, Tun sur la paroisse de 
Saint-Quentin (c'est celui que Jeanne Béraud apporta aux Gérauld en 1496), et 
l'autre sur la paroisse d'Eynesse, voisine de Saint-Quentin. 

5. P. 25, 41, 54-92 et suiv. 

6. Ci-après, p. 18. 

7. Voy. Fappendice consacré à Uranie dans le t. X des Mémoires de Saint- 
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Le mari de Judith de la Motte-Fouqué est peut-être le Langa- 
lerie, maréchal de bataille dans les troupes de Coudé rebelle, qui 
fut tué le 6 mars 1653 à la défaite du marquis d'Âubeterre*. 
Leur fils, Henri-François de Gentils, marquis de Langalerie*, 
père de notre héros, fit une très brillante carrière militaire, dont 
la Chronologie militaire de Pinard donne le tableau^. Quoique 
Boileau ait oublié son nom dans le Passage du Rhin^ c'est lui 
qui, commandant comme major quarante maîtres du régiment 
des Cuirassiers, décida par sa hardiesse le succès de cette journée 
du 12 juin 1672, ainsi que l'atteste QuincyS et il y gagna le 
régiment du jeune duc de Longueville, tué en prenant terre 
immédiatement derrière lui. Il parvint au grade de lieutenant 
général en mars 1690, fit les campagnes suivantes en Catalogne 
sous Noailles, puis en Piémont sous Catinat, mais dut se faire 
donner comme retraite le commandement des troupes de la Pro- 
vence et du comté de Nice, et mourut à peine arrivé à Riez, le 
24 octobre 1693. Fort vif et orgueilleux, se croyant oublié et 
lésé, il donna parfois à son fils l'exemple de l'indiscipline et de la 
rébellion contre les chefs ^. Au dire des Mémoires apocryphes 
de 1743, ce Langalerie aurait épousé une fort belle demoiselle, 
Charlotte-Henriette de Nesmond, nièce de Tévêque de Montauban, 
qui serait la Damestriane dont Somaize raconte une histoire 
galante^, bien autrement dramatique dans ces mêmes Mémoires. 
Charlotte-Henriette n'existe pas dans les généalogies authen- 

Sittion, éd. nouv., p. 541-542. Madame, qai parle de cette parenté dans plusieurs 
de ses lettres à la raugrave Louise, connut de très près notre Langalerie comme 
mari de la gouvernante de ses filles d'honneur. On la toH, en 1712, assister, 
ainsi que M"* de Maintenon et que la sœur de Langalerie, au mariage du comte 
de Rutant avec une Gentils de la Jonchapl que la toute>puissante marquise 
avait fait entrer à Saint-Cyr en 1696 (brochure Montégut, p. 17-18). 

1. Gazette, p. 289. 

2. On ne trouve pas trace d'érection de ce marquisat. En 1696, le personnage 
même qui nous occupe, faisant enregistrer ses armes à TArmorial général, ne se 
qualifia que de seigneur de la Motte-Charente, Tonnay-Boutonne , Biron et 
autres lieux. 

3. T. IV, p. 346-348. 

4. Histoire militaire du règne de Louis le Grand, t. I, p. 321. Par une sin- 
gulière erreur, la Biographie générale attribue le rôle glorieux du père au fils, 
qui n'avait pas douze ans alors. 

5. C'est lui, en effet, et non son fils, comme on l'a écrit, qui eut avec le 
maréchal de Noailles un différend fort vif en 1690 et s'attira une disgrâce tem- 
poraire (Mémoires de Noailles^ p. 35-37). 

6. Dictionnaire des Précieuses, L I, p. 263-265, et t. II, p. 264-265. La clef 
dit que Dambstrianb est la comtesse d'Angalbrib. 
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tiques de la maison de NesmondS et il n'y eut, de ce nom, 
un évêque de Montauban que de 1687 à 1703. Le vrai est que 
Henri-François de Langalerie se maria deux fois : 1® en 1650, 
avec une Lubersac de la Brosse, de bonne famille du Périgord; 
2'* le 28 septembre 1660, avec Anne-Marie Decouleurs de Rou- 
vellié, fille d'un président-trésorier de France au bureau des 
finances de Lyon^. C'est de ce second mariage que vinrent 
d'abord notre marquis, puis, sept ans plus tard, une fille nommée 
Suzanne-Victoii'e. 

Le fils, Philippe, naquit et fut baptisé à Lyon le 24 septembre 
1661 ^ A quinze ans il débuta (1676), comme cornette, dans le 
régiment de son père^. A partir de là, Pinard nous Êait suivre 
très exactement les étapes de sa carrière militaire^. Il combattit 
à l'armée du Rhin, sous Luxembourg en 1676, sous Créquy 
en 1677, devint capitaine en 1678, et fit encore cette campagne 
sur le Rhin. Sa compagnie fut réformée à la paix, puis rétablie 
le 7 mai 1682, et, quand son père monta au grade de maréchal 
de camp, il passa, comme mestre de camp de Langalerie, dans 
l'armée qui couvrait le siège de Luxembourg ; mais la trêve de 
Ratisbonne fit encore licencier le régiment, et, simple ofScier 
réformé à la suite de Locmaria pendant les quatre années sui«- 
vantes, sa situation devint fort précaire. Cest ainsi qu'en 1685 
nous le voyons forcé de prendre une surséance de deux ans contre 
ses créanciers^; la passion du jeu^ et les exigences du luxe des 
camps épuisaient ses ressources, comme celles de tant d'autres 

1. Dans aoe généalogie (Dossiers blbds, vol. 85, dossier 12740, fol. 2 v* 
et 3), on n'a ajouté qu'après coup Charlotte-Henriette, comme fille de M"* de 
Miramion née en 1640, et par conséquent comme sœur du président et du marin. 
Cf. les Mémoires de 1743, p. 3-4, 13 et 88. 

2. Philippe Decouleurs de Rouvellié, vicomte d'Amas, seigneur de la Bour- 
doonière et de la Bousonnière, chevalier de Tordre du roi (Saint-Michel), tré- 
sorier de France avec brevet de conseiUer aux conseils d'État et privé. Sa femme 
s'appelait Suzanne Vidaud. 

3. Et non 1656, comme le disent nombre de biographies. 

4. Étant fils unique et débutant si jeune dans la carrière militaire, il est 
inadmissible qu'on l'eût destiné d'abord à l'Église, comme le disent les 
Mémoires de 1743, sous prétexte que son père s'était dégoûté du service miU- 
taire au bout de dix ans. 

5. Chronologie militaire, t. IV, p. 518-520. Les Mémoires de 1743 le font 
débuter dans le régiment d'infanterie du Roi en 1674. 

6. Arrêt du Conseil du 7 février 1686 (Arch. nat., E 1833). 

7. Le lance-canet {sic) figure constamment dans le récit de ses années de 
services militaires fabriqué par les Mémoires apocryphes. 

Rbv. Histoe. LXVI. !•' fasg. 2 
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otficiers, La Rérocatioa pot relever an momeat le nireau de 
flûdoces, car, son graod-onde Charles de la Motte-Foociaê, poa- 
9e89eor de Tonnaj-Bootonne, la première baronnie de Saintoôge, 
ayant émigré en Hollande plati>t qœ d'abjurer le protestantiânie, 
Lâùg2L]en4i et sa coa^ine Uranie^ obtinrent le don des biens ooo- 
âaqnés sor le fugitif, on toat an moinâ de sa baronnie, ipii pas- 
sait poar rapports quelque vingt mille livres par an'. On en 
peut donc conclure qœ Langalerie était bien en conr ; niais œ 
qui trahit encore les embarras financiers dn jeune colonel sans 
régime&t, c*est que, dans le courant du mois de juin 1687, âgé 
alors de vingt-six ans, beau, grand, fait à pdndre^, et assuré d'un 
bd avenir, il se maria avec une femme de quarante-six ans, 
Marie- Anne de Pourra^ de Voissan, veuve du président de 
Simiane de la Coste, qui venait de perdre une fille âgée de vingt 
et un ans, et à laquelle il restait un fils de dix-sept ou dix-huit 
ans, un antre fils destiné aux ordres, un troisième destiné aux 
armes, et une dernière fille qui fut placée, elle aussi, dans la mai- 
son de Madame, comme les fils dans le service du duc d*Or]éans 
plus tard régent'*. La disproportion d*àge ne laissa pas de faire 
scandale''. Âutr^nent la présidente était d'une assez bonne 
noblesse de Dauphiné, bien alliée, et qui touchait d'ailleurs à la 
Camille maternelle de Langalerie. Sa mère, Catherine d'Qrgeoise 
de la Tivoliëre, s'étant remariée en 1651 au comte de Yiriville, 
en avait eu la femme du futur maréchal de Tallard*, de qui Lan- 

1 . La belle comtesse était aussi aoe besogneose réduite à toas les expèdleols. 

2. Bulletin de la Société de l'histoire du protestantisme français y années 
1887, p. 132-133, et 1890, p. 135-137 et 331-332. Étaient héritiers : Emmanael, 
comte de Soissons, et sa siBor Anne- Victoire, comme enfants dlJranie, Gédéon 
de Martel, François de la Cropte-BeanTais, Langalerie et sa sœor. 

3. D'flozier le dépeignait ainsi vingt ans plus tard (dossier 4112, foL 11). 
M. de Montégut a placé en tète de sa brochure la reproduction d'un portrait de 
la même épiique. 

4. \ji père avait été président à mortier en la cour de parlement, aides et 
Ananccfi de Danphioé. Le premier fils devint successivement écuyer et che- 
valier d'honneur de Madame; le second, abbé de Marcillac, fui maître de l'ora- 
toire du Hégent. La fille aînée, horriblement laide, morte en mai 1687, avait 
remplacé M"' de Loubes dans la chambre des filles de Madame, et la fille sur- 
vivante y entra aussi plus tard. Le troisième fils fut page du duc d'Oriéans, 
devint mcstre de camp, et continua la descendance masculine,, l'aîné n'ayant 
eu qu^une fille, mariée au président Durey de Noinville. — Les Mémoires de 1743 
ne parlent que d'un fils de quinze ans. 

5. Mémoires de Sourehes, t. Il, p. 61 : f M** la présidente de la Coste, mère 
de défunte M*^ de Simiane, épousa le Jeune Langalerie, mestre de camp de 
cavalerie, dtmt l'âge étolt assez peu proportionné au sien. » 

0. Kn 1687, il n'est encore que brigadier, mais s'est déjà distingué. 
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galerie se trouva être ainsi demi-bean-frère par alliance. Qœ 
M"* de Maintenon, comme le racontent les Mémoires apo- 
cryphes, ait négocié cette belle union S ou qu'elle n'y ait été 
pour rien, il paraît du moins vraisemblable qu'elle aida Fex-pré- 
sidente à obtenir pour quelque milliers de livres un emploi d'ordre 
secondaire qui toutefois donnait rang à la cour, la charge de 
gouvernante des filles de Madame, devenue vacante sur la fin 
de 1696*; mais un contemporain nous raconte, à ce propos, que 
les deux époux étaient déjà « fort brouillés^, » et d'ailleurs la 
guerre les avait séparés de fait depuis 1688. Le régiment de Lan- 
galerie ayant été rétabli dans la réorganisation des armées, le 
mestre de camp le mena d'abord à l'armée du maréchal de Duras 
sur le Rhin, puis à celle du maréchal de Luxembourg en Flandre, 
et prit part au combat de Fleurus, où il contribua fort à la victoire, 
à ceux de Leuze et de Steinkerque, et au siège de Namur^. Pen- 
dant ce temps, sa femme s'occupait des intérêts du ménage. 
Quand on créa des lieutenances de roi dans les provinces, elle 
acheta pour Langalerie, au prix de quarante-cinq mille livres, 
la lieutenance de son pays d'Angoumois et de Saintonge, et l'en 
fit pourvoir le 16 mai 1692; mais, soit pour faire pièce à cette 
dévouée épouse, soit parce que son service le retenait à l'armée, 
il ne vint prêter serment entre les mains du roi que le 27 février 
1703. De ce fait, il n'avait pas droit aux gages de la charge pour 
les années comprises entre la date des provisions et celle du ser- 
ment. D ordinaire, les gens bien en cour obtenaient aisément le 

1. Bien entenda, ce mariage annule celai que, selon ies Mémoires, Langalerie 
aurait contracté dès 1675, c'est-à-dire à moins de quinze ans, dans les conditions 
les plus romanesques, avec une demoiselle de Fay d'Athis, parente de M. de SU- 
lery ou de Silly. Elle ne serait morte que vingt ans plus tard, ayant perdu deux 
fils, et les Mémoires placent en 1695 ou 1696 le second mariage avec M"* de 
SImiane, dont ils font une Castellane, jeane veuTe charmante, mais pauvre, 
sacrifiée par M"* de Maintenon pour faire passer au fils de son premier mari le 
régiment de Langalerie. De plus, ils racontent gravement comment les deoz 
tendres fiancés reçurent la bénédiction du roi dans l'antichambre de H"* de 
Maintenon, et ils font mourir M"* de Langalerie en 1703. 

2. Journal de Dangeau, t. VI, p. 48, 29 décembre 1696. La marquise de la 
Roche-des-Aubiers vendait pour six ou sept mille livres. 

3. Mémoires de Sourches, t. V, p. 223. En note : f La marquise de Langalerie 
avoit épousé en premières nooes le président de Simiine, président ao mortier 
du parlement de Grenoble, et ensuite, en secondes noces, le jeune Langalerie, 
qu'elle avoit pris par amonr ; mais cette inclination n^avoit pas doré loni^mps, 
et ils étoient alors fort broaillés. i 

\. C'est à ce siège que les Mémobrts placent nae seèae gsotesqoe entie M"* de 
Maintenon et le jeune mestre de camp. 
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doD de ces gages intermédiaires, qui tvùiu 
faible intérêt de la ânance débourséâ par «^ 
galerie le réclama en vain, et, malgré l'ui-;"! 
ladej le contrôleur général Chamillap* ■**■ 
répondirent que par des refus'. Il est vrnfW^ 
durs, et le Trésor royal fort embarrasser***" 
lorsque le père de Langalerie vint à nmtrW**' 
sentit bien à reporter deux tiers de s? r*** 
cinq cents livres sur le fils et la flUrtf '^'^^ 
arrérages courants n'en furent régulièn^rt**^ 
conmiencement de 1695, bous voyons Lt*»'^* 
mille cinq cents livres pour le. tiirofW "f'*** 




termes, deux ans plus larj, il eoUioîtiiff*** 
général Pontcbartrain^ ; "^"* 



Quoy que ie soy ao Heu du vou faim 
ne laisse pas que de prandru la liberlA àr'* 
mieu vou marquer le besoin que lay àeaU* 
bution pour les cinq cent» c^uJ <Ju tan ft^n 
une ordonance signée du six sepUiuibr» 
seize. le vou proteste Moiisuij^'nuur ((lii' h 
un état de convaléssance qui ;m i 
quil faut pour me réparer de 1.. 

die que ie vien dessuyé au l'n.i 

ment pour que ie soy au élal dali> lusiiii:? * 
macorder se secour selte [irolei^uii m. ^If~ 
aveque ua très profoDd respect Alnoangr 
très hobassant serviteur. 

Pontcbartraiii voulut biea porl 
des feuilles de distribution ; msia 
n'expliquent que trop quuUe uèca^ 
officiers employés au lolu datM ! 
nages suivant la cour, île ijceiuln 



1. Arch. nat., Papiers du ConlrAlefft 
9 août 1706. '^' 

2. Langïlerie tint ta 
et fît faire riaventaire . 

3. Papiers da Gontrftie , 

4. Ibid., G' 997, feoUle 
qui ne se retioave pas 
la guerre. 
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' il y a quatre ans, que capitaine sans espè- 

Af Maintenon. — On a yu qu'il avait été fait 

rin régiment de son père en 1683 (4 novembre), 

■t qu'il le coDunandait encore comme bn- 

t alla bien cotnmauder, pour la troisième fois, 
t; mais il avait quitté la cour dès les pre- 
ier : ainsi donc M™* de Maintenon ne pouvait 
son départ imminent. — En 1702, il com- 
ilhin, où Langalerie ne fat pas employé. 
Dt M"" de Maintenon compare la fortune à 
■jne peut être le comte son frère, qui, depuis 
î, a'avait plus que des pensions et des gouver- 
ntage ce prétendu cousin Louis- François 
.y que les Mémoires de 1743 font nommer 
itfuiOD, en 1694, lieutenant-colonel du régiment 
ers 1685, celui-là n'entra aux mousquetaires 
un petit régiment d'infanterie que le 3 sep- 
réalité, ne servit jamais avec Langalerie. 
osition matrimoniale, on a vu plus haut que 
r mariage de Langalerie doit être considéré 
3le; que, depuis le mois de juin 1687, il avait 
veuve du président de Simiane, laquelle ne 
ni jeunesse (en 1Ô96, elle comptait cinquante- 
grande naissance (fille d'un maître des 
!e) ', mais du bien an contraire ; et c'est ce qui 
ibarrasser le jeune mari, 
ane, son beau-fils, hérita en effetdu régiment 
en 1702 ; né vers 1669, capitaine sous les 
-père depuis 1689, sa jeunesse, à loi aussi, 

DÎQ d'iofiiater davantage sur ce document. 

)DS d'autrea preuve que La Beaumelle, qui 
:sa forme définitive, a fait encore d'autres emprunts 
li-fs do 1743 : il en cite textuellement trois pages sur 
s relations de Langalerie avec M"" de Maintenon, et 
II]''':;:! eux la fin de son existence'^. 



p Im Mimotra de 1743 en faiRiienl une Casteltaoe. 
' M- ite MaMenon, M. 1756, t. III, p. 391-291. 
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Dans le recaeil des Lettres de ilf"® de Maintenon, publié 
— et fabriqué eu grande partie — par La Beaumelle, on trouve 
cette épître annonçant à Langalerie la bonne nouvelle ^ : 

Le roi vous a mis sur la liste des maréchaux de ses camps et 
armées. Vous en recevrez le brevet par M. de Gatinat, qui doit par- 
tir incessamment d'ici pour aller prendre le commandement des 
armées en Piémont. Vous n'avez plus besoin de ce que vous appelez 
ma protection ; le roi se chargera de votre fortune. Renvoyez à Dieu 
tous les remerciements, et songez que vous n'étiez, il y a quatre ans, 
que capitaine sans espérance. Je suis bien aise que vous soyez con- 
tent de M. d'Aubigné; je compte qu'il ne sera pas mécontent du tour 
que prennent votre fortune et la sienne. Signalez-vous ; vos services 
ne seront pas perdus^ ils seront remarqués, et vous ne manquerez 
pas de gens qui les feront valoir. Quelque répugnance que j'aie à 
me mêler des places, j'accepte vos offres au sujet de votre régiment, 
et je les accepte avec d^autant plus de plaisir que j'espère que vous 
ne vous opposerez pas au dessein que j'ai de vous marier, supposé 
que la femme que vous regrettez ne vous ait pas dégoûté de toutes 
les autres. Le petit Simiane aura votre régiment, et vous aurez 
Madame sa mère. Vous trouverez en elle naissance, jeunesse, beauté 
et assez de bien. Ce dernier article est celui qui doit le moins vous 
embarrasser. Voyez, et mandez-moi vos sentiments sans complai- 
sance et sans détours. 

Le style familier de cette lettre impliquerait une véritable inti- 
mité entre la signataire et le destinataire; mais elle a tout sim- 
plement été empruntée par La Beaumelle aux Mémoires de 1743, 
où les éléments en figurent (p, 139-140 et 144-147) sous la date 
de 1695 et d'avril 1696. Sa fausseté* ressort de l'examen le plus 
superficiel, soit qu'on la place en avril 1696, comme l'avait fait 
l'auteur des Mémoires, soit qu'on la reporte à janvier 1702, 
date véritable de la promotion de Langalerie 3. 

En 1696, il n'y eut de promotion que le 3 janvier, et Langa- 
lerie n'y fut point compris par la raison que son grade de briga- 
dier ne datait que du 30 mars 1693. — En 1702, la promotion 
eut lieu également dans le cours de janvier. 

1. Lettres de M"* de Mainienon, éd. 1756, t. II, p. 218-220, et 1789, t. II, 
p. 196-197. 

2. Il peut être nécessaire de la démontrer, puisque le texte en a été repro- 
duit par de tout récents biographes de Langalerie, et que ni Layallée^ ni Gef- 
froy n'en ont fait la critique, faute sans doute d'aToir connu ce texte. 

3. Journal de Dangeau, t. VIII, p. 304; Mémoires de Sourches, t. Vil, p. 191. 
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« Vous Q*étiez, il y a quatre ans, que capitaine sans espé- 
rance, » dit M"' de Maintenon. — On a vu qu'il avait été feit 
mestre de camp du régiment de son père en 1683 (4 novembre), 
à vingtrdeux ans, et qu'il le commandait encore connue bri- 
gadier. 

En 1696, Catinat alla bien commander, pour la troisième fois> 
l'armée de Piémoot; mais il avait quitté la cour dès les pre- 
miers jours de janvier : ainsi donc M™* de Maintenon ne pouvait 
annoncer en avril son départ imminent. — En 1702, il com- 
manda l'armée du Bbin, où Langalerie ne fut pas employé. 

Le d'Aubigné dont M™® de Maintenon compare la fortune à 
celle de Langalerie ne peut être le comte son frère, qui, depuis 
vingt ans passés, n'avait plus que des pensions et des gouver- 
nements; pas davantage ce prétendu cousin Louis- François 
d'Aubigny de Tigny que les Mémoires de 1743 font nommer 
par M"* de Maintenon, en 1694, lieutenant-colonel du régiment 
de Langalerie : né vers 1685, celui-là n'entra aux mousquetaires 
qu'en 1700, n'eut un petit régiment d'infanterie que le 3 sep- 
tembre 1702, et, en réalité, ne servit jamais avec Langalerie. 

Quant à la proposition matrimoniale, on a vu plus haut que 
le prétendu premier mariage de Langalerie doit être considéré 
comme une pure fable; que, depuis le mois de juin 1687, il avait 
pris pour femme la veuve du président de Simiane, laquelle ne 
loi avait apporté ni jeunesse (en 1696, elle comptait cinquante- 
cinq printemps I) ni grande naissance (fille d'un maître des 
comptes de Grenoble) S mais du bien au contraire; et c'est ce qui 
n'avait dû guère embarrasser le jeune mari. 

Le « petit » Simiane, son beau-fils, hérita en efiet du régiment 
de Langalerie, mais en 1702 ; né vers 1669, capitaine sous les 
ordres de son beau-père depuis 1689, sa jeunesse, à lui aussi, 
n'était que relative. 

U n'est pas besoin d'insister davantage sur ce document. 
D'ailleurs, nous avons d'autres preuves que La Beaumelle, qui 
loi a donné sa forme définitive, a fait encore d'autres emprunts 
aux Mémoires de 1743 : il en cite textuellement trois pages sur 
l'origine des relations de Langalerie avec M'"® de Maintenon, et 
résume d'après eux la fin de son existence^. 

1. 11 eti vrai qae les Mémoires de 1743 en faisaient une Castellane. 
1. Mémoires sur M* de Maintenon, éd. 1756, t. III, p. 291-294. 
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Lanqalerie a l'armée d'Italie. 



Quelques semainea k peine s'étaient écoulées depuis la promo- ' 
tion au grade de maréchal de camp, lorsque, le 11 février 1702, 
Madame licencia ses filles d'honneur'. Ce fut un grave événe- 
ment pour M™" de Langalerie. quoique indemnisée en partie de 
sa gonvernacce par une pension de cinq mille livres pour elle et 
sa fllle Simiane, et par un logement au Palais-Royal. Quant aa 
mari, vivant toujours à l'armée et séparé de biens, il se ressentait 
peu des emharras du ménage et s'en souciait encore moins. Des 
lettres de service du 21 février l'avaient attaché à l'armée du due 
de Vendôme, et il avait passé son régiment à sou beau- fils*. C'est 
seulement par aventure qu'il prit part au brillant combat de 
Luzzara' : venu en curieux à l'aile gauche et prié par M. de 
Tessé de rester là avec Albergotti, ce fut lui qui soutint, à la 
tête de la brigade de Piémont, les derniers efforts de l'ennemi, 
de neuf heures du soir k une heure de ta nuit; mais, en fin de 
compte, il fut obligé de faire une retraite de flanc « un peu 
hardie. > Selon son habitude, il ne manqua pas de réclamer 
pour lui-même tout l'honneur de l'afl'aire, et adressa directement 
cette lettre au roi* : 

Je prends la liberté de rendre compte à Votre Majesté qu'ayant eu 
le bonheur de la servir utilement au combat de Luzzara, m'y étant 
trouvé commandant six bataillons et un régiment de cavalerie qui 
ont combattu avec toute la valeur et rinlrépidité du monde, je me 
donne l'honneur d'en rendre compte à Votre Majesté, parce que l'ac- 
tion a roulé sur moi, qui me suis trouvé hors de communication 
avec l'aroiée de Votre Majesté, et que les ennemis étoient entre elle 



t. Mémoiret fie StUiU-Simon, éd. noav., 1. X, p. 99-100. 

2. Dangtau, t. VIII, p. 307 cl 347. 

3. Quincy, BUtoke miMaire du règne de louis le Grand, t. m. p. 677-678. 
Cf. les Mimoires de 1743, p. 324. Ces Mémoires le font assister en spectaleur, 
pris de Tin et i*re-itiort. à la Journée de Crémone (I" février 1702); mus son 
Dou ne Qgurc dans aucune des relations. 

4. Lettre du tS août, ref)roduite dans les Pièces du I. II des Mimoiret nilt- 
tuiret pour servir à l'histoire de la guerre de la Succession iTEspagne, 
p, 737-738. 
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et les troupes que j^avois Thonneur de commander ^.. Heureux, 
Sire, de m'être trouvé dans cette occasion pour marquer à Votre 
Ibyesté mon zèle à son service, pour lequel je m'estimerai toujours 
trop heureux de pouvoir sacrifier ma vie en l'assurant du très pro- 
fond respect, etc. 

En 1703, après une courte apparition à Versailles ^, il fit encore 
campagne sous M. de Vendôme. Celui-ci, sans l'aimer, semblait 
apprécier sa vigueur et son activité ; il lui confia le conunandement 
de Mantoue et le chargea, à la fin de l'année, de couper les deux 
mille Impériaux du corps du général Visconti^. Chamillart l'en 
félicita très chaudement : « Si vous continuez de servir S. M. 
comme vous avez fait jusqu'à présent, vous vous rendrez de plus 
en plus digne de ses grâces royales, et j'y contribuerai volon- 
tiers en tout ce qui pourra dépendre de moi^. > Mais M. de Ven- 
dôme changea subitement, se plaignit que, faute de vigilance, 
Yisconti eût pu se retirer en Piémont^, et tint Langalerie, pour 
quelque temps, en disgrâce. On verra plus loin que la conduite 
du maréchal de camp, soit à l'égard des pays occupés et mis à 
contribution par l'armée française, soit vis^à-vis de certains 
généraux ennemis, tels que le comte de Linange, qu'il avait pu 
connaître jadis à la cour de Versailles •, ne prêtait que trop aux 
soupçons. Avant que ceux-ci eussent pris corps, une promotion 
de onze lieutenants généraux fut faite le 10 février 1704'', et 
Langalerie y fut compris. De son commandement de Mantoue, il 
se hâta de remercier très chaudement le ministre, tout en protes- 
tant contre la nouvelle attitude de M. de Vendôme^. 



1. La lettre deTesséà la duchesse de Bourgogne reproduite dans l'Appendice 
da t. vu de Sourches, p. 481-482, reconnaît que la résistance fui admirable de 
ce c6té-là. Le lendemain, Langalerie prit le château de Luzzara; quelque temps 
1^08 tard, il força la ville de Borgoforte. Voy. la publication officielle des Feld- 
iUge des Prinzen Euçen van Savoy en^ t. IV, p. 301, 306 et 386. 

2. En février, il vint prêter serment pour sa charge de lieutenant de roi. 

3. FMzûge des Ptinzen Eugen, t. Y, p. 223 et 233-234. 

4. Lettre du 28 novembre citée par Langalerie lui-même dans son manifeste 
de 1706, ci-après, p. 29. 

5. Dangeauj t. IX, p. 365; Mémoires militaires, t. III, p. 315-316. 

6. Mémoires de SaitU'Simon, éd. nouv., t. XII, p. 386. 

7. Cette promotion ne fut connue que peu à peu et tardivement, vers le 
milieu du mois {SourcheSy t. YIII, p. 286). 

8. Lettre du 30 mars 1704, au Dépôt de la guerre, vol. 1782, n* 100. Le jour 
Mivmt, à Paris, on ayant-droit de son maître d'hôtel obtenait du Conseil la 
levée de la snrséance que les lettres d'État lui assuraient, comme à l'ordinaire, 
eoatre toutes poursuites de créanciers (Arch. nat., £ 1930, n* 39). En remer- 
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La campagne de 1705 s'engagea dans cas conditions. Laaga- 
lerie n'y eut qu'un rôle efface. L'orage grondait sur sa tête; on 
en suit la marche dans les correspondances du Dépôt de la guerre'. 
Le H février, il se plaint à Chamillart çue ce ministre ait en 
r * injustice » de le forcer de remettre au trésorier de MUan cin- 
quante mille livres en billets du duc de Massa et de lui retenir la 
moitié de ses appointements et de ses fourrages ; il le prie d'ap- 
pu jerauprès du roi sa réclarnatioo contre lui-même, ministre, Cha- 
millart répond que l'on a su par une plainte du nonce qu'il avait 
dissimulé ce versement de M. de Massa, et que le roi s'est décidé 
à lui retirer son emploi ; pour éviter cette disgrâce, il serait plus 
prudent de se feiire oublier que de réclamer, La réponse était 
méritée; ne fallait-il pas que Chamillart réagît contre des ten- 
dances que Vendôme lui-même ne favorisait que trop puLIique- 
ment'î Le 16 mars suivant, il adressa à Laugalerie une lettre 
singulièrement équivoque sur ses « étranges » rapportsavec l'Alle- 
mand Linange. Langalerie avait alors un commandement dans 
le Bressan et la Lunègiane, en fece de ce général'. Selon lui- 
même, il j rendit les plus grands services en rétablissant la cava- 
lerie du grand prieur, frère cadet du généralissime, en harcelant 
celle de Linange, etc. ; au contraire, toute l'armée l'accusait de lever 
à son propre profit des contributions énormes, peut-être même de 
méditer quelque coup de tète, une trahison. A cela, peu après le 
combat de Cassano, auquel il ne prit point part*, il ajouta l'im- 

ciant la ministre, Langalerie lui dit qu'il n'avait plus besoin de demander de 
l'argent, mais ambitionnait d'obtenir un jour la lieutenancc générale d'Angou- 
moia et le gouvernement de Cognac, et souliailait que le roi lui euvojrdt son 
portrait, comme au prince de V^aadémont, pour le porter au bras, 

1. Vol. 1863 à 1867. 

ï. C'est ce que ne semble pas bien comprendre Sainl-Simon, qui dit [nouv. 
éd., t. XIII, p. 334-335 el 505J ; a Langalerie étoit brave et réglé, appliqué et 
tmn oOicier ; il étoil parvenu assez vite à être iieutenaol général. Il avoit toujours 
parnsageet modeste,.. Je ne sais ce qui lui tourna la télé. L'ambition le saisit; 
il ES piqua de quelque pillage qui lui M reproché de la coor, tandis qu'il en 
vojoit faire sans ixmb de bien plus considérables i d'autres à qui on ne disoit 
mot parce qu'ils éloient plus appuyés... i 11 est vrai que, plus loin (p. 336), il 
le qualifie de < court d'esprit » et que, plus tard (éd. 1873, t. XIII, p. 67), il 
parlera des t horribles concussions de ce gueui, pillard et fort bomé, ambilieui 
et plein de son mérite. > Évidemment il n'a, eu qu'une vague idée du person- 
nage el de ses méfails. 

3. CatetU, p. 200, !i4S, 268. Le corps d'armée «lait celui dn grand prieur. 

i. Il élait encore du corps d'armée que le grand prieur, avec qui il se trou- 
nll en meilleurg termes qa'aver son aîné, emmena à Rivolta el Uni toute la 
Journée dans la plus incroyable inaction. 
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prudence d'envoyer à l'adresse du roi lui-même un « factum > 
oontre son général, et cette pièce, tombant entre les mains du 
ministre par Tinfidélité du porteur, acheva de le compromettre. 
Aussi, lorsque M. de Vendôme exprima ses inquiétudes person^ 
nelles sur le lieutenant général, ChamiUart répondit qu'il ne suf- 
fisait pas de le mettre en observation, que mieux valait le ren- 
voyer en France ^ La lettre du ministre parvint à l'armée lorsque 
les troupes allaient prendre leurs quartiers d'hiver ; Vendôme, tou- 
jours indulgent, n'en tint compte^, et déclara même publique- 
ment qu'ayant un homme tel que Langalerie pour défendre l'Oglio 
contre toute tentative des Impériaux^, il n'aurait plus scrupule 
de se rendre à Paris. De nouvelles injonctions étant arrivées 
en décembre, il voulut bien les communiquer, « les larmes aux 
yeux, » à notre lieutenant général, l'engagea à partir pour la 
cour, où il l'aiderait à se justifier pleinement, et même à indemni- 
ser l'intendance^, et, croyant l'avoir décidé, lui remit sous cachet 
volant une lettre destinée au ministre, où il plaidait en ces termes 
les circonstances atténuantes^ : « M. de Langalerie est un homme 
qui pense quelquefois un peu extraordinairement ; mais cela 
n'empêche pas que ce ne soit un homme plein de courage et de 
bonne volonté, et de qui on peut très bien se servir. Sur bien 
des choses, sa conduite n'est pas excusable; mais il est à l'au- 
mône et dans un état digne de pitié. . . » 

Au moment de prendre la poste, Langalerie ressentit, ou du 
moins affecta de ressentir une profonde terreur d'aller se jeter à 
Paris aux mains de ses créanciers, qui seraient capables de l'em- 
prisonner pour le reste de sa vie^ puisqu'il n'avait plus un sou. 



1. Dépôt de la goerre, toL 1868, n« 30; Bibl. nat, ms. fr. 14178, fol. 321, 
lettre dn 6 octobre. 

2. CbamUUrt le troa^a fort maayais (Guerre, ?ol. 1960, n* 73). 

3. Pour le quartier d'hiver, Langalerie fat cantonné à Ticengo, en Grémonais. 

4. Langalerie a raconté ainsi les faits dans le manifeste dont il sera parlé 
plos loin, et les correspondances confirment cette Tersion. On trouve même ces 
détails complémentaires dans un arUcle rétrospectif du Journal de Verdun 
(octobre 1716, p. 242) que j'aurai souvent occasion de citer : f Le duc de Ven- 
dôme, qui le coasldéroit et l'aimoit, lui offrit sa protection, l'inTita de le 
tnifre à Paris, et lui promit d'obtenir sa grâce du roi, même de prendre sur son 
compte les sommes qu'il ne seroit pas en état de rendre, et qu'en attendant 
la décision de cette affaire, il pourroit être en refuge assuré dans son château 
d'Aoel, prés de Paris, i 

5u Lettres du duc de Vendôme au roi et à Chamlllart, 26 décembre (Guerre, 
Tol. 1869, n- 128 et 130). 
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Au lieu de se diriger vers la France, il partit à petites journées 
pour les terres pontificales. Quant à la lettre de Vendôme, il 
chargea son secrétaire, dépêché comme courrier du généralis- 
sime, de la porter en cour et de la faire présenter au roi par le 
P. de la Chaise, qui s'était déjà entremis en sa faveur*. 

Avant de faire un pas de plus, Langalerie s'arrêta quelque temps 
sur le territoire de TEglise, dans un couvent de Bologne ; il y reçut 
même la visite de son ami Saint-Frémond*, et promit que, si, 
avant la fin d'avril, le ministre lui pardonnait le « manifeste publié 
mal à propos, » il reviendrait à son poste, sinon il s'attache- 
rait à une puissance neutre, le pape par exemple, préférant tout, 
même la mort, plutôt que de servir contre son roi légitime^. Mais 
le bruit s'était répandu à la cour que le ministre avait décidé de 
le rappeler^, c'est-à-dire de lui retirer son emploi à l'armée, et 
les nouvelles de plus en plus inquiétantes le firent partir pour 
Venise. Il n'y avait pas encore désertion, puisque cette ville de 
plaisir était un rendez-vous neutre pendant l'inaction de l'hiver, 
surtout durant les mois de carnaval, pour les officiers de toute 
nationalité ; beaucoup des nôtres y allaient aussi avec l'intention 
ou sous le prétexte de prendre du service dans l'armée des Mécon- 
tents hongrois. Mursay, qui s'y trouvait en permission régulière, 
et qui rencontra Langalerie dans les premiers jours, attesta, 
comme Saint-Frémond, qu'on pouvait espérer qu'il vînt à rési- 
piscence^. En eflFet, notre lieutenant général avait commencé, 
très correctement et sous mine de se justifier, par rendre visite à 
l'ambassadeur de France, abbé de Pomponne^; mais celui-ci, 

1. Guerre, vol. 1960, n- 37 et 44, 9 et 11 janvier. 

2. Aassi son compagnon de jeu. 

3. Guerre, vol. 1960, n* 133, lettre de Saint-Frémond datée du 25 janvier. 

4. DangeaUy t. XI, p. 15; Sourches, t. X, p. 18. 

5. Guerre, vol. 1960, n* 182, 2 février. En même temps (n*" 201), le duc de 
Mantoue écrivait en sa faveur à Chamiilart. — Il est superflu de démontrer 
que cette correspondance détruit toute la légende des Mémoires de 1743 qui le 
représente se rendant directement auprès du prince Eugène, sous Pizzighi- 
tone. D'ailleurs, à cette époque de l'année, les opérations étant suspendues, 
le prince demeurait à Vienne. 

6. L'abbé écrivait de Venise, le 13 février, au ministère (Affaires étran- 
gères, vol. Venise 146, fol. 126 v*), que Langalerie, arrivé le 10, avait protesté 
pour qu'on intercédât en sa faveur à Versailles, mais qu'il avait auparavant 
réclamé la protection de la république, et que l'ambassadeur impérial lui avait 
fait faire des propositions à Bologne. Les inquisiteurs d'État répondirent à 
Langalerie que ce n'était pas leur affaire de protéger un sujet infidèle à son 
souverain. 






LES AVENTURES DU MARQUIS DE LANGALERIE. 29 

mis au courant de la situation, le reçut très froidement, comme 
bien on pense, et interdit aux ofSciers français qui se trouvaient 
alors à Venise de fréquenter un camarade si suspect. Langa- 
lerie s'imagina même, et non peut-être sans vraisemblance, 
qu'il y avait un projet de l'arrêter à la première occasion et de 
l'expédier sur la Bastille. Il demanda donc au gouvernement 
vénitien de le mettre sous la protection de quelques gardes, et, 
malgré les nouvelles objurgations de ses compatriotes, prêta 
l'oreille aux avances qui lui avaient été faites dès l'abord par le 
prince Ërcolani^ ambassadeur de l'empereur Joseph. Un des 
Français qui avaient essayé de l'en. détourner écrivait alors à 
Chamillart : « Si nos ennemis l'attirent à leur service, ils auront 
certainement un ofScier de courage, mais dont les continuelles 
visions et disparates leur feront peut-être plus de mal que de 
bien*. » Enfin, le 17 février, il adressa au prince une lettre dans 
laquelle il se disait prêt à aller prendre du service à Vienne, si 
l'empereur voulait bien lui assurer un grade de capitaine géné- 
ral, intermédiaire entre celui de lieutenant général qu'il avait 
en France et les feld- maréchaux autrichiens^. Il envoya à 
son beau-fils Simiane, qui était dans Mantoue, l'ordre de vendre 
l'équipage qu'il avait laissé à Bologne ^ et se mit, du 20 février 
au 10 mars, à rédiger contre le ministre Chamillart un mani- 
feste où nous relevons sans peine les premiers symptômes du 
délire des grandeurs et de la manie de la persécution qui rem- 
plirent son existence. Quant à ses griefs, voici très sommaire- 
ment^ quels ils étaient; d'ailleurs on les devine par avance. 

C!omme tant d'autres ofSciers généraux poussés par le ministre 
au désespoir, aux dernières extrémités^, il a été la victime de 
Chamillart, qui n'est pas homme à tenir compte ni des soixante- 
dix années passées par son père et par son aïeul dans les armées 

1. Philippe Ercolani, prince du Saint-Empire et conseiller d'État impérial, 
reste à Venise de 1705 à 1714. 

2. Guerre, vol. 1960, n* 264, lettre de La Perrière, Venise, 13 fémer. 

3. Lettre reproduite dans le manifeste dont il va être parlé. 

4. Guerre, toI. 1960, n* 323, lettre de Simiane, 24 février . Le ministre 
approuva. 

5. D'après Texeroplaîre conservé à la Bibliothèque nationale dans le recueil 
Gansé, Réserve F 167, pièce 34. 

6. Outre ses compagnons de désertion le prince Emmanuel et le chevalier 
de Booneval (ci-après, p. 34-36), il -citait le marquis d'Esclainvilliers et le 
▼ieui Quinson, Catinat, le prince d'Auvergne, Surville, etc. 
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de Louis XIII et de Louis XIV, ni des services que lui-même a 
rendus peudant trente-deux ans, et notamment en Italie, dans 
ces dernières campagnes. Un premier ordre de proscription n"a été 
arrêté que par la bieuveillance et la gratitude du giand prieur, 
frère de M. de Vendôme, un second l'a privé de la moitié de ses 
appointements pendant quinze mois ; on lui a fait un « mécompte > 
de quarante-deux mille livres; on voudrait l'enlever pour &ire 
tomber sa tête ou pour le plonger à jamais dans un cachot; on 
défend aux officiers ses amis de le voir, et même de le recon- 
naître; 00 empêche que ses lettres n'arrivent jusqu'à M. de Ven- 
dôme, sou général ; on rejette sans examen les protestations faites 
en sa faveur par des collègues tels que Médavy, Saînt-Fré- 
mond et Montgon; on persuade même au roi qu'il a traité avec 
rempereur, 

CoQulusioQ : il ne lui reste qu'à quitter son pays, son comman- 
dement, quatre cent mille livres de bieu, pour échapper à la haine 
envenimée et aux persécutions du ministre'. 

Ce manifeste ne resta pas, comme le factum de l'année précé- 
dente, entre celui qui l'avait rédigé, le roi et le ministre. Langa- 
lerie eut soin de lui donner une grande publicité*; selon l'expres- 
sion de Madame, c'était se « casser le cou-', » renoncer à toute 
possibilité de réhabilitation, a Ce que le roi peut le moins souârir, 
disait cette princesse*, c'est qu'on attaque ses ministres. Il punit 
cela aussi sévèrenient que si on l'avait attaqué lui-même. C'est 



I 



1. On remarquera qu'il n'y a pas d'aUmlon atu persécutions de H" de Main- 
te aoa dont parleul toutes les biograjibies. 

2. Cette |)îëc« fut publiée dès l'automne soirint dans les journaui eonerois 
d'après l'imprimé de Venise (Gaiêtte d'Amiterdam, n* ict, de Vienne, 30 oclobre 
1706), et elle parut en feuille volante i Golagaeeu 1707, à la Haye en 1714, etc. 
Titre: t Uanifeatede Philippe de Gentils, marquis de LaDgalene,ci-derantlieute' 
naut général des armées de S. H. très chrétienne et son pensionnaire, seigneur 
des terres de la Molla-Chareola, Toonaj- Boutonne et Biron, lieutenant de roi et 
liretnier baron de la province de Sainloage, et cbevalier de l'ordre miliUire de 
Saint-Louis. > Lamberty en a donné le leitc dans son recueil, t. IV, p. 127-143. 
Le Musée britannique en possède (701 f 2â] une rêiiapreisioD de 1712, avec 
addiUoQ des pièces relatives â son abjuration, dont il sera parlé ci-après. 

3. Lettre de 1711, dans la Iraduc.tlon Jaeglé, t. II, p. 159 : i J'ai bien pensé 
qne Langalerie n'avait pas fait son livre Ini-méme; il n'est pas savant du tant, 
mais fort entendu i la guerre. Il aurait mieux fait de ne pas pnblier de livre, 
car celui qu'il lit composer et imprimer contre U, de Gbamillarl lui a casse te 
cou. Aussi était-ce une grande folie de dire la Térilè. i> 

4. Lettre antérieure : ibidem, p. 130. 
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pourquoi Langalerie et La Hontan^ ne pourront rentrer en 
foyeur. » 

n Ceiut le dire, le ministre ne fat pas soutenu par l'opinion 
puUique. On n'était plus accoutumé à la sévérité de Louvois; 
officiers ou courtisans eussent considéré comme plus généreux, et 
aussi comme plus prudent en temps de guerre, de ne pas pousser à 
bout un lieutenant général de valeur bien établie. Mais Chamil- 
lart tint bon. Â la lettre de Mursay citée plus haut', il répondit, 
le 22 février^ : « Il seroit à désirer que Langalerie eût autant de 
règle dans l'esprit qu'il a de courage. Il s'est attiré la disgrâce 
du roi par tous les mauvais propos et les lettres les plus imperti- 
nentes qu'un homme puisse jamais écrire, et il n'est pas possible 
de prendre jamais aucune confiance en lui après s'être oublié 
comme il a fiait. » 

Un correspondant qu'il avait dans Mantoue, le sieur de la Per- 
rière, chevalier de Vincelles, lui écrivait, le 23 février^ : 

M. de Langalerie est un homme d'un sens si extraordinaire qu'on 
ne peut rien s'en promettre de fixe et d^assuré. Il recommence ses 
protestations et envoie même son équipage à Mantoue, comme une 
espèce de gage de sa fidélité. Il est à souhaiter que cette affaire se 
termine sans augmenter le dérangement audacieux et mutin qui 
semble régner dans Tesprit des troupes du roi, et qu'on croit avoir 
plus besoin d'exemple de sévérité que de clémence. Je me crois 
même obUgé d'ajouter ici que M. Tabbé de Pomponne m'a dit confu- 
sément, à Venise, quUl avoit des soupçons que ledit sieur de Langa- 
lerie avoit eu des commerces avec les ennemis dans le temps qu'il 
eommandoit, il y a trois ans, à Mantoue : sur quoi néanmoins il ne 

1. Les éditeon ont lu La Hautan. Il s'agit da baron gascon, un des explora- 
teuB da Canada, qoi, étant lieutenant de roi à Terre-Neuve et ayant été accusé 
de enocoations, se sauva en 1694, de peur d'être arrêté, et se fixa à Amsterdam, 
pois à Hanovre. Leibniz, qui publia de lui un pamphlet à propos du manifeste 
de l'Angleterre contre la Suède, s^exprime en ces termes dans une lettre du 
26 juin 1716 à la princesse de Galles : « Le paurre La Ilontan avoit meilleor 
voaldr que des forces pour servir le roi ; ce qu'il dit n'est pas très bien rai- 
sonné, etc. » Il avait composé une amère critique de l'église romaine et de la 
eivilisaUoa européenne, que l'apostat Gueudeville publia en 1704 sous le titre 
de : JMalogue de M, le baron de la Hontan et d'un sauvage. C'est pour tout 
cela que Madame rapprochait son cas de celui de Langalerie. 

2. Ci-dessus, p. 28. 

3. Guerre, vol. 1960, n* 305. 

4. Ibidem, n* 310. En tête de la lettre, le ministre a fait écrire cette apostille : 
c A M. Pinsonneau (premier commis) ; à garder, i 
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m'a mn <fît de fort poatif. el peut^bre méoie qif on a pris mal à 
propos as *4*^ii-îftwwfH, sur raffiniié qaH a avee V^ la comtesse de 
Soîssons^ qui est ssl proche parente. 

Je voîs^ Monseigneur^ des sens qm se réjonisBent de celte affaire 
de M. de Langakrie dans lldée qali pourra tous en rerenhr du 
biâme et de IlnqiiKtiHie, comme sll n'^étoit pas constant qae cet 
homme a lanbi manifestement Toler quarante miOe francs au roi et 
qu'à la valeur près c^est mi des sigets te pios mince qn^îl soit pos- 
sible de troo^er, et même reconna poor ime eenrefle entièr^inent 
démontée. Mats les défations comme la TÔtre ne sont jamais sans 
enineax. 

Je crois qœ c'est de là qae naît la principale source des toomores 
impertinentes et criminelles qa*on continae de donner an pen de 
succès delà dernière campagne de Piémont, et des paris qneqaelques 
gens font insolemment et ouTcrtement que M. le doc de laFeaiUade* 
(poussé par des sentiments d'un extraordinaire qu*on n'osennt vous 
exprimer) fera trouver, cette campagne, des otetades à Fentreprise 
ou au succès du siège de Turin. J'ai confondu deux ou trcMs des dis- 
coureurs... 

A toutes les lettres de La Perrière, Chamillart ne répondit que 
par cette profession de foi, bien honorable pour lui* : 

J'ai su, avant que je fusse ministre, un discours qui étmt femilîer 
à M. le cardinal de Mazarin, et que j'ai bien retenu. On paiioit, de 
son temps, du moins avec autant de liberté que Ton fût présente- 
ment contre ceux qui étoient dans les premières places, ^ particuliè- 
rement contre lui. Il n'avoit à opposer à ces discours que d'aUer tou- 
jours son chemin en disant qu'il fklloit les laisser dire pourvu qu'ils 
le laissassent faire. S^il j a des gens qui aiment assez M. de Langale- 
rie pour croire que j'ai fait tort au service du roi de Fen éloigner, ils 
ont des sentiments qui ne les doivent pas beaucoup foire estimer. Le 
plus brave homme du monde, sans vertu, sans probité et sans mérite, 
ne me paroi t bon à rien, quand il n'a pas assez d^arrangement dans 
la tête pour faire usage de cette bonne qualité. J'ai vu (kns d^autres 
temps que l'on auroit mis un officier comme M. de Langalerie à la 
Bastille pour un long temps, sans Tavoir aussi bien mérité. 

Pour ce qui est de M. de Bonneval, c'est une tète démontée, qui se 
fera aisément connoitre pour ce qu'il est, et dont on ne doit pas faire 
assez de cas pour se mettre en peine de ce qu'il est devenu. 

i. Oeodre da ministre. 

2. Ooerre, roi. 1961, n* 74, minate do 12 mars. 
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Â un officier qui, le 20 mars, crut également devoir le 
prévenir de tous les mauvais discours répandus contre lui, il 
répliqua encore^ : 

Je crois que j^ai beaucoup contribué au parti que M. de Langale- 
rie a pris; mais je n'aurai jamais de regret à la perte d'un officier 
qui, pour tout mérite, n'a que la bravoure d'un soldat, et qui compte 
pour rien de voler son maître. Je me tiendrois bien plus coupable, 
si je ne Tavois pas fait connoitre à S. M. Tel qu'il est, si les enne- 
mis n'ont de héros parmi eux que ceux que nous perdrons à ces 
conditions-là, il faut s'en consoler... 

Vous me mandez que Ton me reproche de promettre aisément et 
d'oublier. U est vrai que je réponds^ ou verbalement ou par écrit, 
trop honnêtement, et que les officiers qui étoient accoutumés à être 
refusés durement prennent ces honnêtetés pour des promesses. Ce 
qui est de certain, c'est que les grâces se sont répandues si abondam- 
ment depuis que je suis dans la place de secrétaire d'État, que j'ai 
donné la hardiesse à ceux qui n'auroient osé en demander sous un 
autre ministère, de les solliciter avec la même hardiesse que si elles 
leur étoient dues. Il y a quelques officiers raisonnables ; mais il y en 
a encore davantage qui ne le sont pas. 

Chamillart jugea même nécessaire, quelques mois plus tard, de 
faire réfuter par le Mercure les termes du manifeste^, comme on 
eût Jhit pour l'œuvre d'une puissance étrangère, de la Hollande, 
de l'Angleterre ou de l'Autriche. M. de Langalerie ne parle 
point de son affaire, dit le rédacteur officieux ; il ne donne aucune 
explication des faits qui lui sont imputés, et remplace cela par des 
portraits satiriques, par des appels venimeux à l'indiscipline. 
Que n'est-il donc venu se justifier? Tout le monde sait qu'il s'est 
approprié une somme de soixante mille livres versée au compte du 
roi par la principauté de Massa et la Garfagnane^. Pouvait-on 
Caire autrement que de lui réclamer cette contribution? Ses pré- 
tendus persécuteurs, dont la douceur et les manières obligeantes 
sont généralement connues, auraient su passer sur bien des griefis 
en considération de sa valeur passée et de ses services. 



1. Vol. 1961, n* 125, réponse marginale sur une lettre de Casai, 20 mars. 

2. Vol. de féTrier 1707, p. 230-244. 

3. Petit ptjs des Apennins partagé entre le duc de Modène et la république 
de Lneqaes, sur le Serchio. 
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m. 

Langalerib au service des allemands. 

Le manifeste nous a entraînés un peu loin ; il faut reprendre les 
jEaits au moment où la réponse de Vienne était attendue. L'am- 
bassadeur Ercolani avait promis d'obtenir un grade de général 
de la cavalerie, un régiment et une somme suffisante pour payer 
dettes et équipage ; l'empereur Joseph n'accorda que le grade de 
generalwachtnieister (général-vaguemestre ou major), cinq 
mille florins de pension et autant de frais d'équipage^ Langalerie 
accepta quand même et partit pour Vienne, mais non pas seul, 
car il avait été rejoint par cet autre déserteur, le chevalier de 
Bonneval, qui venait de rompre avec leur patrie commune dans 
des conditions identiquement pareilles, et ils retrouvèrent en 
Autriche le troisième transfuge dont j'ai dit un mot au début^, le 
prince d'Ëlbeuf. Il faut bien faire connaître aussi qui était Bon- 
neval et quelles analogies ou quelles différences il y avait entre 
son cas et celui de Langalerie. 

Cadet d'une très ancienne maison de chevalerie limousine et 
proche allié de Fénelon, Claude- Alexandre, chevalier puis comte 
de Bonneval (1675-1747), avait débuté sur mer à l'âge de onze 
ans^, sous son parent Tourville, puis avait quitté ce service en 
1697, à la suite d'un duel, pour prendre une sous-lieutenance aux 
gardes et enfin le commandement du petit régiment d'infanterie 
de Labour. Tandis que Langalerie passait pour « court d'esprit 
et ignorant^ » Bonneval, < bien-disant, éloquent avec du tour 
et de la grâce, avec beaucoup d'esprit, fort orné de lecture, et 
beaucoup de talents pour la guerre, » mais, comme le lieutenant 

1. C'est da moins ce que Gonche, aide de camp de M. le dac de Vendôme, 
déposa pins tard, an conrs du procès, avoir entendu dire à l'abbé de Pom- 
ponne en passant à Venise. Le Journal de Verdun (juin 1706, p. 420-421) ne 
parle que de six mille florins, équiralant à douze mille livres de France. On 
indique le 5 avril comme date du brevet impérial. Dangeau sut les promesses 
de l'ambassadeur le 25 mars : Journal, t. XI, p. 62. 

2. Ci-dessus, p. 4. 

3. Garde-marine en 1687, enseigne en 1691. 

4. C'est Madame qui dit qu'il n'était « pas savant du tout, » et son ortho- 
graphe, au moins celle de 1697, ne donne qu'une très médiocre idée de Tins- 
truction qu'il avait pu recevoir. 
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général, « fort gueux, fort dépensier, extrêmement débauché^, 
grand escroc, et qui se peut dire sans honneur ni conscience, fort 
pillard, ayoit rudement vexé ces petits princes d'Italie que nous 
ménagions assez mal à propos; il ayoit pris aussi assez d'argent 
des contributions'. » M. de Vendôme Tavait habitue à abuser de 
aon indulgence, lui avait permis des trafics peu convenables pour 
an colonel^; mais, au lieu de s'enrichir, il laissait des dettes par- 
tout, d'autant que, posté sur la route des ofGiciers allant à l'armée 
ou en revenant, il ne manquait pas à les traiter très luxueuse- 
ment et à tenir table ouverte^ Aussi, Vendôme et le lieutenant 
général d'Arennes l'ayant chargé de venir à bout des habitants 
du Biellois, vallée située entre le Cervo et la Sesia, dont l'hosti- 
lité pouvait couper les communications avec Ivrée, et, se trou- 
vant abandonné dans ce canton pendant le long siège de Verue, 
il lui imposa de sa propre autorité une contribution de près de 
cinq cent mille livres, pareille à l'imposition que le duc de Savoie 
y levait en temps ordinaire. Il prétendait avoir l'autorisation de 
M. de Vendôme; mais l'intendant d'Egrigny n'avait pas même 
été consulté. Lorsqu'un commissaire des guerres apprit et l'énorme 
contribution dont le colonel s'était approprié une bonne part, et 
les firais de table ouverte pendant sept mois, et les traités passés 
avec des entrepreneurs pour l'établissement d'un hôpital, pour 
une fourniture de chaussures, etc., le commissaire, l'intendant, 
le ministre finalement refusèrent de ratifier les comptes et préten- 
dirent se rembourser sur les appointements et les fourrages du 
colonel : procédure identique à celle qu'ils suivirent, et à peu près 



1. Selon le marquis de Francliea (Mémoires, p. 17), Bonneyal était comme 
on enragé dans les parties de débauche et y lançait des chansons qui eussent 
Hérité U BasUlle. 

2. Méwuriret de SahU-Siman, éd. nouv., t. Xin, p. 336-337 et 505-506. 

3. Son ami et camarade le marquis de Franclieu raconte {Mémoires, p. 38) 
que, n'ayant point d'équipage^ il se fit attribuer par le général tous les che- 
▼anz des déserteurs qui arriraient de l'armée impériale et que Ton ne taxait 
qo'à quatre pistoles par tête : c II se mit à revendre ces chevaux en y gagnant 
considérablement ; il en garda yingt^-qualre pour lui, et en vendit assez pour les 
payer el pour se mettre en argent. On en avertit M. de Vend6me, qui retira 
sa grâce, pour l'accorder à d'autres qui en avoient besoin ; sans quoi Bonneval 
se seroit mis très à son aise. Je cite cette particularité parce que c'est une 
indostrie assez honnête et qui peut servir dans l'occasion, t 

4. c Courageux, disait Vend6me, mais point bon pour la police ; revient plus 
gneux q«'ii n'étoit parti. Son tort est d'avoir tenu grande table à tous les 
paasanU. t 
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pour les mêmes motife, contre Langalerie*. De là une correspon- 
dance qui se prolongea pendant deux mois et plus entre M. Cha- 
millart et Bonneval. Celui-ci, soutenu par Vendôme selon toute 
apparence* et plein d'une morgue aristocratique, se permit des 
réponses insultantes pour le ministre et pour les « gens de 
plume, » mais cependant finit par comprendre ses torts, tout 
au moins son imprudence, sollicita la permission de s'engager au 
service de quelque prince étranger, en Hongrie ou en Espagne, 
obtint en attendant un congé pour aller passer le carnaval de 1706 
à Venise, et enfin, ne recevant aucune réponse de la cour, n'ayant 
plus de ressources, et cédant aux instances de Langalerie plu- 
tôt qu'aux remontrances amicales de l'abbé de Pomponne^, il 
s'adressa aux agents impériaux. Sa belle conduite à Luzzara 
avait été remarquée par Eugène, et le duc Victor- Amédée s'em- 
pressa aussi de le reconmiander à Vienne; il trouva donc, en 
arrivant dans cette capitale, un brevet de colonel de cuirassiers, 
de même que Langalerie eut son brevet de général-major. 

A la rigueur, prendre du service chez l'ennemi héréditaire en 
pleines hostilités eût pu s'excuser dans ces temps où le condot- 
tiérisme n'était pas encore oublié, mais à la condition de ne point 
combattre contre son propre souverain, contre ses compagnons de 
la veille, et Ghamillart persista jusqu'au dernier moment à espé- 
rer que Langalerie et Bonneval ne franchiraient pas cette su- 
prême étape de la dégradation^. Mais de pareils scrupules ne 

i. Ci-dessus, p. 26 et suir. 

2. Il prétendit même que sa réponse la plus mordante lui avait été dictée par 
Vendôme, et que celui-ci faillit rompre avec la cour de dépit pour son jeune 
colonel. 

3. L'abbé accusa formellement Langalerie d'avoir entraîné BonncTal alors que 
celui-ci ne demandait qu'à rester fidèle, et de l'avoir décidé à porter sa démis- 
sion à l'ambassade et à prendre le chemin de Vienne (Aff. étr., vol. Vbnisb 146, 
fol. 177 et 258). 

4. Apprenant que, sous main, on essayait de faire déserter les officiers on 
les soldats de l'ancien régiment cédé par Langalerie à son beau-fils en 1702 et 
cantonné alors à Mantoue, le ministre écrivait à M. de Vendôme, le 2 avril 
(Bibl. nat., ms. fr. 14178, fol. 55 v* et 320 V) : c II me revient de plusieurs 
endroits, Monseigneur, que l'intention de M. de Langalerie est de débaucher 
autant qu'il pourra les cavaliers du régiment de Simiane, qui a été le sien, 
et les Irlandois qui ont servi avec lui. Il seroit facile de prévenir l'inconvé- 
nient de perdre une partie du régiment de Simiane en le faisant passer à l'ar- 
mée de Piémont et le changeant contre un autre. Pour ce qui est des Irlan- 
dois, vous les aimez trop, et ils vous ont assez d'obligations pour croire qu'ils 
vous donneront la préférence sur M. de Langalerie, puisqu'ils ont éprouvé en 
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comptaient point pour le prince Eugène, et, de plus, il se trou- 
yait presque parent de Langalerie par sa belle-sœur la comtesse 
Uranie; aussi, dans sa toute-puissance de généralissime des 
armées d'Italie et de président du conseil aulique de guerre, il se 
hâta d'emmener à sa suite le lieutenant général et le colonel, de 
leur donner des commandements en Lombardie, en face même 
de leurs anciens camarades de Tarmée française, et de faire valoir 
à la Haye comme à Londres l'importance de ces recrues de 
distinction ^ 

Sur cette nouvelle, Louis XIY donna ordre au parlement de 
Paris de procéder conjointement, par contumace, contre les deux 
déserteurs et contre le prince Emmanuel'. De même, quand le 
prince d'Auvergne, en 1702, avait franchi la frontière « comme 
un cavalier', > on avait tout d'abord étouffé l'affaire par com- 
passion et dans la croyance qu'il resterait en pays ami, chez sa 
tante de Bavière ; c'est seulement à la nouvelle qu'il avait mis 
« répée de Turenne » au service des Hollandais, et même donné 
l'exemple de la cruauté lors du sac de Venloo, que Louis XIV 
l'avait fait pendre en efSgie, tout comme son frère aîné l'avait 
été en 1697 pour affaire de duel^ Seulement, cette fois-ci, en 
1706, on eut soin de prendre toutes mesures pour que l'instruc- 

tanl d'oecasioDS que tous leur ayez tena liea de père à la cour et à l'armée. 
Il me pardt bien nécessaire que tous tous expliqoiez a^ec eux, et qae tous 
leur fassiez entendre que ces faux bruits ne tous ont donné aucune inquiétude. 
Ce discours, accompagné d'honnêtetés, écartera jusqu'au moindre nuage. Je ne 
saorois croire qae M. de Langalerie, quelque mauyaise opinion que j'aie de sa 
tête, toit assez malheureux pour serTîr l'empereur contre le roi. » Voici com- 
ment la conduite des deux transfuges fut jugée par un de leurs camarades 
(Mémoires du nuirquis de Franclieu, p. 39) : « Voyant lenr perte assurée, ces 
deux messieurs traitèrent aTec l'empereur et entrèrent à son seryice, extrémité 
ttchease pour deux personnes de marque et de distinction. On doit y blâmer 
an esprit de Tengeance toujours bien condamnable lorsqu'il porte un sujet à 
quitter le service de son maître pour passer tout d'un coup dans celui de son 
eonemi. Ce qu'ils ont fait depuis ne peut, en aucune façon, les justifier. Bon- 
nefil, comme ayant été mon ami, lorsqu'il sut que j'allois serTir en Espagne 
{&élaU par néceuité et avec Vagrémeni du roi), fit ce qu'il put pour m*enga- 
ger à passer chez l'empereur; mais j'ai toujours cru que, si des raisons obli- 
geoieot un galant homme à quitter sa pairie, il dcToit du moins s'employer de 
façoo à ne rien faire contre elle ni contre le roi son maître. » 

1. Journal de Verdun, mai 1706, p. 386. 

2. Dangeauy I. XI, p. 96. 

3. Ci-deasns, p. 3. 

4. Mémoirei de Saini-Shnon, éd. nouT., t. IV, p. 17-19, X, p. 247-254, et XIII, 
p. 334. 
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tion ne fût pas eotravèe par les démarches intéressées de MM. de 
Lorraine, et le roi maDifesta son désir que tout marchât vite'. 
Sous ce rapport, il fut impossible de lui donner satisfaction. 

L'information commença le 8 mai, et les témoins entendus sur 
Langalerie et Bonneval furent d'anciens camarades de l'armée 
d'Italie qui se trouvaient être venus en mission k Paris : Couche, 
aide de camp du duc de Vendôme, le jeune colonel Cotron, fils de 
son capitaine des gardes, et le chevalier de Maulévrier. Le 12, 
après récolement des dépositions, les accusés furent décrétés de 
prise de corps « pour être ouïs et interrogés sur les faits résultant 
de l'information par-devant le conseiller rapporteur, si pria et 
appréhendés pouvoient être; sinon, assignés, et leurs biens saisis 
et annotés suivant l'ordonnance. » Quant au prince Emmanuel, 
l'accusation ne reposait que sur une lettre arrogante qu'il avait 
adressée à l'un des ministres en franchissant la frontière. Deux 
experts furent désignés pour vérifier l'authenticité de cette pièce ; 
ce fut un long travail, de même qu'il fallut épuiser les délais pres- 
crits par la procédure criminelle en cas de contumace, car on 
pense bien que ni assignations ni perquisitions n'avaient abouti. 
Enfin il y eut lieu d'entendre et de receler de nouveaux témoins : 
si bien que la sentence ne fut rendueque le 20 janvier 1707^. Elle 
déclarait la contumace bien instruite et les trois accusés dûment 
convaincus de lèse-majesté et félonie, les privait de tous états, 
honneurs, offices et dignités, les condamnait k * avoir la tête 
tranchée sur un échafaud par effigie en un tableau attaché à une 
potence qui, pour cet effet, seroit plantée en la place de Grève, 
leurs biens féodaux tenus et mouvant médiatement ou immédia- 
tement du roi retournés audit seigneur et réunis au domaine de 
sa couronne, et leurs autres biens, meubles et immeubles, acquis 
et confisqués au profit dudit seigneur roi, en quelques lieux qu'ils 
fussent situés, suriceux préalablement pris la somme de soixante 
mille livres d'amende, payable par tiers pour chacun, et sans 
solidité, vers ledit seigneur roi. » 

L'exécution par effigie eut lieu ; mais il était rare que la rigueur 
de la confiscation s'étendît jusqu'aux familles des coupables : 



I 



i. RRgialrei) du secrËtaire d'Étal de lu Maison da roi : Xrrh. oat., 0' 367, 
fol. lîl ï", 130, 131 y, 141, I5Î, 2.10, 254, etc.; Depping, Correipondaïux 
adminUtralive du règtte da LoiUs XIV, t. II, p. Ï71-27!. 

!. L'original du jugemenl ?st lUns le reglelre du Parlemeol Xi> â4D, el les 
pièces du procËs dans te carton X^b I3S4. 
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aussi Suzanne de Langalerie obtint-elle S par brevet du 31 jan- 
yier, la jouissance des biens patrimoniaux qui étaient restés indi- 
TÎs entre son frère et elle depuis la mort de leur père, et cela tant 
qœ durerait le délai quinquennal de la contumace^. Par la suite, 
elle Tendit les terres à viager, et vécut ainsi dans l'opulence jus- 
qu'à sa mort^. Quant à la lieutenance de roi que possédait tou- 
jours Langalerie, elle fut supprimée par un édit consécutif à la 
condamnation^, mais revint plus tard aux mains du dernier de 
ses beaux-fils Simiane et des descendants de celui-ci. 

Tandis que durait la procédure, Langalerie et Bonneval se dis- 
tinguaient au combat de Calcinato, à la tête de ces mêmes troupes 
que, pendant les précédentes campagnes, ils avaient glorieuse- 
ment combattues, et, quelques mois plus tard, ils prirent une part 
active, devant Turin, à l'écrasement de l'armée commandée par 
le propre neveu du roi de France^. Mais Langalerie s'accom- 
moda encore plus mal de ses nouveaux compagnons d'armes, et, 
disons-le à sa décharge, il ne tarda pas à marquer que, quoique 
déserteur et transfuge, il entendait toujours soutenir l'honneur 
de sa patrie et de son souverain légitime. Le bruit même courut, 
à l'entrée du printemps de 1707, qu'il venait de tuer en duel le 
prince d'Ânhalt, commandant des troupes brandebourgeoises dans 
le Mantouan, et, suivant un contemporain^, voici comment se 
passa la scène : 

S'étant trouvé à un dtner où le prince d'Anhalt prenoit la liberté 
de dire beaucoup de choses outrageuses contre le roi, Langalerie lui 

1. Selon le dossier du Cabinet d'Hozier (vol. 159, dossier GBNTiL41t2, fol. tO), 
il y «Tail en ane brooille assez longue entre le frère et la sœur. 

2. Arch. nat, O^ 51, fol. 22. C'est ainsi que les daines de lillebonne avaient 
obtenu la confiscation de leur frère Coromercy (Dangeau, t. I, p. 409, III, 
p. 96 et 141, et IV, p. 266). 

3. Dictionnaire de Moréri, t. VI, p. 543. 

4. Dépôt des aiTaires étrangères, toI. France 1145, fol. 409. 

5. A Ure les Mémoires apocryphes de 1743 (p. 350-362, etc.), c^est Langalerie 
qpii aurait tout fait dans cette journée néfaste de Turin et décidé la yictoire en 
pénétrant le premier dans les lignes inachevées de Tarmée française ; son rôle 
est réduit à de plus justes proportions dans le recueil officiel des FddzUge des 
FrintenBugen, t. VIII, p. 226, 269, 271 et 277, et même la quatrième édition de 
l'apocryphe Guerre d Italie ou Mémoires du marquis D*** (1710) ne parle que 
de la part prise par lui à la défaite d'un convoi français la veille de la bataille 
(t. II, p. 227). Toutefois, un passage du Journal du commissaire Narhonne 
(p. 80) prouve que, sous Louis XV, on croyait encore que le succès de la bataille 
de Turin avait été assuré par Langalerie et Bonneval. 

6. Mémoires de Sourches, t. X, p. 277-278. 



avoit dil qu'encore qu'il fit alors au service de l'empereur,, le roi étoil 
toujours son maître, el qu'il ne lui éloit pas permis de souffrir qu'on 
en parlât outrageusement, et que le prince d'Anhalt lui feroit plaisir 
de ne pas tenir de semblables discours ; que cela ne l'avott pas empêché 
d'en tenir encore d'antres plus forts, et que, Langalerie apnt insisté 
pour l'obliger à se taire, il l'avoit insulté personnellement; qu'au 
sortir de là, ils s'éloient rencontrés; que Langalerie lui avoit fait 
meltre l'épée à la main, l'avoit tué et s'éloit réfugié à Gênes. 

La nouvelle n'était qu'à demi vraie, et le prince d' Anhalt n'avait 
pas succombé' ; mais on aime à relever cette attestation de patrio- 
tisme à l'actif de Langalerie, comme à lire dans Guillot de Mar- 
cilly, qui le pratiqua huit ans plus tard', que, malgré une * inca- 
pacité de solide et miire réflexion, » il conserva toujours « des 
sentiments très respectueux el très soumis aux ordres de son 
roi, joints à un amour et une tendresse filiale pour sa patrie'. » 
Bonneval, lui aussi, six mois après être arrivé en Allemagne, 
asséna un coup de poing formidable sur la large face de certain 
général prussien qui se permettait de traiter devant lui le roi 
Louis XIV d' « indigne j... f...; » il se battit deux fois, pour la 
même cause, pendant les conférences d'Ulrecht, puis, plus tard, 
rompit une intimité de dix-huit ans avec le prince Eugène, le 
provoqua même en duel, parce qu'il avait attaqué la réputation 
de la seconde femme de Philippe V, et enfin, à Bruxelles, pour 
quelque pareil motifs, fit un esclandre non moins retentissant. 
Mais Bonneval, pendant la fin de la guerre, demeura en Italie ou 
en Flandre avec Eugène, tandis qu'un reste ineffaçable de loya- 
lisme poussa Langalerie à fuir si loin qu'une rencontre fiit désor- 
mais impossible entre les Français et lui. 11 rompit à l'occasion 
d'une nouvelle querelle. Le 20 juillet 1707, le correspondant de 
la Gazette d' Amsterdam annonçait devienne : « On dit que le 
marquis de Langalerie demande son congé à cause qu'il n'est pas 
content du jugement qui a été rendu au sujet du démêlé qu'il a eu 
avec le chevalier de Montigny^. > Et, le 1" novembre suivant, 
l'abbé Dubois écrivait au duc d'Orléans* : * On dit que M. de 

1. Journal de Dangean, t. XI, p. 338; Journal de Verdun, ma! 1707, p. 378. 

2. Voir le chapitre V. 

3. Belattim hiilorique d'un voyage en BoUandf, p. 446-418. 

i. Il est Trai que EtonneTal se utneidèrait comme allié â la maison de France 
par les Foli et les Albrel. 

5. Gasette d'Amsterdam, Eitr. lxi. 

6. L'abbë Dubois, pir le comle de Seilbac (18G2), l. I, p, 350, 
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Langalerie a quitté le service de l'empereur et s'est offert au 
roi de Suède ; mais le comte P[iper] lui a répondu que le roi son 
maître avoit peu de goût pour les inconstants. On croit qu'il va 
prendre de l'emploi dans les troupes du czar^ » 

n était donc en quête lorsque put lui parvenir la nouvelle que 
sa femme était morte le 12 janvier 1708, dans l'appartement 
qu'elle occupait au Palais-Royal, au-dessus de la chapelle du Com- 
mun'. On se doute que cette épouse surannée était le moindre de 
ses soucis, d'autant qu'il y avait déjà séparation de biens entre 
eux; cependant il regagnait sa liberté, et ne tarda pas à en user. 

An mois de juillet de la même année, le bruit courut — sans 
doute à son instigation — qu'il allait commander en Pologne la 
cavalerie moscovite contre le roi de Suède ^; mais il n'en fut 
rien. Au début de Tannée 1709, nous le trouvons à Berlin, tout 
désemparé^ : « Le général de Langalerie est ici depuis quelque 
temps. Son état est assez triste, car il se voit sans bien et sans 
espérance de secours. Un inconnu, touché de son sort, lui a 
envoyé une somme de deux mille florins, et lui a écrit une lettre 
fort honnête et pleine d'estime, à laquelle cet illustre malheu- 
reux a fait réponse en des termes qui marquent également sa 
douleur et sa juste reconnaissance. > 

En ce temps-là, Auguste de Saxe méditait de reprendre la 
lutte contre l'usurpateur Stanislas et reformait son armée. Lan- 
galerie, s'étant transporté à Leipzig au début d'avril, le rencon- 
tra an milieu de nombre de grands personnages qui y avaient 
pris rendez-vous, et nous pouvons croire que le prince était son 
bien&iteur anonyme, puisque, trois mois plus tard, la même 
gazette — probablement encore renseignée par lui-même — 
annonça qu'il venait de recevoir d'Auguste un présent de mille 

1. Cf. le Journal de Verdun, octobre 1716, p. 243. Oa Toit que Langalerie 
ne pat prendre part à l'inyasion de la Provence en août 1707, ni an siège de 
Toalon, corame le racontent les Mémoires de 1743, p. 367-377. 

2. Mercure de féTrier, p. 286-287 ; Journal de Verdun, mars, p. 229. Roche- 
bilière ooas a conservé le texte de l'acte d'inhumation à Saint- André-des-Arcs 
(Bibl. nat., ms. non?, acq. fr. 3619, n* 4902). Nous avons anx Archives nationales, 
T 11637, le procès-verbal d'apposition des scellés à la requête de Tabbé de Mar- 
cillae (les denx antres Simiane étant à l'armée d'Espagne) et des créanciers ou 
foomisseors. — Le Mercure, mal renseigné, crut et dit qne c'était une Grolée 
de >nriville. Les Mémoires de 1743 la font mourir en 1703. 

3. Gazelle d Amsterdam, n* lxiv, de Vienne. Le 9 octobre suivant, Pierre 
le Grand infligea aux Suédois une sanglante défaite. 

4. GazeUê d'Amsterdam, 16 mars, n* xxv. 
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ducats et l'offre d'un emploi analogue à celui qu'il avait eu dans 
l'armée impériale', c'est-à-dire le grade de général delà cava- 
lerie étrangère entretenue dans le grand-duché de Lithuanie, 
auquel furent joints deux régiments et le titre d'administrateur 
de la terre de Kazogne. 

Auguste était en relations étroites avec les Jui£s, qui l'aidèrent 
à rentrer en campagne'; c'est ainsi que Laugalerie fut amené à 
se lier avec certains personnages de cette religion, et notamment 
avec le financier Berend Lehmann d'Haîberstadt'. Celui-ci, 
dit-on, lui donna l'hospitalité, et le fit rencontrer avec une jeune 
protestante d'origine languedocienne, qui s'appelait Marguerite 
de Frère, fille du baron de Gralens et de Marguerite de Bar*. 
Quoiqu'elle n'eût pas vingt-cinq ans^, et que Langalerie en 
comptât presque le double, ils s'épousèrent le 24 août 1709^. Un 
premier fils, nommé Philippe-François- Frédéric, leur naquit le 
6 août suivant, et M'"" de Langalerie en mit au jour un second, 
douze mois plus tard, à Francfort-snr-l'Oder. A cette époque, 
soc mari venait, tout à la fois, d'abjurer la relijjiou catholique 
et de quitter le service du roi de Pologne, comme nous le verrons 
dans le chapitre suivant. 

A. DE ËOISLISLE. 

{A suivre.) 

t. GaifUe il'Àintterdam, Extr- xxix, d° xxjcvi, correspondance de Dresde, 
n* LXi, correspondance de Berlin, !0 juillel 1709, ei Bitr. liiii. C'est le 28 juil- 
let que Langalerie quiltu Berlin pour aller prendre possension de son ser<rlce à 
Dresde. Le roi de Prusse venait tout récemment, par un Ëdlt du 13 mai {ibid., 
n* Lxxxv), d'accorder la naturalisation aux rëruglès protestanls venus de France, 

2. Ibid., 1708, Exlr. ïil 

3. 11 représentait la Polofioe i Dresde et était le financier attitré d'Auguste. 
Od pense que c'est le personnage devenu Leiana ou Lenzana iia* les Mémoires 
de 1T43, p. 361. 

t. On croit qu'ils étaient apparentés ani Rapin-Thoiras ; mais je n'ai pu trou- 
ver aucune généalogie. La France praleslaate ne parle pas d'cui, que je sache. 

5. Elle était née en 16SG. Je ne pense pas qu'elle fût veuve d'un émigré 
comme l'a dît M. Landau. Le Journal <U Verdun a cru, â tort aussi, qu'elle 
appartenait i la maison de la Force. 

6. Des auteurs disent : 1710; mail le colonel de Rotenban avait en main 
(p. 93) l'acte de mariage, du 24 août 17U9, passé devant le vicaire général de 
Pologne. La notice du Moréri dit seulement ceci : t Voyant qu'il ne pourrolt 
pas tenir longtemps à la cour de Vienne, il prêta d'abord l'oreille aux proixisi- 
tions que le roi Auguste de Pologne lui flt faire, et les accepta peu après. ,. Pns- 
sant par Berlin, en 1709, pour aller en Pologne, îi vil 4 la cour une jeune Fran- 
çoise, un peu de ses parentes,... fille de Charles, baron de Frère... 11 l'épousa 
en secondes noces et l'emraeua en Pologne. » 
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(1763-1764). 



La fin de la guerre de Sept ans, loin de procurer au gouyer- 
nement de Louis XY un peu de tranquillité, le laissait aux prises 
ayec les plus terribles embarras. Toujours à court d'argent, aussi 
bien pendant la paix que pendant la guerre, il voyait avec épou- 
yante yenir le moment où la suppression du second et du troisième 
yingtièmeet des suppléments à la capitation, formellement pro- 
mise pour le moment de la publication de la paix, allait le priyer 
d*une ressource très nécessaire, quoique d'ailleurs fort insuffisante 
pour subyenir à des charges énormes et à un formidable arriéré. 
Force fut au contrôleur général Bertin de proroger et même d'ag- 
grayer les mesures financières prises pendant la guerre. Des édits 
d'ayril 1763, tout en supprimant le troisième vingtième et les 
doublement et triplement de capitation, prorogèrent pour six ans 
le second vingtième, pour six ans aussi les dons gratuits des 
yilles, qui devaient finir en 1764, créèrent un sixième sol pour 
livre des droits des fermes, donnèrent à l'impôt du centième 
denier une extension considérable et menaçante pour les intérêts 
des parlementaires, et surtout, en ordonnant un dénombrement 
exact de tous les biens -fonds du royaume, sans exception, 
annoncèrent l'intention de faire rendre à l'impôt des vingtièmes 
tout ce qu'il devait rendre régulièrement : ce qui porta au plus 
haut point l'irritation des privilégiés en général et des Parle- 
ments en particulier. Appliqués par un gouvernement sage et par 
une administration vigoureuse, ces édits auraient pu être le salut 
du royaume; appliqués par un pouvoir faible et discrédité, ils 
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ne servirent qu'à augmenter la confusion générale et valurent à 
Tautorité royale les plus dures humiliations qu'elle ait subies sous 
ce règne de Louis XY , où elle en subit de si nombreuses. 

Entre autres conséquences fâcheuses que devait amener cette 
tentative inopportune d'une réforme fiscale alors impossible, les 
troubles de la Bretagne, dont les édits de 1763 ont été sinon la 
cause, du moins l'occasion déterminante, furent certainement la 
plus grave. Cette province ne fut pas, d'ailleurs, atteinte une des 
premières : elle ne devait même entrer en combustion qu'assez 
tardivement; mais l'incendie y prit des proportions plus vastes 
qu'ailleurs, et il ne devait plus pouvoir y être éteint qu'après 
avoir embrasé tout le royaume. 

Au début, en efifet, le ministère fort embarrassé, conmie tou- 
jours, lorsqu'il s'agissait de passer de la parole à l'exécution, aux 
prises d'ailleurs avec un soulèvement général des cours souve- 
raines du royaume, le plus formidable qu'on ait vu depuis la 
Fronde, n'osa pas essayer d'introduire en Bretagne les nouveaux 
impôts; il borna son ambition à assurer la continuation du second 
vingtième après le terme fatidique du 21 septembre S et cette 
prétention même, si modeste qu'elle fût, n'allait pas sans de 
graves difficultés. Sans doute, l'abonnement des vingtièmes avait 
été voté dans les derniers états pour deux ans, 1763 et 1764; 
mais la clause de l'arrêt d'enregistrement du Parlement de Rennes 
du 29 mars 1757, qui stipulait cessation du second vingtième (et 
même aussi du premier) trois mois après la publication de la paix, 
n'en subsistait pas moins, et, dans ce conflit entre les deux auto- 
rités provinciales, il ne fallait guère espérer que la commission 
intermédiaire, quoique émanée des Etats, osât prendre sur elle 
d'adopter le parti le moins favorable aux intérêts de ses adminis- 
trés. C'est ce que d'Aiguillon, à la veille de son retour en Bre- 
tagne, cherchait dans une lettre du 19 juillet à faire entendre à 
l'incorrigible optimisme du contrôleur général : il lui représen- 
tait que le seul moyen régulier d'obtenir le second vingtième pour 
le dernier trimestre de l'année était, à défaut d'une session d'Etats 
extraordinaires dont personne ne se souciait, de promettre à la 
commission qu'il en serait tenu compte sur le premier vingtième 
de 1764, quitte à trouver d'ici là quelque procédé pour assurer 

t. Le second Tiogtième devait disparaître trois mois après la publication de 
la paix, qui avait eo lieu le 21 juin 1763. 
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en 1764 la levée de tous les deux ; et il réussit enfin à obtenir la 
permisaion de faire à la commission des déclarations conformes à 
oe programme. 

Dans cette même lettre, averti que Bertin songeait à faire 
enregistrer ses édits au Parlement de Bennes et à lever les impôts 
en conséquence, d'Aiguillon s'élevait avec force contre ce plan, 
qu'il jugeait ill^al et désastreux ; d'abord, parce que l'autorité 
royale était tombée dans un tel discrédit et la hardiesse des Par- 
lements portée à un si haut point qu'on se heurterait certaine- 
ment à une opposition irréductible ; le refus obstiné qu'avait fait 
oe Parlement d'enregistrer les édits d'avril 1758 et de février 
1760 ne laissait aucun doute à cet égard ; ensuite, parce qu'en 
supposant même le succès, l'enregistrement ainsi obtenu resterait 
inutile jusqu'à ce que les États, seuls en droit de consentir des 
levées d'argent dans la province, eussent à leur tour donné leur 
adhésion. Cette théorie si avantageuse aux États, dont d'Aiguil- 
lon a en réalité toujours vivement défendu les droits, bien que par 
une des bizarreries si multipliées dans cette histoire l'artifice de 
ses ennemis soit parvenu à lui créer une réputation toute difie- 
rente, était celle qu'il s'était formée et qu'il s'efibrçait d'appliquer 
depuis plusieurs années déjà ; aux États le droit imprescriptible 
de consentir l'impôt, leur fidélité leur faisant d'ailleurs toujours 
un devoir de se conformer aux volontés du roi et de subvenir 
pour leur part aux nécessités du royaume ; au Parlement le rôle 
plus modeste de promulguer la loi émanée de l'autorité royale et 
acceptée par l'assemblée représentative de la province. < Si on 
conmdence par ce dernier, disait-il, le coup est porté aux privi- 
lèges des États, et ils n'ont plus de ménagements à garder; si, au 
contraire, on se borne à leur faire entendre qu'en cas de refus de 
leur consentement on aura recours à l'enregistrement, ils acquies- 
ceront vraisemblablement à la fin à ce qu'on exigera d'eux, dans 
la crainte de laisser entamer leurs privilèges... Si on n'envoie les 
édits au Parlement qu'après un refus des États, en le supposant, 
oe que j'ai peine à imaginer, on lui dira que le roi, mécontent 
avec raison de ses sujets de Bretagne, qui lui ont refusé les 
secours dont il a besoin... est dans la volonté de se les procurer 
par la voie de l'intendant et que c'est pour faire connaître ses 
intentions dans la forme prescrite par les règles législatives qu'il 
lui ordonne d'enregistrer les édits dont les États ont refusé l'exé- 
cution. . . Le roi peut justement punir des sujets rebelles et se ser- 
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vir de toute son autorité à ce sujet, mais il ne doit pas enfreindre 
les privilèges de ceux auxquels il en a accordé ni les en priver sans 
raison ' . .. Nos parlementaires qui diront et feront toutes les extra- 
vagances imaginables, si on veut qu'ils enregistrent les nouveaux 
édits avant que les États en aient eu connaissance, demanderoDt 
avec instance qu'on les leur envoie à enregistrer lorsque les États 
les auront abonnés... Les Etats sont certainement très déraison- 
nables et fort difficiles à mener, mais cependant on peut eu venir 
à twut avec de la patience et de l'adresse ; je ne connais point de 
moyen pour persuader ou dompter le Parlement de Bretagne, 
quoique j'y aie plus d'amis et de gens affldés que dans l'assemblée 
des Etats, mais Us ont des préjugés qu'il faudrait détruire pour 
les persuader, au lieu que je persuade les États avec le secours 
de leurs préjugés-. ■ Le contrôleur général se rendit à ces repré- 
sentations et se décida à ne pas soumettre ses édits au Parlement 
avant l'acceptation des États, ou plutôt à distinguer dans les 
édits deux sortes de dispositions, celles qui intéressaient les États, 
et celles dont cette assemblée n'avait point, du moins à ses yeux, 
à s'occuper, comme le don gratuit des villes, les sols pour livre des 
droits des fermes et des octrois municipaux, droits dout le prin- 
cipal n'était pas soumis au consentement des États et dont la sur- 
taxe additionnelle devait, à plus forte raison, ne pas l'être davan- 
tage, et en&n la réfection du cadastre^. 11 ne serait pas question 
des premières avant une réunion d'États extraordinaires ou avant 
la session régulière, qui devait se tenir k la fin de l'année 1764; 
quant aux autres, elles feraient l'objet d'un édit particulier, que 
Berlin se flatta d'abord d'envoyer au Parlement de Bennes avant 
vacations (il était particulièrement pressé de faire travailler aa 
cadastre en Bretagne, où il le jugeait encore plus nécessaire que 
nulle part ailleurs), mais que les graves complications de la lutte 
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1. Addilion A la lettre de d'Aiguillon du 19 juillet 1763 (Arcb. nat., H. 636]. 

2. Lettre de d'AJguilloD à Hesnard, 9 oct. 1763 [H. â34). 

3. Sur ce dernier poial, d'Aiguillon et le conlrùleur général étaient fort loin 
de s'enlendre. Le premier pensait que le cadastre ne regardait en aucune façon 
le Parlement : on jugeait an cuatraire au contrlMe général (lettre de Mesoard à 
d'Aiguillon, ïi oct., H. 534} qu'il serait dangereux i de soumet Ire aux États une 
(^ration qui j iTouverait beaucoup de contradiction par rapport aux intérflts 
particuliers et A l'arbitraire dont elle doit dËlmlre les abus énormes, surlogt 
de la part de la noblesse. > A vrai dire, le cadastre, lésant les înlérCts et du 
Parlenieat et de la noblesse des États, n'aTail chance d'être accepté de bon 
gré par aucon de ces deux u>rpi. 
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ayecles Parlements de Rouen, de Toulouse, de Grenoble et autres, 
ne lui permirent pas de faire à temps. Ce retard fut des plus 
f&cheax, car il fit perdre le seul moment peut-être où Tenregis- 
trement eût encore été possible. La crise parlementaire prit pen- 
dant les vacances un tel caractère d'acuité, elle excita si gra- 
vement les passions, inconsciemment révolutionnaires, qui 
£fflrmentaient plus ou moins dans toutes les cours souveraines du 
royaume, que le succès, bien difScile déjà avant les scènes inouïes 
qui signalèrent la mission de Fitz James à Toulouse ou celle de 
Damesnil à Grenoble, était certainement impossible à la rentrée. 
Bertin n'eut pas d'ailleurs à tenter cette nouvelle épreuve. Il ne 
pouvait tenir tête bien longtemps au déchaînement des fureurs 
parlementaires. Une véritable révolution ministérielle ne tarda 
pas à se produire à Versailles : le chancelier Lamoignon fut 
exilé, Bertin perdit le contrôle général des finances ; deux parle- 
mentaires prirent leur place : l'un, Maupeou, eut les sceaux, 
avecle titre de vice<;hancelier ; l'autre, Laverdy, eut les finances^; 
ni plus ni moins qu'un monarque constitutionnel, Louis XY sacri- 
fiait ceux de ses ministres dont ses Parlements ne voulaient plus 
et allait chercher leurs successeurs sur les bancs de l'opposition . 
En même temps le gouvernement n'hésitait pas à s'infliger à 
hii-même le plus pénible démenti en retirant les édits d'avril 
1763, dont il avait proclamé si haut la nécessité, et alors que la 
France entière retentissait encore des éclats de la lutte entreprise 
pour en imposer l'enregistrement aux cours souveraines. Il y 
substituait la déclaration du 21 novembre 1763, où l'on faisait 
dire au roi qu'il voulait régner, non par l'impression seule de son 
autorité, mais par l'amour de la justice et l'observation des règles 
et des formes sagement établies dans son royaume : le centième 
denier était retiré, les règlements pour le cadastre devaient être 
subordonnés à l'acceptation des cours, celles-ci étaient invitées 
à présenter des mémoires et avis sur les moyens d'améliorer l'état 
des finances et de perfectionner la répartition et le recouvrement 
des impositions. Il fut entendu que les vingtièmes ne pourraient 
être perçus que sur le pied des rôles actuels, sans augmentation, 
sous peine, pour les préposés, d'être poursuivis extraordinaire- 
ment. La victoire de la magistrature était complète. 



1. L'usage boqs a para aroir consacré celte orthographe. Le rrai nom était 
cepoidant l'Arerdy. 



4S s. 

Le Pariemeat «ie Ebauies^ qai a aTait pas étèàla peÛQe, puisque 
la hataOIe a^ait été donnée et gagnée sur iTantres pcânts, n*en 
fot paâ moins à Ilioanear. lin moins dans la penocme de aon pro- 
carear géoiéral. M. «Je la Chalotais. qui, loi aussi, marchait de 
triomphe en triomphe, qui Tenait d'ajoater, à ceux de ses comptes- 
recdns. les lauriers pins glorieux peut-être et en tout cas moins 
Eanês aujourdliai «ie son Essai ff éducation nationale — 
ouTTage excellent et qui n'a pas paniu toute actualité, encore 
qne dans un passage célèbre il heurte violemment une des idées 
les plos en &Teur de nos jours — menait depuis qudque temps 
une négociation au succès de laqui^ il attachait un prix consi- 
dérable, n s'agissait de bire passer à son âls. M. de Caradeuc, 
alors conseiller au Parlement après aToir rempli pendant quelque 
temps les fonctions de substitut de son père, sa charge de procu- 
reur général, tout en consolant pour lui-même le drmt de con- 
currence et celui de surriTance, en cas de prédécès de M. de 
Caradeuc. Cette combinaison, que M. de la Chalotais aeue extrê- 
mement à cœur, avait vraisemblablement pour motib — nous 
sommes sur ce point réduit aux conjectures — le désir d'être plus 
libre de son temps et de ses actions, sans rien perdre d'ailleurs de 
son empire sur le Parlement de Rennes et en conservant toujours 
le moyen de faire mon voir cette compagnie à son gré, d'avoir 
plus de facilité pour venir à Paris jouir de sa gloire, se mêler aux 
groupes influents de la société d'alors, fréquenter les che& du 
parti philosophique, qui le tenaient en haute estime, et s'appro- 
cher du ministère, pour lequel il a pu se croire désigné le jour où 
l'influence des Parlements triompherait décidément dans l'État. 
Une autre considération, semble-t-il, a du aussi inspirer sa con- 
duite : en faisant passer sa chaîne à son fils, M. de la Chalotais 
donnait une preuve nouveUe de sa puissance, démontrait le dan- 
ger qu'il y avait à ne pas s'attacher à sa fortune et mettait la 
rage dans le cœur à l'un de ses principaux adversaires dans le 
Parlement, l'avocat général Le Prestre de Chàteaugiron , qui 
depuis tantôt dix ans attendait que la retraite du procureur géné- 
ral laissât vacante cette charge plus brillante et regardée géné- 
ralement comme la récompense réservée aux avocats généraux ^ 
Bien qu'il ne fût que le second des avocats généraux par ordre 



1. Lettres de l'arocat général Le Prestre de ChAteaagiron à La?erdy, 13 Jaii- 
vier 1765 (H. 358) et 1" mai 1765 (H. 436). 
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d'ancienneté (son collègue Duparc Porée le primait), il comptait 
positivement sur cet avancement, encouragé par diverses circons- 
tances et entre autres, peut-être, par un propos qui serait, paraît-il, 
échappé à M. de la Chalotais lui-même ^ Dès qu'il fut bruit de 
la démission prochaine du procureur général, les Le Prestre de 
Châteaugiron, soutenus par le duc d'Aiguillon, firent d'activés 
démarches en cour pour ne pas laisser échapper cette succession, 
qu'ils croyaient déjà tenir; mais celles de M. de la Chalotais en 
faveur de son fils furent non moins vives et se trouvèrent plus 
puissantes. Il mit en campagne ses parents, amis et protecteurs, 
les Coetmen, les Goyon, les Matignon, les Duras, les Maupeou, 
le duc de Choiseul, M"® de Pompadour, et jusqu'à Saint-Floren- 
tin lui-même, qu'il devait plus tard flétrir comme l'âme damnée 
du duc d'Aiguillon et qui n'en paraît pas moins avoir eu dans 
cette afiaire une attitude fort différente de celle que La Chalotais 
lui a prêtée dans ses Mémoires, fort différente aussi de celle que 
d'Aigîiillon eût désirée-. Les députés des Etats de Bretagne en 
cour furent chargés de faire des démarches dans le même sens ; 



1. M. de la Chalotais aurait autrefois représenté au chancelier M. Le Prestre 
de GhâteaugiroD comme le seul homme capable de lui succéder. — Ce détail 
cnrieox, mais dont l'exactitude aurait d'ailleurs besoin d'être démontrée, est 
relaté dans une lettre que M. de Robien, procureur général syndic des États de 
Bretagne, gendre du président de Châteaugiron, adressait à son frère M. de 
Cooiac, sénéchal de Rennes, le 28 juillet 1766. — La correspondance de M. de 
Bobien irec M. de Coniac, source de renseignements souyent précieux, nous a 
été communiquée a?ec la plus grande complaisance par M. Pelage de Coniac, 
de Rennes, grÂce à l'entremise de M. Saulnier, conseiller à la cour de Rennes, 
bien connn par de nombreux et importants trayaux généalogiques et hislo- 
riqaes sur la Bretagne ; nous sommes heureux d'adresser ici à tous deux nos 
plot fifii remerciements. 

2. c VoQS ne deyez pas douter, écrivait Saint-Florentin à La Chalotais le 
10 août 1763 (0. 459), que je ne saisisse avec empressement les occasions 
de fons obliger. Je parlerai ayec plaisir à M. le chancelier sur la survivance 
que voQt désirez obtenir de votre charge pour Monsieur votre ûls, et je serai 
cbinné si je peux contribuer à vous procurer cette récompense de vos services. » 
Le 28 août, Saint-Florentin adressait, sur le même sujet, une lettre fort encou- 
rageante à M. de Caradeuc; et, quand la chose fut faite, il l'en félicita chau- 
dement dans Doe autre lettre du 30 décembre. — Quelque opinion que Ton 
Tenllle avoir de la sincérité du ministre, toujours est-il que ces lettres per- 
mettaient à M. de la Chalotais de dire et, au l>esoin, de prouver que M. de 
SalntrFlorentin loi était favorable, et elles devaient singulièrement gêner l'op- 
potitîoD qae ee ministre aurait pu être tenté de faire aux projets du procureur 
Séoèral. 

ReY. HiSTOR. LXVI. i*' FA8C. 4 



50 M. MIRION. 

M. de Choiseol les mit lui-même en avant et les pria de recom- 
mander au chancelier, comme de leur propre mouvement, la can- 
didature de M. de Garadeuc. Parfaitement au courant de toutes 
ces intrigues et fort au fait des dispositions dominant dans le sein 
du ministère, d'Aiguillon prévit de bonne heure et même prédit 
ironiquement au premier commis des finances, Mesnard, que 
M. de la Chalotais finirait par en arriver à ses fins. Il avait vu 
juste. Bertin et le chancelier étaient seuls à tenir bon encore ^ ; 
leur chute presque simultanée débarrassa le procureur général 
des derniers obstacles qu'il rencontrait ; lui-même vint le 2 no- 
vembre à Paris*, où il sentait que le vent lui devenait décidément 
favorable, pour aplanir toutes difScultés; et un des premiers 
actes de la nouvelle administration fut de lui accorder la faveur 
sollicitée avec tant d'insistance; le 20 décembre, M. de Garadeuc 
reçut la charge de procureur général au Parlement de Bennes, 
avec concurrence et survivance au profit de M. de la Chalotais*. 
Dans ses Mémoires, M. de la Ghalotais a présenté cet événe- 
ment comme une nouvelle victoire remportée sur la cabale jésui- 
tique et qui plongea dans la consternation les amis de la société 
proscrite, surtout l'archevêque de Paris ; il est en effet possible, et 
même probable^ que les partisans des Jésuites aient déploré cette 
faveur éclatante accordée au principal auteur de leur destruc- 
tion. Mais M. de la Ghalotais a négligé d'ajouter qu'il n'était pas 
nécessaire d'être un ami du premier degré des Jésuites pour voir 
avec étonnement et avec regret un choix aussi singulier que celui 
de M. de Garadeuc. Ge magistrat était alors universellement con- 
sidéré comme une intelligence des plus médiocres. D'un caractère 
violent et emporté, comme ne l'ont que trop prouvé, lors de son 
procès, les dépositions du notaire Berthelot et du frère Silvestre, 
ainsi que sa conduite, dans sa prison de Saint-Malo, envers tous 
ceux qui avaient la redoutable mission de l'approcher^, il repro- 
duisait, peut-être en les exagérant, les défauts paternels, sans 
avoir l'esprit mordant et la véhémence dans l'invective que 
possédait à un si haut degré M. de la Ghalotais. Il subit tou- 

1. Berlin à d'Aiguillon, 20 août 1763 (H. 355). 

2. n devait y séjourner (ou à Versailles) de novembre 1763 à mai 1764. 

3. Arch. nat., G. 459. 

4. Cf. Carré, La ChaloiaU et le duc d'Aiguillon, p. 155, 156, 158, 167, 
etc., etc. 
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jours docOement Timpalsion de son père, et fit bien, car il ne 
parait guère qu'il eût été autrement capable de se conduire, et 
lui-même semble en avoir été convaincu. Il avoua dans ses 
interrogatoires qu'il ne faisait rien sans le consulter et reconnut 
sans ambages qu'il n'avait pas « les connaissances supérieures 
que demandait la place qu'il exerçait concurremment avec son 
père^ > M. de la Chalotais lui écrivait les brouillons de ses 
lettres de bonne année ^ : et on tremblait, à l'hôtel de Gara- 
deuc, quand on le supposait, dans les circonstances délicates, 
livré aux seules ressources de son inspiration individuelle^. 
C'était, dans toute la force du terme, « un bien mince sujet, » 
comme le disait M. de Bobien^, d'autant plus digne de foi 
en cela qu'exempt de tout fanatisme, ses S3anpathies pour d'Ai- 
guillon ne l'empêchaient pas de voir avec commisération les 
infortunes des procureurs généraux et qu'il ne manquait jamais 
l'occasion de £aire leur apologie et même l'éloge de leurs qualités 
morales. M. Le Pelletier de Beaupré, membre de la commission 
de Saint-Malo, le jugeait « le plus ingénu des cinq magistrats 
prisonniers » et plus bête que méchant^. Telle était bien aussi 
l'impression qu'il produisait par la suite, lorsque le calme était 
depuis longtemps rétabli en Bretagne, sur ceux que la curiosité 
attirait auprès de lui. « Je n'ai pas manqué d'aller rendre mes 
devoirs aux procureurs généraux de Bretagne, » lit-on dans 
V Espion anglais^ t. VIII, ch. u; « mais vous l'avouerai-je? 
Major e longinquo reverentia.,. Le premier (M. de la Chalo- 
tais), afiaissé sous le poids de l'âge et du malheur, m'a semblé 
n'êta^ plus que l'ombre de lui-même et ne répondre que faible- 
ment à la haute opinion que j'en avais conçue ; le second ne 
répondre que trop parfaitement, au contraire, à celle qu'en don- 
nèrent ses ennemis dans leurs pamphlets, qui le peignent comme 
un homme ignorant et borné. » L'auteur de ces lignes n'était pas 



1. Rapport de Le Noir aa conseil, déc. 1766 (H. 440). 

2. Lettre de La ChalotaiB à son fils, décembre 1764, produite ao Procès, 
1,231. 

3. c Tâchei de saroir ce que répondra votre papa, i La recommandation 
reTient à plnsieors reprisée dans les lettres qne M"* de Caradeuc fit passer à 
100 mari en décembre 1765 {Procès, II, 275 et soir.]. 

4. Lettre de M. de Robien à M. de Coniac, 21 oct. 1765. 

5. Le Pelletier de Beaupré à Uferdy, 12 fôyr. 1766 (H. 439). 
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un ennemi systématique, puisqu'il ajoute que M. de Caradeuc a 
eu d'ailleurs le bon esprit de suivre l'impulsion de son père, de 
ne jamais se détacher de ses intérêts, et que cette conduite le ren- 
dra toujours « fort intéressant. » 

Ce n'était donc pas sans de sérieux motifs que d'Aiguillon 
s'était prononcé assez haut contre l'acte inique de népotisme que 
M. de la Chalotais s'était juré d'obtenir; et il fut d'autant plus 
fondé à déplorer la complaisance extrême dont on avait usé 
envers le procureur général qu'il ne pouvait pas se Éaire la 
moindre illusion sur les conséquences regrettables qu'une telle 
politique ou, pour mieux dire, qu'une telle absence de politique 
devait nécessairement produire. Cette prime accordée à l'homme 
qui était le véritable chef d'un Parlement frondeur et toujours 
prêt à repousser les édits bursaux, cette grâce accordée en récom- 
pense d'une opposition sourde que l'on ne cessait, depuis quelques 
années, de trouver sur sa route, devaient singulièrement ajouter 
aux difficultés déjà si grandes qu'allait rencontrer en Bretagne 
l'exécution des dernières volontés du roi. Infliger un échec per- 
sonnel au commandant, au moment où il allait s'agir pour lui 
d'entreprendre les négociations les plus pénibles et les plus déli- 
cates et où a importait le plus que parlementaires et membres 
des États eussent une haute idée de son crédit, était une singu- 
lière inconséquence. « Ce ne sera pas avec de belles phrases, 
disait très justement d'Aiguillon S que je persuaderai les Etats 
de payer les deux vingtièmes, les sols pour livre, etc.; il en faut 
quelques-unes dans certaines occasions, mais elles ne suffisent 
pas, et si ma position vis-à-vis de la cour n'est pas telle qu'on 
puisse croire que ceux qui me serviront bien seront récompensés 
dans leur personne ou dans celle de leurs proches, et que ceux 
qui ne se prêteront pas à mes insinuations seront privés de grâces 
ainsi que tout ce qui leur appartient, je ne réussirai certainement 
point. » Et ce n'était pas seulement le service du roi qui allait lui 
être rendu plus difficile : sa situation personnelle elle-même, son 
honorabilité, sa bonne conduite dans son gouvernement de Bre- 
tagne allaient être mises en question, et ce danger, qu'il ne paraît 
pas avoir aperçu tout d'abord, ne tarda pas à lui être révélé. 

La victoire de M. de la Chalotais, en effet, n'était pas complète 

1. Lettre da 18 août 1764 à Larerdy (bibi. de Nantes, ms. 672, pièce 3). 
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tant qu'il n'avait pas abattu l'homme coupable d'avoir dit tout 
haut, sur le compte de son fils, ce que tant de gens pensaient tout 
bas. Partout alors les Parlements triomphaient des commandants 
de provinces ; le nouveau ministère sacrifiait Dumesnil à Gre- 
noble, d'Harcourt à Rouen, Fitz James à Toulouse; la magistra- 
ture, comme l'écrivait M. de la Chalotaisà M. deCaradeuc, avait 
partout le haut du pavé ^ ; était-il possible que cet abaissement 
universel des représentants de l'autorité royale ne s'étendît pas à 
la province turbulente entre toutes, à celle qui avait les États les 
plus tumultueux et le Parlement le plus agité, à celle où les habi- 
tudes de résistance étaient les plus invétérées? Était-il possible 
surtout qu'un commandant aussi énergique que d'Aiguillon, aussi 
connu pour son zèle à maintenir intacte l'autorité royale, 
survécût presque seul à cette espèce de mortalité politique qui 
firappa tant de représentants moins éminents du pouvoir central 
pendant cette année 1763? M. de la Chalotais avait trop de ran- 
cunes contre d'Aiguillon et trop de raisons de souhaiter sa dis- 
parition pour l'entendre ainsi : et le Parlement de Rennes conte- 
nait un certain nombre de têtes ardentes qu'indignait profondément 
la lenteur des magistrats bretons à suivre les traces glorieuses de 
ceux de Toulouse, Rouen et Grenoble, et qui étaient pour les vues 
de La Chalotais de précieux auxiliaires tout trouvés. « Je vous 
plains, » disait un de ces boute-feu, M. de la Gascherie, à un 
autre, M. de Montreuil, dans une lettre du 10 décembre 1763, 
dont on essayera vainement, lors du procès, de donner des expli- 
cations satisfaisantes^, « je vous plains d'être spectateur d'une si 
étonnante léthargie. » Aussi bien cette léthargie allait-elle bien- 
tôt Caire place à une agitation fébrile. Lorsque M. de la Chalotais 
eut acquis la certitude de l'excessive faiblesse du gouvernement 
envers les cours souveraines, lorsqu'il vit que les influences hos- 
tUes à d'Aiguillon prédominaient à Versailles 3, la campagne 
s'engagea immédiatement. 

t. Lettre do 11 février 1764, Procès, I, 225. Cette lettre serait à citer tout 
entière; elle fournit les preures les plus décisives du peu de crédit qu'avait 
d'Aigailkm à Versailles, quoi que La Chalotais ait plus tard prétendu, et de 
raxtrème timidité du gouvernement envers la magistrature. 

2. Procès, I, 358. — M. de la Gasciierie était Tennemi mortel du duc d'Ai- 
guillon depuis son arrestation, en 1757. 

3. Soulavie, dans ses Mémoires du ministère du duc d'Aiguillon, parle de 
conférences tenues en janvier 1764 entre Choiseul, M"* de Pompadour et La 
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Tout prétexte, il est vrai, faisait défaut : les nouveaux impôts 
n'ayant pas encore été proposés au Parlement de Rennes, 
cette cour n'avait pas eu l'occasion d'imiter les emportements 
des autres cours de province; quand même ils l'eussent été, 
cette occasion ne lui eût pas sans doute été fournie, car d'Aiguil- 
lon désapprouvait les violences dont on avait usé envers plusieurs 
Parlements, et il ne se serait probablement pas prêté à introduire 
en Bretagne la pitoyable comédie des enregistrements militaires '. 
Mais le désir de perdre d'Aiguillon et le plaisir de faire du bruit 
firent passer par-dessus cette difficulté. On profita de la situation 
générale du royaume pour lancer contre le duc des accusations 
ipie te Parlement était coupable de hasarder si elles étaient fausses, 
et coupable aussi de n'avoir pas formulées plus tôt si elles étaient 
vraies, car elles se référaient pour la plupart à des pratiques déjà 
fort anciennes. L'afi'aire des Parlements de Toulouse, Rouen et 
Grenoble servit de prétexte pour engager les hostilités ; ce fut en 
exhalant sou indignation contre Dumesnil, d'Harcourt et Fîtz 
James qu'il trouva le moyen de mettre d'Aiguillon lui-même sur 
la sellette. 

Le 30 décembre 1763, alors que le Parlement de Toulouse était 
déjà rétabli et qu'une intervention en sa faveur avait cessé par 
conséquent d'être utile, le Parlement de Rennes, ou plutôt un 
quart à peine des membres qui composaient cette compagnie^, 



Chalolaii pour perdre d'Aiguillon. Ce «ont des faits qu'il eet impossible de 
piDUver, tnaig qoi realeat fort vrai semblables. 

1, 11 n'Était nullement partisan < de ces coups d'autorité qui ne font qu'ai- 
grir les esprits et qu'un sn repent (oujoars (l'avoir frappËs. > ■ Vous savex, 
èerlTiul-il ft Lnverdy le 18 aoùl 1764, combien j'ai blâmé la dureté aveclsquelle 
ou agissait l'année demiËre. f 

I, 11 ; arait c« jour-Ià (Reg. secrets du Parlemenl de Sennes) cinq préiïdeoto 
et vinftt conseillers; or le Parlement comptait de cent à cenl ringt olOciera. Les 
reniontrant-«e ne passèrent qu'à deux voix de majorité, et encore parce que 
parmi les opposants il s'en trouva plusieurs qui étaient parenU et dont les 
Toii, selon la coutume, furent réduitei, c'est-à-dire coniptéet pour une. — 
Nulle part peut-être le scandaleux mépris que la magistrature parlementaire 
dn xviii' siècle faisait de ses obligations professionnelles n'était poussé au 
même degré que dans le Parlemenï de Bretagne. Chaque année, pendant les 
mois de novembre et de décembre, le palais était presque désert; et, dès les 
premiers beaux jours, on atait peine, en réunissant lonles les chambres, à en 
composer une entière. Les cbarges n'étaient arheléea le plus souvent qn'â 
cause des privilèges qu'elles conféraient et de Timpurtance qu'elles donnaient 
i leurs titulaires, vénérés et craints, chacun dans son petit territoire, i l'égal 
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résolut d'adresser au roi des remontrances sur les violences exer- 
cées par le duc de Fitz James. Bientôt après, le 12 janvier 1764, 
il fat décidé d'en ajouter d'autres relatives aux événements de 
Grenoble et de Rouen. Ce fut dans ces dernières, arrêtées le 
!•' fièvrier par une faible minorité de ses membres*, que le Par- 
lement lança sa déclaration de guerre : « Les peuples, disait-il, 
espéraient enfin jouir des fruits de la paix, lorsqu'un nouvel 
ennemi a paru dans le sein de la monarchie pour la déchirer ; plus 
cruel mille fois que la guerre, le despotisme personnel du com- 
mandant dans les provinces de votre royaume ose enfin se mon- 
trer à découvert : il porte une main hardie sur le dépôt sacré des 
lois, il avilit, il opprime les magistrats, il abuse de l'autorité 
royale pour les mettre dans les liens. » La Normandie, le Dau- 
phiné et le Languedoc n'étaient pas seuls à soufirir de ces excès 
de pouvoir; la Bretagne ne les connaissait aussi que trop : « Le 
propriétaire n'est pas sûr s'il jouira le lendemain de sa maison, 
de son champ ; votre province de Bretagne ne voit plus rien de 
sacré dans ses privilèges ; on attaque la loi fondamentale de ses 
États ; jusqu'ici, les trois ordres se réunissaient pour multiplier 
leurs dons toujours au-dessus de leurs forces ; à présent, on veut 
que deux ordres donnent des biens qui ne leur appartiennent pas, 
et on enlève à l'autre ordre jusqu'à la consolation de vous offrir 
ce qui lui appartient. Les communautés qui composent votre pro- 
vince de Bretagne ne sont plus maîtresses de leurs choix ; il faut 
que leurs députés soient pour ainsi dire du choix de vos commis- 
saires ; elles ne les voient plus partir comme de zélés défenseurs 
de leurs intérêts, inséparables de ceux de Y. M., mais comme de 

d'an sooTerain. Seules les affaires qui intéressaient les passions de la magis- 
timtare, comme des arrêts à rendre contre les Jésuites ou contre le comman- 
dant de 11 province, attiraient an palais une affluence un peu plus nombreuse. 
Lors des confocaUons générales qui précédèrent les démissions de 1765, on yit 
inifer an Parlement quelques figures à peu près inconnues, qu'on ne se sou- 
▼enait pas d'y iToir Tues depuis le Jour de la réception. l\ y eut des conseillers 
qni ne loogirent pas de se faire indiquer, dans les mes de Rennes, le chemin 
4n palais. (Mémoire de M. de Sérant, conseiller au Parlement de Rennes, sur 
ridmlnistraUon de la justice en Bretagne, 1767, H. 438. M. de Sérant était 
nn ehiod parlementaire, admirateur de Laverdy.) 

1. Il n'y arait aussi ce jour-là que quatre présidents et vingt et un conseil- 
lers. C'était ainsi que quelques mauyaises têtes, quelques Jeunes gens turbu- 
lents, engageaient des démarches auxquelles l'immense majorité de la compagnie 
était totalement étrangère, mais qu'elle se croyait ensuite, tant était puissant 
Feupire de l'esprit de corps, obligée de soutenir à tout prix. 
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vils esclaves qui ne mériteront jamais leur conâance. Si cepen- 
dant quelques-uns restent attachés à leur devoir et défendent avec 
zèle les intérêts qui leur sont confiés, bientôt on les menace, et, 
s'ils ne cèdent pas, on les fait succomber sous les coups d'auto- 
rité. » Des expropriations violentes. Tordre du 12 octobre 1762 
et un arrêt du conseil du 11 juin 1763 relatif aux mairies S tels 
étaient donc les griefs que le Parlement trouvait alors à alléguer 
contre le duc d'Aiguillon, dans ces remontrances auxquelles 
M. de la Chalotaisa afiSrmé avoir été absolument étranger, chose 
peu croyable, car elles le comblèrent de satisfaction, et il ne leur 
reprocha que d'être trop douces*. On devait allonger cette liste, 
quelques mois plus tard, en trouvant de nouveaux chefs d'accu- 
sation, corvées, dépenses exagérées des villes, etc., etc. Il sera 
temps alors de les examiner. 

Rien n'avait permis de prévoir cette attaque. En partant pour 
faire sur les côtes de Bretagne sa tournée annuelle, d'Aiguillon 

1. L'arrêt du il juin 1763, particulier à la Bretagne, astreignait les maires, 
soit élus, soit en titre d'office, à obtenir Fagrément du gouverneur ou du com- 
mandant et confirmait le droit des maires d'être les députés-nés de leurs villes 
aux États de la province. En cas d'absence de leur part, les députés nommés 
par les communautés devaient faire approuver leur nomination par les commis- 
saires du roi. Cette dernière disposition seule constituait à vrai dire une nou- 
veauté. Il est évident que cet arrêt choque entièrement nos idées modernes de 
liberté électorale. Mais c'est l'ancien régime tout entier qui est ici en cause, et 
non pas personnellement le duc d'Aiguillon. Nulle part on n'entendait concéder 
plus de liberté pour les élections à ce qui subsistait encore d'assemblées d'États. 
L'arrêt du 11 juin 1763 est d'ailleurs resté en vigueur après le départ du duc 
d'Aiguillon, et il subsistait encore à la veille de la Révolution. Trois fois de 
suite, à Dinan, de 1772 à 1778, la ville s'étant obstinée à ne présenter pour la 
mairie que des personnes dont le gouverneur ne voulait pas, on tourna la dif- 
ficulté en prolongeant d'autorité les fonctions du maire qui devait sortir de 
charge. L'édit de mai 1765, qui stipulait la nomination des maires par le secré- 
taire d'État de chaque province sur une liste de trois noms élus dans chaque 
ville, allait aussi loin, comme Linguet l'a fait remarquer, que l'arrêt du 11 juin 
1763. — Quant aux prétendus coups d'autorité frappés sur des députés du tiers 
trop indépendants, le récit des précédentes sessions d'États fournit des 
exemples de membres de cet ordre pouvant faire de l'opposition impunément. 
Dans une note relative aux remontrances du Parlement (H. 625), d'Aiguillon 
affirme n'avoir jamais eu recours qu'à des avertissements et avoir toujours 
évité «c ces actes de violence «{ue ses prédécesseurs avaient été quelquefois 
obligés de mettre en usage. » 

2. Lettre du il février, ProcèSy I, 224 : « Votre petit despote est donc bien 
fâché des remontrances de votre Parlement ? Tant mieux, tout le monde en est 
bien aise ici... Vos remontrances sont au miel et au sucre contre lai auprès 
de celles des autres Parlements. » 
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ayait, quelques semaines auparavant, quitté le Parlement en fort 
bons termes. Aussi sa stupéfaction fut-elle extrême lorsqu'il 
apprit à Saint-Brieuc les actes de despotisme qu'on lui imputait. 
n s'empressa de revenir à Rennes (6 février) et témoigna le len- 
demain au Parlement, venu chez lui selon la coutume, combien 
il était affecté de cette violente sortie. Il se montra ému et vive- 
ment peiné, mais ne fut d'ailleurs ni amer ni offensante On se 
sépara de part et d'autre sans éclat ni vivacité, ce qui n'empêcha 
pas le Parlement, délibérant le 8 sur ce qui s'était passé la veille 
chez le duc, de voter que l'on serait mécontent et de charger son 
premier président de faire des observations sur l'accueil qu'il 
avait reçu. D'ÂiguiUon répondit que sa sensibilité avait été trop 
grande pour pouvoir la cacher et qu'il faisait trop de cas de l'es- 
time du Parlement pour ne pas voir avec une douleur extrême 
qu'il l'avait perdue ; il insista en même temps pour que le Parle- 
ment donnât des preuves de ses allégations. D'Âmilly s'entremit, 
calma les dissentiments, promit que les remontrances ne seraient 
pas imprimées et ménagea une réconciliation apparente. Bien prit 
au duc de se montrer accommodant. S'il avait persisté à vouloir 
exiger des preuves et à écrire au roi, comme il en avait d'abord 
formé le projet, il aurait été plus que médiocrement soutenu. 

M. de Laverdy, en effet, auquel un des choix les plus fâcheux 
que Louis XV ait jamais faits venait de donner le contrôle géné- 
ral, était l'homme le moins capable de maintenir les Parlements 
dans le devoir. Fils d'un avocat au Parlement de Paris, ardent 
janséniste, conseiller lui-même à la première chambre des enquêtes 
de cette compagnie', ayant grandi et vécu exclusivement dans 



1. Lettres de d'Aiguillon à Saint-Florentin, 7 février, et à Larerdy, 9 féyrier 
(H. 630). D'Amilly écrit de fton côté le 10 février : a II ne lui échappa pas un 
mot qui pût offenser en rien la Compagnie, et la yivacité avec laquelle il par- 
lait était plutôt une marque de sa sensibilité que de colère ou de mécontente- 
ment. » C'est ce que la Réponse des États au Mémoire de Linguet appelle 
« avoir maltraité la Compagnie publiquement avec beaucoup de vivacité. » 

2. Il venait de conquérir une certaine illustration par la part qu'il avait prise 
ao procès des Jésuites. Son rapport du 12 novembre 1763 sur les collèges de 
Paiit, rapport qui inspira les lettres patentes du 21 novembre pour le transfert 
an collège Louis-le-Grand du collège de Lisieux et des boursiers des petits col- 
lèges de la capitale, paraît avoir été Toccasion déterminante de sa nomination . 
Il avait une bonne réputation et passait pour un magistrat honnête, zélé et 
iBStmlt. On ne pouvait pas encore connaître son insuffisance, qui n'avait pas 
en roceasion de se manifester. 
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cette société parlementaire dont il avait entièrement adopté Les 
doctrines et les préjugés, il ne pouvait être au pouvoir que le 
protecteur des hommes auxquels l'unissaient et la communauté 
des idées et des relations de longue date ; et les Parlements pou- 
vaient être dix fois coupables sans paraître tels à ses yeux. Il 
n'osait user envers eux que d'objurgations timides et de suppli- 
cations éplorées, dont le danger des manœuvres jésuitiques faisait 
généralement le thème; et, si loin qu'ils allassent, ils étaient sûrs 
de ne jamais épuiser sa patience. C'était chez lui un système 
de tout leur pardonner et de n'attendre le rétablissement de 
l'autorité que des excès du désordre et de l'anarchie. La pensée 
de Louis XV, quand il alla chercher un contrôleur général 
dans le sein de la magistrature, avait été certainement que cette 
preuve de déférence la flatterait et que le monde parlementaire, 
devenu si redoutable, en serait plus facile à conduire; jamais cal- 
cul ne fut aussi complètement déjoué par l'événement. M. de 
Laverdy était intègre, zélé, rempli de bonnes intentions, sincère- 
ment désireux de tirer la France de cette espèce de décomposition 
dans laquelle elle tombait visiblement; c'était un travailleur 
infatigable'. Malheureusement, il joignait à ces heureuses qua- 
lités les plus graves défauts; la faiblesse de son caractère était 
extrême ; très peu au fait des matières administratives, il était 
incapable de mener de front les aflaires multiples et pressantes 
qui surgissaient à chaque instant, et ne tarda pas à se trouver 
entièrement débordé ; il était dépourvu, non seulement d'habileté, 
mais même de cette sagacité élémentaire, et pour ainsi dire de cette 
sorte d'instinct de gouvernement, qui constitue la première et la 
plus essentielle qualité d'un homme d'Etat. Incapable de la plus 
vulgaire discrétion, il livrait sans cesse les plus intimes pensées 
du gouvernement à des conSdents plus que suspects qui se fai- 
saient un jeu de le trahir. Par sa simplicité excessive, par le trop 
de facilité de son abord comme par la familiarité incorrecte et 
triviale de son style, il déconsidérait l'autorité dont il était revêtu 
et prêtait à rire à ses dépens. Des aveux d'ignorance d'une humi- 
lité touchante, mais singulièrement maladroite, revenaient à 
chaque instant sous sa plume. Sa crainte excessive de nouveaux 
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1. ( Je IraTaille U Â 13 heures par jour, ËcrïraiUil i d'Aiguillon le 17 dé- 
cembre 1763 (U. 630), je ra&Mmble aatuil que je puis de» connaissances ds 
part et d'antre. > 
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conflits avec les cours excitait tout naturellement à lui résister 
et semait partout des germes d'insubordination. Soucieux d'ail- 
leurs de dissimuler sous des apparences d'énergie son inépuisable 
faiblesse, il flottait sans cesse entre la politique de rigueur et celle 
des concessions à outrance, prenait des attitudes impérieuses iné- 
vitablement suivies de quelque piteuse reculade, conseillait au 
besoin des procédés à la Terray, engageait des démarches qu'il 
n'était point capable de soutenir et multipliait dans ses actes 
comme dans ses paroles les plus grossières contradictions. Il put, 
grâce aux amitiés qu'il y comptait et à force de concessions, 
pacifier pour quelque temps le Parlement de Paris ; mais, après 
une courte accalmie, son élévation même ne pouvait guère qu'ag- 
graver les querelles. Les ambitions parlementaires étaient stimu- 
lées par son exemple et encouragées par son incapacité. Il n'y 
eut plus de jeune conseiller aux enquêtes qui ne se crût capable 
de gouverner l'Etat, et les Parlements de province, notamment, 
qui avaient alors contre celui de Paris plus d'un grief S devaient 
nécessairement être tentés d'avoir leur tour. M. de la Ghalotais, 
à qui les chaudes félicitations de Voltaire, de d'Alembert et des 
philosophes avaient inculqué une haute idée de sa valeur et de 
sa supériorité, d'ailleurs réelle, sur les hommes les plus en vue 
du Parlement de la capitale^, trouva certainement que le choix 

1. Le Parlement de Paris ayait contre lai sa théorie qu'il était seai et exclu- 
slfenent la cour des pairs, sa composition sociale plutôt inférieure à celle de 
b plopart des cours provinciales, son fanatisme janséniste et l'esprit gouver- 
BMDental (du moins relativement) qui Tanima dans les premiers temps du 
mfadstère de Laverdy. Nul doute que M. de la Ghalotais n'eût été bien aise 
d'hanilier cette cour, qui devait plus tard épouser sa cause avec tant d'éner- 
gie : « Il n'est que trop visible, » lui a écrit son correspondant de Reynes dans 
QM lettre qui mérite attention (15 mai 1765, Procès y I, 282), a que le Parle- 
iMDt de Paris veut tout subjuguer,... bien des bons citoyens trouvent étrange 
qM vos douze confrères (les douze Parlements) ne se soient pas élevés contre 
Teotreprise du nôtre, qui semble ne respirer et ne chercher que tous les moyens 
de veut mettre sous son joug, i 

2. Grimm dit en juin 1763, à propos de VEuai éCéducation nationale ; c La 
postérité, qui placera M. de la Ghalotais au premier rang de la magistrature de 
Fhwce, remarquera avec étonnement qu'il est le seul magistrat qui ait su tra- 
cer on plan d'éducation, tandis que le premier Parlement du royaume s'est 
adressé aux pédants de l'Université pour avoir un plan d'études... i — c Vous 
donnez de beaux exemples en plus d'un genre au Parlement de Paris, i lui 
écrirait Voltaire à son tour (22 juin 1763); c on prétend que maître Omer Joly 
de Flenrj ne les a pas suivis en faisant son réquisitoire contre l'inoculation... 
Vous me paraissez le procureur général de la France entière » (26 sept. 1764). 
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du roi aurait pu être plus éclairé et comprit qu'il lui serait facile^ 
eu suscitant des troubles, de se frayer la voie vers cette place 
enviée, quoique peu enviable, que l'infortuné ministre occupait 
sans motif explicable, « par accident à son être^ » et qu'il était 
si peu apte à remplir. 

Tel était l'homme que, pour son plus grand malheur, pour le 
malheur du royaume, pour le malheur surtout de la Bretagne, 
dans les troubles de laquelle il a eu, par son insuffisance, une 
lourde part de responsabilité, on était venu prendre pour le 
mettre à la tête du département le plus difficile, au moment de la 
crise la plus violente que le royaume eût depuis longtemps tra- 
versée. Il a toujours affirmé n'avoir pas désiré cette distinction 
dangereuse et avoir été surpris tout le premier qu'on soit venu 
le chercher « dans son coin 2; » et sa sincérité en cela ne paraît 
pas douteuse, car le pouvoir, auquel il finit plus tard par prendre 
goût, auquel même il se raccrocha désespérément, ne fut pour 
lui au début qu'une source de tribulations de toute sorte, et il 
semble bien, par sa correspondance en 1764 et 1765, qu'il ait été 
alors l'homme le plus malheureux de tout le royaume. Assiégé 
d'embarras incessants, qui certes étaient grands, mais que son 
caractère pessimiste le portait à s'exagérer encore, succombant 
sous le poids d'une besogne trop lourde pour sa pauvre tête, il 
aurait peut-être quitté la place, s'il n'avait été retenu par l'idée 
singulière (M. de Laverdy appartenait à la fraction dévote du 
parti janséniste) que Dieu avait eu ses desseins en l'élevant si 
haut et qu'il n'avait plus le droit d'éloigner de lui ce calice. Ce 
pouvait être un moyen, certes douloureux et pénible, mais d'au- 
tant plus méritoire, de faire son salut éternel, que de travailler au 
salut temporel de sa patrie. « Je périrai peut-être victime de mon 
zèle et de mon assiduité, écrivait>-il à d'Aiguillon le 27 décembre 
1763, mais j'ose espérer qu'il peut être dans le ciel des récom- 
penses pour ceux qui ne désespèrent pas tout à fait du salut de 
leur patrie et qui lui consacrent leurs travaux. » Soutenu par 
cette perspective, il tint bon et jura qu'il mourrait à la peine ou 
qu'il sauverait ses concitoyens malgré eux : « Je vois les suites 
affreuses de tout ceci comme une punition de la Providence et, 

1. L'expression est de M. de Laverdy loi-même (lettre do 2 mai 1765, Pro^ 
cè$y I, 271). 

2. Lettre do 4 mars 1764 à d'AiguiUoii (H. 630). 
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malheureuse yictime de sa rigueur pour moi , je me dispose à 
avaler le calice de l'amertume qu'elle me propose jusqu'à ce que 
ma santé, anéantie par de si grands malheurs, ait fait cesser mon 
existence physique ou qu'une heureuse révolution m'ait conduit 
à un état plus tranquille et plus fait pour le cœur d'un véritable 
citoyen, que les infortunes de son maître et de sa patrie pénètrent 
de la plus vive douleur ^ . » 

Ses premiers actes donnèrent sa mesure. Lorsqu'il devint con- 
trôleur général, il y avait à Versailles des députés du Parlement 
de Grenoble mandés en cour pour rendre compte de la conduite 
de leur compagnie envers le malheureux Dumesnil. Laverdy ne 
trouva rien de mieux à faire que de les renvoyer avec de bonnes 
paroles et en leur payant leurs frais de voyage et de séjour 2; et 
cet acte de faiblesse inouïe avait lieu dans un temps où, selon le 
mot du premier commis du contrôle général, le gouvernement en 
était réduit à compter pour un écu^. U était tout occupé de réta- 
blir la paix à Toulouse et à Rouen, à force de concessions^ lorsque 
surgit la malencontreuse affaire de Rennes. Il fallait à tout prix 
ne pas aigrir ce Parlement pour ne pas faire éclater là aussi de 
nouveaux orages. Aussi ses recommandations à d'Aiguillon 
forentpelles dans le sens de la conciliation quand même, et il 
le supplia de ne pas porter plainte au roi des remontrances du 
Parlement : « Une situation si critique, écrivait-il le 12 février'*, 
exige plus de modération que jamais... Ne vaudrait-il pas 
mieux que le roi répondit à ces remontrances en annonçant son 
amour pour la tranquillité, le rétablissement du Parlement de 
Grenoble, qui sera consommé demain lundi, et des espérances 
pour Rouen, auxquelles on va s'attacher après que Toulouse sera 
fini, et que de lui-même il rendît justice à votre administration I 
Si le Parlement enregistre la réponse, tout est dit. S'il la rejette, 
c'est lui qui devient accusateur en forme et vous n'êtes que défen- 
deur... » En tout cas, on gagnait ainsi du temps : et il importait 
fort peu à cet étrange ministre de laisser sous le coup d'inculpa- 
tions graves les plus fidèles serviteurs du roi, pourvu qu'il eût la 
paix avec les cours et qu'il pût obtenir de leur complaisance les 
enr^istrements dont il avait besoin. 

1. Lettre da 3 féTrier 1765 (U. 631). 

2. LaTerdy à d'AigailloD, 4 mars (H. 630). 

3. Meanard à d'AigailloD, 7 septembre 1762 (H. 351). 

4. H. 630. 
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Ce qui disposait, en effet, le nouveau contr&leur général 
toutes les faiblesses, ce q' était pas seulement la timidité 
de son caractère et la difficulté de rompre en visière avec des 
alliés de la veille, c'était plus encore peut-être l'affreuse pénurie 
d'ai^eut qu'il avait trouvée en arrivant au ministère' et la néces- 
sité impérieuse de se procurer des fonds, donc de se procurer des 
enregistrements, coûte que coûte et sans délai. La déclaration du 
21 novembre 1763, qui avait retranché des édits d'avril ce qui 
blessait le plus les intérêts de la magistrature, à savoir le cen- 
tième denier et les dispositions primitives prises pour le cadastre, 
mais qui maintenait le second vingtième et le sixième sol pour 
livre des droits des fermes, pouvait fournir quelque argent; c'était 
une dernière planche de salut dont il importait d'user immédiate- 
ment, < Ce moment, * écrivait Laverdy à d'Aiguillon dans son 
style plat et trivial', « ce moment est celui de la crise; il feiut 
que tout pète ou que la déclaration ait Heu partout, afin d'avoir 
le temps de prendre les arrangements convenables. > Aussi, dès 
les premiers jours de son ministère, contrairement aux intentions 
dernières de son prédécesseur, qui étaient de réunir en Bretagne 
une assemblée d'Etata extraordinaires, parut-il disposé à envoyer 
la déclaration au Parlement de Rennes, sans plus attendre, en 
même temps que l'édit d'avril 1758 et que la déclaration de 
févrierl760, toujours non enregistrés. Les objections de d'Aiguil- 
lon sur la nécessité du consentement préalable des États, et la 
nouvelle que le Parlement persistait à cet égard dans le système 
adopté par lui en 1760 le firent changer d'avis ; dans une lettre 
du 15 lévrier 1764, il sembla résigné à attendre la session des 
États ordinaires. Mais il ne se prêtait qu'avec beaucoup de regret 
à cette combinaison, qui retardait singulièrement la perception 
des nouveaux impôts en Bretagne et qui avait de plus l'inconvé- 
nient d'y laisser en souffrance, non seulement le second, mais 
même le premier vingtième; et, pour répondre aux désirs non 
dissimulés du ministre, d'Aiguillon venait précisément, lorsqu'il 

l. < L'Ëlat des finances e^t dans un délabrement qai ne peut s 'imaginer... 

C'est UD miracle, au pied de la lettre, que nous ayons été cette année Jugez 

de la posilloQ du pauvre diable qui coaduit une adininiitration où 11 dépeud 
également, par la pénurie eitrâme où elle est réduite, des financiers et des 
magiatnts qui se détestent également > (Lettres de Laterdy, 27 décembre 1763, 
29 octobre 1764 ; H, 630 et 631). 

3. Lettre du 12 férrier [H. 630}. 
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reçat cette dernière lettre, de faire dans le Parlement une certaine 
propagande et de sonder le terrain en Tue d'un enregistrement 
par cette compagnie antérieurement à Tacceptation des Etats. 
Pareil procédé, on le sait, était absolument contraire à son opi- 
nion personnelle, mainte fois répétée et toujours invariable ; mais 
il lui parut impossible de refuser à Laverdj ce service, alors que 
le gouTemement venait, dans une déclaration solennelle, d'an- 
noncer son intention d'avoir recours, dans une large mesure, aux 
conseils et aux lumières de la magistrature ; en agissant autre- 
ment, il eût craint d'être accusé de trahir les intentions ministé- 
rielles, de s'obstiner par parti pris à reléguer les Parlements au 
second plan, peut-être de conserver un ressentiment trop vif des 
mauvais procédés que les magistrats rennais venaient d'avoir 
envers lui. Il avait donc entretenu quelques-uns des membres les 
plus influents, leur avait fait entendre que les Parlements, appe- 
lés désormais à prendre tant d'influence dans le royaume, ne 
pouvaient guère se contenter de se traîner à la remorque des 
États, et avait fait quelque impression. « Je crus m'apercevoir 
il y a deux jours, écrit-il le 22 février, qu'on désirait recevoir 
au plus tôt la déclaration pour l'enregistrer avant la tenue des 
Etats... Je crois que vous ne devez pas balancer à l'envoyer, 
parce que, si elle est enregistrée, comme je l'espère, sans autres 
nKxIiâcations que celles du Parlement de Paris, nous aurons 
beaucoup plus de facilité à faire consentir par les États les impo- 
sitions qui y sont contenues, et la tranquillité sera plus afiermie 
qoe jamais dans cette province. » D'Aiguillon a été accusé d'avoir 
voulu par là brouiller les deux corps ^ ; il l'eût été, s'il eût agi 
autrement, d'avoir voulu l'abaissement de la magistrature et de 
l'avoir calomniée auprès du trône. Son véritable tort, en cette 
circonstance comme en plusieurs autres, fut d'avoir trop facile- 
ment ajouté foi aux assurances des parlementaires. Sincères peut- 
^re, les promesses qui lui furent faites n'allaient pas moins per- 
mettre aux fauteurs de troubles de tendre au contrôleur général 
un piège dans lequel celui-ci alla donner avec une naïveté qui 
étonne. 

Dès qu'il eut reçu la lettre de d'Aiguillon, il s'empressa de 
reprendre un plan qu'il n'avait jamais abandonné que mal- 

1. Répoofle des États an Mémoire de Lingaet 
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gré lui et ne songea plus qu'à adapter la déclaration du 
21 novembre aux conditions particulières dans lesquelles se 
trouvait la Bretagne. Au lieu d'établir un sixième sol pour 
livre des droits des fermes, comme le cinquième n'avait jamais 
été enregistré au Parlement, la déclaration destinée à cette pro- 
vince créa deux sols pour livre de tous les droits perçus au profit 
du roi, des Etats, ou des villes, corps et communautés, du l®"" juil- 
let 1764 au 31 décembre 1772*. On renonça à parler du don 
gratuit des villes, les rapports de d'Aiguillon ayant affirmé que 
la province n'en voulait à aucun prix. Quant au reste de la décla- 
ration, il continuait à avoir bonne opinion de l'accueil que le 
Parlement lui ferait, et ses lettres étaient fort optimistes. 

Le projet de déclaration fut donc envoyé, non pas encore pour 
que le Parlement l'enregistrât, mais pour en négocier avec lui 
l'enregistrement et lui permettre de présenter ses observations, s'il 
avait à en faire, car on redoutait par-dessus tout un enregistre- 
ment avec modifications et restrictions, qui compromettrait sin- 
gulièrement le succès auprès des États au lieu de le faciliter. 
A peine eut-il été connu du Parlement et des commissaires nom- 
més pour l'examiner, qu'un certain courant d'opposition com- 
mença à se manifester. Sur la motion de M. de Montreuil, on 
donna lecture à l'assemblée des commissaires du mémoire rédigé 
en 1762 par les États contre l'imposition du sol pour livre, et les 
raisons en furent trouvées convaincantes. On ne voulait pas 
davantage du second vingtième, qui d'ailleurs n'était plus perçu 
en Bretagne depuis le commencement de l'année 1764*. Très ras- 
surantes jusque-là, les lettres de d'Aiguillon deviennent, à partir 
du 18 mars, presque alarmantes : 4c Je prévois avec douleur, 
écrit-il à cette date, que l'avis des commissaires passera de 
trois ou quatre voix, quoique le nombre des gens décidés pour 
l'enregistrement delà déclaration soit plus considérable que celui 
de ceux qui s'y opposent ; mais il s'en trouve plusieurs des pre- 
miers qui ne font qu'une voix entre deux ou trois, tels que 
MM. les présidents de Châteaugiron et de Cucé^; d'ailleurs, les 

1. Au 31 décembre 1771, poar les droits perçus aa profit des États, afin de 
tenir compte à ceux-ci des deux années 1762-1764 pendant lesquelles ils avaient 
abonné un sol pour livre. 

2. C'est à grand'peine que d'Aiguillon avait décidé la commission à imposer 
encore le premier. 

3. Le président de Cacé était gendre du président de Cbàteaugiron. 
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jeunes conseillers des enquêtes, qui sont fort ignorants, croient 
faire merveille de demander des soulagements fort étendus et sont 
persuadés qu'on ne les leur refusera pas, s'ils y insistent forte- 
ment; c'est l'épidémie du temps, beaucoup plus générale et plus 
violente dans cette province que dans le reste du royaume, attendu 
la forme de son administration. » 

Le 21 mars^ en effet, il fut convenu dans une assemblée des 
chambres que la commission rédigerait un mémoire concluant à 
diverses modifications dans le texte delà déclaration. Ce mémoire 
insista sur l'accablement de la province et représenta que les ving- 
tièmes et sols pour livre constitueraient un fardeau intolérable 
sous lequel elle succomberait inévitablement. Le cadastre surtout 
serait inutile, impraticable, contraire aux constitutions de la 
province. « Le plan de régie établi en Bretagne, affirmait la 
commission, est bien plus simple pour connaître la vraie valeur 
des biens et pour exclure l'arbitraire... Chaque propriétaire a 
fourni une déclaration de ses biens, il a communiqué au soutien 
ses fermes authentiques, ses partages ou autres pièces semblables, 
les déclarations ont été vérifiées par l'inspection des lieux et sur 
la vue des titres, elles le sont encore, pour ainsi dire, tous les 
jours par les soins du grand nombre de patriotes qui, chargés 
de cette partie d'administration, travaillent pour en exclure l'ar- 
bitraire ; en introduisant le cadastre, le travail de trente années 
resterait sans effet et les dépenses des déclarations et vérifications 
seraient perdues pour le propriétaire ; il serait inquiété de nouveau 
dans ses possessions et se détacherait de plus en plus de la culture 
et de l'amélioration d'un bien qui lui deviendrait à charge. » Cette 
horreur pour la réfection du cadastre se comprend aisément : 
parlementaires et privilégiés avaient tout à y perdre, et en Bre- 
tagne plus que partout ailleurs. Là était la véritable raison pour 
laquelle le cadastre était contraire aux institutions de la pro- 
vince. 

Peu importait d'ailleurs au succès de la négociation, puisque 
le gouvernement avait renoncé à exécuter sérieusement ce 
cadastre, qui aurait révélé de si étranges anomalies dans la 
répartition des vingtièmes, et se déclarait prêt à soumettre à 
l'approbation des cours les règlements qui seraient faits pour y 
travailler, même à différer de rien ordonner sur cet article jus- 
qu'à la réunion des Etats. C'est sur quoi Laverdy insistait dans 

RbV. H18TOI. LXVI. 1«'' FA8C. 5 
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sa réponse au Parlements où il réfutait également dans le plus 
grand détail toutes les autres objections qui lui avaient été faites; 
la Bretagne avait moins payé que nulle autre province; on 
emploierait pour l'acquittement du second vingtième des moyens 
qui rempliraient les vues et les désirs du Parlement pour le sou- 
lagement des contribuables ; Sa Majesté était dans les dispositions 
les plus favorables pour concéder à ses fidèles sujets de Bretagne 
le traitement le plus avantageux quant à la levée des sols pour 
livre; ce n'était pas encore le moment de traiter ce qui regardait 
les corvées, mais on aurait grand égard en temps et lieu aux 
observations du Parlement ; qu'il prît seulement une décision à 
bref délai, sans quoi on serait obligé de réunir, sans plus attendre, 
des Etats extraordinaires pour traiter avec eux de la levée des 
vingtièmes et des autres impositions. 

A cette mise en demeure, le Parlement ne fit qu'une réponse 
vague et équivoque. « Le Parlement, y était-il dit^, paraît 
disposé à enregistrer la déclaration telle que l'annonce M. le con- 
trôleur général, parce qu'il ne sera fait aucun changement dans 
la forme de la perception, sous quelque prétexte ou dénomination 
que ce puisse être, même de cadastre ou autrement, réservant 
de mettre les modifications convenables sur les articles de 
la déclaration, » On ne pouvait se moquer plus complètement 
du ministère, qui ne s'était prêté à toute cette négociation que 
pour éviter des modifications et avoir la certitude d'un enregis- 
trement intégral. Laverdy commençait à le comprendre, mais il 
comprenait aussi qu'il s'était désormais trop avancé pour recu- 
ler. Se sentant obligé de continuer malgré tout cette négociation 
dangereuse, il écrivit, le 24 avril, au premier président, La Briffe 
d'Amilly, deux lettres. L'une, ostensible, se plaignait que l'arrêt 
du Parlement ne fut pas plus décisif, protestait contre la pensée 
d'insérer aucune réserve sur le cadastre, puisque la déclaration 
n'en parlerait point, et réclamait l'assurance positive qu'il ne 
serait mis dans l'arrêt d'enregistrement aucune modification de 
nature à déplaire à Sa Majesté. L'autre, particulière, annonçait au 
premier président l'envoi du texte définitif de la déclaration, qui 
lui parviendrait secrètement par l'intermédiaire de Le Bret, 



1. Lettre da 14 avril (H. 630). 

2. Arrêté du 17 avril. 
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et qu'il aurait à présenter aux chambres lorsqu'il jugerait le 
moment favorable. Ainsi, le même jour, le ministre exigeait un 
engagement et avouait cependant qu'il se résignerait à s'en pas- 
ser; et il prenait pour confident de cette faiblesse un homme dont 
d'Aiguillon lui-même, qui le défendait en général et qui croyait 
à ses bonnes intentions, avait cependant mainte fois reconnu le 
caractère timide et faux et la parole indiscrète. Très vraisembla- 
blement, leParlement, à supposer même qu'ill'ait ignoréjusque-là, 
fut dès lors fort instruit qu'il pouvait sans rien risquer tenir ferme. 
Aussi, à l'assemblée des chambres du 2 mai, le parti de l'obéis- 
sance eut^il, comme toujours, le dessous : douze voix seulement 
s'y prononcèrent pour envoyer au contrôleur général un précis 
des modifications jugées convenables; seize, dont trois, selon une 
lettre non signée qui fut écrite deux jours après à d'Aiguillon ^ 
ne se décidèrent que sous la pression de la menace et par l'effet 
de la peur, s'y refusèrent, par la raison que ces modifications, 
devant être libres, ne pouvaient être déterminées à l'avance et 
que le contrôleur général devait d'ailleurs être content de savoir 
qu'elles ne porteraient atteinte ni à la prorogation des deux ving- 
tièmes ni à l'établissement des sols pour livre. LeParlement ajou- 
tait que, si la déclaration faisait mention du cadastre, il mettrait 
dans son enregistrement une modification analogue à celle du 
Parlement de Rouen, à savoir que le cadastre ne pourrait avoir 
lieu qu'autant qu'on aurait reconnu qu'il était possible, néces- 
saire, et ne dérogeait pas aux droits particuliers et privilèges de 
la province ; que, si cet article, au contraire, était rayé de la 
déclaration, il mettrait une réserve conçue dans les mêmes termes 
que son arrêté du 17 avril; enfin, que, si la déclaration n'était 
pas envoyée à bref délai, il serait dans la nécessité d'interdire la 
levée du premier vingtième, conformément à son enregistrement 
du 29 mars 17572. Et, comme la réponse du contrôleur général 
à cette sommation impérieuse et grosse de menaces se fit quelque 



1. Rapport du 4 mai (H. 433). 

2. M. de la Gascherie, dans son Mémoire jastificatif, p. 32, a affecté de ne 
parler qae da second vingtième. U oublie ou veut oublier que le second ving- 
tième n'était pins perçu depuis le l*' janvier 1764. C'est bien du premier qu'il 
t'igii, et la menace d*en défendre la levée devait être, le Parlement ne Tigno- 
nit pas, d'un effet infaillible sur le malheareux ministre, qui sentait confusé- 
meat qu'on l'entraînait dans un piège, mais qui était déjà trop compromis ponr 
poQToir l'éviter. 
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temps attendre, le premier président eut grand'peine à empêcher 
cette interdiction d'être prononcée dès l'assemblée des chambres 
du 12 mai. 

Le 14, la réponse du ministre arriva. Laverdy s'y plaignait 
des dispositions du Parlement, disait avoir évité d'en rendre 
compte au roi, pour lui laisser le temps de revenir à d'autres 
déterminations, et laissait entrevoir qu'à défaut de solution plus 
satisfaisante on pourrait bien avoir recours à une réunion d'Etats 
extraordinaires. La menace était d'autant moins redoutable que 
Laverdy, avec son imprudence ordinaire, ne se faisait pas faute 
de dire très haut dans Paris qu'il n'y aurait pas d'Etats extraor- 
dinaires, et il ne manquait pas de gens dans la capitale pour 
transmettre ces propos à leurs amis et parents de Bretagne. Aussi 
ses observations furent-elles fort mal reçues ; l'assemblée, « avec 
un esprit d'aigreur étonnant, » chargea le premier président 
d'exprimer au contrôleur général combien elle était affectée de 
sa mé^ance; qu'elle n'avait pas de raison d'être, puisque les 
modifications projetées ne porteraient aucune atteinte aux ving- 
tièmes et aux sols pour livre , et seraient conformes à celles de Rouen 
pour le cadastre ; que les délibérations devaient être libres et volon- 
taires, que rien ne devait les gêner et que des magistrats ne pou- 
vaient se décorer de ce titre si leur consentement à la loi proposée 
n'était que précaire et dépendant de la volonté d'autrui*. Le pré- 
sident de Montbourcher représenta en vain que ce principe pou- 
vait être juste en lui-même, mais qu'il ne pouvait avoir son 
application dans le cas présent, puisque la négociation avait été 
entamée précisément pour qu'on pût s'entendre préalablement sur 
la teneur de l'arrêt d'enregistrement; il parlait à des gens déter- 
minés d'avance à ne pas entendre ou trop timides pour élever la 
voix 2, et entièrement asservis à quelques meneurs dont le plan 
était tout formé pour insérer dans l'enregistrement certains 
articles tendant à inculper le commandant, à gêner le ministre, 
à entraver le succès de la future assemblée des Etats, et particu- 
lièrement une protestation vigoureuse contre l'ordre du 12 oc- 
tobre 17623. 

1. Lettre de La Briffe d'AmiUy à d'Aigaillon, 16 mai (H. 630). 

2. c Personne n'osa répliquer, i mande dans cette lettre le premier prési- 
dent, c excepté trois on quatre, encore fort doucement, on se serait fait dire 
des injures personnelles, i 

3. c L'arrangement a été fait avec les gens d'ici et ceux de Paris : je me 
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Là était le point le plus délicat. On sait combien cet ordre avait 
exasparé la noblesse, privée par lui de son procédé ordinaire 
d*ohstniction. Ou redoutait de sa part quelque éclat particulière- 
ment grave lorsqu'il s'agirait aux prochains Etats de faire voter 
par rassemblée, en pleine paix, des impôts déjà si difficilement 
accordés en temps de guerre. On s'était persuadé qu'une politique 
de concessions offrirait moins de dangers que le maintien de ce 
règlement détesté. D'Aiguillon lui-même, qui eut parfois, lui 
aussi, le tort d'incliner vers des partis de faiblesse, avait conseillé 
k Laverdy, lorsqu'il vint à Paris en avril 1764, de faire retirer 
Tordre du 12 octobre dès l'ouverture même des prochains États. 
Le ministre n'était que trop disposé à écouter ce langage, con- 
forme à son caractère, conforme aussi aux objurgations que 
M. de la Chalotais, qui le fréquentait alors, ne lui ménageait 
certainement pas^ Le retrait de cet ordre nécessaire, mais diffi- 
cile à Caire respecter vn le discrédit profond da ns lequel était tombée 
l'autorité royale, fut donc décidé en principe dès le printemps 
de 1764; mais il importait que cette concession parût spontanée 
de la part du gouvernement, et tout l'effet qu'on en attendait 
serait perdu, la situation serait même singulièrement empirée, si 
le Parlement prenait les devants et si on paraissait n'agir qu'à 
sa requête et sous l'impression de la crainte qu'il inspirait. La 
tactique était puérile et n'avait pu être imaginée, comme l'écri- 
vait M. de Kersalaûn à M. de la Chalotais, que par des hommes 
croyant le public aussi sot qu'ils l'étaient eux-mêmes 2. Malheu- 
reusement tel était peut-être le cas pour M. de Laverdy, qui 
attachait un prix énorme à ce que le Parlement gardât là-dessus 
le silence, et qui attendait de cette rétractation de l'ordre de 1762, 
solennellement annoncée aux États le premier jour de leur tenue, 
les plus surprenants et les plus merveilleux effets'^. Et comme la 



doutait depuis longtemps que telle était l'intention : mercredi (2 mai), il y en 
a ea an awez indiscret pour le dire i (Rapport da 4 mai à d'Aiguillon). » 
Cétall précisément à ce moment que M. de la Chalotais revenait à Rennes, 
eipretiément chargé par MM. de Laverdy et de Choiseul d'empêcher Tordre 
da 12 octobre 1762 d'être visé dans l'arrêt d'enregistrement. Un des deux 
ninistres, aa moins, choisissait bien mal son confident. 

1. Cf. le Mémoire jnstificatif de M. de la Chalotais. 

2. /Vocèfl, I, 2S4 (20 septembre 1764). 

3. Il semblerait même que le retrait de l'ordre du 12 octobre 1762 ait été 
l'objet de la part de M. de Laverdy de quelque promesse faite à des tiers et 



7% M. 

dernière Lettre da prenûar présÀient n'était évidemm 
moizLs qoeatg&ganteà ceténnL kcoatroleQr général, 
inquiet, hésita oa du moias Toulnt paraître hési 



que jamais â &T<rnsr la 'iedaratua et laisBa percer dans une 
lettre da 23 znai au premLer prêade&t aon intoitkm de n'en 



Cette dêtermiiiatioa a*étaît pas oe que roolait la cabale; aussi 
n'épargna-l-idle rien pour IV faire renoncer. Bientôt affluèrent 
â Paris des lettres de dÎT€rs magistrats de Rennes, assez influents 
pour que leur opinion put être regardée à bon droit comme celle 
du corps tout entier, qui toutes affirmaient qu*îl ne serait ques- 
tion dans renregistrement ni de I arrêt du 12 octobre ni de rien 
de ce qui concernait les Etats. M. de la Gascherie l'écriTit à 
LambotS consnller au Parlement de Paris, et intime ami du 
contrôleur général, tout en faiisant ses réserves sur le parti que 
le Pariement pourrait prendre ultérieurement à Tégard de Tordre 
du 12 octobre. La Cbalotais Tasura à Fabbè Chaurelin-. M. de 



(faH ait dé payer de ce prix tefUiaes coaccsswas aect d écs sw d'aatres pouts 
à » poliliqae. Les doenMaU q«e kmk» ato» pm eoBMilter mt mons per- 
metteat p» mallieare use me a t de préciser danaUçr, mats le ^t lù-méiBe 
paran être bicB établi par ctrtaÎKS lettres da coatrdicv géaêral : c On a été 
forcé de rabandoaaer (Vonire da It ocloère; par des raisons bica plos impor- 
taaies eacore que la traaqailfité de la seale proTîace de Bretagae, qa'oa aTalt 
espéré ea même temps assurer par là... Toat se tieat et se toacbe aDJourdlmi, 
le cboe aax oas prodait le coatrc^boc des aatres, et il a &|]a eoasî^rer Tes* 
seadile pour éviter, sll se pcal. aa iaceadîe ^éaéral qai dérorerait la finaoee 
et la Fraace... i (I^^t^es des SS oct. et U bot. ITSl; H. G2ô et 631.) Le 
premier commis, Mesnard, s'exprimait daas les mêmes termes (lettre da 
28 oct.]. 

1. H. 433. c Get ordre, <iaelqae destnictif qa'îl soit de la liberté des ÉUts, 
n'a jamais pa faire robjct de modiScatioas à la déclaratioa doat il s'agit... Par 
la smUêj il n'écbappera pas à la Tî^sUanre da Parlemeat, dépositaire et gardiea 
des lois, de réclamer coalre aae inlerrersioB aossi marqaée de Tordre pabllc. 
C'est on moyen auquel il ne moacera pas en gardant le sileace sur cet objet 
dans U mowuni prtweni. » 

2. c Je crois pooToir assurer à M. le coatrùlear général, disait M. de U 
Cbalotais dans cette lettre (25 mai, H. 433). que Ton ne songe pas à mettre la 
modification qall craint : je foas dirai que la seule modification, arec ceUe 
de Rouen sur le cadastre, serait de mettre, sans pr^Méice des droilSy /nm- 
ehises et nnmMn U és de la prmince^, M. Lambert pourra lui dire à pca près 
la même cbose. fl a reçu une réponse à peu prés pareille à laquelle je me 
réfère, i La promesse était formelle. M. de U Cbalotais sera réduit après coup, 
pour se disculper, à cbercber une pitoyable défaite : il prétendra que le Par- 
iement avait promis qu'il n'y aurait pas de modi/Uatian^ mais non point qa'il 
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Montbourcher écrivit au duc d*Âiguillon des lettres fort rassu- 
rantes' ; le premier président donna de son côté toutes les assu- 
rances possibles au contrôleur générale Laverdy se laissa con- 
Taincre. Au fond, d'ailleurs, il avait toujours été persuadé de la 
nécessité de l'envoi de la déclaration, et dans ses lettres particu- 
lières il n'avait cessé d'avoir ou tout au moins d'affecter d'avoir 
confiance dans la pureté des vues du Parlement^. Il se décida 
donc à hasarder le tout pour le tout, non pas d'ailleurs sans 
prendre quelques précautions suprêmes. Il adressa au premier 
président force recommandations ; il lui écrivit deux lettres pour 
lui ordonner d'arrêter la délibération, dans le cas où le Parle- 
ment se hasarderait sur le terrain défendu ; il chargea Choiseul 
d'insister lui-même auprès de M. de la Chalotais pour que l'en- 
registrement ne contînt rien de relatif à l'ordre du 12 octobre^; 
il alla jusqu'à adresser de véritables prières à ses correspondants 
dans le Parlement de Rennes, notamment à M. de la 6ascherie^ 

n'y aurait pas de représentations comprises dans l'arrêt loi-méme. U aarait, 
sans nai doute, vivement relevé cette distinction plus que snbtile si c'était un 
Jésuite qui se Tétait permise. 

1. 24 et 30 mai (H. 630). 

2. 25 mai (H. 630). « Autant qu'on peut compter sur les avis d'une compa- 
gnie, autant je crois qnece qui aura été mandé est véritable... Ceux qui n'ont 
pas voulu, par amour-propre, vous faire écrire par moi tout uniment ce qu'on 
voulait mettre dans les modifications vous auront fait instruire par ailleurs de 
ee qu'elles contiendraient, i 

3. Lettre du 6 mai à d'Aiguillon (H. 630), etc. 

4. « Je ne peux vous cacher, i écrivit Choiseul à La Chalotais le 29 mai 
(H. 433), c que tout serait perdu si le Parlement, soit dans la modification, 
ioU en supplication ou autre voie quelconque, allait limiter ce qui regarde 
l'ordre du 12 octobre 1762 ; nous serions alors dans la nécessité de proposer au 
Roi de décider la question, et elle vient de l'être, comme vous le savez sans 
doote, pour les États d'Artois contre la prétention de l'un des ordres. Votre 
lèle pour le service du Roi m'est assez connu pour que je puisse compter que 
voQS ferez tout au monde pour empêcher un pareil événement, i On remar- 
quera la perfide habileté de ce langage, duquel il résultait que le roi aurait été 
étranger à l'ordre donné en son nom le 12 octobre. 

5. Cette lettre (29 mai, H. 433) était d'une singulière naïveté. Le ministre y 
avouait son ignorance de la constitution bretonne et annonçait qu'il recevrait 
avec plaisir les renseignements qu'on voudrait bien lui donner : a J'ignore 
encore à fond les usages et les droits de la Bretagne, je ne proposerai pas de 
les décider sans les avoir étudiés, si malheureusement il est nécessaire d'en 
venir là, et je vous serai fort aise de recevoir personnellement de votre part 
des instructions à ce sujet. > Puis il prenait M. de la Gascherie pour confident 
de la peur extrême qu'il éprouvait de voir aborder dans l'enregistrement l'ar- 
rêt du 12 octobre et de la confiance qu'il voulait avoir, malgré tout, dans la 
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et insiaua même qu'il était disposé à entamer avec les principaux 
membres de la compagnie une correspondance sur les droits et 
privilèges de la province qui le mît en état de décider en toute 
connaissance de cause avant les prochains États sur la question 
de l'unanimité des ordres, dans l'espérance sans doute que la 
perspective d'avoir gain de cause dans cette discussion pourrait 
détourner le Parlement de mettre dans son arrêt la modification 
si redoutée. Était-il possible qu'une administration coupable d'une 
si inqualifiable faiblesse ne se vît pas bientôt aux prises avec les 
plus cruels embarras ? 

Le Parlement était donc pourvu des armes nécessaires pour 
frapper un double coup sur le ministre et le commandant de la 
province, et dûment averti du point où ce coup serait le plus sen- 
sible. Il n'eut garde de laisser échapper cette magnifique occa- 
sion de satisfaire ses rancunes, et cet amour du désordre pour 
lui-même qui depuis quelques années s'était tant développé dans 
les cours souveraines ; et il oublia entièrement pour la circons- 
tance l'anathème qu'il avait fulminé lui-même quatre ans plus 
tôt contre les cours qui enregistraient avant l'acceptation des 
États*. Le 5 juin, dix-neuf voix contre quatorze 2 votèrent l'en- 



droitnre des vues du Parlement : c ... Si le Parlement avait pris sur lui de 
mettre des modifications sur cet objet, il en serait résulté une querelle inter- 
minable entre le Roi et le Parlement d'une part, entre le Roi et les États de 
l'autre, peut-être entre le Parlement et les États. Or, le Roi déteste les que- 
relles, son cœur est porté naturellement à la paix et à la tranquillité, ne soyez 
donc pas surpris qu'il en ait conclu quMl ne devait pas envoyer la déclaration 
dans de pareilles circonstances. Votre lettre m'a mis à portée de le rassurer..., 
mais tout serait perdu si contre mon attente ce malheureux objet était abordé 
par le Parlement soit dans l'enregistrement, soit avant les premiers États, et 
le Roi serait convaincu que le Parlement n'a désiré la déclaration que pour 
faire naître un nouvel obstacle aux vues de pacification, i 

1. Il n'est pas sans intérêt de rappeler ici le passage des remontrances da 
18 juillet 1760 relatif à cette question : a Enregistrer votre édit et votre décla- 
ration du mois de février 1760 concernant les nouveaux impôts sans l'accep- 
tation préalable de la nation serait prononcer l'abolition et l'anéantissement de 
ses Constitutions primitives, de ces lois sacrées dont nous sommes les déposi- 
taires, les conservateurs et les juges; le cri de la nation et plus encore le cri 
de la justice et des lois expirantes s'élèverait contre nous pour nous reprocher 
notre infidélité. » On a quelque peine à garder son sérieux en lisant ces décla- 
mations boursouflées et puériles, quand on sait quel compte en tenaient leurs 
auteurs eux-mêmes, dès qu'elles allaient à rencontre de leurs petites combi- 
naisons. 

2. Il y avait à cette séance quatre présidents et trente-sept conseillers. Mais 
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registrement fameux qui devait être le point de départ de ciuq 
années de troubles. Après les modifications ordinaires et con- 
Tenues sur les deux vingtièmes et le cadastre ^ après la 
réserve habituelle des droits, franchises et libertés de la pro- 
vince, après avoir demandé qu*un traitement avantageux lui 
fut accordé pour les cinquième et sixième sols pour livre 
des droits des fermes, et que la perception n'en fût pas con- 
tinuée en Bretagne au delà du terme âxé pour les autres 
provinces*, le Parlement décrivait sous les couleurs les plus 
sombres la triste situation de la Bretagne sous le despotisme du 
duc d'Aiguillon : « Les corvées ruinent et écrasent les labou- 
reurs ; ce genre de travail, toujours onéreux, est devenu insuppor- 
table en Bretagne par la multitude de routes ouvertes en même 
temps, par la précipitation avec laquelle on veut les perfection- 
ner, par les ordres violents qui arrachent le laboureur à la cul- 
ture et à la récolte... la levée pour les milices garde-cotes se 
fait sans le consentement des États et sans enregistrement au 
Parlement ; les dépenses dans lesquelles on constitue les villes, 
sous prétexte de travailler à leur embellissement, ruinent sans 
ressources les communautés, sans sufSsamment dédommager le 
particulier d'un bien dont il se voit dépouillé presque toujours 
malgré lui. » Puis l'ordre du 12 octobre avait son tour : « Les 
assurances que le seigneur roi veut bien donner de régner par 
Tamour, par la justice, par l'observation des règles et des formes 
sagement établies dans son royaume pénètrent son Parlement de 

le système des rédactions de Toix entraînait souTent cette conséquence que le 
nombre des suffrages fût inférieur à celui des présents. — Tout était combiné 
d'aTance, et il parait (lettre du premier président à Laverdy, 6 juin, H. 630} que 
certains magistrats, que la cabale s'était réservé de faire venir, reçurent 
eootre-ordre au dernier moment^ par la raison que Ton avait suffisamment 
de voix. 

1. On s'était décidé définitivement à laisser dans le texte l'article relatif au 
cadastre. 

2. Il est à remarquer, à cause de Pimportance que la question prendra par 
la suite, que le Parlement ne demandait aucun changement quant au moment 
où la perception des sols pour livre devait commencer; or l'article VII de la 
déclaration indiquait formellement le 1*' juillet. Le Parlement soutiendra plus 
tard qu'en accordant, il avait entendu n'accorder qu'à dater du moment où les 
États auraient accordé eux-mêmes. Si telle avait été son intention, comment 
s'expliquer le silence gardé sur cette date du l*' juillet? N'est-il pas évident 
que le Pariement, ici encore, n'avait d'autre intention que de se ménager un 
prétexte pour faire surgir plus tard de nouvelles difficultés? 
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la plus vWe reconûaissance ; elles lui garantissent que tout va 
rentrer dans Tordre, que les coups d'autorité sont à jamais ban- 
nis, que les actes de despotisme, dont ledit seigneur roi se déclare 
l'ennemi, seront réprimés en tout lieu par le Parlement armé du 
glaive de la justice pour en frapper le coupable tel qu'il soit ; la 
Bretagne va recouvrer ses droits et ses privilèges... S. M. 
n'attend que l'assemblée des trois Etats pour révoquer l'ordre du 
12 octobre 1762, surpris à sa religion et inscrit sans aucun 
motif sur les registres de la province assemblée. Ledit seigneur 
roi sera très humblement supplié de considérer que cet ordre 
détruit l'essence primitive des États, que tant qu'il subsistera 
aucun octroi ne sera légitime, parce qu'il n'y a que la nation 
composée des trois ordres qui puisse octroyer; qu'il est des pre- 
miers devoirs de son Parlement de réclamer avec les instances 
les plus vives et les plus respectueuses des privilèges dont il est 
le gardien, et à la conservation desquels il ne cessera jamais de 
veiller*. > 

Il faudrait, pour discuter la vérité des accusations portées 
contre le duc d'Aiguillon, refaire ici toute l'histoire de son admi- 
nistration, et c'est chose évidemment impossible. Rappelons seu- 
lement que la corvée, loin d'avoir été rendue plus lourde, avait 
au contraire été allégée par les ordonnances de 1754 et de 1757, 
et qu'en admettant même une certaine précipitation dans l'ou- 
verture des routes, peu importait à chaque paroisse qui n'avait 
jamais qu'une tâche strictement limitée à accomplir, et qui après 
s'en être acquittée était à l'abri de toute nouvelle exigence ; un 
grand bénéfice en résultait au contraire pour les populations, qui 
jusque-là avaient été astreintes à des fatigues au moins égales, 
mais sans résultat, et qui commençaient maintenant (quoique 
encore incomplètement) à être pourvues des moyens de commu- 
nication indispensables. On a allégué, il est vrai, qu'il avait été 
commis des infractions aux ordonnances de 1754 et de 1757, 
mais on n'a pu en fournir aucune preuve bien établie, et l'enquête 
faite par les États de 1764 a démontré le contraire. En réalité, 

1. La forme affirmative était ici employée pour éluder les promesses faites 
par certains correspondants da contrôleur général, qu'il n'y aurait pas de récla- 
mation à ce sujet. On ne demandait rien, on prévoyait seulement que le roi 
rétracterait l'ordre du 12 octobre... C'est ce misérable prétexte que le premier 
président ne craignit pas d'alléguer poor se JusUfier de n'avoir pas fait usage 
des ordres du contrôleur général. 
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SOUS le duc d'AiguilIoD, la corvée avait été exigée à la fois avec 
plus de r^larité et avec moiDS de rigueur que dans la période 
précédente; d'où quelques plaintes ; mais les populations rurales 
D'avaient pas tardé à comprendre le bien qui résulterait pour 
elIeB de l'^ablissement d'un réseau étendu de routes, et elles le 
déclarèrent très haut. Il y aurait eu d'ailleurs, pour le Parle- 
ment et la noblesse des États, un moyen très simple de soula- 
ger les corvéables, dont ils faisaient profession de tant déplorer 
les souffrances; c'était d'améliorer la répartition delà capitation, 
excessive dans les paroisses rurales, très faible pour la noblesse, 
et pour les cours souveraines \ et qui servait aussi de règle 
pour la répartition de la corvée , en sorte que - tout le far- 
deau en retombait sur les plus misérables; mais de ce moyen 
noblesse et Parlement ne voulaient pas entendre parler, et pour 
cause, et l'intendant ou le ministre qui l'eût proposé n'aurait 
pas manqué d'attirer sur sa tête la plus formidable tempête. 
Le fonds pour les milices garde-côtes avait été régulièrement 
accordé par les États depuis 1758; l'ordre du 12 octobre 1762 
n'était pas une innovation, et n'avait été sollicité par d'Aiguillon 
qu'à contre-cœur et en désespoir de cause, pour les plus sérieux 
et les plus pressants motifs. Quant aux prétendues dépenses exa- 
gérées pour les travaux publics des villes, le crime, si c'en était 
un, n'était pas plus celui de d'Aiguillon que celui des États, qui à 
chaque session votaient des fonds pour constructions de quais, répa- 
rations de ports, etc. (fonds moins élevés précisément sous d'Aiguil- 
lon que BOUS le duc de Chaulnes^), et qui en avaient voté en 1760 
de fort importants pour l'embellissement de Nantes : ou que celui 
du Parlement, qui homologuait sans difficulté les emprunts muni- 
cipaux, et qui — circonstance remarquable — n'avait jamais 



1. Sur 1,800,000 Ut. aaxqaeUes se montait d'ordinaire la capiiaUon, la noblesse 
n'en payait qne 100,000. 

2. n est assez cnrienx, A cet égard, de comparer les sommes Totées par les 
États dans ce but, avant et pendant l'administration de d'Aignillon (H. 639 : 
Dictionnaire d'administration de la prov. de Bretagne). 

ÉUU de 1752. 1754. 

Anray. 12,0001. 4,0001. 

Le Croisic. 30,000 15,000 

Stint-Brieae. 25,000 10,000 

Vannes. 30,000 30,000 

Xorlaix. 20,000 15,000 



1756. 


1760. 


1762. 


4,000 1. 


6,0001. 


2,0001. 


10,000 


4,000 


6,000 


10,000 


10,000 


8,000 


15,000 


12,000 


? 


10,000 


10,000 


? 
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songé, depuis dix ans, même dans ses plaintes les plus vives sur 
la misère et l'épuisement de la province, à dénoncer les travaux 
d'amélioration des villes comme une cause de ruine pour elles*. 
Certes les finances municipales avaient été plus d'une fois malme- 
nées dans la province; elles l'étaient encore, elles continuèrent à 
l'être après le départ du duc d'Aiguillon; mais le Parlement 
aurait eu fort à faire s'il avait voulu en rechercher toutes les 
causes, et il aurait été amené plus d'une fois à incriminer des 
pratiques dont d'Aiguillon n'était certes pas responsable*, et cer- 
tains personnages qui tinrent précisément une place notable 
dans le parti chalotiste. C'est ainsi que l'épuisement des deniers 
d'octroi, tant reproché au commandant dans la Réponse des 
États au Mémoire de Linguet, était beaucoup moins impu- 
table à celui-ci qu'au camp adverse, comme le prouve par 
exemple la fâcheuse histoire du bail des octrois de Rennes. Cette 
ville avait affermé ses droits d'entrée, en 1758, à un sieur Adde- 
nin pour le prix de 114,500 livres par an, plus l'obligation pour 
le fermier de tenir en bon état les écluses de la Vilaine. A peine 
entré en jouissance, celui-ci mit tout en œuvre pour se soustraire 



1. Les remontrances du t8 juillet 1760 sont particulièrement instmcUves à 
cet égard, par ce qu'elles disent et surtout par ce qu'elles ne disent pas. Le 
Parlement y fait une description lugubre de l'épuisement des villes bretonnes; 
il attribue tout le mal à la cessation du commerce, à la capture des bâtiments 
par les Anglais, au discrédit public et particulier. Il ne pense pas à alléguer les 
dépenses exagérées d'embellissement. De même, parlant de la misère des cul- 
tivateurs, il déplore a leur capitation excessive, les fouages, le laillon, la gen- 
darmerie, les garnisons, la solde des milices, les vingtièmes, les sols pour livre, 
les droits sur les cuirs, droits de contrôle, de franc-fief, de centième denier, 
etc., etc.; » mais il ne parle pas des corvées. Pourquoi ce silence? C'est peut- 
être dans les premières années de l'administration de d'Aiguillon que les tra- 
vaux furent le plus considérables et que la construction des grands chemins 
eut le plus d^aclivité. Mais le Parlement ne pouvait évidemment pas prévoir 
que, quatre ans plus tard, le mot d'ordre serait de crier sus aux corvées et 
aux dépenses d'embellissements des villes. 

2. Ainsi les dépenses qu'elles avaient toutes la manie de faire lors du pas- 
sage de personnages de distinction. D'Aiguillon, auquel elles offrirent mainte 
fois des fêtes trop spiendides et des festins trop coûteux, cherchait plutôt à 
leur inspirer des vues d'économie. Dnportal, maire de Tréguier, un des plus 
chauds partisans de d'Aiguillon, le priant, en janvier 1766, d'accepter un ban- 
quet que la ville comptait lui offrir à son prochain passage, s'efforce de préve- 
nir un refus qu'il craint, parce qu'il sait que le duc n'aime point à accorder 
ces grâces aux villes, a par rapport à la dépense que cela leur occasionne. > 
(H. 624.) 
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aux conditions de son bail, et, grâce k une maladie de Le Bret, 
toujours très hostile aux concessions de cette sorte, il obtint par 
surprise, le 18 août 1761, un arrêt du Conseil réduisant son bail 
à 90,000 livres pour toutes charges, avec effet rétroactif, ce qui 
mit la communauté de Rennes dans le plus cruel embarras ^ . Elle 
se pourvut contre cet arrêt et chargea du soin de poursuivre l'af- 
Eaire son maire, le fameux Hévin, dont une publication récente 
a essayé inutilement de réhabiliter la triste mémoire'. Hévin 
apporta dans cette mission une négligence poussée à un tel point 
que le mot de complicité serait infiniment plus exact. Tout en 
ayant l'air de poursuivre Le Boucher, négociant de Rennes, le 
principal membre de la société Âddenin, avec la dernière rigueur, 
il laissa rendre par Tinfluence d'un sieur Héron, premier commis 
de M. deCourteille, homme d'une probité douteuse, un jugement en 
vertu duquel le bail d' Addenin fut définitivement fixé, le 13 juillet 
1762, à 92,500 livres 3; or, en ce moment même, il y avait des 
compagnies qui offraient de le prendre pour 105,000 s'il était 
résilié^. Ces pratiques frauduleuses eurent bientôt mené la ville de 
Rennes à la ruine et les fermiers de ses octrois» notamment 
Le Boucher, à la richesse^. Toutes les villes de Bretagne avaient 

1. LeUre de Vedier, sabdélégué général de l'intendant Le Bret, 2 sept. 1761 
(H. 623). 

2. Loaîs de Villen, Jacques Hévin et le duc d'Aiguillon (Reime de Bretagne, 
ée Vendée et d* Anjou , mai et Jnin 1896). L'auteur reproduit un mémoire 
Justificatif du sieur Hérin, sans apporter à l'appui de ce document si suspect 
par Ini-méme la moindre preuve. 

3. Hévin avait annoncé en partant que, si sa mission n'avait pas le succès 
qu'il souhaitait, il refuserait le remboursement de ses frais de voyage (lettre 
à d'Aiguillon, 27 oct. 1761, H. 623). Or, en 1762, Hévin présenU une note de 
1,573 liv. 5 s. pour une partie de ces dépenses et se ût allouer en outre une 
indemnité de 6,000 liv. (H. 623). Les 2,500 livres de supplément auxquelles 
Addenio consentit ne figurèrent sans doute dans l'arrêt que pour fournir à 
Hévin un prétexte honnête de puiser une fois de plus dans la caisse muni- 
cipale. 

4. Lettre de Le Bret, 21 octobre 1763 (Arch. d'Ille-et-Vilaine, G. 265). — 
Par arrêt du 2S novembre 1766, toutes ces circonstances ayant été dévoilées, 
les parties furent remises dans le même état qu'avant les arrêts de 1761 et 1762 
et Addenin condamné A satisfaire à toutes les conditions de son bail. Ce fut 
•lors à son tour de faire opposition à cet arrêt, d'où un procès interminable 
eneore pendant en 1770. 

5. On ne peut pas ne pas remarquer que plusieurs des hommes avec lesquels 
M. de la Chalotais était le plus lié se sont trouvés compromis, k des degrés 
divers, 'dans cette vilaine afiaire. Abeille était un des intéressés dans le bail 



pluB ou moins de semblables difficultés pour se faire payer de 
leurs fermiers', grâce aux complaisances exagérées que les inté- 
ressés savaient se procurer dans le Conseil d'Etat, et malgré les 
vigoureuses protestations de l'intendant et du commandant', qui 
ne cessaient de montrer les conséquences néfastes d'un pareil 
système. Le Parlement ne pouvait ignorer ces détails quand il 
rédigeait ces remontrances, où il rendait d'Aiguillon respon- 
sable de la déroute des budgets municipaux. Mais on n'en 
voulait qu'à lui, et voilà pourquoi l'on faisait le silence sur des 
manœuvres bien autrement condamnables et bien autrement 
ruineuses. 

M, de la Gascherie, dans son Mémoire justificatif, accuse le duc 
d'Aiguillon d'avoir couru, sitôt qu'il eut connaissance de l'arrêt 
du 5 juin, de Véretz à Compiègue pour inspirer aux ministres la 

Addenin (lellre de Duclos au coatrâleur général, 30 juin IT70, II. tilt) : SéTÎn 
était un [mreoE de M. de 1^ Cbalotais; et Le Buucber, dont le r6le Tut ausd 
plus que suapecl, Étail un des agents el un des protégés du procurenr géné- 
ral. I! étail un des iulemiédiairea de la correspondance active qui s'échangBiil 
entre le» meneurs du Parlement de Reanes et les autres Parlementa du royaumt 
(billet de M. de la Gascherie il U. de Montreuil, Procëi, 1, 2â8 : interrogaLnire 
de H. lie Montreuil, ibid., Il, 431). O'Aiguillaa l'appelle < un homme taré sur 
I«us les poinlB > (lettre i Laverdy, 16 juillet 17S4, H. 636). Oe jugemeal sévâre 
parait bien ne pas l'avoir été trop, car il est entjirement corroboré par le lémol- 
gnage si grave on pareille matière de M. de Robien, homme essentiellement 
impartial et modéré dans ses appréciations comme dans ses eipreasions, qui 
représente constamment dans sa correspondance le sieur Le Boucher comme 
nn fripon : < Je tranche le mot hardiment, d écrit-il le 6 janvier 17G6, i cat 
J'ai à peu près toute certitude de ce qui s'est passé entre lui et le maire, lorsqoa 
celui-ci Tut député pour s'opposer à la demande de réduction de prix du liail...* 
H. de Robien tenait ces détails de U* Roux, son avocat au conseil, qui l'avait 
été aossi de Le Boncber, lors de sa contestalton avec la ville de Rennes. 

1. Des faits du mâme genre s'étalent passés à Nantes; à Hrest, un autre favori 
du bastion, Gratien, pour qui le duc de Duras et la noblesse montrèrent une 
partialité si exclusive aux Etals de 176'J, alors fermier des octrois de celle 
ville, était aussi en inslance pour compter de cleic à maître, an lieu de rem- 
plir les condilions de son bail, et snr le point de l'obtenir. 

1. Le 15 septembre 1761, Le Bret écrivait i Courlelllc une lettre remplie 
des protestations les pins vives contre le trop de facilllâ du conseil h délier les 
adjudicataires de leurs engagements, et d'Aiguillon l'annotait de la façon sui- 
vante: R Celle lellre est très bien et devrait faire ouvrir les yenx à M, de (ïour- 
teille sur les injustices que ses bureaux lui font commeltre tous les jours..., 
mais je ne serais pas étonné que les fermiers des octrois de Brest ne fussent 
aussi bien trailés que ceux de Rennes et de Nantes l'ont élé. Il est cerlain 
qn'il est impossible de soutenir l 'administrai ion si on admet de pareilles 
demandes. Je n'ai cessé de le dire el je le répète i chaque Instant. > (H. G23.) 



I 
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fureur dont il fut rempli en se voyant démasqué. Il y a là une 
inexactitude et une calomnie : d'Aiguillon ne vint à Compiègne 
qu'en juillet, sur l'invitation de Choiseul lui-même; et quelle 
qu'ait pu être son indignation légitime contre la conduite du 
Parlement, elle était moins grande probablement que Tirritation 
et la déception du contrôleur général, dont l'arrêt du 5 juin con- 
trecarrait tous les plans. Sans oser toutefois faire casser cet 
arrêt, M. de Laverdy adressa de vifs reproches au premier prési- 
dent, à MM. de la Chalotais et de la Gascherie^ à tous ceux qui 
lui avaient donné des assurances si complètement démenties par 
l'événement, et il prit, avec autant d'énergie qu'il était capable 
de le faire, la défense du duc d'Aiguillon : « L'administra- 
tion des grands chemins, écrivait-il au premier président ^ 
est aussi douce que bien entendue, et il serait peut-être 
heureux de pouvoir l'établir dans les autres provinces du 
royaume : administration qui a pour base des règlements faits 
et concertés avec les États, et sur laquelle j*ai des preuves non 
équivoques de la satisfaction des différents ordres de la province. . . 
La ville de Nantes est peut-être la seule où il ait été fait des tra- 
vaux un peu considérables, au fur et à mesure des fonds qu'elle 
a pu y employer, sur un plan arrêté par le conseil depuis nombre 
d'années, et dont il me paraît devoir résulter une véritable utilité 
pour cette ville commerçante, qui en désire l'exécution... J'ai 
fait rechercher s'il y avait des plaintes de la part des proprié- 
taires de cette ville ou de quelque autre de la province, et il ne 
s'en est trouvé aucune... C'est avoir voulu prévenir S. M. bien 
peu favorablement sur ce qu'elle doit attendre des mémoires qui 
lui seraient envoyés que d'avoir parlé de plusieurs de ces objets 
de la manière que le Parlement l'a fait... » D'autres ministres ne 
furent pas moins amers dans les reproches qu'ils adressèrent au 
Parlement, et entre autres Choiseul, soit qu'il voulût avoir l'air 
de blâmer toute cette intrigue, soit qu'il regrettât réellement que 
l'on fût allé aussi loin : < S. M., écrivit-il à M. de la Chalotais', 
est mécontente, nommément de vous et de M. de la Gascherie. 
Elle a cru que son contrôleur général l'avait engagée mal à pro- 
pos à envoyer son édit au Parlement de Bretagne. M. de Laverdy, 

1. H. 630 : cette lettre a été citée par Lingnet. 

2. 12 juin 1764 (îbid.). Elle a été citée aa Procès, I, 290, sons la date du 
14 joln. 
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pour son excuse, a montré au roi les lettres que vous lui avez 
écrites, et Ton ne comprend pas, après ces lettres, comment vous 
pouvez soutenir l'arrêt de modification. Vous êtes accusé ici très 
fortement d'avoir voulu exciter du trouble ; je ne le croyais pas; 
mais je ne puis me refuser aux preuves que Ton me donne. Je 
n'ai qu'à me reprocher d'avoir été dans Terreur. » Pour toute 
justification, M. de la Chalotais renvoya l'accusation contre 
d'Aiguillon, et afiecta d'attribuer tout l'esclandre aux manœuvres 
perfides du commandant pour le perdre et pour discréditer le 
Parlement auprès du roi. A l'exemple de son procureur général, 
la compagnie aussi ne songeait à rien moins qu'à des excuses ; 
fort au contraire, la commission qu'elle avait nommée, en enre- 
gistrant la déclaration, pour rédiger les mémoires et avis prévus 
par l'article premier, parlait très haut, émettait les prétentions 
les plus exagérées, affichait l'intention de prendre connaissance 
des registres des communautés, de ceux de la commission inter- 
médiaire et de la commission des contrôles, de toutes les sommes 
levées par les Etats et de l'emploi qu'ils en faisaient ^ et, le 
19 juin, la grand'chambre osa refuser d'écouter la lecture d'une 
lettre du contrôleur général contenant diverses observations à ce 
sujet, ainsi qu'au sujet de l'arrêt d'enregistrement^. 

Le parti était décidément bien pris à Rennes de se moquer du 
gouvernement, et Laverdy lui-même ne pouvait se le dissimuler 
plus longtemps. Le 22 juin, ordre fut adressé au Parlement d'en- 
voyer à Compiègne une députation composée d'un président, de 
trois conseillers et du procureur général. Le Parlement désigna 
à cet efiet le président de Robien et MM. de la Gascberie, de 
Montreuil et de Kersalaùn, alloua à chacun des députés 30 livres 
par jour pendant la durée de leur voyage, contracta à cet effet 
un emprunt de 9,000 livres, fixa au 2 juillet la date de leur 
départ, et les chargea jusque-là de se procurer « toutes instruc- 
tions et mémoires dont ils auraient besoin pour répondre aux 
objections qui pourraient leur être faites au sujet de l'enregistre- 
ment de la déclaration du 21 novembre^, » et pour faire valoir 
les motifs des représentations qui avaient été faites. Admirons, 
en passant, la logique et la bonne foi du Parlement, qui avait 

1. Lettre de d'AmiUy aa contrôlear général, 6 >uiii (H. 630). 

2. Ibid., 20 juin (H. 433). 

3. Arrêtés des 25 et 26 Jain. 
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commencé par lancer ses inculpations, quitte à réunir plus tard 
les preuTes à Tappui. On pouvait d'ailleurs compter sur le zèle 
de la plupart d*entre eux à cet égard*, notamment de M. de la 
Gascherie, qui mettait alors un homme à lui en campagne pour 
se procurer, coûte que coûte, des plaintes contre l'administration 
des grands chemins*. 

M. de la Chalotais, affectant une grande joie d*ayoir ainsi 
Toccasion de réfuter les calomnies de d'Aiguillon, partit en 
avance, dès le 29 juin; mais il trouva une lettre de Saint-Flo- 
rentin, lui défendant de paraître à Compiègne avant le reste de 
la députation. Tous arrivèrent donc ensemble le 8 juillet et eurent 
audience du roi le surlendemain. Les documents dont ils s'étaient 
munis leur furent inutiles, car ils ne furent pas appelés à discu- 
ter : « Je n'ai pu voir sans peine, leur dit le roi, que dans une 
occasion où j'ai donné à mon Parlement les plus grandes marques 
de confiance et où je ne devais attendre que des témoignages de 
son zèle et de sa reconnaissance, il ait ajouté par un arrêté com- 
pris, contre la règle ordinaire, dans son arrêt d'enregistrement 
de ma déclaration du 21 novembre dernier, des objets qui y 
étaient totalement étrangers et qui ne tendent qu'à jeter des 
nuages sur une administration dont je suis aussi content que la 
province, ou même à élever des difficultés qui pourraient exciter 

1. De la plupart, mais non de tous. II semblerait, d'après divers rapports 
anonymes, et notamment d'après celui du 25 juin (H. 433), que M. de Kersa- 
laân était loin de penser du mal de l'administration des grands chemins et ne 
M gênait pas pour proclamer très haut qu'elle était un grand bien pour la 
piOTioce. 

2. Il s'agit de Rolland, greffier d'une des terres de M. de la Gascherie, dont 
rhistoire tronrera place plus loin. Quant à M. de la Chalotais, il a nié Tigou- 
rensement avoir fait faire des recherches et suscité des plaintes. L'ingénieur 
Dorotte, dans une lettre à d'Aiguillon, qui est citée dans le Journal du corn" 
mandemetU (III, 264), donne à cette assertion un démenti catégorique, montre 
qu'on ne cherchait qu'à échauffer les esprits et se plaint des tracasseries qui 
loi étaient sascitées partout : c Je tous supplie, écrit- il, de me continuer votre 
protection et de me soutenir contre toutes les clabauderies excitées seulement 
par cinq oo six particuliers qui ne respirent que l'humeur et qui ont été les 
premiers autrefois A demander des routes. » — Est-ce à M. de la Chalotais que 
cette phrase fait allusion? Toujours est-Il qu'il avait multiplié les démarches 
pour obtenir le pavage du faubourg Saint-Hélier, à Rennes, qui menait à la 
terre de Vem (H. 623). — D'Amilly constate aussi (lettre au contrôleur général, 
6 Juillet, H. 630) que i des plaintes étaient quémandées chez les curés et syn- 
dics des paroisses, qui ne songeaient nullement à en faire, mais qui n'osaient 
pu en refuser A ceux qui les provoquaient. » 

RSY. HUTOR. LXVI. 1" FASC. G 
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des divisions entre mes sujets s'ils m'étaient moins attachés. 
Retournez sans délai dire à mon Parlement que je veux que cette 
affaire n*ait aucune suite. » Puis, la députation sortie, le roi 
rappela La Cbalotais et lui dit en particulier de prendre garde à 
la conduite qu'il tiendrait personnellement dans cette afiEaire. 
« Conduisez-vous avec plus de modération, c'est moi qui vous le 
dis. » Mais ils trouvèrent moins de fermeté auprès de M. de 
Laverdy, avec qui ils avaient conféré avant l'audience royale; 
du moins ils se vantèrent de l'avoir fait convenir qu'ils avaient 
eu raison, quant à l'arrêt du 12 octobre, et ils assurèrent 
qu'en général M. de Laverdy leur avait parlé si faiblement qu'on 
voyait bien qu'il agissait à contre-cœur ^ M. de la Cbalotais a 
dit dans son Mémoire justificatifs et peut-être avec vérité, avoir 
amené M. de Laverdy à convenir que, n'ayant été cbargé que 
d'empêcber des modifications et l'arrêt ne contenant que des 
représentations, sa conduite était à l'abri de tout reproche. 

Aussi revinrent-ils à Rennes (13 juillet) irrités, mais non 
intimidés, et ils eurent vite fait de communiquer leur colère au 
Parlement, qui décida, le 16 juillet, à défaut d'une cessation de 
service que quelques-uns de ses membres eussent vivement dési- 
rée, de nouvelles remontrances au roi, et prit par vingt et une 
voix contre dix-huit* un arrêté de scission contre le conunan- 
dant : « La cour, toutes chambres assemblées, a arrêté, pour 
bonnes et justes causes à elles connues, que le sieur duc d'Ai- 
guillon ne sera visité par aucun des membres de la cour, à l'ex- 
ception de ceux qui pourraient être obligés de se trouver chez lui 
pour les affaires de S. M. ou pour leurs affaires particulières, 
auquel dernier cas ils en informeront la cour, chambres assem- 
blées. » M. de Laverdy fut indigné de cette déraison; mais telle 
était sa faiblesse qu'au lieu d'agir il s'enquit dans le plus grand 
secret, auprès du premier président, des moyens de rétablir 
l'ordre sans frapper de coup d'autorité : « Je n'aurais jamais ima- 
giné, disait-il naïvement^, que le Parlement fut assez mené pour 
se porter à des arrêtés de cette nature ; au surplus, je crois que 

1. Rapport anonyme da 15 juillet (H. 434). 

2. Ce résultat fut obtenu, d'une part, par une réduction de Toix, d'autre part, 
en prenant les toIz de quatre conseillers au-dessous de vingt-cinq ans, qui, régu- 
lièrement, n'auraient pas dû l'être (rapport du 17 juillet, H. 63(^. 

3. Lettre du 21 juillet (H. 630). 
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plus il mettra de chaleur dans ses démarches, plus on mettra ici 
de ûegme et de fermeté; je voudrais bien en même temps trouver 
le moyen de ramener l'ordre sans qu'on en vînt, de la part du 
goayemement, à des mesures effectives qui pourraient ranimer 
les troubles qui viennent de s'éteindre. » Et il engagea, selon son 
habitude incorrigible, avec les principaux meneurs du Parle- 
ment, d'inutiles négociations qui ne servirent qu'à accroître leur 
audace et à leur ménager le temps de vaquer paisiblement à la 
rédaction de leurs nouvelles remontrances. 

Celles-ci, lues le 11 août à l'assemblée des chambres, étaient 
une répétition et un développement de ce que les remontrances 
du l" février et l'arrêt du 5 juin avaient déjà allégué : les cor- 
vées arbitraires et écrasantes, la ruine des villes par des emprunts 
multipliés, la destruction des franchises de la province par l'ar- 
rêt du 12 octobre et par celui du 11 juin 1763, étaient les points 
successivement abordés; puis le Parlement s'élevait avec énergie 
contre la mauvaise réception faite à ses députés et en accusait 
ces hommes qui, perfides ennemis de la magistrature, l'étaient 
donc aussi de leur roi : < Votre Parlement, en enregistrant, 
avait jugé que nul moment n'était plus &vorable pour supplier 
V. M. de jeter un regard paternel sur les corvées excessives, sur 
les dépenses extraordinaires et superflues des villes, sur les impôts 
non enregistrés ni compris aux contrats des États... Voilà ces 
représentations que l'on a taxées de criminelles. . . Loin de nous 
les hommes qui intriguent pour vous inspirer de la méfiance 
contre le zèle le plus pur, contre la fidélité la plus inaltérable. . . 
A eux le reproche de faire naître des difficultés qui tendent à 
intercepter cette communication si naturelle du souverain avec 
les ministres essentiels des lois du royaume, qui veulent vous 
faire envisager la liberté légitime de vos sujets comme incompa- 
tible à votre puissance souveraine. . . A eux le reproche de faire 
naître des difficultés qui pourraient exciter des divisions entre 
vos sujets, s'ils vous étaient moins attachés. Punissez votre Par- 
lement, s'il est coupable^ mais si on l'a calomnié, les lois vous 
demandent vengeance. » Le 17 août, à la suite d'une délibéra- 
tion tronquée, à laquelle avaient été conviés pour la forme tous 
les membres absents*, les remontrances furent définitivement 

1. n y eut ce joar-là six présidents et soixante-dix-sept conseillers. On 
fanpOM brayimment silence à tous ceox qui, comme MM. de Langle et de la 
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arrêtées, cachetées et scellées. Le roi, toujours débonnaire, avait 
consenti qu'elles lui fussent apportées par une grande députation 
de huit membres du Parlement, et non par un président et deux 
conseillers, comme il l'avait d*abord demandé. On nomma pour 
cette grande députation MM. de Robien, du Pont, de Boux de 
Saint-Mars, de Gouvello, de Grimaudet, de Montreuil, de Ker- 
salaûn et de Guiray, avec défense expresse d'engager aucune 
négociation avec aucun des ministres, et d'écouter aucune pro- 
position sans en donner avis à la cour et avoir reçu ses ordres. 

La députation se mit en route et présenta ses remontrances le 
26 août. Le 31, elle eut audience pour recevoir la réponse de Sa 
Majesté. Le ton en était sensiblement moins énergique que celui de 
la réponse précédente, et les ennemis de d'Aiguillon purent remar- 
quer avec plaisir que pas un mot n'y était dit pour défendre l'ad- 
ministration du duc contre les attaques du Parlement. Évi- 
demment le gouvernement, irrésolu, divisé, subissant tour à tour 
toutes les influences, ne savait pas à quel parti s'arrêter pour 
prévenir les troubles graves qu'il prévoyait et qu'il redoutait à 
l'excès. < J'ai désapprouvé, disait le roi, que mon Parlement de 
Bretagne ait fait entrer dans son arrêt d'enregistrement de ma 
déclaration du 21 novembre des objets étrangers à cette loi, et 
j'ai voulu lui en faire sentir les conséquences, mais mon Parle- 
ment n'a pas dû penser que j'aie douté de sa fidélité et de son 
zèle, sur lesquels je lui ai toujours rendu assez de justice pour 
qu'il n'ait pas besoin de se justifier auprès de moi ; ainsi je vous 
répète que mon intention est que cette affaire n'ait aucune suite. 
Je serai toujours attentif à maintenir les privilèges légitimes des 
États et à pourvoir dans le temps et de la manière que je le juge- 
rai convenable aux objets qui intéressent le véritable bien d'une 
province qui, à son ancienne et première dépendance de ma cou- 
ronne, que mon Parlement ne doit jamais lui laisser oublier» 
joint les avantages qui lui ont été assurés lors de sa réunion et 
qui ne me sont pas moins chers qu'à elle-même ^ Je connais 

Biochaye, voulurent protester contre la teneur des remontrances et défendre 
l'administration des grands chemins. Toute objection fut étouffée avec scandale. 
1. M. de Laverdy méditait dès lors l'ouvrage historique qu'il devait faire 
paraître Tannée suivante pour démontrer que l*union de la Bretagne à la France 
n'avait pas été l'association de deux États souverains et indépendants, mais 
la réunion d'un fief compris de temps immémorial dans la mouvance de la 
couronne. 
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Futilité dfis usages qui y ont lieu par rapport aux corvées, et si, 
dans la suite, il s'y glissait quelques abus, j'emploierai mon auto- 
rité pour y remédier. Mou Parlement ne doit pas perdre de vue 
que le bien de mon service exige la plus parfaite intelligence entre 
tous ceux qui exercent mon autorité dans la province, et que ce 
qui y serait contraire ne pourrait que me déplaire. » M. de 
Laverdy avait précédenunent dit et répété à ses correspondants 
de Bennes que, si l'enregistrement contenait des articles de 
nature à déplaire au roi, rien ne pourrait lui ôter de l'esprit la 
conviction que son Parlement n'avait demandé la déclaration que 
pour exciter des troubles et des querelles, ni l'empêcher de faire 
usage de son autorité pour réprimer cette audace. L'attentat 
avait été commis, et le roi déclarait maintenant, en termes soi- 
gneusement calculés pour ne pas irriter la susceptibilité de sa 
cour, n'avoir jamais douté de sa fidélité et de son zèle ! Dans une 
lettre du même jour k son neveu, Saint-Florentin déplorait le 
peu de fermeté de cette réponse et affirmait que, si on l'eût cru, 
die eût été d'un autre style. Ce fut sans doute pour suppléer à ce 
qu'elle ne disait pas ou ne disait pas assez que Maupeou et lui 
prirent à part MM. de Montreuil et de Kersalaiin, et leur décla- 
rèrent que le roi était très mécontent d'eux personnellement, 
qu'ils s'étaient faits les instruments de la haine de M. de la Gas- 
cherie contre le duc d'Aiguillon, que le roi leur défendait très 
expressément de faire imprimer leurs dernières remontrances, 
que ce qui y était avancé sur les grands chemins était faux et 
qu'on avait bien voulu leur épargner l'humiliation de le leur dire 
en face ; mais cette démarche nouvelle, venant après une décla- 
ration royale d'un ton extrêmement différent, était, elle aussi, une 
nouvelle maladresse, qui montrait au grand jour à quel point le 
ministère était divisé et qui ne pouvait qu'encourager les sédi- 
tieux h aller de l'avant. 

En effet, dès leur retour à Rennes, les deux conseillers ainsi 
tancés n'eurent rien de plus pressé que de laisser transpirer les 
propos que les ministres leur avaient tenus, encore qu'ils eussent 
reçu de ceux-ci défense expresse de les faire connaître ; le Parle- 
ment s'empressa de son côté de leur enjoindre par arrêt du 
3 septembre de répéter tous les détails de cette conversation par- 
ticulière, ce qu'ils firent immédiatement sans plus de résistance. 
Délivrer à bon nombre de conseillers copie des remontrances du 
17 août, afin que le gouvernement ne sût sur qui faire retomber 
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la responsabilité de l'impression qu'on était fermement résoin & 
feire : en décider de nouvelles : charger de leur rédaction MM. de 
BobieD, de la Gascherie, de Montreuil etdeKersalaiin, qui peut- 
être se seraient bien passés de cet honneur, et qui commençaient 
à ne pas être sans quelque inquiétude sur les suites de leur déso- 
béissance, fut l'affaire de peu de temps (4 septembre). Mais ils 
étaient désormais trop avancés pour pouvoir reculer, et le Parle- 
ment lui-même, où beaucoup aussi regrettaient de s'être engagés 
sans preuves dans cette affaire, ne pouvait plus battre en retraite 
sans se couvrir de ridicule. Cet argument était décisif pour impo- 
ser silence aux modérés, qui n'eussent pas été éloigaés de souhai- 
ter une conciliation. Aussi, lorsque les quatre messieurs propo- 
sèrent, d'un ton assez mal assuré et d'une mine assez piteuse', 
le caneva.^ des nouvelles remontrances, il fut accepté tout d'une 
voix ; OB remit la lecture du texte définitif à la rentrée, au 3 dé- 
cembre, puis on se sépara après avoir confirmé par trente et une 
voix contre vingt-huit l'arrêté de scission pris contre le duc 
d'Aiguillon (7 septembre). 

Les héros de cette aventure n'avaient pas tort de trembler. Il 
ne parut pas possible de laisser impunie leur flagrante désobéis- 
sance, et MM. de Montreuil et de Kersalaiïn, auxquels on adjoi- 
gnit M. de la Gascherie, regardé à Versailles comme le principal 
meneur de toute l'intrigue, k cause de son inimitié personnelle 
contre d'Aiguillon, reçurent le 12 septembre l'ordre de se rendre 
à Versailles, oii ils trouvèrent des lettres de cachet leur enjoi- 
gnant de partir pour Sens et d'y rester jusqu'à nouvel ordre. 
Mais il était visible que le ministère n'avait recours à ces rigueurs 
qu'en tremblant. Le plus vif désir de M. de Laverdy était de 
trouver quelque prétexte pour mettre un terme à leur punition, 
dans la crainte qu'elle ne mît en combustion, à la rentrée, tous 
les Parlements du royaume, et il insinua à d'Aiguillon de deman- 
der lui-même leur rappel'^. Comme le bruit public les accusait 
de n'avoir agi que par inimitié contre le commandant, ce serait 
un procédé noble et généreux qui éteindrait tous les ressenti- 
ments et réconcilierait tous les cœurs; d'ailleurs, ajoutait le 
ministre, qui était pour la magistrature le plus compromettant 
des amis, et sous la plume duquel reviennent k chaque instant 
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1. Rapports du 3 «epterabre et jours euivanla (H. 630). 
3. Lettre j}a 10 Mptembre (ibid.). 
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des aveux dépouillés d'artifice sur les motifs peu élevés qui la 
faisaient agir, on serait toujours forcé de les rendre à la rentrée, 
parce que le Parlement de Rennes finirait par se porter à des 
folies pour les ravoir, et que M. Lambert, accusé par M. de la 
Gaschme de mauvaise foi, mettrait celui de Paris en feu pour se 
disculper... 

Cette nouvelle preuve de faiblesse n'apprit certainement rien 
à d'Aiguillon, qui en avait déjà fait l'expérience, mais elle lui 
donna singulièrement à réfléchir à la veille d'une session d'Etats 
que les &utes déjà commises, celles qu'il était facile de prévoir 
encore, et les exigences fiscales du gouvernement devaient certai- 
nement rendre particulièrement redoutable. Forcé, par les vives 
instances qui lui étaient sans cesse renouvelées, de conserver ces 
fonctions périlleuses dont il eût souhaité être débarrassé, il crut 
nécessaire de s'adresser au roi lui-même et de lui demander une 
enquête solennelle sur son administration en Bretagne, et il écri- 
vît à Louis XV la lettre suivante (15 septembre) * : 

« Sire, votre Parlement de Bretagne, excité et animé par les 
ennemis de votre autorité, qu'on attaque partout aujourd'hui, et 
que je défendrai jusqu'à mon dernier soupir, vient de publier les 
bosses accusations qu'il a osé porter contre moi à Y. M. et de 
les renouveler avec plus de violence que jamais dans des objets 
de nouvelles remontrances qu'il a arrêté de lui présenter, malgré 
les défenses expresses et réitérées qu'Elle lui a faites de parler 
d'une afiEaire qui ne la regarde point. Si les plaintes qu'il fait de 
mon administration étaient vraies, je devrais payer de ma tête 
Tabus que j'aurais fait de l'autorité qu'Elle a daigné me confier, 
mais si je n'ai employé cette autorité que pour le bien de son ser- 
vice et l'avantage des peuples de cette province, comme je l'ai 
prouvé d'avance à Y. M. et à son conseil, et comme je puis 
encore le démontrer plus positivement aujourd'hui, je suis fondé 
à me plaindre des imputations calomnieuses de votre Parlement 
et à supplier Y. M. d'en faire une justice éclatante. Si... Elle 
avait quelque doute sur la sagesse et l'exactitude de ma conduite, 
j'ose lui demander avec les plus vives et les plus respectueuses 
instances d'envoyer en Bretagne un membre de son conseil pour 
Texaminer dans le plus grand détail, sur tous les points, et lui 
en rendre compte. Quelque humiliant que puisse être un pareil 

1. H.630. 
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examen..., je m'y soumettrai avec joie, bien convaincu que le 
résultat lui lÉera connaître que je ne suis point indigne de la pro- 
tection qu'Elle a daigné me promettre lorsqu'Elle m'a ordonné 
de me rendre en Bretagne, et que ma fermeté inébranlable pour 
le maintien de son autorité est le seul motif des indécents procé- 
dés du Parlement à mon égard... > Et il écrivit le même jour à 
son protecteur attitré le dauphin une lettre conçue presque dans 
les mêmes termes. 

La réponse du roi fut bienveillante, mais quelque peu évasive : 
« Mon cousin, lui disait le monarque, je ne suis pas surpris que 
vous ayez eu toutes les plus jolies femmes à la vivacité et à la 
ténacité que vous apportez à tout ce que vous désirez. Oh ! que 
n'ai-je été comme c^la toujours ! Je suis content de vous, je vous 
l'ai dit et vous le répète; mais votre style ampoulé et plein de...* 
ne me fera pas changer : servez-moi avec probité, vigilance, 
exactitude, zèle, et comptez avec cela sûrement sur mon appui. 
Le membre de mon conseil que je pourrais vous envoyer en serait 
le chef. S'il était plus jeune et moins timide, il irait, mais dans 
tout autre vue que les vôtres. » Celle du dauphin, conçue en 
termes plus satisfaisants, n'était pas beaucoup plus rassurante : 
€ ... Je ne vois encore rien de bien disposé à vous répondre sur 
ce ton, et tout ce que je puis vous dire, c'est que les accusations 
énoncées dans les remontrances dans des termes obscurs sont si 
atroces, si éloignées de la vérité que, quelque désir que la faction 
parlementaire ait de vous attaquer, je ne puis croire qu'ils osent 
en venir jusque-là. Pour ce moment-ci, permettez-moi de me 
réjouir de voir encore, pendant cette tenue, les affaires du roi 
entre vos mains. J'espère qu'enfin vous surmonterez tout ce que le 
malheureux esprit qui règne vous suscite de diflBcultés ; nos int^ 
rets sont si unis que vous souhaiter du succès c'est nous en 
souhaiter à nous-mêmes ; mais ce motif n'est pas le seul : vous 
savez combien je m'intéresse personnellement à ce qui vous 
regarde, et je vous prie d'en être aussi convaincu que de ma par- 
faite estime. » 

Ainsi, de la part du dauphin, un bon vouloir absolu, mais 
impuissant; de celle du roi, de banales protestations de satisfac* 
tion qu'il ne fallait pas s'attendre à voir suivies d'effet; un minL»- 
tère divisé et irrésolu, dupe ou complice des parlementaires, 

1. Ici est on mot effacé. 



LBS DEBUTS BB c L^AFFAIRE DB BRETAGNE. » 89 

tremblant sans cesse devant eux ; la calomnie sûre de Timpunité 
et bénéficiant déjà de la faveur de l'opinion publique, séduite ou 
subjuguée; voilà dans quelles conditions se trouvait d* Aiguillon, 
à la veille d'une session d'États qu'on avait tout fait pour rendre 
extrêmement difBcile, et où l'intrigue nouée pour le perdre allait 
trouver de puissants moyens d'action. 

Tels furent les événements qui, au [témoignage de M. de la 
Chalotais lui-même, furent le principe de tous les troubles de la 
province, de la mauvaise querelle que le Parlement allait susci- 
ter en défendant la perception des sols pour livre après l'avoir 
permise, de la démission du Parlement qui en fut la conséquence, 
du procès de M . de la Chalotais, de celui du duc d'Aiguillon et 
de la longue agitation que « l'affaire de Bretagne » entraîna. Le 
duc d'Aiguillon a passé, sur la foi des Mémoires de M. de la Cha- 
lotais, pour avoir été, par dépit, par vengeance, et par servilité 
envers les Jésuites, le moteur de toute l'intrigue. Le récit qu'on 
vient de lire laissera, croyons-nous, dans tout esprit impartial, 
une impression différente. Ce fut au moment du triomphe du parti 
parlementaire à Versailles (donc lorsqu'une campagne contre la 
magistrature et ses chefs ne présentait aucune chance de succès) 
que l'afiEEiire s'engagea : ce fut alors que le Parlement de Rennes, 
subissant l'influence de quelques meneurs qui haïssaient le com- 
mandant, lui lança sa déclaration de guerre, qui tout d'abord 
ne fut pas relevée ; ce fut ce même Parlement qui revint avec 
persistance à la charge et mit tout en œuvre pour faire naître 
une de ces querelles qui fatiguaient le roi et dont il ne se 
débarrassait généralement qu'en sacrifiant les représentants de 
son autorité; et ce fut le gouvernement qui, par sa pusillanimité 
et son irrésolution, laissa grandir des germes de troubles dont la 
gravité devait surpasser toutes ses craintes. 

M. Marion. 
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LE LIEU 

DE LA RENCONTRE DES FRANCS ET DES WISIGOTHS 

SUR LES BORDS DU GLÂIN 
EN 507. 



C'est en Poitou que les Francs, par leur victoire sur les Wisîgoths, 
donnèrent, en 507, le dernier coup à la civilisation antique. Vivant 
depuis deux ou trois générations au milieu de la Gaule romanisée, 
les Goths de Touest avaient en effet hérité de tout ce quils n'avaient 
pas détruit, et maintenant, à demi dégrossis, ils se trouvaient être 
chez nous les gardiens et les défenseurs de ce qui restait de Fancien 
monde. 

On n'est pas d'accord sur l'endroit qui fut le théâtre de cette 
mémorable rencontre, à la suite de laquelle la Gaule devint la France. 
On a successivement placé le champ de bataille à Civaux, à NouaiUé, 
à Chauvigny, à Voulon, à Ghampagné-Sainl-Hilaire, à Mougon, à 
Youillé, etc., à Pest, au sud et à Pouest de Poitiers, de tous les côtés 
en un mot, excepté au nord, où il aurait été pourtant naturel de le 
chercher, puisque c'est la direction dans laquelle arrivait Glovis, 
marchant sur Poitiers, occupé par son adversaire. 

Nous allons commencer par donner tous les textes anciens qui se 
rapportent à notre sujet. Gela fait, nous demanderons au lecteur de 
les avoir toujours présents à l'esprit et de vouloir bien de temps à 
autre porter les yeux sur une carte, soit pendant que nous discute- 
rons l'opinion la plus généralement admise, soit quand nous expo- 
serons notre propre manière de voir. 

Vita Maxentii, dans Acta Sanctorum^ die 26 junii, p. 472 : 

Eo tempore contigit ut Franci cum Gothis conflicta bellico adveni- 
rent, praecedente eos Ghlodoveo rege. Gum autem monasterio propin- 
quassent in quo S. Maxentius pastor habebatur egregius, et venissent 
in villam vocabulo Yocladum, instincta diaboli cogitare coeperunt ut 
idem monasterium debellare deberent... 
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Gregorii Turonensis Hist. Francorum^ II, xxxvn, éd. Arndt et 
Rrusch, dans Script ores remm Merovingicarum, I, 404. — Gré- 
goire de Tours, Hisi. des Francs, publ. par Omont, II, xxyii : 

Ghlodovechus..., commoto ezercitu, Pectavus diregit. Ibi tune Ala- 
licns commorabatur. Sed quoniam pars bostium per territurium Toro- 
nicnm transiebat, pro reyerentia beati Martini dédit edictum, ut nullus 
de regione illa aliud quam berbarum alimenta aquamque praesumeret. 
Qnidam autem de ezercitu, inyento cujusdam pauperis fenum, ait : 
« Nonne rex herba tantum praesumi mandavit, nihii aliud? Et boc, 
inquit, herba est. Non enim erimus transgressores praecepti ejus si 
eam praesumimus. » Gumque vim faciens pauperi faenum virtute 
tolisset, factum pervenit ad regem. Quem dicto citius gladio peremp- 
tum, ait : c Et ubi erit spes victuriae, si beato Martine offendimus? i 
Satisque fait ezercitu nlbil ulterius ab bac regione praesumere. Ipse 
vero rez direzit nuntios ad beati basilecam. {Suit le récit du présage de 
la victoire.) Porro iile, cum ad fluvium Yincennam cum ezercitu adye- 
nisset, in quo loco eum transire deberet, paenitus ignorabat. Intumue- 
rat enim ab inundatione pluyiarum. Gumque illa nocte Dominum 
dipraecatus fuisset, ut ei yadum quo transire possit dignaretur osten- 
dere, mane facto cerva mirae magnitudinis ante eos nutu Dei flumine 
ingreditur, illaque yadan te, populos quo transire possit agnoyit. Yeniente 
autem régi apud Pectayus, dum in tenturiis commoraret, pbarus ignea, 
de basileca sancti Hilarii egressa, yisa est ei tamquam super se adyenire. 
[Suit le récit du miracle de saint Maixent,) 

Interea Gblodoyechus rez cum Âlarico régi Gothorum in campo 
Yogladensi {alias Yocladensi, Yocladense) decimo ab urbe Pectaya 

milario conyenit Migrayit autem post Yogladensem {alias Yocla- 

dansem) bellum anno quinte (zzzn). 

Fredegarii Chronica, II, LViir, m, xxiy, zzyni, éd. Krusch, dans 
Scr^t. rerum Merav.^ U : 

Ghlodoyeas adyersus Alaricum arma commoyit, quem in campania 
Yogladensem decimo ab urbe Pectaya miliario interfecit. •— Obiit post 
Yoglensim bellum anno 5. 

Gesia regum Francarum, z?ii, éd. Krusch, dans Script, rerum 
Merov., U : 

Gommoyit Hex (Ghlodoyeus) cunctum ezercitum snum, populo {alias 
populum, populusque, populumque) Francorum Pectayis dirigit; ibi 
enim tune Alarieus, rex Gothorum, commorabatur. Multa pars bostium 
per terreturium Toronieum transiebat. Precepit autem rez pro reye- 
rentia sancti Martini nibil aliud nisi herbam présumèrent ad eorum 
eqoos sostentandum. Direzit itaque nuncios rez ad beati Martini basi- 
iicam eum muneribus et equo suo yelocissimo... Gum yenisset autem 
rez ad flaviiun Yinœnna cum ezercitu suo, in quo looo eum yadare 
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deberet, non inveniebat; inundaverat enim a maititudine plaviamm. 
Deprecatusque Dominum, ut ei vadum ostenderet, nocte illa fuit. 
Mane autem facto, cervia... vadum ostendit, illaque vadante, populus- 
que sequens vadavit... Ghiodoveus autem rex cum Alarico rege Grotho- 
rum in campo Vogladinse (alias Voglatlinse, Vocladinense, Voclan- 
dinse, Yocladiense) super fluvium Glinno miliario decimo ab urbe 
Pectava convenit; illisque inter compugnantibus Gotbi cum rege suo 
nimis conloesi terga vertemnt. 

Vita Remigii, auctore Hincmaro, dans Duchesne, Historiae Frann 
corum Scriptoresy I, 529; — Acta Sanctorum^ die prima octobris; 
— Script, rerum Merov.y III : 

Gum Alarico... in campo Mogotense (alias Moglotinse), super fluvium 
Glinno, miliario decimo ab urbe Pictavis bellum conseruit. 

Dans cette reproduction des sources, nous n'avons pas compris 
l'historien byzantin Procope. Il s*est particulièrement occupé des 
Goths et a vécu au temps même des événements-, mais il a composé 
son livre loin du théâtre de la guerre et, dans son ignorance de la 
géographie de l'Occident, il va jusqu'à confondre Poitiers avec Car- 
cassonne. 

Les chroniques wisigothiques fournissent des renseignements sur 
l'ensemble des faits qui ont précédé ou suivi la guerre, mais n'en 
donnent aucun sur la marche des armées. Une seule mentionne l'en- 
droit où se produisit le choc et l'appelle Boglodoreta*, nom de lieu 
qui reste à identifier, à moins, ce qui paraît probable, qu^il ne soit 
une altération de Vocladum. 

La Vie de saint Maixent, écrite au temps de Ghildebert, c'est-à-dire 
par quelqu'un que Ton pourrait presque considérer comme contem- 
porain, nous fait connaître le nom de Tendroit où s'est livrée la 
bataille, mais rien de plus. 

Grégoire de Tours, qui appartient déjà à une autre génération, 
a emprunté diverses parties de son récit à des sources antérieures^, 
et il nous ofTre de plus une garantie particulière : il a vécu dans le 
voisinage des lieux où l'événement s'est passé; il les connaît. Ses 
renseignements sont précis ; le seul embarras qu'ils causent aujour- 
d'hui et dont on ne saurait se prendre à lui, c'est que le nom qu'il 
donne au champ de bataille ne se retrouve plus. Telles quelles cepen- 
dant ses indications suffisent pour nous conduire à l'endroit où Ala- 
ric perdit la moitié de son royaume et la vie. 

1. Hist. des règnes de Childerich et de CfUodovech, par W. Junghans, trad. 
par Gabriel Monod, p. 91 et 150. 

2. JuDghans, Hist. de OModavech, trad. par Monod, p. 154. 
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Le récit de Grégoire est la source où ont puisé les chroniqueurs 
des siècles suivants. Ils le reproduisent avec de simples variantes de 
forme. L un d'eux cependant, Tauteur des Gesia ou Liber historiae^ 
y ajoute un détail géographique très précis, qui nous interdit de 
chercher le lieu de la rencontre ailleurs que là où Grégoire l'avait 
dqà placé et [qui prouve que lui-même connaissait les lieux dont il 
parle ou avait à sa disposition un document que nous n'avons plus. 

Hincmar, qui, longtemps après, a emprunté en gros son récit aux 
GestGj donne cependant un nom différent au champ de bataille, tout 
en lui assignant exactement la même situation. Malheureusement, ce 
nom lui-même varie sensiblement suivant les copies : dans l'une 
c'est campus Mogotensis^ dans Tautre c'est campus Moglotensis. 
Cette dernière forme, si elle était seule et en y mettant de la bonne 
volonté, pourrait être prise pour une mauvaise lecture de Vogladen* 
sis; mais ce serait, à notre avis, aller un peu loin que de voir dans 
Mogotensis une simple variante de Vogladensis. Et si c^est réelle- 
ment là le vocable qu'a employé Hincmar, il y aurait lieu de recher- 
cher à côté de Vocladum un autre endroit susceptible d'être identifié 
avec le campus Mogotensis. Nous avons indiqué ailleurs un nom 
ayant quelque rapport avec celui-là : Moussals-la-Bataille. Nous n'y 
reviendrons pas ici, n'ayant aucun moyen de faire préalablement un 
chou entre les deux versions des copies d'Hincmar et n'ayant pas 
non plus besoin du témoignage de cet auteur pour fixer le lieu de la 
rencontre. 

Complétons cette bibliographie des sources par celle des monogra- 
phies qui, depuis un siècle et demi, ont été consacrées à l'événement 
de 507 et par l'indication de quelques ouvrages plus généraux dont 
les auteurs ont émis sur la question une opmion plus ou moins 
motivée. 

liO P. Houth, Observations sur le Campus Vocladensis, à la suite de 
Recherches sur {la manière dHnhumer des anciens, Poitiers, 1738. — 
Lebeaf, Dissertation touchant la situation du Campus Vocladensis, dans 
Dissertations sur Vhist. de Paris. Paris, 1739, 1, 304. — Affiches du Poitou, 
oct. 1774. — Dufour, De l'ancien Poitou. Poitiers, 1826. — Mesnard, 
d'après de Beauregard, Dissertation sur le Campus VocUidensis, dans 
Mém. de la Soc. des Antiquaires de l* Ouest, année 1836. — Saint-Hypo- 
lite, Notice sur la bataille de Voulon, dans Mém. des Antiquaires de 
l'Ouest, 1844, extraite du Spectateur militaire. — La Fontenelle de 
Vaadoré, Notice sur le monastère de Saint-Maixent, à la suite de Jour- 
nal de Uriche. Poitiers, 1846. — L'abbé Pourtault, le Champ de 
baiailU de CUrvis contre Alaric est-il à Vouillér Est-il à Voulon? Poi- 
tiers, 1873. — A.-F. Lièvre, Du lieu où CUms défit Alaric, dans Bulle- 
tin de la Soc. aead. de Poitiers, 1873. — Longnon, Géographie de la 
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GauU ou VI* tiieit. Paris, I8T6. — LèTeeqae, le < Campus Voeladeruix,m 
dUierUUion tur U champ de bataille de 501. Niort, 1880. — Rédel, DI& 
timjutirt topoçraphiqve dt la Vienne. Paris, 1881. — D. Ghamard, la 
Victoire de Clovis en Poitou, dans Revue des Questions kislortques, 
t SXXIll. Paria, 1883, p. 5et624. — A. Richard, lui t-^jeiufcideiotnt 
Maùeent et la victoire de Clovis en Poitou, dans Revue des Questions his- 
toriques, t. XXXUl, p. e09. — â. Richard, la BatailU de Vouitli. dans 
BulUtin de la Faculté des lettres de PoUiers, 1888, p. 63. — Kurth, CUkù. 
Tonre, 1896. 

Des textes que nous avons mis sous les jeux du tecteur il résulte i 

1° Que Clovis, ayant résolu de faire la guerre aux Wisigolhs, a 
dirige sur Poitiers, ou se trouve Alaric, traverse une partie de 1 
Touraiue, sans passer par Tours, et franchit la Vienne à gué; 

2° Qu'à son approche Alaric sort de Poitiers et se porte à la r 
contre des Francs; 

3" Que les deux armées s'abordent à dit miUes de Poitiers, pri 
du Claia, dans un endroit appelé Vodadum par la Vie de s 
Haixent, mmpus Yodadensis par Grégoire et les autres chroniqueurs. 

Tout ce qu'on ajoutera à ces condilàons ne sera qu'hypothèse, et 
hypothèse pour Je moins inutile s'il se trouve que les données four- 
nies par les textes sont suffisantes pour résoudre le prolilème proposé. 

Lorsque, au in' siècle, on se mît à écrire notre histoire en fran- 
çais, on ne chercha pas tout d'abord ou on ne trouva plus la localité 
désignée en latin par le nom de Vodadum, et dès lors commença la 
série des suppositions arbitraires, dans lesquelles tantôt l'un, tantôt 
l'autre des éléments de la question était négligé, quand ils n'étaient 
pas tous faussés. Jean Bouchet, par exemple, songea à Civaui, 
parce qu'il y a là beaucoup de sarcophages. Presque tous les auteurs 
locaux demandèrent à la tradition le souvenir du gué où la biche 
merveilleuse avait montré un passage à Clovis; on en trouva un, 
puis deux, puis trois. Nicole Gilles, qui le premier risqua une iden- 
tiQcatiou philologique du campus Vocladensis, imagina le subslantif 
« Nagladiense ou Voeladence » et afUrma que c'était « Nouailles, s 
apparemment Nouaillé, qu'il place près du Glain. Personne avant le 
nu' siècle ne pensa à Vouillé; mais depuis que ce nom a été mis en 
avant, il a fait fortune; grâce à l'importance de l'événement qu'il 
rappelle, il est maintenant du nombre de ceux qu'il fiiut savoir pour 
obtenir dans nos écoles le plus élémentaire de tous les brevets. Voici, 
d'après l'opinion la plus communément reçue, comment il se ratta*J 
cherai t au vocable latin : Vodadum senût devenu Voclade ou Voglac' 
puis Voglai, Vouglé et enGn Vouillé. 

Nous pourrions accorder cette dérivation sans que pour cela 1 
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problème fût résolu; car la question n'est pas là tout entière. Remar- 
quons cependant que cette identification de Vouillé et de Vocladutn 
se beurte à deux difficultés. La première c'est que toutes les formes 
intermédiaires sont supposées; ce sont des restitutions théoriques. 
La seconde c^est que cette filiation de noms, dont aucun ne saurait 
justifier par titres quil a réellement existé à un moment donné, laisse 
de c5té un certain VoUiacus ou Volliacum^ qui, lui, est bien Vouillé 
et possède des chartes pour le prouver. Dès le siècle dernier, le 
P. Routh avait fkit observer que dans les documents anciens cette 
localité est appelée Volliacum et, par suite, il doutait qu'elle eût 
jamais été Vocladum, Ces pièces, il ne les citait ni ne les discutait, et 
peu de gens alors ou depuis avaient fait attention à sa remarque. Un 
savant de nos jours, M. Longnon, a compris qu'il y avait là un dan- 
ger latent pour Vouillé et, avant même que ces documents aient été 
publiés, il a essayé de le conjurer en les discutant. Diaprés lui, 
c ces chartes ne sont certainement pas antérieures au xii* siècle, date 
à laquelle les scribes forgeaient des noms par analogie. A notre avis, 
dit-il, il n'y a pas lieu de tenir compte ici des formes postérieures à 
l'an 4400, et Ton doit seulement examiner si Vocladis^ a pu donner 
en français Vouillé; » or, ajoute-t-il, c cette question ne semble pou- 
voir être résolue que par TafQrmative, puisque Va long accentué de 
Vocladis, placé devant une consonne simple, a nécessairement pro- 
duit é français, tandis que le groupe cl^gl donnait une mouillure 
représentée dans la notation de la langue vulgaire par le groupe ill; 
de là Voilléy ancienne forme du nom do Vouillé. » 

Nous ne contesterons pas à un des maîtres de la science la valeur 
théorique de ces considérations; mais nous estimons qu'on n^en 
saurait accepter la conclusion que dans deux cas : celui où Vouillé 
satisferait aux autres conditions du problème et celui où il n^existe- 
rait pas une explication plus simple du nom même de cette localité. 

Rédet, dans son Dictionnaire topographique de la Vienne, cite 
une dizaine de textes du moyen âge où Vouillé est nommé : Volhé, 
Voilhé, 4383; Vouilhé, 4375; Voulhé, 4370; Voillé, 4298; Volia- 
ewm, 4266; VoilliacuSy 4252; Voyllé, 4250; Vollec, 4234 ; VoUiacus 
ou VoUiaeuM (in Volliaco)^ vers 4095. Aucune de ces formes ne 
nous rapproche de Vocladum^ et les latines nous en éloignent même 
tout à foit, en faisant apparaître, au lieu de la désinence, cladutn, 

1. c NoQft ècriTons Vocladis, dit M. Longnon, p. 577, parce que la termi- 
■lifloo de ce nom est indiquée par on contemporain, i'aateor de la Vie de saint 
Maixent » 0*est là une erreur; la Vie de saint Maixent porte Vocladum et non 
Voeladem, et la Vie do saint qui seule contient ce renseignement prédeux n'est 
pis celle à laquelle reuToie la Géographie de la GaïUe, p. 582, mais celle qui 
se tnave daas les Àda Sanetorum. 
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un ctas rMfltiiH ^do-fQBBàiB mon ou, onaL PtébBoâre que des 
dercs «ia rmmai Jtm. ayant a mettre en latiii le nom de YoaiUé, ont 
forss cette forme V^iiUimm. ce serait admettre qa'Qs éiaient anaâ 
déponrms i^ne naos de chartes intHi «»■ m^ pmorani les renseigner. 
Or. les iioemnents «|oi ooos re^enC a resue^don de oeini de 4âS2, 
proviennent lin tzener (in cfaepire de SainÈe-HBdeeDnde de PcHftiers; 
«l-il aipiwwhte qoe cette importante cnmmnmuté ^ qnî, soil dit en 
pneant. prétendait tenir 'Je la IQÉniité des MéroringieBs sa terrée 
Vouiilé. irait jaBoais asL dans ses arcfaifes dm chartes reiativea à ee 
ifcMnaim» i.Tant coile de 4iW OB. enrâon^ la pfaia awgtgww^ qos nous 
aurons aiqourd'haL? Ge qai âst proiafaie» aa oonfcraire, c'est q/m ee 
Toeahle VoUimem s é^aii inaamis izaiiiliDnneUenient ei de charte 
ai chute. 

Voilimem a'a [■& aie imagine par im ciere <|ai aurait ignoré Fodia- 
(imm^ iiesiliù-mén»leiaimpnmitiLJkâBflDto(K«sestTenimnati^ 
reikmeni âC di r e ct e ment la dnaie ff : de VoUmam on a bit YooîDéy 
comme de i J e ^imm ^ mentwnne <m ^)ë9« cm a^ non loin de là, fiût 
Rouillé. Xus voisins de laChareale ommienr qoe nous gardé le aoit- 
venir de cette aoEienne cerminaL^oa : de Boiîmm. Flohmem, Fa^ 
Umews. ils ont Hbt Aooiilae* Ifleiirac^ Voiiiilae, tandis que chex mms 
ces mêmes fbrmias primitives om produit Bomilé, FLenré^ ToniUé. 

Yoaille* qui ne parait point aroir ete Votl admm^ oe répmid pas 
non plus à une autre fsàmas» dn proUème. V mimi m m était sor k 
Clain; Yoaillé est sur L'iuzance. a une quimaine de kilomètres dn 
Clain. On a longuement disserte sur cette coufition topographkpie 
âans réussir a ftire qpt cela oe isoit ainsi. L'auteur ât la GéognpiM 
de Ul GauLs am ¥t* séècie reconnaît «{u*îi j a là une cfifBcnlté et il 
est porté à l'expliquer par une erreur. Touillé* <£t-Hi, est sur les 
bords de TAuzance. qui verse ses eaux dans le Clain et « cpi'an 
étranger voyageant en, Poitou pourrait prendre de la sorte pour la 
partie supérieure du fiwmu Clàamus, 9 A ce compte^ et pour ce 
voyageur, Poitiers lui-même oe serait plus sur le Gain. 

C'est surtout cette situation de Touille qui* dès le siècie dernier, 
fit douter de ses titres. On se mit alors à chercher sur kes bords dn 
Ciain un endroit dont le nom eut. lui aussi, quelque ressemblanee 
avec Vnciadmm, et on découvrit Toulon* à dnq ou six fienes an snd 
de Poitiers, dans l'entonnoir où la Dive et la Bonleur confondent 
ieors eaoi avec celies dn Clain. Anjonnfhui, bien que Henri Martin 
(antorîté bien Caûbie, surtout en pareille matière^ s y soit rallié, la 
eause de Toulon parait perdoe sans appel, et nous ne voyonsaucnne 
utilité à revenir sur la discussion à laquelle nous l'avons soumise 
an temps où elle était en foveor, il y a un quart de siède. 
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VoaiUé, qui n^est pas sur le Glain, et qui ne saurait ju^ifler qu'il 
se soit jamais appelé Vocladum, peut du moins soutenir qu'il se 
trouTe, par rapport à Poitiers, à la distance exigée par les textes. 
Hais cet argument ne saurait être isolé des autres conditions à rem- 
plir, et il perd sa valeur s'il est en opposition avec elles. On nous 
permettra d^ajouter qu'en s'en servant maladroitement on a infirmé 
encore le peu de force qu'il pouvait avoir eo lui-même. Grégoire dit : 
deeimo ab urbe milliario. Milliarium signifie borne milliaire, mais 
par extension il a aussi parfois le sens de mille romain, et c'est dans 
ce sens dérivé qu'il faut l'entendre pour que Vouiilé se trouve deeimo 
milliario. Or, deux des tenants de Vouiilé l'ont compris autrement. 
L'un d'eux^ M. Pourtault, bien convaincu que ce mot ne peut signi- 
fier que milliaire, n'a pas hésité à y ajouter celui de lapide et nous 
a de cette façon interdit de prendre milliarium dans le sens favo- 
rable à sa thèse^ celui de mille romain; il a altéré un texte sans 
autre résultat que de gâter un argument. Les bornes, en effet, étaient, 
chez nous, placées de lieue en lieue, et non de mille en mille; or, la 
lieue gauloise ayant 955 mètres de plus que le mille romain, on 
arrive à celte conséquence que le dixième miliiaire ne pouvait se 
troufer qu'à plus de six milles, ou environ neuf kilomètres et demi, 
au delà de Vouiilé. 

Un autre défenseur de Vouiilé, M. Richard, aggravant cette méprise, 
a prétendu nous indiquer la place précise que ce miliiaire aurait 
occupée. A lui aussi nous répéterons que nos bornes indiquent des 
lieues, que la lieue gauloise et le mille romain ne sont pas des équi- 
valents et que, à supposer qu'il y eût à Vouiilé un miliiaire, ce ne 
pouvait être que le sixième, et non le dixième, à partir de Poitiers. 

Nous verrons tout à l'heure ce qu'il faut penser, non plus de cette 
borne et de sa position, mais de la chaussée même sur laquelle elle 
aurait existé. 

Vouiilé est à dix milles romains de Poitiers, voilà ce qu'il fallait 
dire, rien de plus; et nous nous serions contenté de donner acte de 
cette coïncidence. Mais puisque l'occasion nous en est offerte, nous 
ferons remarquer qu'en le prenant à la lettre sur ce point, nous 
accordons peut-être à Grégoire plus de rigoureuse précision que lui- 
même n^a prétendu en mettre dans son récit. L'évêque de Tours, qui 
connaissait assurément bien les environs de sa ville épiscopale, nous 
dit quelque part, en parlant de Montlouis, que cette localité est sexto 
ab urbe milliario. Or, la distance de Tours à Montlouis est de onze 
kilomètres, qui, divisés par six, donnent i ,833 mètres, c'est-à-dire 
350 mètres de plus que le mille romain et 600 mètres de moins 
que la lieue gauloise. L'Auvergne, son pays d'origine, était avec la 
Rrv. U18TOR. LXVI. !•' FA8C. 7 
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Touraine celui que Grégoire conaaissait le mieiiï. H évalue de mêtne^ 
à six milles la distance de ClermonL au monasteriwn Chrononense, < 
où son oncle saint Gall embrassa Télat ecclésiastique, et que M. Lon< 
gnon a iiJenliriéavec Cournon, silué à dix ou douze kilomètres du 
chef-lieu, ce qui nous donne encore des unités supérieures au mille, 
et iuférieures à la lieue. Conclusion : Grégoire n'a pas chaîné 1 
routes dont il parle, et la précision pour nous doit consister à 
mettre que dans c« qui en comporte. 

Tout ce qu'il importe de retenir de cette discussion concernant le 
prétendu milliaire de Vouillé, c'est qu'en la soulevant on a impliei- 
lemenl adnais que ta rencontre a eu lieu sur une des grandes chaus- 
sées dont les Romains avaient doté la Gauie. Mais Vouillé n'est p 
sur une de ces voies, et celle qui en passe le plus prés, — à envirt 
huit kilomètres, — vient de Nantes et d'Angers. 

Or, Glovis est parti du nord-est; comment se fait-il qu'au lieu de 
le voir arriver par la voie de Paris nous le rencontrions ainsi au 
nord-ouest de Poitiers, comme s'il venait de Nantes ou d'Angers? 
Presque tous les partisans de Vouillé gardent a ce sujet le silence^' 
quatre seulement ont entrepris de nous l'expliquer, et à eux quatre ili 
nous donnent a choisir entre cinq explications absolument dilTérentea s^ 

Le premier, M. Pourtault, inspecteur primaire, veut que les Francs 
aient passé la Vienne vers Ghinon, après quoi on les trouve au lieu 
convenu : Vouillé. 

Le second, M. Rîcbard, archiviste de la Vienne, a émis s 
marche de Glovis deux opinions. En 1883, il le fait arriver de l'ei 
vraisemblablement, dit-il, par la voie romaine d'Argenton; 
armée campe d'abord à rorienl de Poitiers, vers le Breuil-l'Abbesse" 
puis, a un signal parti de la ville, elle va traverser le Glain à l'en- 
droit où depuis fut bâti Saiut-Beuoit; de là elle continue à contour- 
ner la cité, dans un faubourg de laquelle, entre-temps, Glovis va 
faire ses dévotions à Saint-Hilaire; elle remonte ensuite la Boivre, 
s'allonge un peu pour éviter une forêt impénétrable, passe l'Auzance 
à Vouillé et revient enfin par la chaussée de Nantes vers Génerel, où 
l'on suppose que se trouvait le roi des VVisigolhs. En 1S88, M. Ri- 
chard, contrairement à cette première tbése, dont il ne dit plus mol, 
soutient que les Francs ont longé la Loire jusqu'à cinquante kilo- 
mètres en aval de Tours pour la franchir à Gandes, au point même 
où elle reçoit la Vienne, et de là les ramène vers Vouillé par une 
voie secondaire qui vient se souder à celle de Nantes à Poitiers. 

Le Iroisième opinant, U. Ghamard, admet que Glovis passa la 
Vienne au nord de Poitiers et considère comme certain qu'il occupa 
la ville avant la bataille, mais u'esl pas bien convaincu que le com 
bat principal ait eu lieu à Vouillé. 
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Le qualrième et dernier qui ait essayé de nous expliquer la marche 
de Glovis est H. Kurth, professeur à TUniversité de Liège. D'après 
lui, les Francs traversèrent la Loire à Amboise, d'où ils gagnèrent 
les bords de la Vienne; ensuite, « quittant, dit-il, la vallée de la 
Vienne à partir du confluent du Glain, en amont de Ghâtellerault, 
on remonta allègrement cette dernière rivière, au bout de laquelle on 
devait rencontrer Poitiers. * Admettons sur parole Tallégresse des 
Barbares-, mais par respect pour la géographie, généralement moins 
accommodante que Thistoire, ne parlons pas ici du « bout » de la 
rivière : ce serait rogner le Glain de cent kilomètres ou transporter 
le chef-lieu du département de la Vienne à la Ghapelle-Beauclain, 
dans celui de la Gharente. A part cette légère incorrection, la marche 
de l'envahisseur est logique et ne heurte en rien les textes. Mais si 
les Francs arrivent de ce côté, c'est-à-dire par la chaussée romaine 
qui, venant du nord, longe la rive droite du Glain, on s'explique 
d'autant moms que Tauteur place la rencontre à Vouillé. M. Kurth 
nous décontenance même tout à fait lorsque, appelant en témoignage 
sur ce point notre plus ancien chroniqueur, il ajoute : « Le lieu précis 
de l'engagement doit être cherché, selon Grégoire de Tours, à quinze 
kilomètres de Poitiers, des deux côtés de la chaussée romaine qui de 
cette ville allait à Nantes et à l'Océan. » On reste enfin tout à fait 
désarmé devant cette autre afQrmation que le camp gaulois de Géne- 
ret, sur l'Auzance, occupé, d'après lui, par Alaric, a commandait le 
chemin par lequel devait arriver Glovis. » Après tout, nous n'avons 
peut-être pas le droit de nous étonner; M. Kurth nous avait averti : 
c J'ai essayé plus d'une fois, dit-il dans sa préface, de suppléer à 
rinsufilsance de mes documents par reflort intense de l'esprit pour 
arriver à l'intuition du passé. » Gette méthode, si c'en est une, l'a 
mal servi dans son récit de la campagne de 507; mais comme les 
produits de Tintuition ne sont point des documents que l'on puisse 
traiter à l'égal des textes, nous ne nous attarderons pas à relever les 
cas où, en effet, l'imagination, guidant sa plume, a suppléé aux 
témoignages écrits. 

On voudra bien aussi nous excuser, n'étant pas militaire, de ne 
pas nous engager dans la discussion des questions de pure stratégie 
que soulèvent les divers plans de campagne attribués aux deux chefs 
et particulièrement à Glovis, plans qui pou seulement diffèrent tous 
entre eux, mais dont quatre sur cinq n^ont rien de commun non 
plus avec l'itinéraire que suivrait un voyageur ordinaire allant de 
Paris à Poitiers. Nous nous contenterons de faire remarquer que 
tout ce quon nous dit à ce sujet, parfois d^une façon bien confuse, 
parfois au contraire avec les détails les plus circonstanciés, n'est 
qu^hypotbèse, ne repose sur aucun texte et découle seulement de 
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cette opinion préconçue que Youilié est Vocladum. Vocladuniy c'est 
YouiUé, voilà tout ce qu'ont de commun entre elles ces thèses 
variées et opposées. U fallait dès lors, n'importe par où et comment, 
amener à YouiUé les deux armées. Or, nous savons maintenant ce 
que vaut cette identification du Youilié moderne avec le Vocladum 
mérovingien, et dussions-nous ne pas retrouver Vocladum, Youilié 
nous parait d'ores et déjà hors de cause. 

Reprenons maintenant la question avec les textes et une carte sous 
les yeux. 




Le roi des Francs a annoncé son intention de faire la guerre à 
celui des Wisigoths, dont le royaume s'étend jusqu'à la Loire et qui 
se trouve maintenant à Poitiers ^ Clovis, de son côté, a depuis peu 

1. Citons ici on exemple des singulières déviations qu'a produites i'hypo- 
Uièse de Vouillé sur l'esprit de ceux qui, après l'avoir trop facilement acceptée, 
n'ont plus eu d'autre souci que de la démontrer. Grégoire dit : Chlodavechtu 
Pectavus diregit; ibi tune Alaricus commorabatur. Un des tenants de Voda' 
dum = Vouillé, et non le moindre, traduit : Alaric c ^osté auprès de Poitiers.. . » 
{RevM des Questions historiques, t. XXXIII, p. 615). Auprès de Poitiers, cela 
veut dire à Céneret, proche de Vouillé. Non moins étrange est l'idée d'invoquer 
à l'appui de cette thèse le témoignage de Procope {Bull, de la Faculté des 
lettres de Poitiers, année 1888, p. 65). 
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transporté sa résidence de Soissons à Paris ^ La guerre déclarée, il 
a intérêt à aller vite et rien dans les textes, absolument rien, n^auto 
rise à supposer quil n*a pas pris le chemin le plus court. Or, le che- 
min qui reliait la nouvelle capitale de GIoyIs à la capitale momen- 
tanée d'Alaric, c'était la grande chaussée romaine dont le tracé s^est 
imposé depuis, sans grands écarts, à la route royale du xyiii® siècle 
et même à la voie ferrée du xix*. Les contrées peu accidentées qu'elle 
traverse sont les plus fertiles de la France : la Beauce, la vallée de 
la Loire et les plaines du Poitou, au delà desquelles le roi franc a 
déjà porté ses regards sur TAquitaine. A raison de ses avantages, et 
pour le malheur des provinces qu^elle parcourt, cette route a été de 
tout temps la grande artère des invasions. 

Que Clovis Tait suivie jusqu'à Blois, ce n'est pas douteux. Mais, 
arrivé dans cette ville, il pouvait, soit continuer par Tours, soit 
prendre une voie secondaire plus courte, qui, par Loches, l'amenait 
directement dans la vallée de la Vienne, où il retrouvait la chaussée 
principale. A passer par Loches, il gagnait près d^une journée de 
marche, raison suffisante, à supposer quil n'en eût pas d'autre, pour 
éviter Tours. Il est certain en tout cas quMl ne traversa pas cette 
ville, puisqu'il y envoya des messagers avec des présents pour la 
basilique du bienheureux Martin. Mais si Tarmée laissa Tours à 
récart, une partie n'en foula pas moins le territoire de la cité, pars 
tiOitium per ierritoriutn Turonicum iransiebat, et la suite du récit 
de Grégoire montre que le roi en personne était à la tête de cette 
division. Les Gesta prétendent que c'était là le gros de Parmée, 
muUa pars, et cela paraîtrait vraisemblable alors même que nous 
n'aurions pas ce témoignage. En suivant la chaussée de Loches, Clo- 
vis coupait tout le sud-est du diocèse de Tours, ce qui explique qu'il 
ait tenu à se rendre saint Martin favorable. 

A franchir la Loire à Blois, il y avait sans doute un autre avan- 
tage, celui d'opérer le passage loin de l'ennemi et dans un pays peut- 
être soumis déjà sur les deux rives ^. 

A quatre cents mètres avant d'arriver à la Vienne, la voie de 
Loches rejoint celle qui vient de Tours, à laquelle elle imprime, pour 
traverser la vallée, sa propre direction, et les deux chaussées con- 
fondues abordent la rivière en face de Genon, un peu en amont du 
confluent du Glain. Glovis n^a pas eu à longer la Vienne; il a suivi 
le chemin ordinaire, et il la rencontre au point même où il avait 
résolu de la passer, eum ad fluvium Vincennam advenisset; mais il 

1. BiU, de ChUderich et de Ohlodovech, par Janghans, trad. par G. Monod, 
p. 87. 

9. M. LoDgnoD, Atlas hist, de la France, pi. III (Gaale en 506), étend, en 
eflèt, de ee côté les possessions des Francs jusqu'au Cher. 



■SUNCfS ET DOCCIIE.'TTS. 

la trouve grossie par les pluies et ne sait où la franchir. Dans la nuit 
il prie et au maliu, mane, une biche, en passant l'eau sans avoir à 
uager, lui fait conuaitre un gué. 

La Vienne à Cenon, où Clovis se trouve ainsi arrêté, parait 
aujourd'hui, même en temps ordinaire, une assez grosse rivière. 
Cela tient au barrage établi à Châtellerault pour la manufacture 
d'armes et qui fait remonter le niveau de t'eau jusqu'au-dessus de 
Genon. Mais avant cet obstacle à son écoulement naturel la Vienne 
était guéable à peu près partout au-dessus du confluent du Clain, et 
presque en toute saison. Les vieux chasseurs du pays se rappellent 
le temps où, en général, la rivière ne les gênait guère pour suivre 
une compagnie de perdreaux d'une rive sur Tautre. Si Clovis n'a pas 
pu la franchir à Cenon, c'est-â-dire à l'aboutissement même de la 
chaussée, ou à un gué voisin, il n'a pas eu à la remonter plus de 
quatre kilomètres et a pu la passer à Chitré. C'est la seule fois que 
nous le voyons quitter l'ancienne vole et cette insignifiante déviation, 
dont Grégoire nous a fait connaître le motif, s'explique tout ualurel- 
lemenl. 

La Vienne franchie, les Francs, en une demi-heure de marche, 
oui pu rejoindre la chaussée romaine, qui maintenant longe la vallée 
du Glain en se tenant toujours sur le plateau. Nous allons pour le 
moment les laisser sur ces hauteurs, d'où ils peuvent déjà aperce- 
voir Poitiers. 

Pendant ce temps, que faisaient les Wisigoths? 

Un officier supérieur, M. Sainl^Hypolite, qui a écrit une notice 
sur la bataille de 507 et qui estime comme nous que Clovis, venant 
de Paris, a dû arriver à Cenon, fait celle observation ; » Aiaric aurait 
dû couvrir Poitiers en défendant le passage de la Creuse ou au moins 
celui de la Vienne; il devait ae porter à Cenon. » Nous allons voir 
que c'est bien, en effet, ce qu'il fit, et que le reproche porte absolu- 
ment à faux. Mais, manifestement étranger à la critique des textes, 
autant qu'il est compétent en matière de stratégie, M. Sainl-HypoUte 
a admis de confiance l'opinion, alors en ftveur, que Vooladum était 
Vouton ; il n'a su se défendre ni contre les prétendues traditions, ni 
contre les étymologies imaginaires et il a fait comme il a pu pour 
amener les doux adversaires, sinon à Voulon, du moins dans les 
environs, au sud de Poitiers. Il est piquant et d'autant plus remar- 
quable de voir qu'en envisageant la situation théoriquement, il va 
droit à la solution et que c'est après avoir touché celte solution qu'il 
s'égare à la suite d'érudits du cru, qui faisaient de Voulon nou seu- 
lement Vocladum, mais par surcroit Vallis Clodis, « la vallée de 
la défaite, i et de Champagne a le champ de bataille, » Campus 
pugnae. 
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Alaric 8*est bien porté à la rencontre des Francs, comme il le 
devait, et naturellement il a marché dans la direction de Genon par 
où il les attendait; mais il les a rencontrés avant d'arriver à la 
Vienne. Clovis Tavait passée le matin et c'est entre Poitiers et Genon 
que le choc eut lieu. Il nous reste à préciser. 

Les deux armées se sont rencontrées à dix milles de Poitiers, ou 
au dixième milliaire, decimo milliario. S'il s'agit de milles romains, 
les dix nous portent au delà de Dissais, mais pas tout à fait jusqu'à 
Saint-Cyr; si, par decimo milliario, on veut, au contraire, entendre 
la dixième borne, c'est-à-dire dix lieues gauloises, comptées à 
2,436 mètres, nous sommes conduits jusque près du Vieux-Poitiers, 
et comme nous sommes ici sur une chaussée bien authentique et 
bornée, nous ferons remarquer en passant que ce dixième milliaire, 
si c'est lui que Grégoire a eu en vue, existe encore tout près de là, 
dans le parc du château du Fou, où il a été transporté. G'est entre 
ces limites extrêmes, le Vieux-Poitiers et Dissais, que l'action s'est 
passée. Si entre la lieue et le mille on préfère accepter une éva- 
luation intermédiaire, nécessairement arbitraire, mais probable, 
comme celle dont nous avons parlé ci-dessus à propos de la distance 
de Montlouis à Tours et de celle de Glermont à Gournon, nous arri- 
verons à circonscrire le théâtre de la lutte entre Saint-Gyr et Mous- 
sais. Gette différence d'évaluation a, au surplus, fort peu d'impor- 
tance; l'écart est minime, et comme il ne s'agit pas de déterminer 
un point mathématique, nous accepterons l'interprétation que l'on 
voudra. 

La voie romaine dans cette partie de son parcours ne s'écarte nulle 
part de plus d'un kilomètre et demi de la rivière et n'en est souvent 
qu'à sept à huit cents mètres. G'est donc bien sur les bords du Glain, 
svper fluvium Clinno, que la bataille s'est livrée, et sur ce point, 
pas plus que sur les autres, nous n'avons aucune complaisance à 
demander aux textes, aucune torture à leur infliger. 

Le théâtre de l'action est appelé Vocladum^ campus Vocladensis, 
Aucun nom dans le pays ne se rapproche de celui-là ni n'en dérive. 
Est-ce une localité détruite? Nous ne le pensons pas; dans les 
limites indiquées on n'en a pas signalé et nous n'y avons pas reconnu 
le moindre vestige d'habitations antiques disparues. Le Vieux-Poi- 
tiers, qui d'ailleurs est en dehors de ces limites, ne saurait être la 
frilia vocabulo Vocladum; son ancien nom est aujourd'hui connu : 
c'étiût Briva, 

Vocladum est un lieu qui a changé de nom. G'est le cas de presque 
toutes les anciennes paroisses qui sont aujourd'hui sous le vocable 
d'un saint. Lorsque, dans ces cndroits-là, on a bâti une église, il y 
av2dt déjà apparemment un centre de population, sans quoi elle 
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n'aurait pas eu de raison d'être. Le nom du patron de la nouvelle 
paroisse fiit d'abord ajouté à celui de la localité; on a dit, par 
exemple, Saint-Jouin d'Ansion, Sainl-Glémentin de Segora, puis 
ensuite tout simplement Saint-Jouin, Saint-Glémentin. Vocladum 
doit de même porter aujourd'hui le nom d'un saint. Quel est-il? 

A onze milles de Poitiers, c'est-à-dire à la distance indiquée par 
les chroniqueurs, se trouve, entre la chaussée romaine et le Clain, 
un petit bourg où, en agrandissant l'église, il y a une trentaine d'an- 
nées, on reconnut un cimetière mérovingien et où antérieurement 
on avait déjà découvert des monnaies gauloises; c'est Saint-Gyr. 
Saint-Gyr est donc incontestablement plus ancien que son nom 
actuel. Quel est celui qu'il portait primitivement? Pour nous, étant 
donnés la situation de cette bourgade et le &it qu'elle a changé de 
nom, le doute ne nous paraît guère possible : Saint-Gyr, c'est 
Vocladum. 

Les témoignages que nous venons d'interpréter proviennent de 
deux sources différentes, Grégoire et les Gesta; loin de se contredire 
en quoi que ce soit, ils se complètent, et, parfaitement concordants 
entre eux, ils deviennent au contraire, chacun en particulier et tous 
deux ensemble, inexplicables dès qu'on attribue aux belligérants une 
autre stratégie que celle qui a consisté pour Glovis à marcher tout 
droit sur Poitiers, pour Alaric à aller tout droit à la rencontre de 
Glovis. 

Nous concluons : 

La bataille de 507 ne s'est pas livrée à Vouillé, Volliacus^ près de 
PAuzance et sur la chaussée de Nantes; mais près du Glain, à dix ou 
onze milles de Poitiers, sur la route de Paris, dans un endroit appelé 
alors Vocladum, qui pour nous est Saint-Gyr. 

Et maintenant, qu'on appelle du nom que Ton voudra la bataille 
de 507; nous n'espérons pas avoir raison auprès de tous d'une 
erreur enseignée dans toutes nos écoles et que, depuis cent ans et 
plus, chaque génération répète à celle qui la suit. Nous nous tien- 
drons pour satisfait si les philologues, sur le domaine desquels 
nous avons dû faire une incursion, reconnaissent que nous ne nous 
y sommes pas égaré; si les militaires conviennent que nous n'avons 
attribué ni aux Francs ni aux Wisigoths une 'stratégie de fonlaisie; 
si enfin ceux qui ont étudié les textes nous accordent que nos con- 
clusions remplissent et ne dépassent pas les conditions du problème 
posé au commencement de cette étude. 

A.-F. LiicvRB. 
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FRANCE. 

PoBUCATioNs DB TEXTES. — M. l'abbé U. Ghevalier vient de faire 
paraître la fin de son Repertorium hymnologicum (Louvain, Polen- 
nîs, 4897, in-8^), auquel le recueil des Analecta Bollandiana avait 
donné asile. Ce travail, aride et simple dictionnaire, rendra de très 
grands services à Phisloire du moyen âge*, beaucoup de ces poésies 
liturgiques sont fort anciennes, et dans bien des cas, quand il s'agit 
d'un saint, elles renferment tout ce que nous savons de certain sur 
lui. De plus, certains de ces morceaux sont loin d'être sans valeur, 
el les attributions fantaisistes données par les anciens scribes indiquent 
suflisamment en quelle estime on les tenait jadis. Il y a là toute une 
mine à exploiter. 

L'auteur de cet utile répertoire a en même temps entrepris la 
publication d'une Bibliothèque liturgique; en quoi il a fait preuve de 
eourage*, ces études spéciales sont aujourd'hui trop négligées des 
laïques qui s'occupent de l'histoire du moyen âge, et, depuis Tadop- 
Uon universelle en France du rite romain, elles paraissent sans inté- 
rêt au clergé. Et pourtant de quel secours peuvent être ces vieux 
textes pour tout médiéviste? On ne saurait parler des religions 
antiques sans entrer dans des détails analogues; de même, pour 
oonnaitre le moyen âge, il est bon d'avoir une connaissance sufB- 
saute des anciens cérémoniaux des églises de France. Le tome VI de 
la nouvelle Bibliothèque liturgique (Paris, Picard, in-8^) est occupé 
par deux ordinaires de l'église de Laon. On appelait de ce nom dans 
l'ancienne Église des recueils indiquant pour chaque jour de Tannée 
les offices et parties d'office à réciter, les cérémonies à faire; le nom 
vient de ordo^ ordo officii. Les deux textes imprimés par les soins 
de l'abbé Ghevalier datent, le premier du xii* siècle, — il parait 
avoir été rédigé par les soins de Lisiard, doyen de la cathédrale de 
Laon de 4455 à 4468, — le second du xiii*, et ce dernier a été com- 
posé par ordre du doyen Adam de Gourlandon (4496-4223), théolo- 
gien célèbre en son temps et dont on a quelques ouvrages importants. 
Le premier recueil contient l'ordinaire du temps, le second l'ordi- 
naire des saints. Le volume se termine par le texte de deux mystères 



ULurgiqucs, empruntés aux inanitscrila de Laon, les Prophètes du 
Cltpisl et l'Adoration des mages, l'un et l'aulro fort curieux. Espé- 
rons que ni le courage ni les collaborateurs ne m.inqueroiit à M. l'abbé 
Chevalier pour la suite de cette très intéressante collection. 

On connaissait depuis le irii' siècle le recueil des miracles de 
sainte Foy de Conques; les ossements de cette jeune vierge, marty- 
risée à Agen au début du iv" siècle, et longtemps conservés à Agen 
même, furent volés par un moine de Conques au cours du lï* 
et transportés par lui dans l'abbaye rouergate; ta translation était 
un fait accompli dès l'an 883. Sainte Foy ne parait pas avoir gardé 
rancune du procédé quelque peu cavalier des moines de Conques, 
et dans sa nouvelle demeure, comme auparavant à Agen, ello 
signale sa présence par une foule do miracles plus surprenants les 
uns que les autres. Bienlût <!^onques devient un tieu de pèlerinage 
célèbre dans la France méridionale et dans les pays voisins; les 
malades viennent en foule demander à la nouvelle patronne la gué- 
rison de leurs maux; on l'implore pour tous les fléaux, pour toutes 
les misères, et ce concours de dévots est loin do déplaire aux habi- 
tants de l'abbaye que leurs offrandes enrichissent. Au x" siècle, 
pour honorer la sainte, on fabrique une statue en orfèvrerie encore 
aujourd'hui existante et qui est un des monuments les plus curieux 
de la ciselure au moyen âge. Cette statue, d'aspect hiératique et 
assez effrayant, ne fait que redoubler la dévotion et aussi la terreur 
des fidèles, qui la respectent un peu à la façon d'une déesse antique, 
capricieuse comme une femme, exauçant volontiers les requêtes de 
ses dévots, maïs plus souvent encore obligeant les visiteurs à salis- 
^re ses fantaisies et punissant sévèrement la moindre des irrév^ 
renées ou les attentats commis contre les personnes ou les biens des 
moines de Conques. De là te caractère tout spécial de ce recueil de 
miracles. Dans les deux premiers livres surtout, dus à la plume d'un 
élève de Fulbert de Chartres, Bernard t'Écolâtre, on trouve peu de 
ces miracles courants qui encombrent les pi'oductions hagiogra- 
phiques du moyen âge, sortes de thèmes reproduits à satiété par les 
écrivains. La plupart de ces récils, caractère miraculeux à part, rap- 
portent des faits réels, et dans plus d'un cas, ce que l'auteur du 
XI* siècle appelle miracle peut s'expliquer tout naturellement. Le 
tout constitue un recueil de premier ordre pour l'histoire politique 
et sociale du midi de ta France au ii' siècle, pour un pays qui ne 
nous a laissé que des cliartes, fort utiles sans doute, mais ne don- 
nant que des date et des noms sans plus. Dès le xvii" siècle, Labbe 
avait publié des fragments des miracles, d'autres avaient été donnés 
par les Bollandistes au tome III d'octobre ; ils n'avaient point cocore 
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été l'objet d'une édition intégrale. M. Tabbé Bodillet vient de com- 
bler cette lacune^ ; il a pris pour base un précieux recueil de Schle- 
stadt, datant du début du xii^ siècle, qui provient du prieuré de Sainte- 
Foy, fondé par des moines de Conques dans cette ville en 4094, et 
représente probablement le recueil officiel des miracles, tel qu'il 
existait à la maison mère. Ce recueil est divisé en quatre livres; les 
deux premiers, dus à Bernard TËcolâtre et dédiés par lui à Fulbert, 
sont donc antérieurs à 4027, les deux autres, un peu plus récents, 
ont été rédigés à Conques même par un anonyme, moine de cette 
maison. En appendice, Téditeur donne quelques autres miracles 
empruntés à divers manuscrits de Conques, de Rome, de Chartres 
et de Londres. Un tableau d'ensemble, qui termine l'introduction, 
indique l'ordre des chapitres de chaque livre dans les différentes 
copies manuscrites, le codex de Schlestadt étant pris comme terme 
de comparaison. Ce dernier, en général excellent, a servi de base 
pour l'établissement du texte. Bernard PËcolâtre était un écrivain 
soigneux, amateur du mol rare et de Texpression recherchée; de là 
une certaine obscurité et des passages difficiles à comprendre. La 
suite est moins travaillée, mais encore déparée par de fausses élé- 
ganoeSy et souvent on a peine à trouver un sens satisfaisant aux 
balbutiements du malheureux auteur. C'est du reste le défaut ordi- 
naire du latin du moyen âge. Ces taches n'enlèvent rien à l'intérêt 
du recueil; tous ceux qui veulent connaître l'état intellectuel de nos 
ancêtres auront à recourir à ce volume dont l'intérêt est de tout 
premier ordre. 

Le P. Henri Deiufle, en dépouillant les registres du Vatican du 
XV* siècle pour la préparation du Chartularium universitatis Pari' 
tiensis^y avait remarqué quantité de documents curieux sur Tétat 
des églises firançaises vers la fin de la guerre de Cent ans. La pensée 
lui est venue de réunir les plus importantes de ces bulles et de ces 
suppliques. Le premier volume du recueil vient d'être distribué par 
l'auteur à ses amis, mais l'ouvrage ne sera mis en vente qu'après 
l'achèvement du tome II. Le P. Denifie lui a donné le titre suivant, 
que lui fournissaient les anciens auteurs du xv siècle : la Désolation 
des églises y monastères, hépitaiix en France vers le milieu du 
XV* siècle. Ou aurait peine à exagérer la valeur historique de cette 
publication. Tout le monde sait en général que la guerre de Cent ans, 
les luttes civiles et le brigandage avaient ruiné le pays de France au 

1. Paris, Picard, 1897, ia-8* (Collection de texteg pour serrir à renseigne- 
ment de l'histoire). 

2. Le tome IV de ce Carlulairc paraissait an moment même où nous faisions 
imprimer ces lignes. 
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temps de Charles Vil. On a cité bien des fois quelques lignes du 
Journal d'un bourgeois de Paris, les doléances de TUniversité ou 
certaines lettres royales^ mais on n^avait pas un recueil un peu riche 
de textes sur le sujet. Le P. Denifle nous le donne et puisé aux meil- 
leures sources; propriétaires d^une bonne partie du sol, les établisse- 
ments religieux étaient les premiers à souffrir des ravages de la 
guerre et de la ruine des paysans. Souvent isolés en pleine cam- 
pagne, les monastères servaient de refuge aux habitants du plat pays 
menacés par les brigands ou par les hommes dVmes; leur réputa- 
tion de richesse, la renommée |de leurs trésors les exposaient aux 
attaques des pillards. De là des sièges à main armée, des coups de 
main, des incendies, dont les moines et les chanoines avaient grand'- 
peine à réparer les suites désastreuses. Mais l'Église ne souffrait 
pas seulement dans ses intérêts matériels; la vie spirituelle était 
aussi profondément atteinte. Toujours en alarmes, les religieux et les 
prêtres en arrivaient à négliger leurs devoirs; certaines paroisses 
étaient, durant de longues années, dépourvues de pasteurs, nul ne 
se souciant^ dans la tiédeur universelle, d^accepter des fonctions 
périlleuses et mal rétribuées. Dans les cloîtres, aucune régularité *, des 
abbés souvent peu dignes, égoïstes et ne songeant qu*à leurs intérêts 
personnels et des moines soucieux avant tout de vivre tant bien que 
mal. G^est donc pour TÉglise une ruine presque universelle, un 
relâchement extraordinaire, que Charles VII, une fois lennemi héré- 
ditaire expulsé, pourra difBcilement guérir. Il s'y emploie pourtant 
avec ardeur, et, tandis que le conseil du roi Henri VI n^avait rien fait 
pour adoucir les maux infligés par la guerre aux nouveaux sujets de 
la couronne d'Angleterre, le prince français s'entremet volontiers 
auprès du pape pour remédier dans la mesure du possible à toutes 
ces misères. Il semble bien, en un mot, que, campés sur le sol fran- 
çais, les Anglais n^ont jamais cherché à s'attacher les populations 
conquises, et de là sans doute leur insuccès définitif; un coup du 
sort, la sottise de leurs adversaires avaient fait pour un instant 
de Henri V et de Bedford les maîtres d'un pays plus grand que 
TAngleterre; pour conserver cette conquête, il leur aurait fallu 
se montrer meilleurs administrateurs que leurs devanciers; ils 
paraissent au contraire n'avoir songé qu'à pressurer leurs nouveaux 
sujets. Ces quelques réflexions donneront au lecteur un aperçu de 
l'intérêt du nouveau recueil du P. Denifle; on peut affirmer que 
depuis la publication des œuvres de Thomas Basin, par Jules Qui- 
cherat, il n^avait paru sur le xv* siècle aucune collection aussi impor- 
tante de documents. 
Le deuxième volume du Cariuhire et histoire diplomatique de 
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jotn^ Dominique^ par le P. Balme, de Tordre des Prêcheurs, ren- 
ferme l'histoire du fondateur, de 4246 à 4220; Fauteur s'est fait 
aider pour cette partie par un de ses confrères^ le P. Lelaidier. Gomme 
dans le premier volume, il donne le texte intégral de chaque 
pièce et le fait suivre d'un copieux commentaire expliquant dans 
quelles circonstances l'acte a été écrit et donnant la biographie som- 
maire de tous les personnages cités. Certaines de ces petites disserta- 
tions sont à noter; par exemple, à propos de la première confirma- 
tion de la règle du nouvel ordre par Honorius III, le P. Balme explique 
avec beaucoup de netteté comment saint Dominique fut amené à 
emprunter à l'ordre des Prémontrés ses premières constitutions et 
compare longuement les deux règles. Ailleurs ce sont d'abondants 
détails sur la fondation des premiers couvents dominicains : Prouille, 
Toulouse, Paris. En un mot, ce nouveau tome sera comme le précé- 
dent indispensable à quiconque s'intéresse à l'histoire du xtir siècle; 
pour la croisade des Albigeois notamment, si souvent étudiée de nos 
jours, on ; trouvera quantité de renseignements, des pièces inédites 
on perdues dans d'anciens ouvrages peu consultés et que le savant 
auteur a mis de nouveau pour ainsi dire en circulation. Le dernier 
volume renfermera l'histoire de saint Dominique durant sa dernière 
année et celle de la canonisation du saint. 

H. l'abbé F^aet vient de faire paraître le quatrième et dernier 
volume de son ouvrage : la Faculté de théologie de Parù^; il y 
traite du xv* siècle, époque extrêmement importante pour la corpo- 
ration, laquelle prend une part active à toutes les discussions qui 
troublent l'Église et l'État. L'autorité doctrinale des théologiens de 
Pftris est universellement reconnue, et, bien que les études y soient 
plut5t en décadence, la Faculté a pour représentants quelques-uns 
des docteurs les plus éminents du temps. Elle s'oppose énergique- 
ment par la voix de ses docteurs à toutes les nouveautés qui se font 
jour, combat énergiquement les abominables paradoxes du misérable 
Jean Petit touchant le tyrannicide et s'efforce, au milieu de la déca- 
dence navrante et universelle de l'Église, de maintenir les anciennes 
croyances dans toute leur pureté. Elle est bien dès lors, toute galli- 
cane qu'elle paraisse, le corps entêté et profondément réactionnaire 
qui prendra une large part à la lutte contre la réforme du xvi« siècle. 
Elle est du reste ici dans son rôle et on ne saurait l'en blâmer, non 
plus que de son aversion pour les doctrines ultramonlaines. En une 
occasion toutefois elle dépasse certainement la mesure, et la pari 

t. Pirity bureaux de c l'Année dominicaine, » 14, me du Bac 
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qu'elle prend au procès de Jeanne d'Arc reste une taclio ineffaçable 
pour la mémoire de tous ces docteurs, chez lesquels le caractère ne 
valait pas le savoir. La Sorbonne, qui condamna Jeanne d'Arc, était, 
il est vrai, une Sorbonne expurgée, et ceux-là seuls étaient restés, 
qu'une aberration singulière, partagée par toute la bourgeoisie 
parisienne, avait rendus partisans de la domination anglaise. La 
seconde partie du volume est. comme dans les tomes précédents, 
occupée par la biographie des principaux sorbonnisles du temps, 
classés d'après leur origine. En général, ces biographies sont Tort 
intéressâmes, et Tauleur parle de tous ces théologiens en homme du 
métier, connaissant à fond les questions souvent difficiles agitées 
par eux. On a pu reprocher à M. l'abbé Féret de renvoyer surlool à 
des ouvrages anciens, de ne point citer, par exemple, aussi souvent 
qu'il l'aurait pu, Tadmirable cartulaire du P. Denillc et de M. Châte- 
lain ; à ce reproche, qui ne s'applique pas en tout cas et pour cause 
au présent volume, l'auteur répond dans un avertissement; il l^t 
remarquer que ses notes étaient réunies avant la publication du 
recueil cité; celte excuse paraîtra peul-étre insuffisante à quelques- 
uns; i! y a lieu toutefois d'en tenir compte dans une certaine mesure. 
En somme et pour conclure, l'auteur aura honorablement accompli 
la tâche qu'il s'était imposée-, il a mis à la portée du public une 
quantité énorme de renseignements épars un peu partout, et il donne, 
sous une forme un peu décousue peut-être (le reproche lui a été fait 
ailleurs), beaucoup de remarques personnelles dont on devra désor- 
mais tenir grand compte à l'avenir. 

Les études sur l'histoire de l'ancien droit se multiplient depuis 
quelques années, et cette multiplicité prouve sans doute une renais- 
sance des études juridiques. Ces études, en effet, quand elles ne 
sont point viviQées par l'histoire ou par la philosophie, risquent 
fort, soit d'aboutir 3 une sorte de scolastique d'un nouveau genre, 
plus dangereuse encore que l'ancienne, soit de se réduire â la 
siinple pratique, terre à terre, des règles de la chicane procédu- 
rière. On sait que ces recherches sont fort goûtées en Allemagne 
depuis longtemps; il est heureux que les juristes français suivent 
cet excellent exemple^ ce sera revenir à une vieille tradition un 
peu oubliée dans le présent siècle. De ces ouvrages historico-juri- 
diques, nous citerons d'abord un très intéressant : Essai histo- 
rique sur le droit des marchéi et foires , de M. ilu?ELi.f ' ; l'auteur 
a donné à sou élude les plus grandes proportions et tracé rapi- 
dement une histoire de ces institutions commerciales depuis les ori- 
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gines de la civilisation jusqu'à nos jours. Il avoue avec bonne 
grâce, dans la préface, qu'embrassant un sujet aussi étendu, il a dû, 
dans plus d'un cas, s'en rapporter aux ouvrages de seconde main, 
sans recourir aux textes aussi souvent qu'il l'aurait voulu, mais, par 
contre, il connaît fort bien la littérature du sujet, et cite, à côté des prin- 
cipales publications françaises sur le sujet, un foule de livres étran- 
gers dont il a su s'assimiler la substance. Le cadre du travail est 
fort étendu : après une étude générale sur l'origine des marchés et 
des foires chez les peuples primitifs, il parle successivement des 
foires chez les peuples de TOrient et de rExtrême-Orient, grec et 
romain, en Occident, au moyen âge et dans les temps modernes; 
e^est rhistoire externe du droit. Puis un second livre embrasse 
Thistoire interne, les mesures prises à chaque époque chez les 
différents peuples pour assurer la prospérité des marchés et des 
foires et la sécurité des marchands et des acheteurs; il expose ensuite 
le droit particulier des foires : franchises et privilèges, usages com- 
merciaux. Le cadre, on le voit, est immense; l'auteur nous parait 
ravoir bien rempli, et les conclusions générales sont fort sages. 
M. Huvelin y montre quel a été le rôle de ces vieilles institutions au 
point de vue économique et social, comment elles ont vu naître la 
loi de la concurrence et ont permis au capital, argent ou marchan- 
dise, de se créer à côté du capital terre ; il montre encore l'influence 
du droit des foires sur le droit moderne, les notions ajoutées par lui 
à l'ancien Jus romanum^ enfln comment le développement de ces 
centres commerciaux a contribué à celui des centres urbains. Au 
commerce périodique, en Europe tout au moins et en Amérique, 
s'est substitué le commerce permanent, nouvelle étape de la civi- 
lisation, destinée sans doute à se modifier prochainement dans un 
sens que le plus clairvoyant des prophètes ne pourrait prédire à 
coup sûr. 

A côté de l'ouvrage de M. Huvelin, nous citerons l'étude de 
M. François Morel sur les Juridictions commerciales au moyen dge\' 
ea tète, Fauteur a placé une courte introduction sur ces institutions 
dans l'antiquité ; elle n'est pas sans intérêt, mais le moyen âge ayant 
Umt innové sur ce point, elle aurait pu facilement être supprimée. Vient 
ensuite une étude sur les juridictions italiennes, les premières éta- 
blies et qui ont servi de modèle pour les tribunaux similaires hors 
de la Péninsule. Elles naissent en même temps que les communes 
italiennes et sont une conséquence du développement extraordinaire 
de l'organisation corporative ; dès le milieu du xn* siècle, il existe 
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dans les grandes villes des consulesmeicalonitn.àonllacompéieaa, 
d'abord très étendue, se restreindra peu à peu aux affaires commer- 
ciales. Enfin le tribunal spécial de commerce, la mercanat'a, apparaît 
au début du iiï' siècle, et bientûl il a une procédure, une compé- 
leuce réglées avec une entente particulière des besoins du négoce. 
Ces tribunaux exercent leur action en Italie même et hors de l'Italie; 
Us ont pour justiciables les innombrables marchands génois, véni- 
tiens, pisans, florentins ou lombards, spéculant daas l'Europe 
entière; en un mot, l'organisation est à peu près parfaite et fon&- 
tionne avec une aisance élonnaiile. En Allemagne, les premiers tri- 
bunaux temporaires ou a compétence restreinte paraissent être d'ins- 
titution impériale et sont des tribunaux de marché, qui, le jour où 
le marché devient une ville, se transforment en tribunaui urbfÛDS. 
Peu à peu les assesseurs supplantent le représentant de l'autorité 
su|}érieure, le Sefmltheiss; la plupart sont des marchands, et trans- 
forment le tribunal échevinal en tribunal de commerce; la révolu- 
tion est achevée au milieu du xiv* siècle. A côté des tribunaux locaux 
foncUonnenl ceux delà Hanse, devenue puissance politique; ils sont 
répandus non seulement en AUemagne, mais encore on dehors, 
dans tous les comptoirs de la puissante association. En France, le 
développement de la juridiction commerciale est tout différent et 
parait avoir des causes diverses suivant les temps et les provinces. 
Dans le sud-est, il est au iii' s. une suite de l'extension du commerce, 
et on y imite visiblement tes institutions similaires de l'Italie; à 
Paris, le Parloir aux bourgeois, association des marchands de la capi- 
tale, est la seule représentation municipale de la ville. Puis on trouve 
la juridiction spéciale des gardes des foires de Champagne et de Brie 
et certaines cours particulières, celle des conventions royales de 
Nimes, par exemple, création de l'autorité royale; ailleurs la con- 
servation de Lyon. Enlln, vers le milieu du ivi° siècle, paraissent les 
juges consulaires, établis par édit royal, et qui bientôt fonctionnent 
dans toutes les villes un peu importantes. En un mot, dans notre 
pays, dans les provinces non soumises à l'autorité centrale, la juri- 
diction commerciale est, comme en Italie, une création des marchands 
réunis en corporation ; partout ailleurs, dans les provinces dépen- 
dantes de la couronne, elle est un octroi de la royauté, un organe 
administratif; c'est ainsi que, dans celte matière spéciale comme ail- 
leurs, les lois fondamentales, qui ont régi notre histoire, trouvent 
leur application. 

Nous avons reçu, en même temps que les deux volumes précédem- 
ment annoncés, la traduction par M. J. Valèbï d'un mémoire d'un 
jurisconsulte italien bien connu, M. BsNst, sur VHtstotre du contrat 



4 



FRANCE. ^143 

d^ assurance au moyen âge*. L'ouvrage est composé en grande partie 
d'après les archives génoises, et l'auteur y parle presque unique- 
ment de Passurance contre les risques de mer; au fond, c'est une 
histoire abrégée d'une des formes de l'association pour le commerce 
maritime. Dans le dernier chapitre, M. Bensa parle d'une espèce par- 
ticulière d'assurance sur la vie, qui parait dans des contrats du 
xf* siècle, et qui jette un singulier jour sur les mœurs de Pépoque. 
Le travail, fort intéressant, est précédé d'une préface de M. J. Lefort. 

HisTOiBE LOCALE. — Lc Gouscil général de la Seine a décidé de 
publier sous le titre suivant : État des communes à la fin du 
XIX* siècle (in-8**), une description des soixante-seize municipa- 
lilés du département. Quatre ont déjà paru : Ëpinay, PierreÛtte, 
Stains et Villetaneuse. Chaque fascicule comprend les parties sui- 
vantes : une notice historique sur la commune duo à M. F. Bour^ion, 
puis une description minutieuse de la commune actuelle : population, 
înslrucUon, viabilité, imposition, agriculture et industrie, etc. A la 
suite, des tableaux indiquent le mouvement de la population et la 
marche ascensionnelle des impôts*, ils marquent également la place 
occupée à ce double égard par la commune en question dans la liste 
des communes du département; viennent enfin deux cartes, une de 
la commune actuelle, l'autre empruntée à la fameuse carte des 
chasses (4773) *, sur cette dernière on a reporté les limites commu- 
nales actuelles. Chacune de ces différentes parties a un intérêt 
spécial ; la notice historique est abondante et précise, telle qu'oa 
devait Faltendre de M. Bournon, du nouvel éditeur de Tabbé Lebeuf; 
la suite, sous le titre de Renseignetnents administratifs^ est une des- 
cription complète de la commune moderne et aura un intérêt tout 
particulier dans l'avenir. La collection des soixante-seize monogra- 
phies sera, dit-on, complète en l'an 4900 et figurera à TËxposition 
universelle; espérons que M. Bournon aura les loisirs et le courage 
nécessaires pour terminer cette lourde tâche, dont seuls les gens du 
métier connaissent les difficultés multiples. 

On conserve aux Archives nationales la collection complète des 
registres de délibérations du chapitre Notre-Dame de Paris, de 
1326 à 4790; cette série imposante de volumes, si utiles pour l'his- 
toire de Psaris et pour l'histoire générale du moyen âge, n'a encore été 
que peu utilisée, sans doute à cause des difficultés de lecture que 
présentent les registres du xv* s. Fort heureusement, il en existe un 
répertoire, admirablement dressé, œuvre du chanoine Claude Sarra- 
sin, mort vers 4756, et ce répertoire, classé par matières, permet de 
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retrouver à peu près tous les renseignemenls épars dans les cent 
cinquante volumes originaui. M. l'abbé GoiBTiKR vienl d'ea lirerles 
élémenla d'un intéressant volume inliLulo : l'Ancien chapitre de 
Noire-Dante de Paris et sa maîtrise*. La mailrise cathédrale était 
digne de la vieille réputation de l'église de Paris, et le chapitre 
n'épargnait rien pour avoir une école de chant de premier ordre. Un 
grand nombre d'enfants de chœur, choisis parmi les plus belles voix 
de la capitale, y apprenaient les premiers éléments de l'art; à leur 
tête, on mettait des organistes de talent, des maîtres éprouvés; enfin 
pour stimuler le zèle de tout ce personnel, on avait établi des con- 
cours de chant, concours publics, avec prix et récompense et à l'oo- 
casion desquels on donnait ans membres de la maîtrise un festin 
extraordinaire. La discipline était assez difllcile a maintenir dans 
tout ce petit monde ; si le maître était sévère, les verges jouaient leur 
rôle, mais les enfaots de chœur se vengeaient du châtiment en chan> 
tant Taux; que le maître fût trop doux, l'indiscipline, la paresse 
régnaient dans l'école; de là mille conflits, vraies tempêtes dans 
verre d'eau, que le chapitre avait à apaiser et sur lesquels le livre de 
M. l'abbé Cbartier renferme plus d'un détail piquant. Ajoutons-y une 
monographie du cloître Notre-Dame, enceinte fermée, soumise à une 
police particulière; elle englobait l'extrémité orientale de l'ile de la 
Cité et formait une sorte de ville à part. L'attribution des maisons 
canoniales, la location des appartements vacants donnaient lieu à 
maintes discussions, que l'auteur expose en détail. Einlia eu appeu' 
dice, les amateurs de musique sacrée trouveront quelques morceaux, 
des meilleurs compositeurs religieux des ivii' et xTiri° siècles : Abra- 
ham Blotidet, -lean Mignon, Henri Frémart, et un Sandtts de Louis 
Vanpulaer, musicien flamand du xti° siècle, qui fut maître de chœur: 
à Notre-Dame de Paris de 1 507 à ^527. 

Sous le titre de Inscriptions de Vancien diocèse de Serts, MM. Paul 
QcEsvEKs et Henri Steih viennent de terminer le premier volume d'un 
ouvrage très important pour l'histoire d'une vaste région de l'an- 
cienne France. En tète, on trouve un pouillé du diocèse, déjà annoncé 
par la Revue kialorique^; puis le texte, avec copieux commentaires, 
de toutes les inscriptions existant aujourd'hui soit en originaux, soit 
en copies. Ce tome 1" renferme les litres de Sens même, au nombre 
de près de deux cents; les auteurs estiment qu'il leur faudra encore 
quatre volumes pour remplir le cadre tracé. Il existe encore aujour- 
d'hui pas mal de monuments funéraires anciens a Sens, mais il en a 
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péri bien plus encore. Au xvin' siècle, quand on voulut réparer 
l'église cathédrale de Saint-Etienne, on retourna et on détailla en 
carreaux toutes les pierres anciennes qui pavaient la nef et le sanc- 
tuaire^ détruisant ainsi sottement une foule de monuments respec- 
tables; on voit que le vandalisme, à Sens comme ailleurs, ne date 
pas de la Révolution. Un peu plus tard, on éprouva pourtant 
quelques scrupules, et, pour conserver le souvenir des dignitaires 
et des bienfaiteurs de Téglise sénonaise, on grava sur le nouveau 
pavage, un peu au hasard et avec mille fautes d'orthographe et de 
nombreuses erreurs de date, les noms des pauvres chrétiens dont on 
avait ainsi troublé le repos et violé la sépulture. Tous ces monu- 
ments et beaucoup d'autres avaient été copiés et estampés par feu 
Edmond Michel, président de la Société du Gâtinais ; c'est à Taide de 
ces estampages et grâce à des subsides de la famille du savant défunt, 
que les éditeurs ont pu entreprendre cette œuvre de longue haleine. 
En effet, ils ont tenu à joindre aux monuments tous les éclaircisse- 
ments désirables, et chaque inscription est accompagnée d'un com- 
mentaire souvent fort étendu, donnant sur le défunt et sa famille tous 
les renseignements désirables; ils y ont joint le texte des épitaphes 
perdues et relevées jadis par Gaigniëres et autres collectionneurs; 
plus, la liste des personnes enterrées à Sens et dont les monuments 
funéraires, disparus aujourd'hui, sont signalés par d'anciens auteurs. 
En un mot, tout en suivant en général le plan de Guilhermj) éditeur 
des inscriptions du diocèse de Paris, ils ont modiûé ce même plan 
sur plusieurs points essentiels, et leur recueil sera un véritable épi- 
laphier de l'ancien diocèse de Sens. Faire ressortir Tutilité de pareils 
recueils serait inutile; seuls, ils donnent pour la mort de person- 
nages plus ou moins illustres des dates précises, et les éclaircisse- 
ments de MM. Quesvers et Stein ne peuvent que rendre le recueil 
encore plus précieux. Espérons que nous pourrons bientôt en annon- 
cer la suite, où Ton trouvera les monuments funéraires de villes telles 
que Provins, Montereau, Melun et Ëtampes, pour ne citer que les 
principales. 

Jacqueline de Bueii, comtesse de Moret, fut une des nombreuses 
maîtresses de Henri IV et non la moins connue. M. G. Lioret * a 
réuni tout ce qu'ont raconté les chroniqueurs et littérateurs du temps 
sur cette liaison du grand roi, dont les mœurs, on le sait depuis 
longtemps, ne valaient pas Tintelligence politique; rivale de la Ver- 
neuil et de bien d'autres, Jacqueline, mariée par le roi à M. de Ghan- 

1. Étude hitUniqys sur Jacqueline de BueU, eanUesie de Moret, Moret, 
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valloD, qui ne fut jamais qu'un époux honoraire, eul de Henri uni 
Gis, Antoine, comte de Moret et légilimé de France, qui disparaîtra 
mystérieusement au combat de Casteinaudar; en {632. Remariée 
plus tard à Vardes, mêlée â toutes les intrigues de la cour, chas- 
sée de France avec la reine mère, Marie de Médicis, elle finit par mou- 
rir tragiquement en 1 661 , empoisonnée par son mari, disent quelques- 
uns, victime d^un accident, suivant les autres. M. Lioret, daa3 ce 
mémoire fort agréablement écrit, nous fait l'histoire des royales 
amours de Jacqueline, et nous donne de nombreux détails sur l'ad- 
ministration du comté de Moret, d'après les pièces trouvées dans les 
archives-, le tout est de lecture fort intéressante, et celle figure 
curieuse et, en somme, moins antipathique que celles de beaucoup 
d'autres grandes dames du temps, y est fort bien présentée. 

L'ouvrage de M. A. Licboii, archiviste de la Urome, Romans et le 
Bourg-du-Péage ' , est le résumé de tout ce que l'auteur a rencontré 
dans les archives du pays sur ces deux petites villes. Pour Romans, 
il n'a pu ajouter grand'choso aux recherches de M, Giraud sur l'ali- 
baye de Saint-Barnard et aux Annales du docteur Chevalier, annon- 
cées ici même tout récemment. Pour le Bourg-du-Péage, au contraire, 
il avait à traiter un sujet moins rebattu et celte partie de l'ouvrage 
est peut-être la plus intéressante. Cette petite ville fut d'abord une 
simple agglomération de maisons sur la rive gaucho de l'Isère, au 
débouché du pont jeté sur le Qeuve; le lieu s'appelait déjà Bourg-du- 
Péage en 1231 i leprincipal commerce y était celui du sel. Longtemps 
uni â Romans, il flnit par en être détaché au xrn* siècle, et, eu dépil 
des efTorts de cotte dernière communauté, la séparation derint bien- 
tôt déHnitive. Naturellement l'histoire de ces deux petites villes se 
confond durant tout le moyen âge, chaque chapitre du travail inté- 
ressant autant Bourg-du-Péage que Romans. M. Lacroix parle suc- 
cessivement des églises, de la commune, des écoles, des hôpitaux, 
des épidémies el des fléaux, des charges et revenus, de l'industrie, etc. 
C'est de l'histoire locale très menue. On pourra toutefois y glaner 
quelques renseignements uliles pour l'histoire générale. Les annales 
mêmes du ivi° siècle nous ont paru moins fournies el moins détail- 
lées que la partie correspondante de l'ouvrage du docteur Chevalier. 

M. l'abbé SiBAaruËs, ayant retrouvé un manuscrit intéressant pour 
l'histoire de la petite ville de Montréal dans l'Aude, vient d'en publier 
le texte intégral ^. Ce volume, qui d'après les fac-similé douaés par l'êdi- 
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leur parait dater de la fin du xiy^s., renferme, non point, comme le 
dit M. l'abbé S., les franchises et coutumes de Montréal, mais les larib 
de la leude et autres droits levés pour le compte de la communauté. 
Ces tarifs, notamment celui de la leude et dertiu^n/a^or, ou vendeur 
juré de la ville, sont d'autant plus Intéressants que Montréal était au 
!!▼• siècle une place de commerce fort importante et un centre indus- 
triel de premier ordre, principalement pour la draperie. Plus tard, à 
eette copie on joignit un calendrier et divers passages des évangiles 
et du Te Igitur ou Credo de la messe. La copie du leudaire fut ainsi 
transformée en livre de serment, et c'est vraisemblablement celui qui 
figura dans la cérémonie dMnstallation des nouveaux consuls ; on lui 
ajouta une courte chronique consulaire, énumérant de ^1374 à ^1622 
les magistrats municipaux de chaque année et indiquant la date de 
leur élection. C'est en un mot un de ces recueils comme il s^en ren- 
eontre tant dans les archives communales du midi do la France ; il 
n'en est pas moins fort curieux, et méritait d'être publié. L'éditeur 
a donné le manuscrit aux archives départementales de l'Aude^ le 
mettant ainsi à l'abri de toute nouvelle chance de perte. 

M. l'abbé Torrbilles, dont la Revue historique a déjà signalé plu- 
sieurs travaux intéressants, vient de faire paraître sous ce litre : 
Perpignan sous la Révolution^ une étude fort complète sur Thisloire 
de eette ville de ^89 à ^1800. L^ouvrage, qui forme trois volumes 
compacts, ne renferme à peu près que des faits précis puisés aux 
meilleures sources : archives publiques, correspondances parlicu- 
lières, journaux manuscrits d'émigrés; voici, brièvement expliquée, 
l'économie de Touvrage, qui mérite d'être lu. Le tome I va de nso 
à la déclaration de guerre de l'Espagne (4793); il s'ouvre par un 
tableau de Perpignan au début de la Révolution : topographie, orga- 
nisation, classes, état des esprits ; Fauteur insiste sur le caractère 
particulier que le Roussillon a gardé en dépit de la conquête fran- 
çuse; le pays est encore à demi catalan, la religion très forte, en 
dépit d'une certaine tiédeur. Les idées un peu vagues de réforme qui 
travaillent la France entière ont pénétré ici comme ailleurs ; de là 
une inquiétude singulière, une sorte d'anxiété et des troubles violents 
une fois l'ancien régime tombé. A Perpignan comme dans toute la 
France, les événements de Paris amènent de terribles émeutes ; aigri 
par de longues souffrances, manquant de pain, le peuple profite du 
relâchement de l'autorité; de là des pillages, puis une anarchie com- 
plète. Les anciennes autorités n'agissent plus, le nouvel organisme 
n'existe pas encore; les clubs commencent à s'agiter, et, à Perpignan 

1. Perpignan, Utrobe, !89e-t897, 3 toI. petit in-8*. 
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comme ailleurs, ils joueront un riite nôrasle. En un mot, jusqu'en 
4793, c'esl une lente désorganisatiou, uo émiettemeiit de l'autorité, 
qu'accompagnent un alTolement grandissant de la masse populaire, 
uo désarroi général. Luttes entre les clubs modéré et révolutionnaire, 
émeutes conlinueiles, troubles dans la rue, querelles religieuses, tout 
96 réunit pour préparer les malheurs de 1793-niH. A Perpignan, 
on peut noter quelques traits spéciaux; la liaine des douaniers, par 
exemple; on a changé leur nom, on a pris toutes les précautions pos- 
sibles; le peuple, qui a longtemps vécu de contrebande, les attaque, 
en massacre plusieurs, en dépit de toutes les mesures; évidem- 
ment, il est rebelle à toutes les laites indirectes, et il faudra un 
régime de fer pour lui feire respecter la loi. Bienlôt les événements 
86 précipitent; l'émigration commence avec toutes les misères 
qu'elle eolraîne ; l'armée prend part à la lutte civile ; la situation 
politique et économique devient cbaque jour plus critique. Les Giron- 
dins triomphent après le 10 août, et avec eux la République; mais, 
à Perpignan comme dans loule la France, ils vont avoir à lutter 
contre les partis extrêmes et à soutenir en même temps la guerr»^a 
avec l'Espagne, que le supplice de Louis XVI a décidée a entrer dao! 
la coalition. 

Le RoussilloQ et Perpignan étaient eu grand danger, et l'invasiod 
ennemie trouvait le pays en désarroi complet, une armée désorganisée, 
des pouvoirs toujours en lutte, une population afTolée et divisée. Uet 
généraux qui se succèdent, les uns sonl incapables, les autres para-' 
lysés parles intrigues des meneurs jacobins, qui suspectent toutes 
les démarches et qui jugent toutes les opérations. Au milieu de ce 
désordre général, quelques esprits plus froids et moins exaltés tra- 
vaillent à sauver le pays; enfin, le misérable Barbentane quitte le 
commandement- Dagobert, qui le remplace, a fort heureusement la 
faveur des clubistes, et, le 17 octobre 1793, la victoire de Peyres- 
lortes arrête un inslant les envahisseurs. Ce premier succès est, il 
est vrai, suivi de revers, mais le parti terroriste établit cependant 
sa domination dans le déparlement, et, devenus gouvernants à leur 
tour, les anciens anarchistes des clubs savent se faire obéir; les nou- 
veaux commissaires de la Convention, Milhaud et Soubrany, frappent 
sans pitié tout ce qui leur résiste, changent les états-majors, réorga- 
nisent l'armée; Uugommier les rejoint en Janvier ^^9i et biciitût 
l'armée ennemie est rejelée en Espagne, où les français la suivent 
et imposent la paix à l'Espagne. A Perpignan, cependant, c'est d'abord 
la Terreur, avec toutes ses abominations, puis la réaction tbermidoj 
rienne, le maximum, la disette, la dépréciation des assignats, enSi 
tous les maux qui marquent presque partout en France celte l 
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rible époque. Dans le troisième volume, Tauleur nous montre l'anar- 
chie directoriale, jouant à la bascule avec les partis et laissant la 
France aller à vau-l'eau; chaque coup d'état de Paris a son contre- 
coup en province; de toutes ces agitations nait celte lassitude qui 
devait être le meilleur auxiliaire de Bonaparte et de sa bande au 
48 Brumaire. M. Torreilles ne conclut pas, malgré rengagement pris 
par lui-même dans la préface-, peut-être a-t-il mieux fait en effet de 
s'abstenir; les faits qu'il nous rapporte portent leur enseignement 
avec eux, et il est peut-être plus simple de laisser au lecteur le soin de 
conclure. L'histoire de la Révolution, ainsi étudiée dans le détail et 
sur un terrain étroit, perd un peu, avouons-le, de sa grandeur épique, 
et se réduit le plus souvent soit à l'action aveugle de la masse popu- 
laire en mouvement, soit à de misérables haines personnelles. Major 
e hnginquo reverentia. 

Â. MOLL'VIER. 
HISTOIRE MODERNE. 

Marie-Thérèse Rodet, née en 4699 d'un ancien valet de la garde- 
robe de la dauphine, devenu « commissaire-conlrôleur-juré-mouleur 
de bois de la ville de Paris, » ne semblait assurément promise à 
aucune royauté ni à l'honneur de frayer un jour avec les RomanofT 
et les Habsbourg. Orpheline do bonne heure, elle fut élevée par sa 
grand^mère Ghemineau, type accompli de la bourgeoise parisienne, 
intelligenle, économe et légèrement dévote. Un matin qu'à Saint- 
Roch, c en cornetle très plate, en mince et légère siamoise, jolie 
comme un ange, » la petite Rodet, pour lors âgée de quatorze ans, 
« joignait au pied des autels les plus belles menottes du monde, » 
— c'est Diderot qui parle, — un bourgeois de quarante-huit ans, 
veuf, grisonnant et ridé, mais enrichi par ses « parts » dans la 
manufacture de glaces de Saint-Gobain, la vit, la désira, la demanda 
en mariage, Tobtint sans difficulté et l'épousa le 45 juillet 4743. 
A seize ans, la jeune femme donnait le jour à une fille, la future 
marquise de la Ferté-Imbault; un an plus tard naquit un ûls qui ne 
vécut pas. Ici se termine sa vie de famille*, grâce à la dévotion 
sérieuse de son épouse et à son tempérament placide, M. GeofTrin * 
eut la bonne fortune d^écbapper aux accidents qu'eût pu faire craindre 
un mariage aussi disproportionné que le sien ; il ne se « tira pas 
plus mal que bien d'autres de remploi toujours difficile de mari 
d^une femme célèbre. » Après avoir essayé d'abord de regimber 
contre le gouvernement absolu de sa moitié, il poussa jusqu'à quatre- 

1. Le Royaume de la rue Saini-Uonoré. Madame Geoffrin et ta fille^ par 
Pierre de Ségur. Pari», Calmann Lé?y, 1897, VI, 503 p. in-8*, avec portrait. 
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vingt-trois ans, intendant résigné, puis zélé de la partie matérielle 
de ses dîners célèbres, peu remarqué d'ailleurs par les convives de 
son hôtel. Plusieurs mois après son décès, un des habitués de 
M"** Geoffrin lui demandait par hasard : « Qu'est donc devenu ce 
vieux monsieur, qui était toujours au bout de la table et qui ne 
disait jamais rien? » — « C'était mon mari, répondit-elle sèche- 
ment-, il est mort. » 

L'oraison funèbre était quelque peu froide pour un homme qui 
lui laissait tant de milliers de livres à distribuer à ses chers hommes 
de lettres. Comment d'ailleurs la petite bourgeoise était-elle devenue 
la « reine ou Tune des reines au moins de la société littéraire pari- 
sienne? » Ce fut une voisine, M*"* de Tencin, cette dévergondée 
sans cœur et de beaucoup d'esprit, qui forma la jeune dévote aux 
façons du grand monde et lui fit entrevoir les premiers philosophes. 
Elle Tadmit ensuite dans son propre salon, et, quand elle mourut, ce 
fut M™® Geoffrin qui recueillit sa succession littéraire et régna sur 
un peuple soumis pendant près de trente ans. La « nouvelle reine 
de Saba, » comme l'appelait Voltaire, a-t-elle réellement exercé sur 
son entourage une influence aussi profonde que l'affirment certains 
de ses admirateurs* ? On jugera sans doute un peu différemment de 
cette activité mondaine et littéraire de M"® Geoffrin, selon qu'on se 
range parmi les hommes du monde, amateurs de l'esprit qui brille 
aux mille facettes des causeries de salon^ ou parmi ceux, moins bien 
doués ou plus austères, qui croient le silence du cabinet de travail 
plus propice au développement de la science et de la philosophie. 
De nos jours, en tout cas^ la presse remplace avantageusement, et à 
moins de frais, les salons littéraires du xviii'' siècle, pour la mise en 
circulation des idées nouvelles, en leur donnant, il est vrai, une 
enveloppe plus vulgaire, mais en les répandant avec une rapidité et 
une puissance autrement redoutables. En définitive, tous les philo- 
sophes et les révolutionnaires en chambre qui tiraient leurs brillants 
feux d'artifice devant les comtes et les barons polonais, anglais, 
russes et allemands, tout en dégustant les crus choisis du vieux 
Geoffrin, ne sont pas bien dangereux pour le pouvoir absolu*. 

Mais, quoi qu'on pense de leur rôle et de celui de leur « reine, » 
il est impossible de ne pas prendre un plaisir extrême à la façon dont 
on vient de nous raconter son histoire intime et leur ménage com- 
mun. Le livre de M. de S^gub, riche en détails nouveaux, empruntés 

t. Ce qui est certain, c'est qu'elle ne lisait pas les auteurs, pas même les 
siens. Le catalogue de sa bibliothèque contient quelques grammaires, quelques 
recueils d'Ana, le Sopha de Crébillon, mais pas un philosophe. 

2. Disons d'ailleurs que M"* Geoffrin ne voulut jamais permettre qu'on fit 
de la politique chez eUe ; cela Teonuyail. 
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aux papiers de la marquise de la Ferté-Imbault, est écrit d'une 
plume alerte et spirituelle, avec une compétence indiscutable, et pré- 
sente ce charme particulier aux biographies qui font valoir l'impor- 
tance de leur héros sans jamais l'exagérer, et dont Fauteur s'est 
réservé le droit d'en sourire parfois discrètement lui-même. C'est 
moins peut-être dans les chapitres consacrés plus particulièrement à 
M"* Geoffrin que cet art du narrateur se fait sentir. La reine de la 
rue Saint-Honoré reste, en déflnitive, toujours un peu trop bour- 
geoise (comme elle mendie la visite de Joseph II !), un peu trop com- 
passée, un peu solennelle; ainsi, dans son voyage de Pologne, auprès 
de son « flls adoptif, » le roi Stanislas-Auguste. Sa philosophie n*est 
pas bon teint, et sur la fln de ses jours elle revient, presque aveugle, 
aux pratiques dévotes de son enfance, préférant, à la grande colère 
de d'AIembert, la lecture de V Imitation à celle de V Encyclopédie. Ce 
n'est pas pour cette raison, bien entendu, mais il est certain que 
c'est moins Marie- Thérèse I", qui est l'héroïne du livre de M. de 
Ségur, que Marie-Thérèse II, et que la bonne Belle-Minette est 
détrônée par le capricieux Beau-Matou; assurément, les chapitres 
consacrés à la flUe de H*"' Geoffrin sont les plus curieux de Tou- 
vrage. Une véritable toquée^ d'ailleurs, que cette marquise de la 
Ferté-Imbault, la fondatrice de Tordre des Lanturelm^ auquel ont 
appartenu l'empereur Paul P' de Russie et le prince Henri de Prusse, 
M"* de Staël et le conventionnel Le Pelletier-Sainl-Fargeau. Elle était 
l'amie du vieux roi Stanislas Leczinski, qui lui avouait candidement 
que sa femme et sa fille étaient « les deux reines les plus ennuyeuses 
qu'il eût jamais rencontrées; » elle était aussi l'amie du cardinal de 
Bemis, qui l'appelait familièrement Toinette. Mais, bien qu'elle sou- 
pal sans scrupule avec M*"' de Pompadour, c'était une fort honnête 
femme, qui mordit jusqu'au sang le prince de Gonti, un jour que 
cette altesse lui réclamait un baiser. Seulement, malgré tout son 
esprit, la pauvre marquise ne savait que faire pour mettre en fuite 
rennui, ce mal inexorable qui ronge toute la haute société d'alors. 
Toujours effarée dans son oisiveté, toujours surexcitée, M°^* de la 
Ferté-Imbault s'effondre et reste anéantie quand éclate la Révolu* 
tien, « quand Paris n'est plus Paris et la cour n'est plus la cour. » 
Adieu les folies galantes du temps passé, alors qu'elle faisait danser 
le cardinal de la Rochefoucauld ou l'archevêque de Narbonne dans 
les salons de l'hôtel de Luynes, et que, pour l'égayer, l'aimable car- 
dinal de Tavannes déguisait ses valets en 'prêtres et les lui présen- 
tait comme ses grands vicaires! La fille s'éteint dans la peur et la 
mélancolie, en mai 4794, comme la mère, treize ans auparavant, 
s'était éteinte dans la dévotion, rapidement oubliée par les plus assi- 
dus de ses convives. Ces deux fins de vie jettent une ombre un peu 
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lugubre sur le tableau si spiriluel et si vivant de M. de Ségur ; elles 
nous doonent la note élégiaque finale sur un ordre de choses qui 
s'en va, sur cette société élégante et Frivole qui creusa si gaiement la 
fosse où elle allait s'ensevelir, entraînant dans sa chute la reine des 
Tuileries, comme celles des boudoirs et des salons. 

C'est dans la sphère d'activité d'un autre monarque, un peu plus 
autoritaire que la bonne M™" Geoffrin, que nous introduit le volume 
de M. l'abbé Lb Suedr' sur Maupertuls. C'est essentiellement un 
recueil de pièces inédites, tirées des archives du cbàleau d'Estouilly, 
dans le déparlement de la Somme, et mises à la disposition de l'édi- 
teur par leur propriétaire actuel, M. le comte de Vaudrimey-d'Ea- 
louilly. qui les tient en héritage des La Gondamine. Elles avaient été 
parcourues déjà par La Beaumelle pour sa vie de Maupertuis, mais 
il n'en avait fait copier que la correspondance du président de l'Aca- 
démie de Berlin avec Frédéric II, correspondance mise au jour par 
son arrière-neveu, M. Maurice Angliviel de la Beaumelle, en 1854. 
Le recueil s'ouvre par une introduction de quatre-vingt-trois pages, 
où Maupertuis est impartialement apprécié, sans qu'on y dissimule 
lo moins du monde son despotisme scientifique, sa vanité, sa crainte 
du ridicule et sa misanthropie; on y trouve aussi le croquis réussi 
de ses principaux correspondants : La Beaumelle, Tressan, etc., 
et l'on peut croire, en général, que les victimes des sarcasmes et des 
vengeances souvent mesquines de Voltaire ont dû, à ces persécu- 
tions mêmes, les jugements très équitables de M. l'ablié Le Sueur. 
Quant aux documents réunis ici, ils sont de valeur fort inégale. On 
n'y trouve guère du roi de Prusse que quelques apostilles à 
rapports et à des placets de Maupertuis; on reconnaîtra çà et là le I 
coup de griffe du moqueur couronné. Nous apprenons par contre à ' 
connaître Kœnig, le modeste savant, qui refuse de sacrifier les 
droits de la science et ses convictions personnelles, et prérere le res- 
pect pour Leibnitz mort à l'appui de Maupertuis vivant; des lettres j 
d'Euler, de Hallcr, du président Hénault, il n'y a pas grand'chose à 
dire. Eu revanche on parcourra, non sans plaisir, les lettres amu- 
santes et dévotieuses écrites par La Beaumelle de Paris, du Vigan, 
de Nîmes el de Montpellier; il y entretient son patron de ses tra- 
vaux littéraires, de ses projets de mariage, voire même de ses 
amours ancillaires, et lui dépeint la vie de province sur un ton par- 
fois assez cynique. On trouvera là quelques tableautins de la vie 
languedocienne d'alors assez réussis. Les lettres du comte de Tressan i 



1 . Maupertuis e( ses eorrapondanU. Letlreu inédites du grand Fnidérîc, du 
prince Henri de Prusse, de ta Beaumelle, du présidenl HénauJt, etc., par \ 
M, l'ablté A, Le Sueur. Paris, Picard, ISITÏ. l ïol. in-Sv 
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présentent un intérêt analogue; la silhouette de ce lieutenant géné- 
ral, bel esprit, quémandeur infatigable de dignités académiques et 
autres, anticlérical prononcé, comme on dirait aujourd'hui, se retrace, 
pour ainsi dire, d'elle-même dans ces effusions, presque naïves, d'un 
fervent philosophe, auquel sa chienne Flora tient plus à cœur que 
c certains prochains qui me paraissent bien plus hétérogènes à mon 
existence que celte jolie petite créature. » Malheureusement l'éditeur 
a commis bien des erreurs dans la lecture de ses documents, pour 
ce qui regarde les noms propres, et n'a pas toujours compris ce qu'il 
copiait' . Certaines données dans les notes sont erronées ou témoignent 
d'une inattention singulière de l'annotateur, trop pressé de terminer 
sa tâche'. 

Les Mémoires du général marquis de Maleyssie, mis au jour par 
M. RoBERTi^, tiennent une place à part parmi les souvenirs person- 
nels relatifs à la Révolution et à l'Empire, qui surgissent chaque 
jour plus nombreux. Ce n'est ni un homme d'État ni un chef mili- 
taire que ce jeune sous-lieutenant dont on vient de déterrer les 
notes à la Bibliothèque royale de Turin ; on ne trouvera dans ses 
Mémoires ni révélations inattendues ni vues profondes, et moins 
encore une appréciation impartiale des événements dont il fut le 
témoin. M. de Maleyssie n'était ni en position de les voir de bien 
haut ni de les juger avec calme; mais les récits de ce jeune émigré, 
imbu de tous les préjugés de sa caste, de toutes les illusions de son 
fige, se lisent néanmoins avec plaisir et présentent un véritable inté- 

1. C'est ainsi, — pour ne citer que quelques exemples, — que le nom de 
M"* de ThtUmeyeresi écrit successivement Fu^ma^ren, Fulmaler et ToiUmar. 
On trouve Rorbach au lieu de Rossbach, CholzemilU pour Chotusitz, Zomor- 
doff pour Zomdor/f, Fennec pour Fermor, Koenilgrats pour Kaenigagraetz, 
Ranfau pour Rantzau, etc. — A la page 250, il faut lire « été son honneur » 
pour c été son honneur ; » p. 359, le prétendant Jacques III est devenu un 
président; p. 319, le célèbre physicien anglais Hans Sloane est devenu, par 
une contraction hardie, Hoane, 

2. M. Le Sueur sait assurément que c*est Soubise et non le maréchal de 
Richelieu (p. 337) qui fut battu à Rossbach. Il aurait pu s'épargner aussi d'écrire 
que c l'enthousiasme des protestants de Nimes pour le roi protestant Frédéric 
donne la triste mesure de leur patriotisme, » car il ne saurait ignorer que la 
cour et la ville chansonnèrent Soubise après sa défaite et qu'on ra£folait, à 
Paris comme à Versailles (où il n'y avait guère d'hérétiques), du philosophe 
couronné. Il édite lui-même des lettres de Tressan (p. 320) et de l'abbé de 
CondiUac (p. 386), pleines du même enthousiasme. — Il sait sans doute aussi 
que ce n'est pas c la guerre de Trente ans qui fit valoir le génie vaste de Fré- 
déric II » (p. 156). 

3. Général marquis de Maleyssie. Mémoires d'un officier aux gardes fran- 
çaises (1789-1793), publiés par M. G. Roberti, professeur à FAcadéniie militaire 
de Turin. Paris, Pion, Nourrit et C'% 1897, i vol. Lii-8*, portrait. 
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rêt à Thistoire. Leur accent de grande franchise, la vivacité des 
impressions du moment, Ôdëlement rendue, maint petit détail qui 
trahit l'observateur attentif des hommes et des choses inspirent 
conflance. On se sent en présence d^un narrateur qui ne raconte que 
ce qu'il a vu, qui n'affirme que ce qu'il sait, sans broder et sans 
farder sciemment la vérité. Les violences de langage et de pensée 
elles-mêmes contribuent à nous mieux faire sentir la fièvre de ces 
temps révolutionnaires, et Ton peut glaner dans ces pages d^un 
auteur obscur plus d'un trait nouveau pour l'histoire du grand 
drame militaire de 4792 à 4793 et pour celle des intrigues de Témî- 
gration de Coblence. Antoine-Charles-Marie-Anne de Tardieu, comte, 
puis marquis de Maleyssie, né en 4764, n'avait que vingt-cinq ans 
au moment où commence la lutte entre la royauté et la nation. 
Sous-lieutenant aux gardes françaises, il avait aidé, dès l'année pré- 
cédente, à l'arrestation d'Espréménil et de Montsabert; il n'aurait 
pas mieux demandé que d'étouffer aussi le soulèvement du 44 juillet; 
il croit même assez naïvement qu'il eût réussi si ses chefs avaient 
eu quelque courage et si ses soldats étaient restés fidèles^; mais, 
abandonné par eux^ il fut arrêté et presque écharpé dans les couloirs 
de l'hôtel de ville. Réfugié en province, il reprend du service sous 
Bouille, assiste à la répression des troubles de Nancy, en août 4790, 
et finit par émigrer en juin 4794. Nous le rencontrons d'abord à 
Luxembourg comme aide de camp de Klinglin, puis il est envoyé 
avec deux collègues dans le midi de la France pour examiner les 
chances d'une insurrection royaliste dans ces parages^; il part sous 
le déguisement d'un garçon chirurgien et revient à travers mille 
dangers à Coblence, où il reprend son service d'informations sur la 
frontière au profit de l'armée des princes et de celle des alliés. Son 
récit s'arrête après Valmy; c'est probablement quelques mois plus 
lard, durant l'hiver de 4792-93, qu'il fut écrit. S'il a continué de 
servir en Allemagne, puis en Angleterre, aux Pays-Bas, à Saint- 
Domingue et au Portugal jusqu'en 4804, M. de Maleyssie n'a plus 
rien noté de ses aventures subséquentes. Revenu en France en 4802, 
il refusa de servir l'empereur et ne rentra dans l'armée qu'à la 
seconde restauration; mais, frappé de paralysie, il est retraité comme 
maréchal de camp dès 4820 et meurt, trente ans plus tard, le 
44 novembre 4854. 

1. c Aujourd'hui naéme, je suis convaincu que, si le dimanche on ra*eûl fait 
marcher avec mon artillerie, j'aurais pu tirer sur le peuple, le dissiper et sau- 
ver la monarchie. » 

2. 11 signale avec colère Tenthousiasme général des protestants de ces régions 
pour le mouvement révolutionnaire (p. 261). 
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On peut négliger ses colères aveugles contre Lafayette, « manne- 
quin révolutionnaire qu'on ne remuait qu'à force de ressorts étran- 
gers, » ou contre Necker, ce « ministre hypocrite et perûde, » qui 
avait fait à Montmartre « un assemblage immense de bandits de 
toutes les provinces, d Mais on croira sur parole le fervent royaliste 
quand il nous dépeint l'incurable incapacité, l'aveuglement inouï de 
ce monde des émigrés massés sur les frontières de leur patrie, leurs 
bnfiu'onnades et leur indiscipline. « Le luxe, le jeu, la débauche, 
les intrigues, les sottises, l'égoisme, la mauvaise foi y (à Coblence) 
régnaient avec autant d'empire que dans n'importe quelle cour d'Eu- 
rope. Les femmes conduisaient tout, et celles qui conduisaient, éloi- 
gnées elles-mêmes du chemin de la vertu, ne pouvaient qu'égarer. » 
Il s'arrête pourtant dans ses descriptions : « Le tableau serait trop 
noir, il faudrait dévoiler trop d'horreurs. » Sur différents autres 
points (les journées d^Octobre, le procès de Favras, l'affaire de 
Nancy, etc.) l'on trouvera dans les Mémoires de Maleyssie des indi- 
cations utiles; par contre, son récit de la fuite de Varennes (à laquelle 
il n^assista pas) n'apporte aucun détail nouveau. 

C'est par un tout autre côté que nous abordons le drame révolu- 
tionnaire dans le substantiel volume de M. Georges Moussoir, con- 
sacré au conventionnel Hyacinthe Richaud^ C'est presque un écrit 
de circonstance; mais on n^a pas besoin d'être natif de Versailles 
pour s'intéresser aux destinées de ce parfait honnête homme, auquel 
on va dresser un monument dans sa ville adoptive, et qui eut dans 
sa modeste existence un jour d'honneur, un bel élan de courage 
civique, et, grâce à lui, ses entrées dans l'histoire. Né en 4757, dans 
un village du Dauphiné, Hyacinthe Richaud, après avoir été clerc de 
notaire à Chalon-sur-Saône, était employé dans le commerce de draps 
de son oncle, à Versailles, au moment où s'ouvre Tépoque révolu- 
tionnaire. Il entre dans la vie publique, en juin 4790, comme con- 
seiller du district, et, en novembre 4794, il est élu maire de la ville. 
Il rétait encore au moment où Claude Fournier, l'Américain, avec 
des volontaires parisiens et marseillais, entraînait vers l'ancienne 
résidence royale et vers la mort les accusés de la haute cour d'Or- 
léans, le duc de Rrissac, le ministre de Lessart et tant d'autres mal- 
heureux. Au milieu du désordre matériel et moral qui paralysait 
toutes les énergies, Richaud fut à peu près le seul à faire son devoir, 
et lutta, jusqu'à rentier épuisement de ses forces, contre les assas- 
sins de la rue de l'Orangerie et de la maison d'arrêt. S'il ne peut 

1. Georges Moassoir, le Conventionnel Hyacinthe Rickawl. Parig, Pion, 
Noarrit ftt C^% 1897, 1 vol. iol8, portrait. 
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empêcher le hideux massacre du 9 septembre, s'il tombe évanoui, 
couvorl du sang des victimes qu'il couvre de son corps, du moins il 
a protesté jusqu'au bout au nom de Inhumanité et au nom de la loi. 
Ses concitoyens^ qui n'avaient osé le seconder V le récompensèrent 
do son courage en relisant, quinze jours plus tard, comme suppléant 
à la Convention nationale, et, par une coïncidence curieuse, il y entra 
comme titulaire, quand le courageux Kersaint eut donné sa démis- 
sion, le 20 janvier 4793, « pour défendre sa mémoire contre le 
reproche d'avoir été le complice et le panégyriste des assassinats do 
2 septembre. » Il y siégea « sans laisser aucune trace d'one inter- 
vention quelconque dans les affaires publiques, » et» quand la Ter- 
reur s'accentue, il cherche à s éloigner du champ de bataiUe des par- 
tis, sans cependant déserter le service de son pays. Le décret du 
19 juillet 1793 renvoie en mission à Tannée de la Hosdle. Nous le 
trouvons dans les rangs des soldats à Bitche, à Sarrebrock, dans le 
Palatinat, et, le 14 septembre, il couvrait bravement la retraite de 
Tarmée à la défaite de Pirmasens. Mais bientôt on le juge trop modéré 
dans ses allures, et lui et son collègue Soubrany sont remplacés en 
novembre par Lacoste et Baudot. De retour à Pïirisy quand vint le 
9 thermidor, Richaud navait rien à se bire pardonner et pat agir, 
avec d'autant plus de succès, dans le sens de la modératioa, dorant 
une mission passablement difficile auprès des Lyonnais afibmés. 
Reconnaissants, ils le nommèrent député de leur ville au conseil des 
Cinq-Cents, où d'ailleurs il ne tînt qu'un rôle assez eflhcé. Commis- 
saire du Directoire exécutif auprès de ^administration de Sone-ei- 
Oise, en 1798, il se rallia, comme tant d'autres> ou 48 brumaire, et 
le premier consul le nomma conseiller de préfecture â Versaillesw 
Depuis longtemps il avait liquidé sa maison de oommerce; il resta 
vin^C-sopt ans dans cette situation relativement modeste^ n'ayant 
jamais rien demande, soit par candeur, soit par Qerté. Député durant 
les Cent%lours, décoré maigre lui par Louis XYHI en ISlî pour 
racle de courage du 9 septembre 1791» il s est éteint doucement dans 
sou domicile de Tavenue de Saint-Cloud, en 1827, entouré du res- 
pect et Je Test j me de tous. Richaud ue fût pas un homme de capo^ 
cites supérieures, mais uu citoyen probe et dévoué, aux mains pures 
d'or ol de sang, eu ces temps de sang et de pillage; il montra aux 
armées son courage militaire, comme beaucoup d'autres, et, dans 
revetrice de sa magistrature, un courage civique qui, trop souvent, 
lit detaut aux hommes publics de sou tempsw M. ^ioussoir a composé 

t . 1 La popuialioQ se piais^it à coudUter qu'elle êltîl rattM ètnefin à ee» 
:ict)Qes lie cdnid^e, > dit l'auteur. O'etoit s« 5«iis£ùre à 
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son volume avec beaucoup de soin; il a tiré des archives de Ver- 
sailles beaucoup de pièces inédites et réuni tous les renseignements 
désirables sur la vie privée de son héros, sur sa carrière adminis- 
trative, sur les services rendus par lui durant Tépoque révolution- 
naire. Il a raconté la vie de Richaud comme il convenait de le faire, 
simplement et sans phrases; cela lui a porté bonheur; son livre est 
an bon livre, racontant Texistence d^un homme de bien. 

Cent ans avant la Révolution française, une autre révolution s'opé- 
rait à rextrémité orientale de notre continent, sanglante comme elle, 
mais imposée de haut par une volonté souveraine. La Russie du 
xvni* siède, le siècle où elle naquit à TEurope, compte deux puis- 
santes fîgures : Pierre I" à son début, Catherine II à son déclin. 
Quel que soit d'ailleurs le jugement que Ton porte sur l'homme et 
sur la femme, ils ont été les deux facteurs principaux du développe- 
ment de la Russie moderne, les deux créateurs de l'Empire des tsars, 
tel qu^il se présente aujourd'hui. Que leur influence ait été bienfai- 
sante ou néfaste, elle est un fait acquis à l'histoire et qui n'en sau- 
rait plus être effacé. On comprend que les historiens et les romanciers 
reviennent toujours à de pareils personnages, auxquels leurs bizar- 
reries sauvages et leurs vices privés ont fait une réputation plus 
universelle encore que leurs vertus politiques. Après avoir eu un 
très grand succès avec ses ouvrages sur Catherine II, le Roman d'une 
impératrice et Autour d'un trâne^ M. K. Waliszewski a dû tout 
naturellement être entraîné à remonter à Pierre le Grand pour peindre 
à son tour ce barbare de génie, initiateur de son peuple à la civili- 
sation européenne, cet « homme unique peut-être dans Thumanité. » 
Il a c voulu faire palpiter dans ces pages l'âme d^un grand homme 
et d'un grand peuple, » et, se servant de la littérature la plus récente, 
étrangère et nationale, — aussi bien les archives n^ontplus guère de 
secrets à nous révéler sur son compte, — il a retracé de Pierre un por- 
trait vivant, d'une psychologie très fouillée, dans un langage nerveux 
et poétique qui lui vaudra certainement de nouveaux succès auprès 
du grand public, et qui est sufQsamment documenté pour ne pas 
déplaire même aux plus savants ^ 

L'ouvrage de M. Waliszewski n'est point, à vrai dire, une Histoire 
de Pierre le Grand, dans le sens ordinaire de ce mot. Divisé en trois 
livres, l'Éducation, r Homme et l'Œuvre, il étudie successivement, 
dans une longue série de chapitres, les origines do Pierre, son édu- 

1. K. WaUszewski, Pierre le Grand. rÉdttcation, VHomme^ V Œuvre ^ d'après 
des docoments noaveaax. Paris, Pion, Nourrit et G'*, 1897, 1 vol. gr. ia-8*, 
portrait. 



128 BULLKTI» BISTORIQDB. 

cation à l'école du monde civilisé, sa personnalité physique el morale, 
son entourage oRiciel et intime, ses collaborateurs, ses amis, ses 
fevoris el ses favorites. Puis il passe â l'étude de son œuvre poli- 
tique el sociale : la lulte au dehors, contre la Suède et la Turquie, 
la lulte au dedans, contre les strèlitz, les hoyars el le clergé. II exa- 
mine le nouveau régime violemment installé par le Isar sur les débris 
des traditions presque orientales du vieil empire, en dépit des pré- 
jugea des siens el de l'antipatbie de la nation presque tout entière, 
Cboisis avec discernement, avec un très vif sentiment de l'art dra- 
matique, les menus détails groupés par l'auteur dans son récit cons- 
lituent un tableau des plus pittoresques et des mieux f^ils pour 
Trapper l'imagination du lecteur; peut-élre trouvera-t-on les conclu- 
sions du livre un peu flottantes, un peu troubles, j'allais dire un peu 
contradictoires. Est-ce, comme on l'a dit déjà, le Polonais vaincu qui 
se révolte parfois contre le Russe victorieux, ou cette bésitation, très 
légitime à mon avis, ne proviendrait-elle pas plutôt du conflit perpé- 
l;uel entre l'admiration pour le génie et l'horreur pour la brute, 
réunis dans le même liomme, entre Tadmiralion pour l'effort prodi- 
gieux du despote imposant â tout un peuple une civilisation nou- 
velle et la réaction de l'idéalisme occidenlal, constatant qu'après tout 
Pierre n'a pris et compris dans cette civilisation que le côté pure- 
ment matériel? 

Peul-ètre, pour faire marcher un peuple encore barbare, fkllait-il 
être un barbare sot-même; car il est indéniable qu'il a marché à 
pas de géant et que, bon gré mal gré, à travers des torrents de sang, 
la Russie a dû marcher avec lui. Mais ce mélange de cruauté et de 
corruption, ces relenls d'alcôve mêlés à ces émanations de boucherie, 
qui ont constitué l'histoire intime de la Russie jusqu'au début de ce 
siècle, c'est à lui aussi, c'est à son exemple qu'il faut les faire remon- 
ter, et l'histoire a le droit et le devoir de s'en souvenir. A-t-il vrai- 
mont violenté le génie de sa race par sa révolution politique et sociale, 
ou n'a-l-il fait, en définitive, que hâter une métamorphose, qui se 
serait accomplie, moins brutalement, quelques siècles plus lard? 
Qui pourrait résoudre ce problème qui divise encore aujourd'hui les 
historiens et les publicistes de son vaste empire? Ce qui seul paraît 
certain, c'est qu'il a agi contrairement aux aspirations nationales de 
son temps, et que c'est aussi parfois en réformateur inconscient qu'il 
a jeté dans le sol natal, d'une main capricieuse, les semences qui 
ont germé et Fructiflé plus tard. Ce cynique agité, toujours en mou- 
vement, s'occupant des moindres détails comme des plus grandes 
choses, est une incarnation prodigieuse de l'action du pouvoir absolu 
dans le monde; on l'admire, malgré soi, comme une force naturelle 
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déchaînée par le sort, mais il n'impose pas le respect. Il manque à 
ce bourreau de sa famille, qui se complaît dans la crapule, au milieu 
de ses compagnons de débauche, et qui ne craint pas d'asseoir sur 
son trône une fille à soldats, il lui manque tout ce qui constitue la 
grandeur morale; je ne saurais découvrir en lui, pour ma part, ce 
c grand idéaliste » qui rêve d'une Russie, « non seulement capable 
de défendre et d'agrandir son patrimoine matériel, mais susceptible 
de revendiquer un jour l'héritage spirituel de la Grèce et de l'Italie. » 
La liberté de penser et le culte des arts étaient absolument indiffé- 
rents à ce recruteur de sous-ofQciers, de marchands, de matelots et 
d'ingénieurs. On ne saurait lui en faire un reproche; il avait une 
besogne plus pressée à accomplir. Il l'accomplit, et c'est son excuse 
et son titre de gloire. Mais quand on examine d'un peu près à quel 
prix il atteignit le but, pour peu qu'on ait l'âme un peu haute, on 
restera toujours en suspens entre Thorreur^ l'admiration et le dégoût. 
L'ouvrage de H. André Leglay sur les Origines historiques de 
ralliance franco-russe*, évidemment inspiré par les événements 
récents de notre histoire contemporaine, n^est pas précisément un 
travail d'érudition et n'élève aucune prétention à l'être. Il y aurait 
donc quelque injustice à juger à ce point de vue ces aimables cause- 
ries, entrecoupées de digressions nombreuses', et dont les éléments 
sont empruntés à des sources d'importance fort diverse, énumérées 
à la fin du volume, depuis Voltaire jusqu^aux articles des revues 
parisiennes de Tannée dernière; on y signalerait sans peine des 
lacunes fort nombreuses, puisqu'aucun historien de langue étran- 
gère n'est admis à y figurer. L'idée du livre elle-même était intéres- 
sante : retracer les origines des courants sympathiques actuels qui 
portent les Russes et les Français de la fin du xix® siècle les uns vers 
les autres et permettent aux politiciens hardis de conjecturer des 
modifications plus ou moins profondes sur l'échiquier des États euro- 
péens au siècle prochain. Mais il peut sembler bien inutile de remon- 
ter pour cela au xp siècle; le mariage de Henri I" et d^Anne de 
Russie, uniquement provoqué par la crainte des censures de l'Église 
contre toute alliance matrimoniale à un degré prohibé par elle, est 
on fkit sans conséquences politiques aucunes. Encore que cette 
c descendante de la vigoureuse lignée des Rurik j> ait fait « reverdir 
la race des Capétiens, b le tableau presque lyrique de ses amours 



1. André Leglay, les Origines historiques de ralUance franeo'-russe. Pre- 
mière série. Paris, Champion, 1897, 1 vol. in-18. 

2. Par exemple sor Ango, l'armateur dieppois, sor Bois-Robert, sor les on* 
glnet de la presse française, etc. 
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treuil, il r 



avec Raoul de Créquy forme un épilogue assez inattendu à celte 
existence de reine « se confmaul dans ses devoirs d'épouse et de 
tnère. d [1 faut descendre ensuite jusqu'à la tin du xvi' siècle pour 
retrouver, non pas des relations politiques entre les deux nations, 
mais un simple négociant fran^is vendant ses marchandises au port 
d'Archangel. L'arrangement commercial de i 3S7 n'eut aucune portée 
politique et ne pouvait en avoir, et, cent ans plus tard, la Russie 
restait pour nous une contrée barbare. Les quelques relations qui 
en parlent se lisaient comme nous lisons aujourd'hui les descriptions 
de la cour du sultan du Maroc ou du roi de Népaul, et quels que 
soient les éloges donnés par l'auteur au tsar Alexis le Paisible, qui 
« aux qualités de cœur joignait celles de l'esprit, » je pense que 
Louis XIV aurait été vivement choqué d'uu parallèle tracé entre lui 
et le grand-duc de Moscovie, coilTé de sa tiare mongole, bordée de 
zibeline. Aussi bien toutes les ambassades de boyars et de diaks qui 
vinrent alors à Saint-Germain ou â Versailles, — les plus connues 
sont celles de Ifîes et de 1681, — n'aboutirent-elles pas à des résul- 
tats pratiques. Si Potemkiue eut l'honneur de voir Molière lui oITrir 
des conOlures et do passer en revue le régiment de Monsieur a Mon- 
3 rapportait à son maître que s les formules habituelles 
* ainsi que l'auteur le reconnaît lui-même; et encore, 
en 4681, le roi refusait catégoriquement toute alliance avec le tsar'. 
M. Leglay s'est arrêté naturellement, avec de longs détails, sur le 
séjour de Pierre le Grand à Paris eu ITIli, et c'est là surtout que la 
disposition des esprits à l'heure présente a le plus singulièrement 
influé sur l'optique de notre historien''. Il trouverait sans peine dans 
les mémoires contemporains les correctifs nécessaires à son engoue- 
ment pour le terrible visiteur du petit Louis XV, qu'il dépeint avec 
des nuances infinimeut trop modernes^. Le présent volume s'arrête 

1. A propos des négociations de I6S7, M. L. a confondu Jean-Baplîste Ool- 
bon, mort depuis lODgtempa, aTec aon frère Charles Colbert de Croissj. 

2. Ce Uar, qui éprouve la plus rive Katisfacliort < i vi*re de la vie ialellec- I 
toelle el artistique > de ta capitale, ne ressemble guère au héros des scènes [ 
plus que bizarres dont le souverain eL sa suite donuëronl le spectacle i Paria 1 
el â Versailles, et qui montrèrent leur barbarie native de la façon la plaa iudit- J 
CDtabte. 

3. Quand Pierre eiprime par exemple à la cour de Frëdé rie-Guillaume de 
Prusse le désir d'avoir des enfants cotnrae celui-ci, H. L. s'apituie : t Que de 
mélancolie dans cette simple phrase du aonvcrain qui n'avait pas été heureui 
dans ses enfants I > Oe lyrisme parait hors de saison quand on songe que l'an- 
née suivante il ni périr sous le knout le Uls qu'il avait. — U. L. Mit aussi que 
Calherine 1" t avait un culte pour tout ce qui louchait A son époux chéri et 
vénéré, n II fera bien de lire dans le volume de U. Waliszewaki par quelles 
orgies elle prouvait sa ■ vénération > pour aon défunt époui. 
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au traité d'Amsterdam, signé le 4 5 août 4 7n, qui ne contient guère, 
il est vrai, que des généralités, mais n'en est pas moins un acte 
diplomatique sérieux, — le premier, — entre les deux couronnes. 

M. Leglay est également Tauteur d'une plaquette inspirée sans 
doute par l'insurrection Cretoise actuelle et par Tinteryention plus ou 
moins efficace des grandes puissances dans cette ile^ Il nous y 
retrace le tableau des dernières luttes que les Vénitiens aux abois 
soutinrent contre les soldats de Mohammed IV, derrière les murs 
délabrés de Candie, de 4668 à 4669, et celui du secours, malheu- 
reusement inutile, que vint leur porter le marquis de Ville avec un 
brillant cortège de volontaires français, les ducs de Beaufort, de la 
FeuiUade, de Navailles et bien d'autres. C'est d'après la correspon- 
dance diplomatique de Tambassadeur de France à Venise, Pierre de 
Bonsy, évéque de Béziers, que M. Leglay raconte cet épisode de la 
dernière croisade chrétienne, qui flt alors grand bruit en Europe, 
eomme le siège d^Ostende au début du siècle, ou comme celui de 
Brisach trente ans auparavant. L'auteur ne s'est guère occupé que 
du rôle joué par les Français dans la défense de la place, jusqu'au 
moment où leurs querelles incessantes avec le général Morosini les 
engagèrent à quitter la partie, départ qui amena bien vite la reddi- 
tion de la ville aux troupes du sultan, et leur valut de violents 
reproches, assez peu mérités d'ailleurs, de la part de leurs alliés 
d'un jour. Il aurait fallu peut-être, pour se montrer absolument 
impartial, tenir un peu plus compte de la littérature italienne et 
étrangère du temps, très abondante sur ces faits de guerre un peu 
oubliés de nos jours, mais illustrés par les beaux coups d'épée de la 
jeune noblesse française^ et au milieu desquels disparut, après une 
vie bien inutile, le petit-81s de Henri IV et de la belle Gabrielle. 

La correspondance du roi Stanislas- Auguste avec son conseiller et 
secrétaire intime Maurice Glayre, tirée par M. Eugène Mottaz des 
archives de la famille de Lerber à Romainmôtier, nous foit assister 
à la lente agonie de la république de Pologne pendant les vingt der- 
nières années, si troublées, de sa lamentable existence'. Elle ne 
comprend pas seulement les lettres du monarque et celles du jeune 
candidat en théologie vaudois, qui se voit soudain promu apprenti 
diplomate par un caprice du sort et ministre plénipotentiaire de son 
maître à Saint-Pétersbourg, dans sa vingt-quatrième année. On y 

1. André Leglay, Une intervention en Crète (1668-1669). Paris, Champion, 
1897, brochare in-18. (Extrait de la Revue d'histoire diplomatique,) 

2. Bogène Mottaz, Stanislas Poniatowski et Maurice Glayre, correspondance 
nUtlTe aox partages de la Pologne. Paris, Galmann Lévy, 1897, 1 vol. in-18, 
portndt 
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trouve encore une partie de la correspondance de Stanislas avec les 
successeurs de Glayre, ses agents offlcieux auprès du cabinet de Ver- 
sailles, le général de Monet et le comte Branicki, correspondance 
également déchiffrée par le jeune professeur d'histoire au coll^ 
d'Yverdon. On pourrait désirer que l'éditeur eût été un peu moins 
sobre de renseignements biographiques sur son héros. Son introduc- 
tion ne nous apprend pas même Tannée de la naissance de Glayre 
ni la date exacte de son entrée au service de Sa Majesté polonaise. 
Elle nous oriente suffisamment sur le rôle joué par le jeune conseiller 
intime à Varsovie et sur ses missions diplomatiques en France (4777- 
4788), mais on ne serait pas fâché d'y trouver quelques renseigne-' 
ments supplémentaires sur la seconde partie, fort dissemblable, de 
sa carrière politique. En effet, Glayre, après dix ans d*une vie calme 
au pays natal, fiit saisi par la tourmente révolutionnaire qui boule- 
versa la vieille organisation des Treize Cantons; il s'associa au sou- 
lèvement de ses compatriotes vaudois contre le gouvernement de 
Berne, figura parmi les membres du Directoire helvétique et repré- 
senta plus tard la Suisse au congrès de Lunéville. Puis il rentra dans 
sa retraite et mourut à Lausanne en 4849. 

Sa correspondance nous le fait connaître sous un jour très &vo- 
rable, comme un conseiller intelligent et honnête de son malheureux 
et débonnaire souverain. Ce n'était d'ailleurs pas Tintelligence qui 
manquait à Stanislas- Auguste \ mais plutôt Ténergie du caractère; 
mais quelle forcené se serait changée en faiblesse devant trois adver- 
saires solidement liés par une même convoitise, comme Tétaient 
Catherine, Marie-Thérèse et Frédéric II, alors qu'il ne trouvait contre 
eux aucun appui ? La politique française restait profondément indif- 
férente et le duc d'Aiguillon disait, dès 4772, à Branicki : « Que 
voulez-vous qu'on fasse pour vous autres ? Vous ne pouvez rien par 
vous-mêmes, le roi de France est fort éloigné. Il faut détacher la 
Russie, et c'est ce que le roi de Pologne doit faire par ses influences. » 
Stanislas était bien du même avis. Il disait à Monet, en 4 778 : « Les 
vœux ardents de tous les bons Polonais sont de voir agir de concert 
la Russie et la France... Au reste, mon système ne change point; 
je me tiens à la Russie et je désire beaucoup qu^elle se réunisse à la 
France. » Mais il n^avait, hélas ! plus aucune influence à la cour de 
Catherine, qui n'était pas femme à rêver longtemps à ses amours 
d'antan. Encore en 4787, Glayre proposait au roi de demander à 



1. Pour s'en conYaiacre, on n'a qu'à lire le tableau remarquable de la sitoa- 
tion intérieure et extérieure de la Pologne qu'il retrace à la veille du premier 
partage, dans sa lettre à Monet du 7 otlobre 1772. 
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l'impératrice un de ses pelits-fils comme successeur, en garantissant 
du reste à la Pologne une autonomie complète. C'est un long mémoire, 
dont il faut lire les déductions très curieuses et dont les indications, 
réalisées à temps, et sans arrière-pensée des deux parts, eussent con- 
juré peut-être la crise fatale et douloureuse prévue par tout le monde. 
Dès le 26 mai 4788, Glayre écrivait de Paris à son souverain : « Il 
ne but point se faire illusion; telle est la position de la Pologne que 
sa restauration ne peut être Touvrage de la prudence humaine. Elle 
appartient à ce genre d^événements où la Providence aime à interve- 
nir avec ce degré d'évidence qui ne permet pas de la méconnaître^ » 
Mais la Providence, on le sait, ne jugea point à propos d'intervenir 
et la république succomba. Le volume se termine sur cette lettre 
adressée à Glayre par la princesse Lubomirska : « Oui, la voilà 
dénouée cette malheureuse tragédie polonaise, mais par quelle 
affreuse catastrophe! Le roi est parti, sans espérance de retour... 
Enfin tout est fini, il n'y a plus de Pologne. Il ne nous reste que des 
regrets inutiles, des souvenirs déchirants et le désespoir ! » 

Rod. Reuss. 

P.'S. — Un mot de notre dernier Bulletin a pu laisser à nos lec- 
teurs une impression erronée. Nous avons parlé du manuscrit de 
Poésies inédites de Marguerite de Navarre que M. A. Lefranc a publié 
« en majeure partie; » nous aurions dû dire « presque intégrale- 
ment, » car les quelques pièces qu'il a laissées de côté comptent peu 
à côté des 42,000 vers inédits dont il a enrichi Théritage littéraire de 
la reine de Navarre. Aucun de nos lecteurs d'ailleurs, après avoir lu 
ce que j'ai écrit (LXI, 92) sur la publication de M. Lefranc, n^a pu 
penser que je n'en appréciais pas le juste prix, ni que je jugeais ses 
quelques omissions aussi graves que l'oubli total, commis par les 
précédents éditeurs des Poésies de Marguerite, du manuscrit publié 
par lui. G. M. 

1. Historiquement pariant, la pièce la plus intéressante du rolume est peut- 
être la longue lettre du roi à Glayre (21 juin 1791), dans laquelle il lui expose 
lootes les intrigues de la Diète, sa position douloureuse entre les partis; on y 
prend sur le Tif sa faiblesse, ses incertitudes perpétuelles, son optimisme naïf, 
ifiii lui fait croire qu'il pourra toujours réclamer contre Catherine c le casus 
foederit auprès de notre aUié le roi de Prusse, t 
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(SuiUetlin*.) 

Namur. — Nous devons mettre hors de pair Touvrage de M. Ro- 
LAx\D, Orchimont et ses fiefs^. C'est un modèle à suivre pour ceux 
qui s'occupent d^histoire locale. ËnOn, nous citerons aussi le volu- 
mineux travail de M. G. Lamotte sur le Comté de Rochefort ^. 

HisToiBB Ux\ivERSELLE. — Nous u'avous à citcr sous cette rubrique 
qu'un seul ouvrage; empressons-nous de dire qu'il est excellent. 
M. L. Leclèrb a voulu, dans son Histoire générale *y mettre en relief 
les faits capitaux de l'histoire, en montrer sous une forme concise 
les causes, les conséquences, la filiation, esquisser à larges traits le 
tableau des formes successives de la civilisation, dégager des faits 
que fournit Thistoire le sens de sa marche et les résultats obtenus à 
la fin de chaque grande période. Il a mené à bonne fin ce délicat tra- 
vail de synthèse. 

Histoire de l'Orient. — L'Université de Louvain est depuis de 
longues années un centre important d'études orientales. Nous rele- 
vons dans la longue liste de ses récentes publications d'abord une 
série de travaux dus à un savant aussi renommé comme sinologue 
que comme indianiste, M. Gh. de Harlbz : Nuc-Tchis et Mandehoux^ ; 
la Religion nationale des Tartares orientaiix mandchoux comparée à 
la religion des anciens Chinois^; l'Histoire de l'empire de Kin ou 
Empire d'or'^^ traduit du mandchoux; Le pltis ancien rituel de la 
Chine ^; puis surtout deux ouvrages où les critiques les plus compé- 
tents se plaisent à reconnaître une érudition immense : les Religions 



1. Voir Revue historique, LXV, p. 135. 

1. Annales de V Académie Sarchéclogie de Bdgique, XLYII-XLVIII. 

3. NaiDur, DeiTaox, 1893, 600 p. 

4. Bruxelles^ Rosez, 1894, 259 p. 

5. Paris, Leroux, 1888, 32 p. 

6. BruxeUes, Hayez, 1888, 216 p. 

7. Louvain, Peeters, 1889, 288 p. 

8. Paris, Leroux, 1889, 44 p. 
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de la Chine, aperçu historique et critique \ et le Livre des esprits 
et des immortels, essai de mythologie chinoise^. M. J.-B. Abbeloos, 
recteur de TUniversité de Louvain, a publié les actes de Mar Rarda- 
ghi', gouverneur de province sous Sapor IL Son livre est une con- 
tribution importante à l'histoire de TÉglise d'Orient sous les Sassa- 
nides. Au xni« siècle, un prêtre nestorien d'origine chinoise, qui 
devint archevêque de Pékin et patriarche de Bagdad, provoqua une 
véritable renaissance du Christianisme dans la Haute-Asie. Il rentra 
dans la communion romaine et prépara une espèce de croisade contre 
rislam. M. T. Lamt a publié la biographie de ce personnage, qui est 
une véritable révélation'*. M. A. Van Hoonacker, dans son étude sur 
Néhémie et Esdras^ avait proposé pour les événements rapportés 
dans le livre de Néhémie et dans les chapitres vu à x d'Ësdras un 
système chronologique qui ruine toutes les hypothèses imaginées jus- 
qu'ici pour justifîer la chronologie traditionnelle. M. Kueneiv ' a com- 
battu en faveur de cette dernière. M. Van Hoonacker lui a répondu 
par une nouvelle dissertation : Néhémie en Van 20 d'Artaxersés P'; 
Esdras en Van 7 d'Artaxersés IP, U s* est également livré à des 
recherches chronologiques sur les événements révélés par les six pre- 
miers chapitres du livre d'Esdras, et il défend la valeur historique de 
ee livre avec beaucoup d'érudition ''. Enfin, poursuivant ses études 
critiques sur la Bible, M. Van Hoonacker discute la question des 
sacriflces humains dans l'Ancien Testament^. Le P. Deuttre a exposé 
les progrès réalisés dans le domaine de Tassyriologie depuis 4878 
jusqu'à 4889y en ce qui concerne la découverte et la publication des 
textes ainsi que les travaux de philologie *. Nous lui devons aussi un 

1. Leipzig, Gerhard, 1892, 270 p. 

2. Mémoires de F Académie royale de BelgiquCj coll. in-4*, LI, tiré à part. 
Bruxelles, Hayez, 492 p. — Voy. aussi VInfanticide en Chine diaprés les docu- 
wimUs chinois. Louvain, Peeters, 1893, 46 p. 

3. Acta Mar Kardaghi, mazbani, stUf Sapore II martyris, Syriace nunc pri- 
mum Juxta codkem ecelesix S. Pethionis in IHarbekir, et kUine édita. 
Bruxelles, Schepens, 1890, 225 p. 

4. Jab-Alaha ou une page de l'histoire du Nestorianisme, au XIW siècle, 
sous les Mongols. Bruxelles, Schepens, 1889, 24 p. 

5. Chronologie van hel perzische tydvak derjoodsche geschiedenis (Mémoires 
de l'Académie des Pays-Bas, 1890). 

6. Gand, Engelcke, 1891, 91 p. 

7. Chronologie des six premiers chapitres du livre d'Esdras. Gand, Engelcke, 
1890, 118 p. 

8. Le Voeu de Jephlé. Étude sur le chapitre xi du livre des Juges, suivie 
d'une notice sur Ézéchlel, XX, 25-26. Louvain, Istas, 1892, 173 p. 

9. VAisyrUUogie depuis onze ans, Paris, Leroux, 1891, 122 p. 
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mémoire intéressant sur les Travaux hydrauliques en Babylonie*. 
M. L. Delamisheërë a analysé et discuté toutes les informations que 
fournissent sur les Hittites^ la Bible, les documents égyptiens, assy- 
riens et les monuments hittites eux-mêmes. Sous le pseudonyme de 
L. DB LA Garde de Dieu, un écrivain doué d'un véritable talent litté- 
raire, mais qui suit en histoire une méthode quelque peu fantaisiste, 
a présenté une synthèse de V Histoire de r Islamisme et de Vempire 
ottoman ^. Il insiste sur les événements des quarante dernières années 
et prophétise la solution de la question d^Orient par le démembre- 
ment définitif de la Turquie à la suite d'une guerre générale où la 
France et la Russie défendront la Porte contre Tassant de la triple- 
alliance. M. Victor Ghautin a fait œuvre à la fois d'historien, de phi- 
lologue et de juriste dans une dissertation sur le crime, analogue au 
Mauvais gré, propre aux peuplades arabes, qu'on appelle le scopé^ 
lisme*. 

Histoire du hotei^ âge. — M. G. Kurth est Fauteur d'une puis- 
sante synthèse sur les Origines de la civilisation moderne^. Après 
avoir déterminé les caractères des trois facteurs qui vont former le 
monde nouveau, c'est-à-dire l'empire romain, le monde germanique 
et l'Église, il montre leur action réciproque, leurs vicissitudes et les 
transformations sociales qui se succèdent jusqu'à Tavènement de 
Charlemagne. Se plaçant à un point de vue très élevé, il aborde les 
plus difficiles problèmes de la vie sociale, religieuse et politique de 
l'humanité. On lui a reproché d'avoir produit surtout une œuvre apo- 
logétique, de méconnaître le caractère complexe de la civilisation, de 
ne pas tenir compte de Tinfluence exercée par l'hellénisme^ de juger 
Byzance avec trop de sévérité, de négliger les antécédents juifs du 
christianisme, enfin d'exagérer la grandeur du rôle de Charlemagne, 
dont l'œuvre fut si éphémère. Ces critiques sont fondées dans une 
certaine mesure, mais on ne pourrait sans injustice nier la haute 
valeur de l'ouvrage considéré dans son ensemble. C'est en même 
temps, chose assez rare en Belgique, un livre d'un réel mérite litté- 
raire. Il y a tels chapitres, par exemple celui que M. Kurth consacre 
à rétude du monde germanique, qui charmeront les lettrés autant 
qu'ils satisferont les érudits. 

1. Revue des Questions scientifiques, XXIII, 1888. 

2. De la race et de la langue des Hittites. Mémoire présenté aa second con- 
grès scientifiqae international des catholiques, tenu à Paris an mois d'avril 1891. 
Bruxelles, Goemaere, 132 p. 

3. Bruxelles, Schepens, 1892, 278 p. 

4. Bulletin de l'Académie royale de Belgique, 3* série, XXIII, 1892. 

5. Louvain, Peeters, 1886, 2 vol., 387, 375 p.; 2- édit., 1888, 380, 389 p. 
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Dom BsRLiiEE a fail paraître une étude sur les Origines du mona- 
ehisme et la critique moderne*. M. L. Vax der Kindere a étudié la 
c Ditatura » dans les textes francs^ ; il discute les hypothèses émises 
par Pithou, Waitz, Thonissen, etc., et conclut que la « dilatura » 
représente le « lucrum cessans. » Le travail de M. Seresia sur Tépoque 
franque^est un bon livre de vulgarisation ; il n'apporte aucun fait ni 
aucun point de vue nouveau. M. G. Kurth a démontré que la plupart 
des historiens exagèrent Timportance du rôle joué par Pierre TErmite 
à la première croisade. Le véritable et unique inspirateur de la guerre 
sainte fut le pape Urbain II, et Pierre ne fut que son actif collabora- 
teur'*. Nous devons à M. L. Lbglère deux excellentes dissertations 
qui témoignent d'un esprit hautement scienliflque et d'une parfaite 
connaissance des méthodes de recherche et de critique. La première 
est consacrée à V Élection du pape Clément V^; l'autre, plus impor- 
tante, traite des Rapports de la papauté et de la France sous Phi- 
lippe III (4270-4285), d'après un grand nombre de documents ori- 
ginaux, dont plusieurs inédits^. Même après le livre de M. Langlois 
sur Philippe III, le travail de M. Leclère conserve toute sa valeur. 

Temps hooerres. — L'ouvrage le plus étendu que nous ayons à 
mentionner est V Histoire moderne du baron de Blanckart-Surlet^. 
Malheureusement, il n^a aucune valeur; c*est une compilation faite 
sans méthode, sans ordre, encombrée de digressions fatigantes et 
écrite de la manière la plus incorrecte. La notice de M. Y. Béants sur 
Jehan Eichardot^j rédigée d'après des documents inédits^ nous fait 
connaître des particularités curieuses au sujet de la création des rap- 
ports diplomatiques entre le Saint-Siège et les Pays-Bas au xvi"^ siècle. 
Nous nous bornerons à rappeler les deux grands ouvrages consacrés 
à Marie Stuart par MM. Kervtn de Lbttbnhote* et M. Philippson*^, 
la Revue historique en ayant rendu compte d'une manière détaillée. 

1. Revue bénédictine, XI, 1894. 

2. Mémoires de V Académie royale de Belgique, coIL iD-8% XU, tiré à part. 
BruxeUes, Hayez, 1888, 56 p. 

3. L'Église et l'État sous les rois francs au VI* siècle. Gand, YayUteke, 
1888| 153 p. [Kerk en staai onder de frankische Koningen der VI* eeuw.] 

4. Pierre l'Ermite. Liège, Demarteaa, 1892, 105 p. 

5. Annales de la Faculté de philosophie et lettres de F Université de Bruxelles, 
I. Bmxelles, Weissembrach, 1889. 

6. Braxelles, Lamertin, 1891, 140 p. 

7. Liège, Demarteaa, 1880-189-2, 5 yoI., 315, 381, 352, 264, 315 p. 

8. LooTain, Ista», 1891, 25 p. 

9. Marie Stuart; l'ouvre puritaine; le procès; le supplice, 1585-1587. 
Parii, Perrin, 1889, 2 vol., 460, 536 p. — Voy. Revue historique, XLII, 240; 
XL1II, 103. 

10. HiU. du règne de Marie Stuart. Paris, Bouillon, 1891, 3 t., 344, 408, 520 p. 
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U. DB ViLLBUion a accumulé une grande abondance de document^] 
pour réhabiliter les acteurs catholiques de la guerre de Trents ans'. 
]| accepte sans discussion tous les témoignages qui servent sa thèse 
et dans le nombre il en est de passablement suspects. Son œuvre est 
peu sérieuse. H. de Bube^stih a rédigé une espèce de journal da 
séjour que la reine Chrisline de Suède fit dans les Pays-Bas 
recours aux archives suédoises, hollaad£uses, espagnoles, italieunt 
et tielges. Nous y trouvons des renseignements très neufs sur les rela- 
tions de la reine avec Pimenlel, sur sa conversion par les Jésuites, et 
sur l'intérêt qu'elle portait à la guerre franco-espagnole. M. de Vil- 
tHB«0!TT a condensé en deux volumes les fkits les plus importants du 
règne de JHarie-T/iéréie^ d'après le grand ouvrage du chevalier 
A. d'Arneth. Il expose d'une manière assez piquante les contradic- 
tions du caractère de l'impéralrice et explique clairement les compli' 
cations de la politique extérieure. Les réformes introduites en malière. 
religieuse font l'objet de vives critiques et l'auteur ne dissimule pi 
ses préférences pour l'ancien régime. L'abbé Jehiu, le fameux cory- 
phée du mouvement révolulionnaireau pays de Franchimont, séjourna 
à Paris pendant les années 1793-1794. Il notait chaque jour tes évé- 
nements dont il était le spectateur. M. Bodï a publié cet intéressant 
journal de ?ojage*. Le P. Xah Ddebh" a tâché d'êclaircir l'histoire 
assez obscure des débuts du pontificat de Pie VU. 

HrsToiRE conTEHPO&AnE. — Lc général Vi^ des Shissen ', qui fut 
le chef vaillant et distingué du corps belge au Mexique, a retracé avec 
beaucoup de clarté et de précision non seulement ses souvenirs de 
campagne, mais aussi les tristes péripéties du court et maibcureus 
règne de l'empereur Maximiliea. Il complète les ouvrages du colonel 
LoizillOQ et de M. Gaulot, il pourra servir à les rectifier, notamment 
en ce qui concerne la conduite de Bazatne. Le grand mérite de M. Van 
der Smissen consiste en ce qu'il n'avance rien sans fournir immédia- 
tement les preuves péremptoires de son dire. Le colonel be Scbbiet- 
HiKKEEs' a traité le même sujet avec plus de détails. 

1. Tûlg ou la guerre de Trenîe aw. Brages, Deaclée, 1887, 437 ji, 

2. La reine Chriitine de Siiède à Anvers et à BruxelUt en t6M-1E55.| 
Bruxelles, Vromant, t6S p. 

3. Bnigea, Dégelée, 1895, 132, 436 p. 

4. Le Camel de Cabbë Jehin à Paris {BuUelin de l'IastiliU arehéohgiqwaM 
liégeois, XXII, 1894). " 

5. Un peu plus de lumière sur te eonelave de Venise et sur le commence- | 
ment du pontifixat de Pie Vil. I^UTain, Peeterfl, ISSâ, 700 p. 

e, Souvenirs ilu Mexique, 1864-1867. Bruxelles, Lebègae, 189Ï, 332 p. 
7. le ttexiçue. Histoire de rétablissement el de la chute de l'empire dtÂ 
Maximilien, Bruielies, CasUigne, 1800, 358 p. 
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Voici trois ouvrages écrits de manière à se faire lire sans fatigue, 
mais la défense de oon viciions, d'ailleurs respectables, y tient 
beaucoup plus de place que le souci de l'histoire. Nous voulons parler 
d'abord de la Lutte de l'Irlande* j de M. Keevtn de Yolkaeesbeke, 
où des antipathies politiques et religieuses se manifestent souvent 
hors de propos. Le P. Van Dueem expose en un gros volume, avec 
ODfi précision et une clarté louables , les Vicissitudes du pouvoir 
temporel des papes depuis un siècle^. Il cite beaucoup de pièces im- 
portantes, mais il a une tendance fâcheuse à passer sous silence les 
fiiits qui ne concordent pas avec sa thèse. A le lire, on pourrait croire 
que Tadministration pontificale a toujours été impeccable, et que ses 
adversaires ont toujours fait preuve de la plus noire duplicité. Le 
P. Van Duerm n'a pas pu faire usage des documents publiés récem- 
ment par le baron Blanc sur les événements de septembre 4870^; 
s'il les avait connus, peut-être aurait-il retouché les derniers chapitres 
de son livre et modifié certaines de ses conclusions. V Histoire du 
CuUurkampfen Suisse *y de M. Ch. Woeste, présente un puissant 
intérêt; le récit est vivant, il y a beaucoup de recherches et de ren- 
seignements dont l'historien fera son proOt, mais il ne perdra pas de 
vue qu'il se trouve devant une apologie et une œuvre de propagande. 
Les observations pénétrantes faites par E. de Livelete au cours de 
ses voyages en Croatie, en Bosnie^ en Serbie, en Bulgarie, etc., et 
qu'il avait condensées dans la Péninsule des Balkans ', présentent 
autant d'intérêt pour l'historien que pour l'économiste ou pour 
l'homme politique. 

Histoire utt^eaire. — L'Histoire poétique des Mérovingiens^, de 
M. G. KuETH^ a fait l'objet d'un compte-rendu détaillé qui a paru ici 
méme^. Nous nous bornerons donc à citer pour mémoire ce beau 
livre c plein d'idées, plein de choses, très intéressant, très instructif, » 
qui a obtenu récemment le grand prix quinquennal du gouvernement 
belge. D'autres ouvrages d'histoire littéraire méritent des éloges : les 
Études morales et littéraires de feu L. de Monge^ ; les traités d'flis- 



1. Bruges, Desclée, 1S91, 384 p. 

2. Ibid., 1890, 456 p. 

3. Yoy. F. Carry, le Vatican et le Quirinal dans le Correspondant du 
10 décembre 1895. 

4. Brnxelles, Van den Broeck, 1887, ^80 p. 

5. Bruxelles, Falk, 1888, 2 yoI., 360, 435 p. 

6. Paris, Picard, 1893, 552 p. 

7. Mevue hûtorique, LU, 325-329. 

8. LoQvain, Peeters, 1887, 430 p. 
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ioire de la littérature française de MM. Goffart*, PER6AME!n' et 
Stieexet'; le Wallon, histoire et littérature des origines à 4789*^ 
par M. M. Wilmotte; enGn le travaU magistral de feu Félix Nèvs sur 
V Arménie chrétienne et sa littérature^. 

Biographies. — Le baron P. de Haulleyille a réuni en deux 
volumes* une série de portraits de contemporains célèbres, esquissés 
d'un crayon alerte et délicat, qui ont paru, les uns dans le Corres- 
pondant j d'autres dans la Revue générale. Tour à tour, Napoléon UI, 
Pie IX, Tbiers, le roi Guillaume m des Pays-Bas, Lacordaire, Mon- 
talembert, des écri?ains, des artistes, des hommes d'État défilent 
devant nous, et sont l'objet d'ingénieuses observations et d'une ana- 
lyse psychologique souvent pénétrante. Les appréciations de Técri- 
vaîn sont parfois influencées plus que de raison par les principes de 
l'homme politique, mais il est en général soucieux de l'équité, et l'on 
doit rendre hommage à l'élévation de ses vues. 

Histoire religieuse. — M. E. Goblet d'Alyiella a fait paraître une 
remarquable Introduction à l'histoire des religions''^ résumé d'un 
cours fait à l'Université de Bruxelles. C'est élément le précis de 
ses leçons que M. le chanoine Liagre, professeur au grand séminaire 
de Tournai, nous a donné dans son Essai sur la philosophie de Fhis- 
toire au point de vue catholique^. M. J. Frederichs a présenté au 
cours pratique de M. P. Fredericq, à Gand, une dissertation excel- 
lente sur Robert le Bougre, premier inquisiteur général en France^. 
La critique des sources est particulièrement bien soignée-, l'auteur 
discute les travaux de Holder Egger, de Waitz, de Lea, et termine par 
les utiles Regestes de l'Inquisiteur. Dom G. Van Galoen a retracé 
l'intéressante carrière de Dom Maur Wolter et les origines de la con- 
grégation bénédictine de r abbaye de Beuron*^j si intimement liée à 
l'histoire religieuse et littéraire de la France. M. H. Sghuermans, pre- 
mier président de la cour d'appel de Liège, a rompu une lance en 
faveur des légistes contre les canonistes, et déployé beaucoup d'éru- 

1. Histoire de la littérature française depuis ses origines jusqu'à nos jours. 
Namur, Wesmael, 1889, 547 p. 

2. Braxelles, Mayolez, 1889, 669 p. 

3. La Littérature française au XVII* siècle. BnixeUes, Schepens, 1887, 357 p. 

4. Braxelles, Rosez, 1893, 160 p. 

5. Louvain, Peeters, 1886, 403 p. 

6. Portraits et silhouettes. Bruxelles, Lacomblez, 1892-1893, 2 vol., 327, 359 p. 

7. Braxelles, Maquardt, 1886, 176 p. 

8. Tournai, Decalonne, 1892, 157 p. 

9. Recueil de travaux publiés par la Faculté de philosophie et lettres de 
^Université de Gand, VI. Gand, Engeicke, 1892. 

10. Bruges, Desclée, 1891, 132 p. 
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diUon pour établir rauthenticité de ]di Pragmatique sanction de saint 
Louis*. Il a également étudié le rôle d'Atnyot au concile de Trente^. 
H. VEHinoBREif a abordé un sujet peu exploré, les relations de Chris- 
tophe Colomb avec les Franciscains^. M. Edmond Picard * est à la fois 
on brillant littérateur et un des maîtres du barreau belge; il s^est 
aventuré sur le terrain de l'histoire religieuse, et a traité diverses 
questions qui se rattachent à l'antisémitisme. L'éminent adversaire 
des Juifs sait donner un puissant intérêt à tous les sujets qu'il traite; 
mais il afifectionne le paradoxe, et soutient, notamment en matière 
d'ethnographie et d'histoire biblique, des thèses plus que contes- 
tables; son argumentation révèle trop souvent le défaut de prépara- 
tion spédale, et il a ainsi donné beau jeu aux critiques '. Aux attaques 
contre les Juifs, M. L. ERREBia répondu par la poignante description 
de rétat misérable de ses coreligionnaires cruellement persécutés en 
Russie*. La colonisation du Congo par les Belges a été l'occasion pour 
le P. EccHER de faire paraître un curieux Essai sur rhistoire reli- 
gieuse du Congo depuis sa découverte, en 4484^ jusque à nos jours''. 
Nous pouvons aussi rattacher à l'histoire religieuse l'importante 
publication liturgique de Dom G. Morin, Anecdota Maredsolana^ /, 
lÀber comicus sive Lectionarius missx quo Toletana Ecclesia ante 
OMnos mille et ducentos utebatur^. 

Histoire économique. — L'étude précise et détaillée qu'E. de Live- 
LBiB a consacrée aux Formes primitives de la propriété * est une 
cduvre d'historien autant que d'économiste. L'éminenl écrivain nous 
montre la propriété d'abord confuse entre les groupes et ne devenant 
individuelle et héréditaire que plus tard, dans la mesure où la cul- 
ture devient plus intensive. M. Y. Brutts nous présente une analyse 
des Théories économiques au XI IP et au XI V^ siècle '®. Nous y trou- 



1. Belgique judiciaire, 1890. 

2. Bévue de Belgique, 1891. 

3. Christoffèl Colomb; zyne betrekkingen met de Prandteanen, Gaad, Sifferi 
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voQs beaucoup de détails inédits sur la propriété, la théorie d 
valeur et des échanges, le travail et l'organisation industrielle, 
échanges et la circulation des biens, la population^ etc. Le beau li' 
dp M- R. Nia, professeur à l'Universitéde Bruxelles, sur les Oripii 
du droit intemationat ' semble, à première ïue, destiné aux sei 
juristes. Les historiens en retireront cependant le plus grand friii 
Nous signalerons, entre autres, les suggestifs chapitres sur 
papauté et l'empire, la guerre et la diplomatie. 

Histoire uiLinme. — Un anonyme a résumé avec une précision 
et une clarté irréprochables les Campagnes de i796 et 1797 en Italie 
et en Allemagne «, d'après les travaux de Jomini, en profitant de tous 
les ouvrages qui ont paru depuis. C'est une œuvre de très haute 
valeur. Les expéditions du duc de Marlborough en Belgique exer- 
cèrent une influence considérable sur la politique générale de l'Eu- 
rope; il sufTrl de rappeler Ramillies, Audenarde et Malplaquet. Un 
nouvel exposé de ces campagnes a été fait d'une manière très vivante 
parM""E. LAGRincE^; il est malheureusementdépare par des erreurs 
graves, notamment en ce qui concerne la constitution des Pays-Bas. 

ËTa^OGKAFBiE. — M. J. SouFFSET* a voulu démoDtrer qu'il faut 
chercher le principe fondamental do la diversité des civilisations dans 
la disparité originelle et indélébile des caractères distinclifs des races. 
Ses arguments sont souvent ingénieux, mais la partie historique da 
son livre est empruntée avec trop de confiance à des travaux suran- 
nés. MM. J. Fraipont et M. Lhoest ont publié le résultat de h 
recherches sur la Itace humaine de Neanderthat ou de Canstadt 



liUe^ 



Arcbéologis. — MM. Henri et Louis Siilgt, a la suite de fouîtli 
faites par eux de 1881 à 1887, ont fait paraître sur les Premiers âges 
du mêlai dans le sud-est de l'Espagne^ un important ouvrage qui a 
obtenu en lîspagne un prix de 20,000 francs. Feu M. le professeur 
P. J. Van Beneden en a écrit la préface, et M. le D' Jacques y a joint 
une étude ethnologique. M. le comte E. Goblet b'Alvielli' a réuni 
et refondu les essais qu'il a publiés dans le Bulletin de l'Acadéi 
royale de Belgique et dans la Revue des Deux-Mondes. Il rechei 
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oomment certains symboles religieux se sont transmis de peuple à 
peuple et dans quelle mesure leur signification et leur forme ont pu 
se modifler au cours de leur migration. Au commencement de notre 
ère, la religion de Mithra, originaire de Perse, envahit l'Europe et 
parut une rivale redoutable du Christianisme. Reprenant les travaux 
de Lajard sur ce curieux phénomène religieux, et les complétant par 
des recherches personnelles poursuivies dans toute retendue euro- 
péenne de l'empire romain, M. Cumont a commencé la publication 
d'un ouvrage considérable sur les Textes et monuments figurés rela- 
tifs aux mystères de Mithra*. En 4894 a paru la cinquième édition 
de l'ouvrage de feu le chanoine de Bleser sur Rome et ses monu^ 
menls^. 

Épigeaphie. — La science épigraphique s'est enrichie de plusieurs 
productions importantes dues à M. J.-P. Waltzing, professeur à 
rUniversité de Liège : le Recueil général des inscriptions latines et 
Fépiçraphie latine depuis cinquante ans^; V Êpigraphie et les corpo- 
rations professionnelles de l'empire romain* ^ et surtout V Étude his- 
torique sur les corporations professionnelles chez les Romains depuis 
le» origines jusqu^ à la chute de V empire d'Occident^, couronnée par 
PAcadémie. 

GéoGiAPHîB. — Parmi les nombreux ouvrages qu^a fait naître la 
eolonisation du Congo par le roi Léopold II, nous signalerons comme 
particulièrement importants la Vie en Afrique^, de M. J. Begker; 
Sur le Haut-Congo ^, par M. J. Coquilhat, et les Lettres sur le Congo^, 
par M. Ed. Dupo^tt. Le livre de M. Max Rooses, Op reis naor heinde 
en ver ^^ contient d'intéressantes notices sur les monuments et les 
oeuvres d'art de l'Espagne, de l'Angleterre, de TAlIemagne, de la 
Hollande, des pays Scandinaves et de la Russie. Nous devons men- 
tionner aussi plusieurs livres de voyages où Fhistoire tient quelque 
place : ceux de M. J. Lecleegq, Du Caucase aux mx>nts Alai*^; Voyage 
au mont Ararat** ; de M. E. Picard, El Moghreb al Aksa, Une mis- 
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sian belge au Maroc*; de M. E. de Grootc, hlande^; du P. G. Gaoo- 
HEXBBiGHS, U Mexiquc^j où Ton trouvera un important chapitre sur 
Tempire de Maximilien. Le même voyageur nous a décrit les Étais- 
Unis*. Le BuUetin consulaire* contient de nombreuses monogra- 
phies, œuvres de nos diplomates et de nos consuls, qui envisagent 
surtout les questions économiques. 

n nous reste à signaler dans ce domaine une étude de géographie 
militaire, à laquelle les spécialistes ont fadt un accueil très favorable, 
la France par rapport à F Allemagne*^ par le colonel d'état-major 
Peut, commandant PÉcole de guerre de Bruxelles. 

BiBuooRAPHiB. — H. E. Bâcha a essayé de faciliter les recherches 
des travailleurs par une énumération rationnelle des Bibliographies 
méthodiques'^. Les Bollandistes ont dressé le catalogue des manus- 
crits hagiographiques de la bibliothèque royale de Bruxelles^. H. V. 
Ghacvîn a commencé la publication d'une Bibliographie des ouvrages 
arabes ou relatifs aux Arabes publiés dans F Europe chrétienne de 
4840 à 4885^. 

Chronologie. — M. Gh. LACEANGECSt l'auteur d'un mémoire Sur la 
concordance qui existe entre la loi historique de Briick, la chrono- 
logie de la Bible j et celle de la grande pyramide de Cheops^ avec une 
interprétation nouvelle du plan prophétique de la Révélation*^. Ce 
travail a été très vivement attaqué dans le tome XIII des Analeeta 
bollandiana. 

Eug. HUBBET. 
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EPOQUE MODERNE. 



L*hîstoriographie allemande n'a produit, dans le cours de 4896, 
rien de bien saisissant ni de magistral pour Tépoque moderne, mais 
un grand nombre de bons et utiles ouvrages dont je voudrais carac- 
tériser ici les plus importants. 11 est vrai que le fait le plus intéres- 
sant de Tannée passée, la lutte entre les Kulturhistoriker, repré- 
sentés surtout par M. Lampreght, de Leipzig, et les historiens 
politiques^ a été si bien exposé par M. Pirenne dans cette Revue 
(mai-juin 4897) que je n'ai pas à y revenir. 

Les causes du déclin économique de TEspagne pendant le xyi« siècle 
ont été étudiées de nouveau par M. Maurice-Jules Bonn * . Son ouvrage, 
qui est en grande partie destiné à combattre les travaux antérieurs 
de M. Haeblee, prouve que Ténorme hausse des prix en Espagne, 
pendant les règnes de Gharles-Qulnt et de PhiUppe II, n'a pas été 
amenée par l'afflux des métaux précieux d'Amérique, mais par le peu 
de production industrielle dans le pays même-, et que les causes de 
ce déclin du travail national étaient la paresse du peuple, la sévère 
réglementation par la bureaucratie et la pression énorme exercée par 
l'impôt. Quoique l'étude de M. Bonn ne soil pas tout à fait com- 
plète, elle est fondée sur des bases raisonnables et sérieuses et marque 
un véritable progrès dans la question dont elle traite. 

M. Haebler lui-même a dirigé ses recherches vers les relations 
économiques de l'Allemagne avec la péninsule ibérique*, il nous 
en fait connaître maintenant une partie : l'Histoire des affaires de 
la maison allemande des Fugger en Espagne'. Ce travail, bien 
plus mûri que les publications antérieures du même auteur, est 
principalement puisé aux riches archives de la famille princière 
des Fugger. D^une manière aussi authentique qu'intéressante^ il 
nous montre le développement surprenant de cette grande maison 
de commerce qui, d'une médiocrité de petits bourgeois, s'est élevée 
à une importance européenne, jusqu'au moment où les terribles 

1. Spanien» Niedergang toahrend der PreitrevoluUon des 16. Jahrhunderts. 
Stattgut, CotU. 

2. Die Geschichte der Fuggerschen Handlung (Socialgeschiehtliehe For- 
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dé3onIre9 de la guerre de Trente ans anéantirenl, sinon ses richesi 
au moins son activité commerciale. Nous voyons les Fuggi 
dant le xvi" siècle, être les banquiers principaux du roi catholique et 
des premiers personnages de l'iîspagoe, ainsi que les fermiers des 
grandes mines de mercure d'Almaden. Ce n'est qu'en 1640 que la 
mauvaise foi du gouvernement espagnol, la débâcle de son îmmei 
empire et les malheurs de la grande guerre forcèrent les Fuggerj 
liquider leurs affaires en Espagne. 

M. Richard EfiREiBRRr:, bien connu par ses recherches sur les 
tions économiques de l'Allemagne avec l'Angleterre pendant 
ivi' siècle, traite d'une manière plus vaste que M. Haebler 
l'époque des Fugger'. Sous ce titre, il nous donne une histoire du 
capital mobilier et des formes du crédit public et privé pendant le 
XTi" et la première moitié do ïvii° siècle. Cet ouvrage, en deux 
volumes, est écrit d'après des recherches à la fois très étendues et 
fort minutieuses dans les archives les plus diverses de l'Europe, à 
l'exception de celles de l'Espagne. Il est vrai que le séjour de Siman- 
cas est fait pour décourager le chercheur le plus intrépide. La litté- 
rature imprimée est également mise à profit avec une très vaste éru- 
dition, quant aux livres spéciaux; la littérature historique générale, 
au contraire, est un peu négligée. C'est une des causes qui ont amené 
M. Ehrenberg à exagérer l'influence des motifs matériels, aux 
dépens des motifs politiques, religieux et sociaux, selon la mode de 
l'école historique la plus récente. Mais cette tendance, d'aillei 
facile à reconnaître et parlant à rectifier, n'empêche pas le trai 
de M. Ehrenberg d'être d'une utilité très grande et d'une 
tance capitale pour l'histoire économique de l'époque de la Réforrad? 
Le développement merveilleux de la puissance financière des grandes 
maisons de commerce de l'Allemagne méridionale aussi bien que des 
Génois nous est exposé sur la foi des documents authentiques, ainsi 
que leur déciin dû â l'injustice et à la rapacité brutale des rois qui 
les avaient fait servir aux besoins de leur politique. Nous assistons 
au fonctionnement surprenant des grandes bourses de Lyon et d'An- 
vers, et nous les voyons disparaître au profit de celles d'Amsterdam 
et de Francfort. Les terribles crises pécuniaires de cette époque ont 
exercé des ravages bien plus durables et plus pernicieux que les faits 
semblables de la période actuelle. Quelque soucieux qu'il soit du 
détail, M. Ehrenberg n'y reste jamais attaché et nous élève toujours 
aux hauteurs des grandes considérations politiques et économiques. 
Bref, c'est un travail très considérable. 
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De l'histoire économique du zn* siècle, nous arrivons à son mou- 
vement religieux. Le père jésuite Otto Beau.nsbergbr nous montre un 
des héros de la contre-Réforme, le jésuite Pierre Ganisius, par la 
collection de ses lettres et actes ^ Ganisius fut le premier Germain 
qui devint membre de la jeune Compagnie, en 4543. Ce fut surtout 
lui qui organisa les provinces allemandes de Tordre, qui encouragea 
le roi Ferdinand et les princes catholiques à la lutte contre Thérésie, 
qui écrivit des livres, — particulièrement son fameux Catéchisme, — 
aussi importants pour l'Église que ceux de Luther pour les protes- 
tants. En outre, il entretenait une immense correspondance que 
H. Braunsberger publie pour la première fois en entier, autant qu'il 
en reste. L'éditeur a mis en réquisition plus de 260 archives et 
bibliothèques avec une ardeur et une patience réellement admi- 
rables, et il publie ses trouvailles nombreuses avec une science qu'il 
laut hautement reconnaître. Sa connaissance de la littérature rela- 
tive a son sujet est très vaste, et il la met à profit avec la plus 
grande impartialité. La correspondance de Ganisius est en effet fort 
importante, non seulement pour sa propre biographie et pour This- 
Urire de Tordre des jésuites, mais encore pour Thistoire de TÉglise, 
de l'Université de Gologne et de l'Allemagne occidentale et méridio- 
nale. En dehors des lettres de 4544 à 4556, ce premier volume con- 
tient encore une édition de l'autobiographie de Ganisius, — incom- 
plète, d'ailleurs, — et ses Monument a, c'est-à-dire les passages des 
sources contemporaines, où Ganisius est mentionné. Ainsi, le père 
Braunsberger contribue d'une manière excellente à la vaste œuvre 
historique que son ordre vient d'entreprendre dans différents pays. 
En face de l'hostilité que la Compagnie rencontre de tant de côtés, 
rien ne saurait lui être plus utile que de dévoiler au public les 
sources mêmes de son histoire, pour le mettre à même de juger en 
par&ite connaissance de cause. 

C'est un historien laïque, M. Jos. Haxsbx, archiviste de la ville de' 
Cologne, bien connu comme éditeur de documents, qui nous donne 
les Actes des jésuites de Gologne, de Mayence et de Trêves, jusqu'à 
la constitution définitive de ces trois collèges de la Compagnie'. 
Ces actes sont très importants pour l'histoire, soit de la Compa- 
gnie elle-même, soit, dans un sens plus large, des affaires 
religieuses de TAllemagne. U est regrettable que cette publica- 
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tion ait coiacidé avec celle de M. Braunsberger ; ainsi beaucoup i 
lettres de Canisius se trouvent imprimées inutilement dans les* 
deux ouvrages. De nombreuses autres lettres, publiées déjà ail- 
leurs, auraient pu être données par M. Hausen on cxlrails, et non 
pas on entier, comme il le fait; de cette sorte, il aurait diminué de 
beaucoup l'étendue de son livre. Mais tel qu'il est, il est encore très 
intéressant. Nous y voyons que, partout où les princes ne favorisaient 
pas la Compagnie, elle rencontrait la plus grande méfiance ; à Cologne, 
notamment, elle dut mettre quarante ans à vaincre la résistance du 
Conseil de la cité, du clergé et de l'Université, avant d'arriver à 
pouvoir ériger un collège. Mais nous admirons aussi l'énergie des 
jésuites qui, malgré leur position précaire dans la Home allemande, 
fondent de là des colonies à Trêves, à Majeiice, dans d'autres villes, 
forcent l'Université à leur céder des chaires, combattent le protes- 
tantisme et loule tendance vers la tolérance religieuse, organisent 
partout la contre-Réforme, soumettent à leurs idées même les nonces 
apostoliques. Nous assistons à l'éclosion de la branche allemande de 
l'ordre et au développement de son activité Qévreuse et pourtant ai 
considérable en faveur de l'iDglise, menacée dans son existence même 
dans tout l'empire germanique. Pour arriver à leurs lins, les jésuites 
devaient faire preuve d'une abnégation personnelle et d'une énergie 
de tous les instants qui étaient au-dessus des forces d'individus 
médiocremeal doués en intelligence ou en caractère; de là de nom- 
breux cas de démence, dont l'un amena même, en 4574, l'assassi- 
nat des trois membres les plus influents parmi les jésuites de Cologoe 
par un de leurs frères. Saint Ignace désirait éviter, du moins, toute 
possibilité d'însuboi'dlnation et de relâchement des mœurs dans la 
Compagnie; c'est pourquoi il défendit, eu ^548, comme principe, 
d'admettre les femmes a l'obédience de Tordre et de les laisser 
prononcer les vœux (p. -125}, bans une lettre, écrite sur le comman- 
dement du général par son secrétaire Polanco aux frères de Lou- 
vain, en 1549, les institutions de la Compagnie sont déjà brièvemeat 
indiquées |p. IS8 et suiv.), preuve nouvelle que Loyola lui-même, et 
nullement son successeur Lainez, a été le véritable législateur des 
jésuites. Très intéressantes, aussi, les lettres des jésuites qui 
avaient assisté à la Saint- Barthélémy, à Paris (p. 627 et suiv,). Elles 
répètent les calomnies que les assassins ont répandues alors sur leurs 
victimes; les huguenots auraient été tués au moment où ils atta- 
quaient le roi et sa famille; ces hérétiques auraientdéjà détruit deux 
corps de garde du monarque et auraient été vaincus et anéantis, seu- 
lement lorsqu'ils attaquèrent la troisième et dernière garde du sou- 
verain. Ces uiensouges conscients sont caractéristiques. 
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L*In8titut prussien d'histoire de Rome et la catholique Société de 
Goerres se sont partagé la tâche de publier les dépêches et relations 
des nonces apostoliques en Allemagne, de sorte que la Société se 
contente de s'occuper des nonces de 4585 à 4605, depuis Sixte-Quint 
jusqu'à Clément VIII. L'Institut prussien édite maintenant le pre- 
mier volume de la troisième partie (nonciature du comte Bartholomé 
de Porta dans TAUemagne du sud) de sa troisième série (4572 à 
4585)^ Ce volume, rédigé par M. Rarl Schellhass, embrasse les 
années 4573 et 4574. Nous y assistons aux premières tentatives faites 
pour réformer le clergé allemand par la discipline et par l'instruction, 
tentatives qui ont rendu des services immenses à la cause catholique. 
On commença par s'adresser dans cette intention, non pas à l'empe- 
reur Maximilien II, dont le zèle pour l'Église était fort suspect, mais 
aux petits princes de l'Allemagne méridionale, plus dignes de la con- 
fiance de la cour de Rome. M. Schellhass expose très bien ces faits 
dans l'introduction 9 dont il fait précéder Timpression des docu- 
ments mêmes. Ceux-ci prouvent de nouveau la grande amitié que le 
pape Grégoire XIII portait aux jésuites et l'assistance qu'il leur prê- 
tait partout. Le nonce est obligé de reconnaître l'indignité absolue 
d'un grand nombre de prélats de l'Allemagne du sud (p. 498) et la 
pénurie de sujets vertueux , capables d'être promus à Tépiscopat. 
Les faits que cite le comte de Porta sont de la plus haute gravité. 

La Société de Goerres nous donne, par les soins de MM. Stephan 
Ebsbs et Al. Meister, le premier volume de sa première série : la 
Nonciature de Cologne^. Il contient d'ailleurs, à côté de la noncia- 
ture de Bonomi à Cologne (4584-4587), celle de Santonio en Suisse, 
autant qu'elle se rapporte aux affaires d'Allemagne et de France. 
Quant à ces dernières, nous y trouvons surtout des faits concernant 
les mercenaires suisses du roi très chrétien. Les documents relatifs 
à la nonciature de Bonomi sont plus intéressants pour l'histoire de 
la réforme catholique que pour l'histoire politique de l'Allemagne. 
L'immixtion de la cour de Rome dans la lutte pour l'évêché de 
Strasbourg et l'intercession des princes protestants en faveur des 
chanoines évangéliques de cette ville y jouent également un rôle con- 
sidérable. MM. Ehses et Meister ont enrichi leur publication d'une 
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introduclion fort étendue et de notes explicatives très méritoires. 

L'administration des arcliives de Prusse a continué d'une manière 
très louable ses publications de documents'. Le 64' volume con- 
tient : la Politique de la Poméranie pendant la guerre de Trente 
ans, par M. M. B«r. Nous y trouvons surtout les documents relatifs 
à la succession de la Poméranie, avant et après <]ue la couronne ducale 
de ce pays fui devenue vacante par la mort de son dernier duc indé- 
pendant, Bogislav XrV, en 1637. L'introduction historique de 
M. Bœr, assez développée, se basant particulièrement sur les docu- 
ments publiés pour la première fois dans son volume même, prouve 
à l'évidence que Gustave-Adolphe de Suède était d'accord avec le 
gouvernement poméranien lors de son arrivée devant Stetlin, en 
1630, cl que la défense de la religion protestante n'était pas le moLir 
principal qui amenait alors ce monarque en Allemagne, C'était, en 
premier lieu, le projet de dominer la Baltique; en second, le désir 
de se venger de l'assislaoce prêtée à ses ennemis, les Polonais, par 
l'empereur Ferdinand II et par son général Wailenstein. Sans se sou- 
cier des droits incontestables que son beau-frère, l'électeur de Bran- 
debourg, avait à la succession de la Poméranie, Gustave-Adolphe en 
prépara l'annexion à la Suède, contre le gré des Poméraniens eux- 
mêmes. Il est vrai que la conduite maladroite et indécise de l'électeur 
George-Guillaume aida merveilleusement les Suédois dans leurs pro- 
jets de conquête. 

Le 66' volume nous donne le tome IV des Procès-verbaux el 
relations du conseil secret du grand électeur Frédéric-Guillaume, par 
M. Othon Meinabdcts. Le conseil secret du grand électeur jouait un 
rôle très important pendant les premières années de son règne, à une 
époque où ce prince, jeune homme d'une vingtaine d'années, était 
encore trop incertain dans ses propres idées pour rien décider sans 
l'avis de tous ses conseillers. Mais à l'époque dont traite ce volume, 
Frédéric-Guillaume avait déjà reconnu le peu de valeur des anciens 
ministres de son père et prenait ses résolutions sans eux, avec un 
nombre très restreint de confidents. Par conséquent, ce volume est 
beaucoup moins important que les précédents. Les documents qu'il 
publie roulent, à quelques exceptions près, sur des affaires d'admi- 
nistration, d'un ordre inférieur, et même la plupart des avis vr^- 
ment politiques formulés par le conseil secret ont peu influé sur la 

1. PuHikationen aus dea K6n. Preuss. Staatsarchtven. Veranlasst urui I 
herausg. rondo- KOn. Archiv-Veru-allung: vol. LXIV : Die Poltiik Fommenu \ 
urahrend des dretsiigjahrlgen Krieges: «ol. LXVI : ProtokoUe uml Belatlo- 
nen des Brandenburg. Gehânen Hatlies aut der ZeU des Kttrfilrste* Prie- . 
drieh Wilhelm: »ol. IV : 1647-1654. Leipiig, Hiriel. 
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marche des événements. La partie de beaucoup la plus importante du 
volume est Fintroduction où M. Meinardus, avec la précision, avec la 
science et la largeur de vues qu'on lui connaît, expose Thistoire 
des luttes tantôt diplomatiques tantôt militaires entre le jeune 
électeur et le duc de Neubourg pour les provinces formant la succes- 
sion de Juliers-Glèves, de 4647 à 4654. En outre, le volume contient 
quelques documents intéressants relatifs à la chute du ministre de 
Burgsdorf et à Tavènement au pouvoir de son successeur, M. de 
Blumenthal. 

Je ne fois que citer le premier volume d'une biographie du grand 
électeur, que j^ai fait paraître ^ Mon but était surtout de réunir, dans 
an tableau aussi vivant que possible, les résultats des innombrables 
publications de sources et monographies qui ont paru sur ce sujet, 
et qui, naturellement, restent inconnus du public. 

En profitant des études préparatoires faites par feu le professeur 
Ernest Fischer, en vue d'une biographie de DerfQinger, le fameux 
maréchal du grand électeur, M. Wilhelm vox Unger les a complétées 
par des recherches personnelles^. Il nous a fourni ainsi, pour la pre- 
mière fois, une histoire véridique et assez complète du vieux troupier 
qui, d'ailleurs, était un excellent organisateur militaire. Le fait que 
M. de Unger est lui-même ancien soldat rend sa biographie de Derf- 
fljDger doublement précieuse pour nous. Par ce travail ainsi que par 
les biographies, antérieurement publiées, d^un certain nombre des 
hommes d'État du grand électeur, celui-ci est descendu de la hauteur 
isolée sur laquelle Droysen et Ranke l'avaient placé, au-dessus de 
l'humanité ordinaire; nous comprenons de plus en plus l'origine de 
ses décisions en matières politiques et militaires et l'influence exercée 
sur lui par son entourage. 

Le successeur de Frédéric-Guillaume, Frédéric, le dernier électeur 
de Brandebourg et premier roi de Prusse, ne lui ressemblait que par 
l'ambition. Au fond, c'était un homme faible, parfois colérique et 
passionné, mais incapable de résolutions fermes et constanles, dirigé 
par les influences du moment, cédant à des considérations mesquines. 
Tel il nous parait de nouveau dans i^excellent travail, peut-être trop 
minutieux pour les détails infimes, de M. P. Haakb, sur la politique et 
les actions militaires du Brandebourg en 4688 et 4689'. 

1. Der Qroue KurfUrst Friedrich Wilhelm von Brandenburg; toI. 1 : 1640- 
1660. Berlin, Cronbach, 1S97. 

2. FeldmarsehaU Derf/linger {Beiheft zum MUiUtrwochenblaU^ 1896, n** 7 
et S). 

S. BrandenlmrgUehe PoUtik und KriegfUhrung 1688 und 1689. Kassel, 
Bnumeiunaïui. 
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La vfe d'un arcfacv6qiie de Hayence du itii' siède est racontée dans 
deui ouvrages, dos à Tiafloeace de M. EKi»K4i[V3i>flEaiTEi : le premi«r, 
par l'iiitermûliaire de son excellente Histoire ^AUetnagne depuis la 
paix de Westphalie; le second, directement. Le fait gue deux auteurs 
s'occupent en même temps de Jean-Philippe de Schoabom s'explique 
par le rJjle relativement important Joué par ce prince dans la plus 
lrigl« période de l'histoire d'Allemagne, et par la faveur qu'il a mou- 
Iréc aux hommes de science, surtout au grand Leibniz. M. Gei^rge 
Mektz, privai docenl à Jéna', a un but plus vaste que son rival : 
Il désire présenter la biographie entière du prince ecclésiastique, 
dont le premier volume raconte la politique extérieure, tandis qu'un 
second volume exposera son administration et sa vie intime. M. Menlz 
a fait des études sérieuses aux archives de Rome, de Vienne et de 
Wur/bourg; malheureusement, il a négligé celles de Paris, pourtant 
si importantes, et les archives de la tïimiile de Schijnborn, â Wie- 
HOnthuld. Aussi no saurait-on prétendre, malgré beaucoup de détails 
nouveaux, qu'il ait réellement enrichi nos connaissances sur l'homme 
et sur l'époque, sauf peut-être pour les négociations relatives â la 
conservation de la Lorraine, eu 4070 et 1G7I. M. Charles Wild' a 
tlmilo son travail plus étroitement : il ne va que jusqu'à la conclu- 
sion de la paix de Westpbalie. En tirant profit des papiers de 
ntmilles conservés à Wiesenlheid, il consacre son livre surtout à 
l'action do Scliunborn dans les longues négociations de Munster et 
d'Osnabruck. Son héros )' contribua avec succès en se liguant 
autant avec les princes protestants qu'avec la Bavière et avec 
la Knmc», et aida beaucoup à forc«i- l'empereur a se séparer de 
rKs|>iigne ot à accepter une (viii peu profitable â la maison de Habs- 
bour^t. Mais fcut-il écrire tout un volume pour constater ces faits 
rolalivenienl pou intêfe&saiils d'un point de vue gênerai? Le talent et 
la puissanc« de Sebûabarn, ainsi que rintluenre qu'il a pu exercer, 
ifttawut, n« uM seiaUt, trop Oùbles pour justifier tant de peine, et de 
la part du locteur «t ds qcÙb de l'aulntr. 

M. KibtA fox R«ntu,jv*Ml «focnf à Balto, raconte l'Sistoire de 
tadl««ftd6r«iBpir«,l>iMHiRa]tisbottBepaidBaLleswDMs 1633 et 
IKU*. D»aii>éa * TJtlbm J» rtfccaat ifOrtMte; «fans la lé^Ia- 
Um «( ikBS l^kdMùiibimiHi de IVflt(Jn,fltM»dKleâdMKucomfdfr- 
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iement et se sépara sans aucun résultat considérable. S'appuyant sur 
les matériaux des riches archives de Vienne, Tauleur cherche à jus- 
tifier Pempereur et la majorité de la diète. Cependant il ne conyain- 
eraque peu de personnes; il n'aura réussi qu'à détruire plusieurs 
erreurs de détail et à rendre un peu plus cléments les jugements à 
porter sur les pouvoirs centraux de Tancien empire germanique. 

Dans notre revue précédente, nous avons parlé de THlstoire de la 
guerre de la succession d^Autriche, publiée par les archives de la 
guerre autrichiennes. Le premier volume contenait l'introduction ; le 
deuxième, rédigé par le colonel Karl von Dungker, traite de la pre- 
mière année de la première guerre de Silésie (décembre 4 740-aulomne 
4744)^ Il faut encore louer la parfaite impartialité de cet ouvrage. 
Mais en revanche, quel fatras de détails inutiles, quel manque absolu 
de talent d^historien I II vaudrait vraiment mieux que l'auteur se 
contentât d'exposer les faits militaires, sans s^aventurer dans des 
eoDsidérations politiques et psychologiques. 

M. 0. Webee décrit un épisode de la guerre de la succession d'Au- 
triebe, l'occupation de Prague par les Français et les Bavarois en 4 744 
et 4742^. Il y emploie surtout des journaux tenus à cette époque 
même par des habitants de Prague, et en second lieu des matériaux 
trouvés aux archives de Prague et de Vienne; et tout cela est jugé et 
mis à profit avec beaucoup de sagesse et de saine critique. La litté- 
rature imprimée, cependant, n'est pas suffisamment connue à M. We- 
ber. Nous voyons que les Français, maîtres de Prague, s^y montrèrent 
bienveillants et doux envers les habitants, mais négligents et im- 
prévoyants pour leurs propres intérêts. L'incapacité du maréchal de 
Brogiie est mise hors de doute, quoi qu'en ait dit son iUustre des- 
cendant actuel. 

On sait que M. Albert Naudé a été enlevé par une mort prématurée 
à l'enseignement et à la science historiques peu de mois après avoir 
publié la seconde partie de ses Études sur l'origine de la guerre de 
Sept ans'. Comme la première partie traitait des intentions politiques 
et des préparatifs militaires de TAutricbe, le second fascicule s'oc- 
cupe des projets et des armements du roi de Prusse. Ce travail, basé 
exclusivement sur des recherches infatigables aux archives de la 
guerre de Berlin, néglige de parti pris les paroles et les écrits de Fré- 
déric II, qu'on a taxés d'hypocrites, et ne cite que des faits incontes- 

1. K. «. K, KriegsarchiVj Der Œsterreichische Erbfolgekrieg ; toI. II : 
1746-1748. Vienne, Seidel. 

2. £N« Okkupalion Prags durch Franzosen und Baiem, Pragae, Calve. 

3. Beiirxge zur EnUtehungsge$chiehle des Siebenjxhrigen Krieges^ toI. II. 
Leipzig, Duneker et Humblot. 
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tables el inattaquables. Sur k Toi des documents miliUures, M. Naudé 
prouve que les prétendus préparalife militaires du roi menLlonoés 
par M. Lebmaun n^exisl^ient point dans la première partie de t'an 
nse, que les forleressea de Siléaie élaienl inachevées, que leurs gar- 
nisons, leur artillerie étaient peu nombreuses, que l'armée de cam- 
pagne n'étaîl point augmentée, que le trésor était loin de posséder les 
sommes que Frédéric II avait toujours estimées nécessaires même 
pour une guerre défensive, que grand nombre d'officiers avaient reçu 
des congés, en partie justement pour les villes d'eau de Bohème, que 
la plupart des régiments avaient renvoyé leurs réservistes, que l'ar- 
mée manquait d'armes, d'uniformes el de munitions pour la mobili- 
sation. Les premières mesures de mobilisation se tirent depuis le 
17 juin 1756, mais exclusivement pour le corps d'armée de la Prusse 
orientale, contre l'attaque dont la Russie menaçait alors celle pro- 
vince; el elles furent cooLremandées dès le 29 juin, lorsque la Russie, 
priée par rAulriche d'ajourner la guerre jusqu'à l'année suivante, 
arrêta ses colonnes de marche. Ce n'est qu'après avoir reçu des 
communications siires dévoilant les grands préparatifs de l'Autriche 
et la formation d'une terrible confédération dirigée contre l'existence 
même de son État, c'est-à-dire depuis le 15 juillet 1756, que Frédé- 
ric se décide à plulât praeveaire quam praeveniri et qu'il commande 
la mobilisation de son armée. En réalité, la situation politique étail 
de nature à décourager le joueur le plus intrépide d'une guerre oSea- 
sive et de conquêtes. Aucune des conditions que Frédéric, dan» ses 
rêwries de l'an 1752, avait posées comme indispensables pour une 
telle guerre, n'était accomplie-, au contraire, la Prusse était entière- 
ment isolée en face d'innombrables adversaires. 

On le voit, les faits sont d'accord avec les paroles du roi, je ne dis 
pas arec celles qui étaient destinées à la publicité et qui, naturellement, 
ne contiennent pas la vérité toute pure, mais avec ses explications 
envers ses frères, ainsi qu'envers ses principaux ministres et généraux. 

Il va sans dire que M. LEHumH, dans les GoUinger Gelehrle 
Anseigen de 1896, p. 811 et suiv., s'est eiïorcé d'afftiiblir l'argu- 
mentation de M. Naudé. L'unique allié important du fougueux 
professeur de Gcetlingue, M. DELBaûcK {Preussische Ja/irbucher, 
t. LXXXVI, p. 416 et suiv.j, avoue que Naudé l'a réfuté en plusieurs 
endroits, ainsi que Lebmann, et il confesse que l'Autriche était au 
moins autant l'agresseur que Frédéric II (voir p. 42S). Cependant, Il 
cherche à démontrer que les résultats établis par Naudê et Roseb sont 
peu considérables et que tout ce qui reste encore debout de sa propre 
thèse et de celle de Lebmann est très important. Malheureusement, 
il emploie, pour prouver ces faits, des artifices peu dignes d'un bis- 
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torien sàrienx ; par exemple, il cite les paroles d^une lettre de Fré- 
déric II du 4 juillet 4756 : « Si les Autrichiens ont la guerre dans le 
ventre, on les fera accoucher; » mais il omet ce qui suit immédiate- 
ment : « S'ils se sont précipités avec leurs démonstrations, ils ren- 
gaineront bien vite, o ainsi que le commencement de la même lettre, 
typique pour toute la correspondance du roi pendant ces semaines : 
c Je vois par tout ceci, — les nouvelles d'armements autrichiens, — 
beaucoup de mauvaise volonté, mais point de projet solide. » 11 répète 
constamment, dans ses lettres les plus confidentielles, qu'il fera 
dépendre ses propres résolutions sur la paix et la guerre des projets 
de FAutriche et de la Russie (Poliiische Correspondenz^ t. XIII, p. 33, 
39, 42). Le 40 et le 43 juillet, il dit expressément qu'il ne croit pas 
à la guerre pour la même année (Ibid., p. 53, 59). Ce n^est qu'après 
avoir reçu la nouvelle de son ministre à la Haye du 43 juillet que 
l'Autriche, avec 80,000 hommes, et la Russie, avec 420,000, allaient 
l'attaquer au printemps suivant, qu'il se décide à la lutte. 

L'Histoire de l'Angleterre pendant le xtiii" siècle est traitée par 
M. Wolfgang Hichabl, professeur à Fribourg^ Son ouvrage est 
eonçu d'après un vaste plan : le premier volume, déjà gros de plus 
de 850 pages, ne contient que l'histoire de quatre années, de 4 74 4 
à 4748. Si l'auteur continue sur ce même pied, il lui faudra vingt 
volumes du même calibre pour arriver à la fin de sa tâche. Il serait 
vrsûment à désirer^ dans Tintérèt des auteurs, des lecteurs et de la 
propagation des connaissances historiques, que les historiens se sou- 
vinssent du mot de Gœthe : que le maître se montre dans la restric- 
tion et dans la limitation. On souhaitera, d'ailleurs, que M. Michael 
soigne davantage son style, fatigant parfois et rebutant par la trop 
fréquente répétition des mêmes mots et des mêmes phrases. Cepen- 
dant, si on a le courage de se hasarder dans la lecture de son ouvrage, 
on en est récompensé par la quantité de détails historiques présentés 
sur la base solide d'études approfondies et consciencieuses. Jamais, 
pour cette partie de l'histoire, ils n'ont été exposés avec cette ampleur 
et cette précision, progrès évident sur le livre bien connu de lord 
llabon. Tandis que Leckt nous donne plutôt Thistorique du mouve- 
ment de la civilisation et de la culture matérielle et intellectuelle de 
TAngleterre pendant le xTin" siècle, H. Michael décrit les faits poli- 
tiques d'une manière définitive. 

En arrivant à Tépoque de la Révolution, nous pouvons nous 
contenter de citer seulement la correspondance de Parchiduchesse 

1. Ençlisehe GesehicMe im aehizehiUen Jakrkunderi^ t. I. Hambourg et 
Leipxis» Voss. 
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Marie-Chrrstîne avec l'empereur Léopold IT', ouvrage dont il a déjà 
été parlé dans cette Revue, numéro de mai-juin )897, 

M. HaansGuGiu inaugure la série des Études historiques publiées 
par M, E. EBEurnG, par une étude sur l'Assemblée législative et l'ori- 
gine des guerres de la Révolution'. Ce travail, sorti du séminaire 
historique de Teicellent professeur Max Lenz, traite surtout de l'in- 
Quence du comte do Narbonne sur le ministère des Feuillants et sur 
l'origine de la guerre de 1792. 11 montre que la fuite de Varennes a 
déchaîné la méfiance générale, en France, contre Marie-An loi nette et 
contre ses négociations secrètes avec la cour de Vienne. Tandis que 
le ministère des Feuillants cherchait â apaiser l'indignation et les 
crainles populaires. Narbonne désirait la guerre, et sa chute, servait 
â augmenter l'antipalhie de la nation contre ses collègues feuillants 
et contre la cour des Tuileries, et à grandir ainsi les chances de 
guerre. M. Glagau nous donne de nombreux détails et documents 
nouveaux d'un haut intérêt, sans contribuer beaucoup à la solution 
définitive de la question de savoir à qui revient la faute d'avoir 
déchaîné les immenses luttes de la Révolution el de l'Empire. 

Nous avons déjà parlé des publications que les archiducs Albert et 
Guillaume ont fait paraître sur la vie de leur célèbre père, l'arcbiduc 
Charles. Les deui princes ont malheureusement disparu après avoir 
jeté les premières bases du monument qu'ils ont voulu élever en 
l'honneur du grand général. Cesontsespelits-fîls, les archiducs Fré- 
déric ot Eugène, qui continuent aciuellementcetle œuTre importante. 
Siï volumes de ses Couvres choisies ont paru; de même deui volumes 
de sa biographie par M. de Zeissberg. Maintenant le colonel Maurice 
d'Ahgeli vient de publier les trois premiers volumes d'une histoire 
militaire de l'archiduc Charles^. L'importance de ce dernier ouvrage 
pour l'histoire générale consiste surtout dans l'emploi que l'auteur a 
pu faire de la correspondance tant officielle qu'intime de son héros. 
Celui-ci y parait plein de la plus grande modestie, diminuant cons- 
tamment ses propres mérites en faveur de ses subordonnés. Mais 
désormais on ne pourra plus juger les actions militaires de Charles 
sans tenir compte de la jalousie haineuse que son frère, l'empereur, 
a toujours montrée envers sa supériorité de talent et de caractère, 

t. Hanns Schlitter, Briefe der Bnhersogin Marie CkrUtine, Slallhatttrht 1 
der Niedertande, an LeopolA II. Vienne, Gerold. 

1. Die fratizësisché Législative und der Drspning der Bevolulioni- Kriege, 1 
1791-1792 {Bistorische Studien, veraffentlichl von D' E. Eberiag, l. I}. Ber-'f 
lin, Ebering. 

3. Enhenog Karl voit Oesteireich ats Feldherr und BeiTesarganiialor,M 
vol. I, U, in. Vienne et Leiptig, 1896- 
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et des empêchements de tout genre, par lesquels, même aux dépens 
de l'Ëlaty François P' a essayé de détruire les résultats obtenus par 
les victoires de Tarchiduc. De même, la condamnation de la poli- 
tique de Thugut ressort aussi bien des lettres de Tarchiduc et des 
pages de son biographe militaire que des écrits des historiens prus- 
siens, que Ton a voulu taxer de partialité sur ce point. Jugeant le 
prince d'après leur propre petitesse, Pempereur et son ministre 
étaient pleins de méfiance pour lui et le soumettaient continuelle- 
ment à des humiliations et des dégoûts sans nombre, à une dépen- 
dance ridicule pour la moindre décision, à des reproches tracassiers, 
à des actions contraires à sa conviction. Ces faits expliquent en 
grande partie ses hésitations et son irrésolution apparentes. Il est 
vrai que, même après tout cela, Tarchiduc Charles restera un géné- 
ral plutôt prudent et méthodique que hardi, et que son énergie était 
étroitement limitée par une certaine lenteur dans ses décisions. — D 
est regrettable que M. d'Angeli, toujours équitable envers les armées 
et les généraux français, se montre très partial pour ses compatriotes, 
dont il cache soigneusement les fautes et les faiblesses, et fort injuste 
pour les Russes et leur général SouvorofT. La biographie de celui-ci 
est d'aiUeurs enrichie de détails aussi authentiques que piquants : 
dans son ambition démesurée, SouvorofT trouvait tout naturel qu'il 
eommandât même à l'illustre archiduc. De son côté, le tsar Paul ne 
rêvait rien de moins que de mettre le comte de Provence sur le trône 
de France par ses troupes seules et par le génie de SouvorofT (voy. 
t. II, p. 436). Malgré quelques restrictions que nous avons dû faire, 
nous n'hésitons pas à dire que les volumes de M. d'Angeli sont 
pleins de renseignements importants et utiles pour l'époque des 
guerres de la Révolution et du Consulat. 

Un des épisodes les plus curieux de ces grandes luttes, la guerre 
de montagnes en Suisse, en 4799, est exposé dans deux ouvrages 
militaires. Le premier, écrit par M. Keinh. Gùnthbr, traite de la 
campagne de la division Lecourbe dans les hautes montagnes ^ Ce 
livre, qui a été couronné par la Société des officiers suisses, est basé sur 
des recherches minutieuses faites aux archives de la guerre, à Paris, 
et de la famille de Lecourbe elle-même; très consciencieux et bien 
écrit, il est pourtant plus important encore pour le militaire que 
pour l'historien. M. Gûnther justifie pleinement le général Lecourbe 
du reproche de rapacité qu'on lui a fait et prouve, au contraire, 
qu'il maintenait une stricte discipline et l'équité envers les popu- 



lo Der FeUUug der DioUion Lecourbe im Sehweineriiehen HoehgelÀrge^ 
1799. Frauenfeld, Huber. 
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talions pj^aibles. Ce n'éLaienl que les fonctionnaires civils de l'armée 
française qui exaspéraient les habitants par leurs eiacUonâ crii 
nelles et amenaient ainsi des émeutes dangereuses et sanglantes. 
L'auteur juge très sévèrement, avec raison, l'armée autrichienne du 
Tyrol, dont la conduite misérable et le mauvais esprit contrastent 
étrangement avec le courage et le patriotisme des paysans tyroliens 
et avec la fermeté, souvent vraiment héroïque, des troupes fran- 
çaises. — Le lieutenant-colonel sm"sse Rod. ton REDi!iG-ItiBEKEGS 
s'occupe de la campagne de Souvoroff dans les Alpes*. Également 
rédigé sur tes matériaux que les archives de Paris ont fournis, cet 
ouvrage est de beaucoup inférieur à celui de M. Gûnther comme 
clarté et comme valeur historique. D'ailleurs, les résultats des deux 
livres sont presque identiques. M. de Reding a cependant étudié la 
topographie militaire de ta Suisse d'il y a un siècle plus profonde- 
ment que son rival, dont quelques erreurs, à ce point de vue, sont 
corrigées par les déductions du colonel. 

Nous rentrons sur le terrain politique avec le quatrième volume, 
publié par M. Charles Obsbb, de la correspondance politique du mar- 
grave Charles-Frédéric de Bade, do 1783 à 1806*. L'éditeur a puisé 
surtout aux archives de Karlsruhe, en second lieu a. celles de Ber- 
lin, de Vienne, de Paris, de Copenhague et de plusieurs fîimilles 
nobles. Le volume comprend les années de 1801 à 480J. Par suite 
de la faiblesse de la Prusse et de l'hostilit« manifeste de l'Autriche, 
le margrave, après la paix de Lunéviilc, s'attacha au premier consul, 
qui résolut de se servir de son petit pays comme d'une avant-garde 
contre l'Autriche. Il l'agrandit par des concessions territoriales et lui 
procura la dignité électorale. Remarquons que c'est justement le jeune 
Éméric-Joseph de Dalberg, — le futur grand-duc de Francfort par 
la grâce de Napoléon, — alors ministre du nouvel électeur à Paris, qui 
chercha, mais en vain, à l'entraîner dans une politique anli-franfaise. 
il y a, dans ce volume, encore d'autres détails historiques très intéres- 
sants dus aux relations des diplomates badois. Je n'en mentionnerai ', 
ici que les récils authentiques sur l'assassinat du tsar Paul, qui j 
modifient, en plusieurs endroits, la tradition historique actuelle 1 
(p. 140 et suiv.). 

L'an 1806 amena la guerre entre Napoléon ï" et la Prusse, lutte i 
magistralement racontée par le colonel Oscar dk Lettow-Vosbeck, 
dont le livre classique est terminé maintenant par son quatrième 
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volume, aussi plein de résultats nouveaux et sûrs que les parties 
préo6dalte8^ Nous y voyons, par exemple, que le rôle joué par 
Sehamhorst en 4807 fut beaucoup plus effacé que le récent bio- 
graphe du général, M. Max Lshmin^t, ne l'avait fait croire. Le 
ministre de Hardenberg, au contraire, paraît dans les publications 
modernes sous un jour plus favorable qu'autrefois. M. de Lettow 
expose avec firanchise les intrigues qui rendaient stériles les conseils 
courageux et patriotiques de Hardenberg. Il montre également le 
manque de décision de la part du général en chef russe Bennigsen, 
ainsi que Hmmixtion pernicieuse de l'empereur Alexandre P' et du 
roi Frédéric-Guillaume III dans les opérations militaires. L^auteur 
rend pleine justice au génie militaire de Napoléon, presque infail- 
lible sous ce rapport. S'il semble parfois plus hésitant que la situa* 
tion militaire ne Texige, c'est que des nécessités politiques Vy 
forcent absolument. Comme diplomate, il est également d'une habi- 
leté consommée, dépourvue, il est vrai, de toute considération 
morale. Hais comme homme d'État, il commet la faute énorme de ne 
jamais songer à l'avenir et de méconnaître l'impossibilité d'une 
monarchie universelle durable, telle qu'il cherchait à la réaliser. 
L'impartialité absolue de M. de Jjettow, égale seulement au zèle avec 
lequel il s'efforce de fonder partout les faits sur des documents 
entièrement dignes de conflance, ne se change jamais en froideur; 
les caractères des protagonistes ressortent vivement du tableau 
émouvant qu'il réussit à nous tracer des grands événements de 
eette époque mémorable. 

Le major général Albert Pfister expose le sort des contingents 
wurtembergeois pendant les campagnes de 4842 et de 4843, en 
jetant des lumières parfois très vives sur les rapports politiques du 
nouveau royaume de Wurtemberg avec les puissances voisines et 
surtout avec Napoléon P'^. La matière du volume est fournie sur- 
tout par les archives de Stuttgart et de Berlin. Nous voyons la sourde 
hostilité des États de la confédération du Rhin contre le joug que les 
Français leur imposaient et qui était d'autant plus lourd à porter 
que les maîtres ne cachaient guère leur mépris pour leurs infé- 
rieurs. De là des conflits cruels qui finissaient toujours par de nou- 
velles humiliations pour les Allemands. Le roi Frédéric de Wurtem- 
berg disait lui-même qu'il se soumettait à Napoléon seulement d'après 
la loi de la nécessité. En effet, la gratitude était inconnue à ce petit 
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despote sans «BUr, qui oubliait volontiers combien l'empereur avait | 
agrandi sa positioa. D'ailleurs, l'ouvrage du général PBster mootre 
de nouveau que la déraite de la grande armée de 1812 était décidée 
dès son arrivée à Moscou par les perles énormes que la marche pré- 
cipitée à travers un immense pays désert et dévasté lui avait infli- 
gées. Les chiffres que l'auteur donne sur les perles des contingents 
wurlembergeois et bavarois parlent un langage terrible. — Dès le mois 
d'avril (813. le roi Frédéric prépara sa séparalîon d'avec la France. 
Néanmoins, ses troupes prirent une part brillante à la bataille de 
Baulzeu et furent complètement anéanties dans les batailles de Den- 
nenitz et de Warlenburg. Le petit reste de ce nouveau contingent, 
SOO hommes de cavalerie, passa aux alliés dans la bataille de Leip- 
lig, livrée par Napoléon contre le conseil de tons ses généraux. Le 
livr« de M. Pfisler est riche de faits authentiques qui intéresseront 
au plus haut degré les lecteurs français. 

Le contingent saxon fut moins maltraité pendant la campagne de , 
1812, parce qu'il était attaché au corps autrichien commandé par 
Schwarzenberg, sauf la brigade de cavalerie sous les ordres de Tiel- 
mann, dont seuls vingt officiers et sept cavaliers rentrèrent dans 
leur patrie. L'histoire de ce contingent est décrite par M. Maurice 
Einsn', d'après des sources officielles et d'une manière très cons- 
ciencieuse. Il ne réussit pas, cependant, à expliquer pourquoi le 
maréchal autrichien n'obtempéra pas aux ordres de Napoléon de 
protéger sa retraite et ainsi ne le sauva pas des désastres de la 
Itérérina. Nous pensons que cette question ne saurait être tran- 
chée par des raisons militaires, mais seulement par des raisons 
politiques. 

lia campagne de 1813 fut Tépoque d'une activité particulière des 
partisans, et ceci pour deux raisons : la grande supériorité des alliés 
Bur les Français en cavalerie légère, et les sympathies que les popu* 
lations du thé&lre de la guerre nourrissaient naturellement pour la 
cause des .iltiés. Le lieutenant-colonel E. ScBXACEENBtBc raconte les 
actas d'un des plus hardis partisans prussiens, Frédéric de Helwig*. 
lia seconde partie du travail est une histoire complète de la lulte que 
le général Maison a glorieusement soutenue en Belgique contre des 
troupes alliées beaucoup plus nombreuses. Ce volume est rédigé avec . 
beauo)up de soins, d'après tout ce que ta littérature historique offrait ' 
en matériaux et d'après un grand nombre de documents inédits. 



I. Der Aalhtil der Kôniçl. txehtUchen Armée am Fetdzvge gegea Ruuland, 
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La part importante que le général Charles de Grolman a prise 
aux guerres de délivrance a été exposée dans le second volume 
de Texcellent ouvrage de M. le général E. de Co^tradt, dont nous 
avons parlé dans notre précédent compte-rendu. Le troisième et der- 
nier volume traite de la vie de Grolman en temps de paix jusqu'à sa 
mort, en 4 843 ^ Si pendant ces vingt-huit années le général n'eut plus 
Toccasion de montrer ses qualités de stratégiste, il exerça une grande 
influence sur le développement des institutions militaires de sa patrie, 
qu'il aimait passionnément, et sur le sort de la province de Posen, 
qu'il cherchait à priver de son caractère polonais et à rattacher étroi- 
tement à la Prusse allemande. Chef de Pétat-major après la guerre, 
il devint, avec Guillaume de Humboldt et le ministre de la guerre 
Bo>en, le représentant des idées libérales modérées et de l'institution 
populaire de la landwehr^ battue en brèche par les éléments réac- 
tionnaires qui entouraient Frédéric-Guillaume III. Tout en rendant 
justice à la îandwehr^ H. de Conrady essaie vainement de concilier ses 
propres convictions réactionnaires avec le libéralisme et Tunitarisme 
allemand de son héros. Il condamne sévèrement les tendances cons- 
titutionnelles de la jeune Allemagne d'alors, et pourtant il ne peut 
pas cacher que Grolman les approuvait en principe, sans être d^ac- 
cord avec tous les écarts d^une fervente jeunesse universitaire. Pour 
ne pas montrer Grolman comme coreligionnaire politique du libéral 
Humboldt, Fauteur fait déjà quitter à celui-ci le ministère en 4847, 
tandis qu'en réalité Humboldt tomba en même temps que Boyen et 
Grolman, en décembre 4849; et il dépeint Tennemi de Grolman, 
l'ultra-réactionnaire ministre de la police Wiltgenstein, comme ami 
dévoué du demi-libéral Hardenberg (p. 60), lorsque, en vérité, il en 
était devenu depuis longtemps l'adversaire victorieux. Quelles contre- 
vérités historiques! Grolman prit sa démission parce que le « roi 
avait peur du peuple » (p. 76); dans sa demande au roi, il parle 
c des tristes années qu'il avait passées depuis 4845, » et, quoique 
pauvre, il renonça à toute pension pour montrer d'autant plus clai- 
rement son opposition contre le triomphe de la réaction politique et 
militaire. La position précaire de sa fortune le força à rentrer dans 
le service en 4 825, et, après quelques années, il devint général com- 
mandant le 5' corps d^armée à Posen, où le roi lui confla également 
la haute main sur Tadministralion civile. Grolman fut partisan du 
service militaire de deux ans pour l'infanterie-, il croyait même un 
service plus long nuisible à la discipline (p. 299). Il est donc d'accord 
avec les idées défendues par l'opposition parlementaire de 4860 à 

1. Lèben und Wirken des Gênerait Cari ton Grolman, t. III. Berlin, Mittler. 
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4866 et avec la législation allemande actuelle contre le principe du 
service de trois ans, maintenu par le roi et empereur Guillaume I". 
M. de Conrad; communique des faits très intéressants au point de vue 
politique sur les préparatifs de guerre de TAllemagne et de l'Aulricbe, 
dans l'automne de iS^O, contre l'attaque dont M. Thiers menaçait 
las provinces rhénanes. Bref, malgré quelques défauta que nous 
avons dû signaler, Touvrage du général de Conrady, basé partout 
sur des documents authentiques et en grande partie inconnus, est 
un beau monument élevé à la mémoire de Grolman qui , avec Scharn- 
burst, Bliicher, Gneisenau, Boyen, rendit les plus grands services 
pour la délivrance de l'Allemagne du joug de Napoléon I" et pour 
l'organisation de l'armée prussienne moderne. 

Guillaume de Humboldt, comme homme d'État, a trouvé un bio- 
graphe dans M. Bruno Gmbiedi*. Le premier volume de cet excel- 
lent ouvrage va jusqu'au congrès de Prague, en août 1 84 3. Philosophe 
esthétique, poète, linguiste éminent et homme d'État, Guillaume 
de Humboldt nous est pour la première fois dépeint dans C£tte der- 
nière qualité par M. Gebhardl, d'après des matériaux, en majeure 
partie inexplorés, des archives prussiennes. L'immense mérite 
de Humboldt est de s'être toujours inspiré de grandes idées générales 
et de les avoir appliquées aux affaires, sans pourtant se perdre 
dans la théorie, parce qu'il étudiait à fond les délaits et possédait un 
sens historique très fin. Avec Stein et Hardenberg, mais d'une 
manière plus ferme et décidée que ce dernier, il représente le libé- 
ralisme parmi les hommesd'État prussiens, après les terribles catas- 
trophes de 1806 et de 4807. A trente-cinq ans, il commença sa car- 
rière politique par le poste d'envoyé de la Prusse â Rome, où il 
défendit le point de vue séculier ci protestant contre les prétentions 
de la cour ponliOcale. Mais l'activité la plus féconde fut exercée par 
lui comme chef de rinstruclion publique en 4809 et 1810. Quoiqu'il 
ne pût se maintenir longtemps conire les intrigues des hauts fonc- 
tionnaires qui le baissaient à cause de sa supériorité intellectuelle, et 
contre l'aversion du roi pour ses idées réformatrices et pour son libé- 
ralisme religieux, il réussit à marquer sa présence au département 
de l'instruction par des créations importantes et durables, dont la 
plus considérable fut la fondation de l'Université de Berlin, non 
seulement le plus grand centre de la science en Allemagne, mais 
encore un foyer ardent du patriotisme prussien et allemand. Pen- 
dant les premiers huit mois de l'année 1813, il fut, comme ministre de 
Prusse à Vienne, l'allié diplomatique des Scharnborst, des Bliicher, 
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des Gneisenau, et il contribua, plus que Hardenberg, à retenir le roi 
Frédérie-Gaillaame, toujours méflant et craintif, dans la voie de la 
lutte libératrice. M. Gebhardt, il est vrai, commet la faute de ne voir 
que les beaux côtés de son héros; mais il s'est servi d^excellents 
matériaux et il feit parler autant que possible Humboldt lui-même, 
de manière que nous obtenons de celui-ci un portrait très vivant, 
quoique un peu flatté. 

Un autre libéral parmi les hauts fonctionnaires prussiens de cette 
époque, Théodore von Schgett, président supérieur de la province de 
Prusse et plus tard ministre, a toujours beaucoup occupé la curiosité 
de ses contemporains et de la postérité. La marche de son dévelop- 
pement intellectuel est expliquée par les papiers restant de son 
enfance et de sa jeunesse et que son fils vient de publier K Bien plus 
importante est la correspondance de Schœn avec les historiens Pertz 
et Droysen, éditée par M. Franz Rûhl^. Elle jette une vive lumière 
sur réminent homme d'État qui nous paraît un peu vaniteux, pré- 
tendant avoir toujours raison, dur envers les faiblesses d'autrui, iras- 
cible, mais plein de Tamour de Tidéal, porté vers les belles et grandes 
choses, prompt à Tenthousiasme, profondément vrai et sincère, ce 
même homme que Treitschke, dans sa haine aveugle contre tout ce 
qui est libéral, a osé accuser de mensonge! Malgré toutes ses décep- 
tions politiques et personnelles, au milieu de la plus triste réaction, 
Schœn, à Tâge de quatre-vingts ans, croyait encore à Favènement du 
règne de la raison. Quoique manquant d'impartialité, ses jugements 
sur Stein et sur Hardenberg, qu'il a si bien connus, sont fort dignes 
de considération, ainsi que beaucoup d'indications contenues dans ses 
lettres à Schwinck, à Bunsen et à Friccius, que l'éditeur a ajoutées. 
Dans les lettres émanant de J.-G. Droysen, ce célèbre historien se 
montre sous un jour des plus sympathiques dans toute sa manière 
de sentir et de penser. Bref, cette correspondance est fort inté- 
ressante, et nous sommes reconnaissants de sa publication à 
M. Rûbl qui, du reste, Ta accompagnée d'un avant-propos et de 
notes très utiles. 

La femme d^un homme d'État prussien, le comte de Bemstorff, 
ministre des Affaires étrangères sous Frédéric-Guillaume III^ a laissé 
des mémoires qui ont déjà paru en seconde édition'. Élise de Bebns- 

1. Zwr Kwiben' und JUnglingszeit Theod. von Schàns, naeh detsen Papiù- 
r€n vuammen^etiellt von seinem Sohne, Berlin, Simion. 
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TORFF, née comtesse Dernath, de naissance danoise comme son mari, 
est une femme vraiment aimable et gracieuse, dont les souvenirs 
nous font connaître la haute société européenne, surtout allemande, 
dans ses dehors, dans ses lignes extérieures. L^histoire proprement 
dite y a peu à gagner, sauf le sentiment de Pair ambiant de ce monde 
étranger à tout progrès littéraire, social ou politique. 

M. Horst RoHL s'est fait une spécialité du grand chancelier de fer, 
dont, en effet, il fait mieux connaître la biographie par des documents 
fort curieux et très authentiques. Le troisième volume de son Annuaire 
de Bismarck* nous donne de nouveau des choses très intéressantes, 
dans sa première partie, intitulée Documents et lettres. Quatre lettres, 
écrites en 4846 par M. de Bismarck à Louis de Gerlach, montrent 
encore le futur ministre comme fanatique de réaction féodale, adver- 
saire du prince de Prusse, son futur maître, et surtout de la prin- 
cesse Augusta, suspecte de libéralisme. Très importantes aussi les 
lettres du président du conseil Othon de Manteuffel à Bismarck, de 
4855 à 4858. Elles contiennent des données nouvelles sur la conduite 
de la Prusse pendant la guerre de Crimée, ainsi que sur les intrigues 
qui se croisaient constamment autour du faible roi Frédéric-Guil- 
laume IV, enfin sur la lutte du parti féodal contre la régence du 
prince de Prusse, après que son frère fut tombé en démence. Un 
mémoire très curieux de Bismarck, de l'année 4864, prouve que, dès 
cette époque, il était rempli de méfiance envers les gouvernements 
allemands et demandait une représentation populaire à côté de la 
diète princière, comme signe et comme base de Tunité allemande. 
Quels changements dans ses idées, depuis son ancienne hostilité contre 
tout élément populaire, et ensuite jusqu'au moment où, plus tard, il 
déclarait en pleine séance du Reichstag que l'unité allemande résidait 
beaucoup plus dans les princes que dans le parlement! Le fameux 
projet de Tannexion de la Belgique à la France est traité dans une 
dépêche du comte de Goltz, ministre de Prusse à Paris, du 42 sep- 
tembre 4866. Comme Goltz répète Fassertion de Rouher que ce pro- 
jet était Pœuvre commune de Benedetti et de Bismarck, celui-ci 
écrit à la marge : « Benedetti le tira tout fait de sa poche » (p. 226 
et suiv.); annotation qui, faite pour le chancelier lui-même, ne me 
paraît pas manquer de sincérité. Une correspondance entre Bismarck 
et Roon prouve de nouveau combien il fut difficile à ces deux 
ministres d'amener le roi Guillaume à se déclarer contre le prince 
d'Augustenburg et à rompre avec PAutriche et que leur propre chute 
sembla parfois très prochaine. Leur hostilité contre le prince impé- 

1. Bismarck' Jahrbuchj t 111. Berlin, Hœring. 



ALLEMAGNE. 465 

rial et surtoul contre sa femme se montre ardente (cf. p. 244). Les 
deux autres parties du volume, — discours, conférences, essais et 
chronique, — ne contiennent guère rien de nouveau ni dMntéressant. 
C'est une tendance très louable de la part d'un fils que de servir 
la mémoire d'un père célèbre. Le lieutenant-général Waldemar de 
Roo!f, membre conservateur du Reichstag, avait déjà publié les 
mémoires et lettres de l'ancien ministre de la guerre, qui avait réa- 
lisé la réorganisation de Tarmée prussienne avec beaucoup d'énergie 
et de talent. Il en publie également les discours ^ M. Albrecht de 
Roon père avait été un des adversaires les plus décidés du parlemen- 
tarisme pendant Vépoque du conflit y de 4862 a 4866. Orateur adroit, 
souple, toujours prêt à l'attaque et à la défense, généralement poli 
dans la forme, il soutenait pour le principe que la constitution et 
les lois doivent être observées, sauf quand elles gênent le gouverne- 
ment dans ce qu'il croit bon et utile. 11 avait été prêt à accorder le 
service militaire de deux ans et n'avait retiré sa promesse de s'y sou- 
mettre que devant le veto du roi; mais cela ne l'empêcba pas de 
défendre cette décision du monarque avec une ardeur due à l'obéis- 
sance du soldat envers les ordres du supérieur. M. Waldemar de 
Roon fils a caché autant que possible cette palinodie de son père. 11 
est encore aujourd'hui champion du service de trois ans, abandonné, 
quant à Tinfanterie, par l'empereur actuel, qui a approuvé ainsi les 
tendances de la majorité parlementaire de 4 862. Le général actuel de 
Roon ne s'en console pas; il n^y a pas d'adjectif méprisant dont il 
n'use envers le parlement et le parlementarisme. Il est facile à la 
force de se moquer du droit quand elle a les canons pour elle^ si la 
chambre des députés de 4862 à 4866 avait eu les épées de son côté 
comme le parlement anglais en 4643 et en 4688, la verve de M. de 
Roon n'aurait aucune raison de se donner libre carrière. Quand on 
édite les discours d^un personnage politique en ne donnant des 
paroles de ses adversaires que quelques maigres résumés, le jour 
et le vent sont déjà fort inégalement partagés; mais le général de 
Roon aggrave cette inégalité en travestissant d'une manière inad- 
missible et en injuriant les paroles des adversaires de son père. Son 
injustice est surtout criante envers le célèbre député Lasker, devant 
lequel son père avait pourtant reconnu pleinement ses torts lors de 
la fameuse affaire de concussion des chemins de fer nouvellement 
concédés en 4873. Il est vrai que les coupables étaient surtout des 
membres de la haute aristocratie prussienne-, de là les colères du 
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comte Albert de Roon contre le juif libéral qui les avait accusés et 
convaincus. 

L'imporlanle publication de la correspondance mililaire du maré- 
chal DH MoLTïE est arrivée à ses 11° et III" volumes*. Elle a un intérêt 
Don seulement militaire, mais encore vraiment historique. Guil- 
laume I" et M. de Bismarck ne prenaient de résolutions imporlantes 
que d'après la constatation des forces militaires relatives des diffé- 
rentes puissances fournie par Moltke. Celui-ci, d'ailleurs, était bien 
loin d'être exclusivement soldat, Los nombreux mémoires imprimés 
dans ces deux volumes démontrent en lui un profond politique, unis- 
sant les réflexions générales aux déductions purement militaires. 
Dès l'année 4860, il prépara les guerres contre l' Autriche et la Frauca 
par ses écrits d'une argumentation serrée, d'une logique claire et 
mathématique, fondés sur des connaissances aussi multiples et 
variées que précises. Le 11° volume comprend la correspondance se rap- 
portant à la guerre allemande de 1866. Convaincu, comme Bismarck, 
de la nécessité d'une lutte décisive avec la rivale allemande de la 
Prusse, Moltke désirait pousser eu avant le roi Guillaume pour atta- 
quer l'Autriche avant que celle-ci eût terminé ses armements. Ce fui 
en vain ; le roi craignait la responsabilité du premier coup do canon 
et était effrayé de l'hosUlité que lui montrait l'Allemagne du Sud. La 
conséquence de ces hésitations fut que les armées prussiennes, dis- 
persées sur une ligne de plus de 450 kilomètres pour défendre une 
frontière très étendue, se trouvaient au début de la campagne dans 
une position détestable. Les fautes et les lenteurs des Autrichiens 
sauvèrent la Prusse de celle situation dangereuse et lui permirent de 
prendre l'olTensive. Ces faits sont pleinement mis en lumière par ce 
volume, ainsi que les excellents conseils donnés par M. de Moltke 
au roi Victor- Emmanuel sur la guerre de Vénétie. 

Le III' volume, qui se rattache à la guerre de ^ 870-71, sera encore 
plus Intéressant pour le lecteur français. La première partie, seule 
publiée en 4896, va jusqu'à la capitulation de Sedan. Les mémoires 
militaires de M. de Moltke nous font comprendre pour la première 
fois la politique de la Prusse pendant la guerre d'Italie en 4859. Le 
prince régent ne s'était décidé à assister l'Autriche contre la France 
que parce que les hommes d'État et de guerre prussiens étaient per- 
suadés que, l'Autriche mise hors de combat, la France se jetterait 
immédiatement sur les provinces rhénanes. Avec un intérêt puissant 
nous voyons, dans les dlITérenls mémoires relatifs à la future guerre 
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flranco-pnisaienne, se développer, sous la plume du grand straté- 
giste, les idées qui l'ont mené pendant Timmense lutte de 4870. 
Déjà en août 4866, Moltke démontra que Parmée prussienne, alliée 
aux troupes de TAUemagne du Sud, était à même de braver à la fois 
rAutriche, affaiblie par Sadowa et attaquée par l'Italie, et la France, 
dont l'armée était épuisée en hommes et en matériel par l'expédition 
du Mexique. Se tenant sur la défensive envers TAutriche, les Prus- 
siens auraient à prendre hardiment l'offensive contre la France. C'est 
l'idée qui prévaut également pendant les années suivantes quand une 
alliance austro-française était vraisemblable. Le plan de campagne 
contre la France, rédigé par Moitke en mai 4870^ est admirable de 
clarté, de précision et de brièveté. Quel contraste avec les plans 
interminables et artificiels des stratégistes de Tancien régime I Même 
quand l'invasion française semblait imminente, en juillet 4870, 
Moltke était résolu à prendre l'offensive dès que les forces alle- 
mandes seraient complètement réunies. Très intéressants aussi les 
détails concernant la résistance opposée aux ordres de Moltke par le 
général de Steinmetz, qui, comme on le sait, en fut puni par la perte 
de son commandement. On attendra avec impatience la publication 
des documents relatifs à la seconde période de la guerre franco- 
allemande. 

La guerre de 4866 a été surtout décrite par des historiens et des 
militaires prussiens. Il est d'autant plus précieux d'entendre une 
voix autrichienne raconter les faits politiques et militaires de la lutte 
pour la domination en Allemagne. M. Henri Fribdjung base son tra- 
vail, très important^ sur les archives de la guerre de Vienne et sur 
les témoignages de nombreux hommes d'État et de guerre autrichiens \ 
il peut nous donner ainsi une idée juste de la manière dont les évé- 
nements se sont développés du côté de l'empire austro-hongrois depuis 
l'an 4859. Le livre, du reste très impartial, caractérise avec bonheur 
les personnages marquants de Vienne; il prouve que l'empereur 
François-Joseph a toujours influencé le sort de sa monarchie avec 
beaucoup plus d'énergie et de constance qu'on ne le pense ordinaire- 
ment. Les généraux envisageaient avec beaucoup de craintes une 
guerre avec la Prusse, et ce sont l'empereur lui-même et son funeste 
conseiller personnel, le comte Esterhazy, qui ont hâté la catastrophe 
par des mesures politiques et militaires. Des faits analogues s'étaient 
passés en 4 859, lorsque le général Giulay avait déconseillé d^attaquer 
pfématurément le Piémont, mais où François-Joseph s'était laissé 

1. J)er Kampf «m die Vorherrsehafl in DeuUehland, 1859-1866, t. I. Statt- 
girt, GotU, 1897. 
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entraîner par son entourage à une offensive que Pétat imparfait des 
préparatifs militaires ne justifiait nullement. La véritable respoDsa- 
bilité des fautes commises pendant la campagne de 1866 incombe au 
général Rrismanic, chef de la chancellerie d'opérations du maréchal 
Benedek, et non pas^ comme on Ta cru jusqu'ici^ au général de 
Henikstein, qui n'a joué qu'un rôle effacé. 

Très animée et toujours intéressante, la narration de M. Friedjung 
est moins originale quant aux faits relatifs à la Prusse. Quoique grand 
admirateur de M. de Bismarck, Tauteur justifie les hommes d^État 
italiens de s'être méfiés du chancelier, leur allié, qui, en effet, avait 
toujours été prêt à les sacrifier à TAutriche, à laquelle, encore peu 
de semaines avant la guerre, il offrait le partage de l'Allemagne et la 
garantie de la Yénétie. L^ouvrage de M. Friedjung est une des publi- 
cations les plus importantes de Tannée 4896. 

Après avoir terminé son livre capital sur la guerre de 4806-4807, 
le colonel de Lettow-Vorbeck entreprend de raconter celle de 4866 *. 
Le premier volume comprend les préparatifs politiques et militaires 
et les faits qui ont amené l'occupation de la Hesse et du Hanovre par 
la Prusse. Avec son impartialité bien connue, M. de Lettow a le cou- 
rage de dire hautement (p. 44) que c'est, non la diplomatie de Bismarck, 
mais seulement les victoires rapides et écrasantes de l'armée, — que 
personne n'avait pu prévoir, — qui ont décidé la lutte avec l'Au- 
triche en faveur de la Prusse et que, par conséquent, les hésitations 
antérieures du roi Guillaume et de ses proches, responsables de l'ave- 
nir du pays et de la famille des Hohenzollern, étaient entièrement jus- 
tifiées. Nous apprenons des détails fort intéressants sur les négociations 
entre la Prusse et le Hanovre. Le jugement militaire du colonel de 
Lettow n'est pas moins clair et juste. Les causes de la catastrophe des 
Hanovriens à Langensalza sont exposées pour la première fois d'une 
manière authentique et impartiale. Nous voyons que les généraux 
prussiens ont commis à cette occasion de lourdes fautes et que leur 
succès final n'est dû qu'à l'aveuglement physique et intellectuel du 
roi George V, à la faiblesse de son général en chef Arentschildt et à 
la chance, alors si favorable aux Prussiens. Les volumes ultérieurs 
de M. de Lettow-Vorbeck auront à exposer des faits plus glorieux 
pour les chefs de l'armée prussienne. 

La même impartialité domine le livre par lequel M. GARuriER décrit 
les premières batailles livrées par les armées allemandes sur le sol 
français, en 4870^. Dans sa narration très vivante, l'auteur recon- 

t. Geschichte des Krieges von 1866, t. I. Berlin, Millier. 

2. Die Einmarschkmmpfe der deutschen Armée imÀugust 1870. Berlin, Bath. 
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Dalt pleinement la tenue admirable des soldats de Mac-Mahon contre 
le nombre très supérieur des troupes allemandes; il célèbre surtout 
les zouaves et les lurcos comme modèles des vertus guerrières. 
M. Garnier constate que seuls les corps d'armée de la vieille Prusse, 
niais point ceux des provinces annexées en \ 866 ni les Allemands 
du Sud, étaient égaux en valeur militaire aux régiments du V^ corps 
français. 

Deux ouvrages traitent du siège de Metz dans un sens plutôt de 
critique que d^histoire militaire. Le major Kuntz * , auteur que nous 
avons déjà mentionné dans nos comptes-rendus précédents, se dis- 
tingue par la nouveauté de ses recherches ; le général Guillaume de 
ScHEBFF',qui s'appuie presque exclusivement sur Touvrage de Tétat- 
major prussien, surpasse son rival par la sûreté du jugement poli- 
tique et militaire. Tandis que M. Runtz voit dans Bazaine un traître 
ayant sacriOé ses devoirs militaires à ses projets d'ambition person- 
nelle, M. de Scherff, — avec raison, ce me semble, — explique les 
butes commises par le maréchal surtout par son incapacité et par 
son manque de résolution. Bien loin, d'ailleurs, d'attribuer la catas- 
trophe de Tarmée du Rhin au seul Bazaine, il trouve des défauts 
semblables dans ses subordonnés, qui^ autant que lui, ont manqué 
l'occasion de battre le i^"^ corps d'armée prussien, presque trois fois 
plus faible que l'effectif fonçais, dans la bataille de Noisseville. Le 
général de Scherff n'a pas non plus une opinion très favorable des 
talents du prince Frédéric-Charles comme général en chef. Ici, il est 
du même avis que M. Fritz Hoemg. 

C'est avec plaisir que je rends compte de Téminent livre de ce 
dernier auteur sur la Campagne de la Loire en automne 4870^. 
Le grand mérite de M. Hœnig est d'introduire dans l'histoire mili- 
taire les éléments ethnographiques et psychologiques. Pour lui, il 
n'y a pas que des chiffres et que des unités tactiques; sous tout cela, 
il sent les hommes, les nations dans leur vie individuelle. Les por- 
traits des chefs, tant allemands que français, sont tracés de main de 
maître, avec une impartialité et une bonne foi parfaites, et à Taide 
d^études fort étendues et contrôlées par une critique sérieuse et 
méthodique. L'auteur n'expose pas moins bien l'état physique et 
moral des troupes, leur organisation et leur armement. A côté de 

t. KannU Manehall Bazaine im Jahre 1870 Frankreieh retient Berlin, 
Eisenbardt. 

2. Kriegslehren in kriegsgeschicfUlichen Beispielen der Neuieit, Livr. 4 : 
Metz. Berlin, MitUer. 

3. Der Volkskrieg an der Loire im Herbst 1870, vol. III et IV. Berlin, 
Miltler. 



470 



BCLLBTin BISTOBIQVE. 



l'immense littérature déjà imprimée, ainsi que des archives de la 
guerre, M. Kœnig s'est servi de nombreuses informalions particu- 
lières, écrites ou orales. De cette sorte, son récit gagne énormément 
en animation et en largeur. Cependant, nous trouvons dans ces 
espèces de sources les mêmes inconvénients que TonasouvenL obser- 
vés dans les mémoires historiques : l'auteur, volontairement ou par 
instinct, cherche à se faire valoir, à cacher les fautes qu'il aura com- 
mises et à agrandir son rôle dans des événements déjà fort loinlaîos. 
M. Kœnig n'a pu éviter entièrement les pièges que ce genre d'infor- 
mations lui tendait inévitablement. CependanL, la grande quantité «t 
diversité de ses matériaux et la critique qu'il cherche à exercer par- 
tout lui ont permis de redresser de nombreuses erreurs, et notam- 
ment les hatailtes de Villepiou et de Loigny-Poupry (1" et 2 dé- 
cembre 1S70) ont pris sous sa plume une figure toute nouvelle. 
— Les deux premiers volumes, parus en 1894, avaient mené 
le récit jusqu'à la bataille de Beaune-la-Rolande ; les doux volumes 
nouvellement publiés traitent des événements décisifs du l"el du 
3 décembre, où l'oDènsive française et l'offensive allemande se heur- 
tèrent pour finir par la défaite de l'armée française. L'auteur, qui 
reconnaît franchement les fautes commises par plusieurs généraux 
allemands et même par leur grand état-major, rend hommage à l'hé- 
roïsme inattendu de Paris, au talent et à la force de caractère de 
Chanzy, au mérite de plusieurs autres chefs français et au courage 
malheureux de leurs soldats improvisés, ainsi qu'au patriotisme 
ardent de la nation française. Depuis le général von der Gollz, aucun 
écrivain militaire allemand n'a apprécié aussi justement le génie 
politique et organisateur de Gambetta; M. Hœnig est d'autant plus 
sévère pour M. de Freycinet, dans la présomption et l'insufQsaace 
militaire duquel il voit une des causes principales des malheurs qui 
ont fait échouer les efforts surhumains du dictateur et du peuple 
Arançais. L'ouvrage de M. Hœnig sera, non seulement pour les mili- 
taires, mais encore pour les historiens, une des sources de connais- 
sances les plus complètes pour celte époque de la grande lutte de 

Nous avons à reiidi-e compte d'un certain nombre d'ouvrages con- 
cernant l'histoire entière d'un pays. L'Histoire du Wurtemtœrg, par 
M. Eugène ScaitEiUEB ' , comble une véritable lacune en nous donnant 
un ouvrage basé sur des études scientifiques et accessible au grand 
public. Si la majeure partie du volume est rédigée d'après les travaux 
antérieurs sur le même sujet, les xviii' et in' siècles sont racontés 
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sur la foi de recherches nouvelles et même d'après des sources 
manuscrites. Le livre est intéressant et bien écrit et jette des lumières 
très caractéristiques sur Phistoire de l'Allemagne du Sud pendant les 
Tfu* et xyiii* siècles. Les études de l'auteur sur les événements con* 
cernant le Wurtemberg pendant le xix* siècle^ faites sur les docu- 
ments mêmes, montrent de nouveau la manière partiale et injuste 
dont M. de Treitschke a traité tout ce qui n'était pas prussien ni 
absolutiste, et combien peu de foi on peut prêter aux opinions et aux 
ikits contenus dans son Histoire d'Allemagne. Les parties du livre 
de M. Schneider qui se rapportent au règne du premier roi de Wur- 
temberg sont importantes pour Tépoque de Napoléon P' et coïncident, 
dans leurs conclusions, avec l'ouvrage du général Pfister. Peut-être 
le roi Frédéric est-il jugé trop favorablement par M. Schneider. De 
même, le récit des luttes constitutionnelles sous le roi suivant, 
Guillaume P', est très intéressant. Ce souverain parait réellement 
bvorable aux idées constitutionnelles et libérales et pour cette raison 
même en butte aux hostilités de l'Autriche et de la Prusse. Mais, 
depuis les événements de i 848, la question principale pour les princes 
allemands devint celle de l'hégémonie toujours menaçante de la 
Prusse. Guillaume de Wurtemberg s'écria : « Je veux bien me sou- 
mettre à un Habsbourg; à un Hohenzollem, jamais! » Et une autre 
fois : « Plutôt l'allié de la France que le vassal de la Prusse I • 
Cependant, tout comme pour d'autres pays allemands, la révolution, 
tant de fois blâmée et injuriée, de 4848 eut pour le Wurtemberg des 
conséquences heureuses et durables : beaucoup de libertés proclamées 
par le parlement de Francfort s'introduisirent dans la constitution 
wuriembergeoise. — M. Schneider aurait pu accorder une place plus 
large à rbistoire du développement intellectuel et matériel du peuple 
wurtembergeois. 

H. Alphonse Hdbre continue son excellente Histoire d'Autriche, 
qui vient d'arriver à son cinquième volume, comprenant Tépoque de 
4609 à 4648^ Écrit sur les meilleurs matériaux déjà connus, sans 
la recherche de Tinédit, cet ouvrage est fait de manière à donner au 
public lettré une histoire digne de toute confiance, impartiale et bien 
rédigée. U ne veut rien offrir de nouveau à Phistorien de métier. 

H. Huber édite également l'Histoire de Padministration publique 
en Autriche de ^40 à 4848, laissée par feu le conseiller de cour 
d*appel Ignaz Bbidtel'. Le premier volume en a paru. Le conseiller 

1. Gesehiehie ŒtlerreiehSy t. V. Gotiia, Perthes. 

2. G€$ehiehU der œsterreichUchen StaaUverwaltunÇy 1740-1848, t I. Inns- 
kroek, Wagner. 
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Beidtel, qu'une biographie rédigée par M. Huber nous failînlimement 
connaître, était un clérical vraiment fanatique^ tellement homme du 
mojen âge qu'il condamna même Tégalité de tous devant les tribu- 
naux et dans la répression des crimes. Par conséquent, il est adver- 
saire décidé de l'empereur Joseph II et de son œuvre, ainsi que de 
toute sorte de liberté. Cependant, malgré sa criante partialité, Tou- 
vrage de M. Beidtel mérite d'être consulté sur nombre de détails des 
réformes administratives réalisées sous Marie-Thérèse, Joseph II et 
Léopold 11. M. Huber, qui a publié ce livre selon les vœux du fils de 
l'auteur, ajoute des notes contenant des citations d'ouvrages modernes 
et réfutant parfois les indications erronées de feu M. Beidtel. 

La vieille et vénérable collection de T Histoire des États d'Europe, 
commencée il y a soixante-huit ans par Hebren et Ukert, est reprise 
maintenant par Charles Lamprecht, le professeur bien connu de Leip- 
zig. Le premier, volume qu'il y fait publier est le tome I d'une His- 
toire de la Russie jusqu'à la fin du xviii*' siècle, par A. Brueckner^ 
L'éditeur expose, dans un avant-propos, le plan d'après lequel il va 
continuer la grande entreprise. Comme autrefois, de nombreux 
maîtres y contribueront, selon leur individualité ; mais on appuiera 
désormais beaucoup plus sur la KuUurgeschichte qu'auparavant, — 
tendance qui, comme tout le monde le sait, a toujours été celle de 
M. Lamprecht. 

L'ouvrage de Bruckner est fort original. U ne donne pas une his« 
toire de Russie, comme ses prédécesseurs, mais il expose les progrès 
du procès d'européisation de ce pays. Au lieu d'une narratiob chro- 
nologique, nous y trouvons des coupes transversales de la société 
russe d'après des époques un peu arbitraires. Le livre est très spiri- 
tuel, cependant plutôt une collection d'anecdotes qui, inévitablement, 
sont plus ou moins choisies au hasard des études de l'auteur. Il fait 
mieux comprendre l'histoire de l'ancienne Russie, mais il ne l'en- 
seigne pas. Il est bon à lire à côté des histoires proprement dites, 
mais il ne les rend nullement superflues. C'est un ouvrage fait plutôt 
pour le curieux et peut-être pour l'ethnographe que pour celui qui 
voudrait étudier, sous tous les rapports, le passé d'une grande nation. 
Malheureusement, M. Bruckner, cet excellent connaisseur de l'histoire 
russe, est mort dans cette même année de ^1896; qui continuera son 
œuvre dans son esprit et avec ses qualités? — Fait important : après 
des recherches approfondies, Bruckner arriva à nier complètement 
l'influence que les Scandinaves auraient exercée sur Forigine de l'État 
russe. 

1. Gesch, Russlands bis zum Ende des 18. Jahrhunderis, 1. 1. Gotha, Perthes. 
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Un autre ouvrage de la même collection est la traduction, assez 
libre, de la Finlands Historia, de M. M.-G. Schybergson, par M. Fritz 
Abrheih^ L'auteur a revu lui-même son texte original et Ta continué 
jusqu^à la mort du tsar Alexandre III. Le traducteur Ta abrégé, sur- 
tout dans les parties relatives à Tbistoire générale de la Suède. C'est 
un excellent livre, qui contient Tbistoire du développement intérieur 
aussi bien que celle des événements politiques. 

La politique coloniale de la France, depuis Pan i^di jusqu'à 
répoque actuelle, est exposée par M. A. von Brandt^. Il y a surtout 
deux époques qui Tintéressent : celle de Golbert, qu'il cherche à jus- 
tifier contre les reproches des physiocrates et des historiens qui les 
ont suivis, et celle des traités de commerce visant au libre-échange 
inaugurée par Napoléon III. Basé sur des recherches sérieuses et sur 
les résultats de la statistique, et pourvu d'un riche matériel de faits 
authentiques, ce livre est également utile à l'économiste et à l'his- 
torien. 

Golbert est défendu aussi dans un volume de M. Guillaume Niudé 
dédié à la politique frumentaire des États européens depuis le xui* 
jusqu'au xviii* siècle. C'est une partie de la grande collection des 
Actes de l'administration intérieure de la Prusse, publiée par l'Aca- 
démie de Berlin sous la direction spéciale de M. Sghmoller^. Ce pre- 
mier volume forme l'introduction à Thistoire de la politique fru- 
mentaire de la Prusse pendant le xviii« siècle. On pourrait se 
demander si, pour une publication destinée à donner les résultats 
des documents prussiens, il est vraiment indiqué d'exposer la 
politique du commerce des céréales dans tous les États européens 
depuis le xiii^ siècle. De cette manière, les Acia Borussica sont 
menacés du sort de tant d'autres collections semblables, de ne 
jamais être terminées. Abstraction faite de cette considération, le 
travail de M. Guill. Naudé montre une connaissance très étendue de 
la littérature spéciale. Mais ce qui fait défaut à cet auteur, c'est à la 
fois l'approfondissement intellectuel de la matière, la largeur des 
points de vue et le soin des détails. Le livre fourmille d'erreurs. 
Gomment peut-on dire, par exemple, sur la foi de quelques plaintes 
accidentelles, que l'agriculture française était entièrement ruinée vers 

1. Geschlehte finnlands. Deutsche Rearbeltang. Gotha^ Perthes. 

2. Bdlrxge zur Geschichle der franzœsischen HandeUpolitik von Colbert 
bis zur Gegenwart. Leipzig, Dancker et Uamblot. 

3. Acta Borutiica. Denkmxler der Preussischen Staaisverwaltung im 
18. Jahrhundert. Herausgegebeo yod der Akademie der Wissenschaften. 
GeIrtidehandeUpoliiik, I. Baod : Die GetreidehandeUpolitik der europxUchen 
Stamien vom 13. bit 18. Jahrhundert. Berlin, Parey. 
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le milieu du itii* siècle (p. 34}, que, même au lïiti* siècle, l'Angleterre 
était beaucoup inTérieure à la France et à la Hollande dans son déve- 
loppement industriel (p. i03], que la grandeur de la marine anglaise, 
pendani ce même siècle, dépendait surtout de l'exportation des 
céréales, qui était, en moyenne, de 700,000 quarters par an (p. <2<)? 
M. Naudé a prouvé, comme M. do Brandt, que Golbert n'a pas été 
aussi nuisible à l'agriculture qu'on a voulu le prétendre. Mais il est 
ïiMX de dire, comme l'auteur le fait (p. 56), que le grand ministre a 
voulu faire de toute la France une unité douanière. En vérité, les 
douanes provinciales sont restées sous son administration ce qu'elles 
avaient été auparavant. La meilleure partie du livre est encore l'ex- 
posé de la politique du commerce des céréales de la Hanse et du Nord 
Scandinave. 

Il fciut, au contraire, approuver sans restriction l'Histoire des pro- 
cès contre les sorcières en Bavière, par M. Sigismond Riezler '. Elle 
est fondée sur des études approfondlea et rédigée avec une complète 
imparlialité. L'auteur montre que le terrible fléau des procès contre 
les prétendues sorcières date de l'antiquité germanique païenne, que 
l'Église ancienne ne l'adoptait qu'à moitié, mais que, depuis le 
xni° siècle et surtout depuis saint Thomas d'Aquin, elle faisait de la 
superstition magique un dogme et de la persécution des magiciens 
et des sorcières une de ses préoccupations principales. L'humanisme 
avait refoulé ces horreurs, qui furent malheureusement ressuscitéea 
par la bulle Summis desiderantes affectibus d'Innocent VTII, du 5 dé- 
cembre 4 4S4. C'est depuis cette bulle néfaste que ta persécution com- 
menta, plus terrible que jamais. Après la réforme religieuse, les trois 
confessions chrétiennes rivalisèrent de rigueur contre sorciers et sor- 
cières dans le pays où elles se Irouïaient réunies toutes les trois, 
c'est-à-dire en Allemagne. En Bavière, les Jésuites se font, depuis 
4590, tes propagateurs principaux de la persécution. La dernière 
sorcière y a été briîlée en 1796, mais des prescriptions détaillées 
pour de tels procès se trouvent encore en 1769 dans les livres de 
procédure criminelle en Bavière. Et on s'étonne que l'affreuse supers- 
tition n'a pas encore disparu aujourd'hui de ce pays I 

L'habitude se répand chez nous de plus en plus pour les auteurs 
de faire réimprimer et réunir en volume les moindres bribes de 
littérature qu'ils ont jadis publiées dans un journal ou dans une 
revue. C'est à celte catégorie d'écrits qu'appartiennent les essais de 
M. Hermann Gnim , qui portent le litre passablement prétentieux 

I. Ge$ehichle der Bexenproteue in Bayem. Stattgart, Gotha. 
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de Contributions à Fliistoire de la culture allemande ^ En réalité, ils 
ne traitent que de quelques sujets de littérature et d'art assemblés 
au hasard. La partie la plus intéressante de ce volume sont les notes 
concernant les célèbres père et oncle de Fauteur et Porigine des 
contes populaires qu'ils ont réunis et narrés d'une manière si heu- 
reuse (p. 244-247). M. Herm. Grimm ûls est un auteur plein d'es- 
prit, mais sans suite ni clarté dans le développement de ses idées, et 
d^un style tout individuel qui n'est pas l'affaire de tout le monde. 
Non moins originales sont ses opinions personnelles; il trouvera peu 
de partisans, par exemple lorsquMl prétend (p. 449) que « Millet est 
le seul véritable peintre que la France ait jamais produit. » 

La collection d'essais que M. Ottokar Lorbnz a fait paraître sous 
le titre d'Hommes d'États et historiens du xix* siècle ^ contient pour 
la plupart des articles donnant des critiques ou des extraits de livres 
publiés depuis vingt ans et peu intéressants aujourd'hui. Il n'y a 
rien d'original dans ces traités, sauf quelques jugements qui tendent 
généralement à être le contraire des convictions du monde entier, 
comme c'est, depuis quelque temps, l'habitude constante de M. Lo- 
renz. Partisan enthousiaste du passé, ennemi du constîtutionalisme 
et de toute liberté populaire, croyant, avec feu Léopold de Gerlach, 
que le bon Dieu punit comme de méchants enfants les États qui com- 
mettent des erreurs^ il combat le développement moderne avec un 
acharnement peu digne d'un historien qui devrait comprendre et non 
pas condamner en bloc. Le Verre d'eau de Scribe est encore pour lui 
le On fonds de l'histoire : les plus grands événements sont dus à de 
petites intrigues de comparses cachés. Je ne saurais admettre qu'un 
seul des principes énoncés par M. Lorenz : « J'espère que le ton 
déclamatoire que les historiens ont inauguré dernièrement sera tran- 
sitoire. C'est une méthode peu recommandable de traiter Thistoire 
comme le marquis Posa (dans le Don Carlos de Schiller) joue au 
théâtre, et je me trouve du côté de ceux qui croient les déclamations 
sur les personnages morts alKiire du curé et point de l'historien. » 

L'essayiste bien connu Gharles-Théod. Hbigbl publie, dans ses 
Images et esquisses d'histoire^, le cinquième volume de ses petits 
écrits historiques. Comme toujours, ils sont bien rédigés, agréables 
à lire, sans grandes prétentions littéraires. Au point de vue histo- 
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rique, ils sont d^une valeur bien inégale. Quelques-uns, tels que les 
essais sur Taine et sur le divorce de Napoléon I", ne contiennent 
rien de nouveau et parfois des erreurs manifestes. Les articles con- 
sacrés à l'empereur Léopold I" et à la politique prussienne pendant 
la guerre de Grimée donnent des extraits intéressants de correspon- 
dances inédites, mais sont trop exclusivement basés sur ces matériaux 
insuffisants, en négligeant toute autre source de connaissances, pour 
ne pas arriver à des résultats foncièrement inexacts. D'autres essais, 
au contraire, sont fort instructifs. M. Heigel démontre déûnitivement 
la fausseté du prétendu envoi d'une épée et d'un chapeau consacrés 
par le pape Clément XII au maréchal autrichien Daun après la 
bataille de Hochkirch. Il donne pour la première fois une histoire 
documentée du pacte de famille conclu, en ^24, par tous les princes 
de la maison de Wittelsbach et placé sous la protection de la France, 
point de départ de l'élection impériale de Charles-Albert de Bavière 
en n44. Un autre essai prouve que la lâche reddition de Mannheim 
aux faibles troupes républicaines, en i 795, doit être imputée, non pas 
à une trahison des ministres, mais à la pusillanimité de Télecteur pala- 
tin lui-même. D'autres articles traitent des questions dVt et de droit 
public. Tout le monde trouvera à glaner dans les pages de M. Heigel. 
Le quatrième congrès d'historiens allemands s'est réuni à Innsbruck 
du 'l'I au 44 septembre 4896<. Le nombre des participants ne fut pas 
grand, à peu près 420, presque tous Allemands du Sud ou Autri- 
chiens. On discuta l'édition d'un atlas historique des pays alpins; 
puis l'origine des états des pays du moyen âge. On formula une série 
de questions à résoudre par les académies allemandes. On ne put 
s'entendre sur la manière dont les archives devraient être ouvertes 
aux recherches historiques, et on finit par se contenter de demander 
au comité du congrès d'énoncer des vœux en faveur d'une liberté plus 
grande dans l'accès des archives pour les historiens. La lutte entre 
l'histoire politique et la Kulturgeschichte était un des points propo- 
sés aux discussions du congrès. Au lieu de cette question, on disputa 
sur l'objectivisme et le subjectivisme dans l'historiographie. C'est 
une question de tempérament et de sentiment. Il va sans dire qu'à 
la fin tout le monde garda son opinion première. 

M. PflILIPPSON. 
1. Voir l'article de M. Blondel dans la Revtie historique, LX\, 323. 
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M. le chevalier d'Arnetb est mort à Vienne le 30 juillet 4897. 
Gomme il arrive aux esprits vraiment supérieurs, son nom était 
oomiu bien au delà des frontières de son pays. Grand officier de la 
Légion d'honneur, il est connu en France par ses nombreuses publi- 
cations concernant Thistoire de la France aussi bien que celle de 
l'Autriche; il est juste que la Revt^ historique lui consacre autre 
ehose qu'une simple notice nécrologique. 

Dans un ouvrage en deux volumes, paru en 4894 et intitulé : 
Aus meinem Leben, Ameth a raconté lui-même comment il s'était 
formé. Il est né à Vienne le 40 juillet 4849, de parents remarquables 
par leur culture intellectuelle. Son père était un savant distingué; 
sa mère, — plus connue sous son nom de jeune ÛUe, Antoinette 
Adamberger, — était aussi célèbre par sa beauté que par son talent; 
elle était actrice au Burgtheater de Vienne. En 4 809, elle avait joué 
avec toute la troupe devant Napoléon l" à Schœnbrunn-, elle racon* 
tait de lui que, le libretto français à la main, il avait suivi la repré- 
sentation allemande avec la plus grande attention. 

Pour perfectionner son éducation, Arneth fut envoyé avec son 
frère atné à Kremsmûnster, où il reçut une instruction solide. A dix- 
sept ans, il suit les cours de droit à l'Université de Vienne. Là, dans 
sa ville natale, il s^adonne avec zèle à Tétude des plus importantes 
parmi les langues modernes; ses connaissances en cette matière lui 
seront, pour sa carrière future, de la plus grande utilité. Son amour 
pour M'** de ScbœfiTer, qui devint plus tard sa femme, faillit le 
détourner de la carrière scientifique. Afin de pouvoir demander en 
mariage sans retard la charmante jeune flUe, il était prêt à accepter 
à la campagne un modeste emploi dans l'administration des domaines 
impériaux. Si son père ne s'était énergiquement opposé à ces projets, 
Ameth, au lieu de devenir le biographe de la grande impératrice 
Marie-Thérèse, aurait achevé sa carrière dans un poste d'intendant. 
Ce Ait donc une résolution décisive pour lui qu'il prit en cédant aux 
instances de son père; au lieu de partir pour la campagne, il entra 
aux Archives de TÉtat de Vienne, dont les trésors eurent vite fait 
de l'enthousiasmer pour l'étude de l'histoire. Ce qui fascinait surtout 
son esprit, ce n'était pas tant les documents concernant le moyen 
ftge que ceux des temps modernes. Aussi le xviii^ siècle a-t-il trouvé 
ea Arneth un de ses plus zélés et plus heureux historiens. Avec l'ins- 
Kbv. Uistor. LXVI. i*' PASC. 12 
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tiDCt de l'homme d'Ëtat qui s'efforce de saisir le lien entre le présent 
et le passé, il cherche à pénétrer dans l'esprit de l'époque d'où pro- 
cède le siècle où il vit. Il s'était proposé de raconter l'histoire des 
temps modernes, mais sans se laisser entraîner par les passions des 
partis. 11 est le premier qui, en Autriche, ait étudié aux sources les 
plus directes et dépeint avec une grande largeur d'esprit ce passé qui 
nous touche de si près. 11 avait un penchant tout particulier pour 
les éludes biographiques; raconter la vie de personnages éoûnents 
est un goût auquel il est toujours resté lldèle. Après avoir publié, 
en 1853, la biographie du maréchal Starhemberg et, en 4858, dans 
un ouvrage en trois volumes, celle du prince Eugène de Savoie, il Qt 
paraître, en 1863, le premier volume de son histoire de l'impératrice 
Marie-Thérèse. 11 était orgueilleux de puiser dans des documents 
jusqu'alors complètement inédits pour présenter à ses contemporains 
l'image de cette princesse, qui peut être considérée comme ajant 
réellemenl créé la vie politique moderne en Autriche. Son ouvrage 
en dix volumes sur Marie-Tliérèse est vraiment un monument digne 
de l'activité féconde et bénie de la noble princesse. Ceux même qui 
ne seront pas toujours d'accord avec l'auteur devront reconnaître 
qu'il a fait là une œuvre belle et méritoire, qui est un honneur noa 
seulement pour lui, mais pour le pajs dont il est le fils. Aucua 
de ceux qui voudraient se Mra une Juste idée de l'activité de 
cette grande souveraine ne devra négliger de consulter ce livre. 11 
pourra être complété, amélioré dans certains détails, — c'est le 
sort commun à tout ouvrage scienlifique, — mais son importance 
n'en sera pas diminuée. Dans l'intérêt de l'œuvre, il eût seu- 
lement été désirable qu'.\rneth eût mieux dominé ses matériaux. 
Quoique son récit soit plein do vie el qu'il écrive d'un bon style, il 
ne possède cependant pas la puissance d'évocation d'un Macaulaj. 
Outre ses ouvrages biographiques, Arneth attira encore l'atlenlioii 
générale par la pubUcation d'un grand nombre de sources impor- 
tantes pour l'histoire du xvtit' siècle. En première ligne, il f&ut 
œeotionner la correspondance de Marie-Thérèse avec Joseph II, 
celle de Joseph H avec son frère Léopold et avec Catherine II de 
Russie. Mais ce qui excita au plus haut point l'attention, ce fut sa 
publication de la correspondance de Marie- Antoinette. Tous ceux qui 
se sont occupés de Tbistoire de la malheureuse reine savent de quelle 
importance sont ces lettres. Elles ont modifié de fond en comble le 
jugement porté sur elle par le monde savant. Des satires, des écrits 
haineux et des lettres falsifiées présentaient a la postérité l'image de 
la reine sous le jour le plus défavorable; sa correspondance authen- 
tique, — elle est maintenant dans toutes les mains, — l'éclairé d'une 
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lumière diflTérente et la rend plus sympathique. Il est intéressant de 
Toir dans les mémoires d^Ametli les raisons qui Tout déterminé à 
publier cette correspondance. Dans les dix dernières années du 
second Empire, Timpératrice Eugénie avait mis à la mode à Paris le 
culte de l'infortunée souveraine. Arneth avait entendu raconter par 
le général bavarois von der Tann quMI s^était trouvé présent à plu- 
sieurs reprises quand on faisait circuler dans les salons de Timpé^ 
ralrice des lettres de Marie-Antoinette, lettres qui y excitaient autant 
d'admiration que de pitié pour le sort de la malheureuse princesse. 
Les tirades emphatiques, .dont étaient remplies ces ;lettres lues avec 
tant d'enthousiasme dans le boudoir de Timpératrice, donnèrent à 
Ametb, dès qu'il put en prendre connaissance, l'impression d'une 
fidsification. A ce moment, il était peut-être le seul à avoir vu des 
lettres authentiques de Marie-Antoinette. Il n'hésita pas un instant 
à les publier et il obtint un succès complet. U fallut avouer, quoique 
à regret, que presque toutes les lettres de Marie-Antoinette, publiées 
auparavant, étaient falsifiées. Seul le comte P. d'Hunolstein, un des 
éditeurs trompés, ne voulut pas se laisser convaincre ; il ne put jamais 
se résoudre à comparer les lettres apocryphes qui étaient en sa posses- 
sion avec les lettres authentiques conservées aux Archives de l'État 
de Vienne, bien qu'il y eût été souvent invité par Arneth. On peut 
dire avec certitude que cette correspondance, de même que les recueils 
publiés par lui en collaboration avec les savants français GefTroy 
(Marie^Anioineitef correspondance secrète entre Marie-Thérèse et le 
comte de Mercy-Argenteau. Paris, 4874) et Flammermont {Corres- 
pondance secrète du comte de Mercy-Argenteau. Paris, 4889), 
recueils qui contiennent les matériaux essentiels pour une biogra- 
phie définitive de Marie-Antoinette, ont acquis au nom d'Arneth une 
célébrité européenne. Son volume sur « Beaumarchais et Sonnenfels » 
(Vienne, 4868) a de plus une importance toute particulière pour la 
France. U y décrit avec verve, et en s'appuyant sur des documents 
inédits, un des plus gais épisodes de la vie du grand écrivain et le 
présente comme un des plus impudents aventuriers qui aient été. 

La valeur d'Arneth ne réside cependant pas exclusivement dans 
son activité littéraire. U a de plus ce grand mérite d'avoir le premier 
réformé le service des Archives. Les pénibles difDcultés auxquelles 
il s'était heurté lui-même, quand il avait voulu y travailler au début 
de sa carrière littéraire, firent de bonne heure naître en lui l'idée de 
provoquer des réformes dans cette administration. Rappelons à ce 
propos l'amusante historiette qu'Arneth a contée lui-même dans ses 
mémoires. Vers 4 850, époque où il faisait déjà partie du ministère des 
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affaires étrangères, il publiadans les compUs-rendusde l'Académie de» 
sciences à Vienne la correspondance du roi Charles 111 d'Espagne, — 
plus tard l'empereur Charles VI, — avec le comte Jean Wenceslas 
Wratislaw. Dans l'espoir de recueillir les éloges qu'il croyait méri- 
ter, il apporta ce travail à son chef, le baron Werner, de qui dépen- 
daient également les Archives de l'Étal. Quelle ne fut pas sa décep- 
tion lorsqu'il n'obtint du baron, au lieu des louanges qu'il attendait, 
que le blâme le plus amer : « Malheureux, ■ s'écria celui-d, « qu'a- 
vez-vous fait? Comment avez-TOUS pu avoir l'idée de faire imprima 
la correspondance d'un membre de la maison impériale? Qui vous 
en a donné l'autorisation? Je vous préviens que, si quelque vieille 
dame de la cour trouve un cheveu dans votre publication el vous 
dénonce en haut lieu, je m'en lave les mains; je ne m'occuperai pas 
de vous un seul instant, je vous abandonne complètement. » — 
A peine, en 4868, Arneth fut-il nommé directeur des « archives 
secrètes de la cour et de l'Ëlat » qu'il élabht en principe qu'on 
pourrait librement en utiliser les trésors. 11 ne fit à cet égard 
aucune différence entre amis et ennemis de l'Étal dont il était 
citoyen. Il est bien permis de dire qu'Arneth créa ainsi un précédent 
qui fît époque dans la direction des archives européennes. 

Arneth n'était pas seulement un érudil. Historien de valeur, il 
entra aussi dans la politique miliUinte. La Révolution de (848 liû 
offrit une première occasion d'y jouer un rôle; il fut à celte époque 
délégué au parlement de Francfort. Il y déploya une éloquence qui 
commanda instantanément l'attention. Nous devons résister à la 
tentation de donner ici un portrait détaillé d' Arneth comme homme 
politique. Nous nous bornerons donc à dire qu'il fit constamment 
preuve d'un esprit indépendant et libéral. A aucun moment il n'a 
hésité à se poser en champion d'une monarchie conslilulionnelle. 
Dans la chambre des seigneurs autrichienne, dont il faisait partie, U 
s'éleva toujours, avec de chaleureuses et éloquentes paroles, contre 
l'absolutisme el le « zéloUsme ■ de tout genre. 11 avait le courage de 
dire en haut lieu la vérité ouvertement et sans fard. 

Le portrait d'Arneth serait incomplet si nous ne disions un mot 
del'homme même. U faut avoir été mis en contact avec lui pour sa 
faire une idée juste de l'extraordinaire bienveillance de cet homme 
qui ne dédaignait pas cependant une Dne satire. Il n'avait rien des 
duretés el des aspérités si fréquentes chez les hommes qui passent 
leur vie au milieu de parchemins jaunis. Ses manières accomplies 
étaient celles du grand seigneur élevé dans le monde aristocratique ; 
elles n'avaient rien de pédantesque. Malgré l'énergie qu'il lui (ïitlat 
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déployer pour atteindre au but qu^il s'était proposé, son caractère 
était d'une douceur qui ennoblissait et embellissait tout son être. 
Cette impression était fortiflée encore par un organe bien timbré, 
barmonieux et sympathique, un héritage de sa mère. C'est de cette 
noble femme aussi qu'Ameth semble tenir le sens du beau, et à son 
influence que nous devons sûrement attribuer beaucoup des qualités 
qui le faisaient tant aimer ; mais à lui seul revient le mérite de n'avoir 
jamais démenti ces qualités si profondément humaines. Les sen- 
timents d'envie, si fréquents parmi les savants, lui étaient aussi 
étrangers que la tendance au dénigrement. Il n'était pas de ceux 
qui n'ont d'yeux que pour les a arifvés ; » il soutenait et excitait au 
contraire de préférence ceux qui voulaient faire quelque chose. 

Arneth acheva au milieu des honneurs, — il était aussi président 
de l'Académie des sciences de Vienne, — cette vie si utile et si méri- 
tante. Il put terminer encore avant sa mort la biographie de l'homme 
d'État autrichien Wessenberg. Cette œuvre, qui vient d'être publiée, 
est une preuve de l'infatigable activité et de la vigueur persistante 
avec lesquelles Arneth s^est occupé jusqu'à un âge avancé des 
sciences historiques. Elles perdent en lui un de leurs plus nobles et 
plus fldèles représentants. 

Edouard Werthbimer. 
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Histoire de Bretagne, par Arthur Le Motne de la Boeoeeie, tome L 
Paris, Picard ; Rennes, Piihon. In-4**, iy-592 pages. 

Dans l'histoire ancienne de Bretagne, le fait le plus important et 
aussi le plus ohscur, c'est la fondation et Taménagement des colonies 
hretonnes. Que ces colonies soient venues de la grande île, qu'elles 
soient postérieures au iv« siècle, c'est ce que personne ne conteste plus. 
Grégoire de Tours {Hist. Fr,, IV, 4) nous les montre, au milieu du 
VI' siècle, dirigées par trois chefs qui paraissent hien correspondre aux 
trois principautés traditionnelles de Broerech, Gornouaille et Dom- 
nonée. Nous savons aussi par lui que ces principautés, qu'il appelle 
encore des royaumes (régna) ^ avaient eu d'abord à leur tête des person- 
nages qualifiés de rois, mais que, depuis la mort de Glovis, on ne leur 
reconnaissait plus que le titre de comtes. Antérieurement à Grégoire, 
une lettre écrite vers 515 par trois évêques francs nous permet de cons- 
tater la présence d'émigrés bretons établis probablement sur le terri- 
toire de la cité de Rennes et desservis par un clergé indigène. En 46i, 
un évéque Brittannorum figure dans une assemblée épiscopale à Tours; 
quelques années plus tard, un corps de Bretons, commandé par un roi 
Riothime, est posté en Berry, sur la frontière entre les Romains et les 
Wisigoths. Sans pouvoir l'affirmer avec une pleine certitude, on est 
porté à croire que les Bretons de l'évêque Mansuetus et ceux du roi 
Riothime avaient leurs établissements dans l'ouest ou dans le nord de 
la péninsule armoricaine. 

A s'en tenir aux textes bien autorisés, on ne saurait guère en dire 
plus long. Mais il y a les vies de saints. Les saints bretons étant 
presque tous venus d'outre-mer, presque tous aussi à la tète de groupes 
d'émigrants, leurs biographes ont dû conserver plus d'une tradition 
intéressante sur les circonstances de l'émigration. D'autre part, ces 
saints, ou du moins ceux qui ont fait sur le sol armoricain des fonda- 
tions importantes, ont dû se trouver en rapport avec les chefs civils et 
militaires du pays. On peut donc s'attendre à ce que ces chefs soient 
mentionnés dans les légendes et aussi les principales divisions poli- 
tiques. 

C'est en effet ce qui arrive. Mais comme ces légendes sont toutes ou 
presque toutes d'une date notablement postérieure aux fondations 
qu'elles racontent, la tradition qu'elles nous présentent est une tradi- 
tion peu précise ou peu sûre. On en déduit aisément que tel saint est 
le fondateur de tel établissement monastique, qu'il a laissé on grand 
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renom de vertu et de miracles, que telle ou telle localité a conservé de 
lui un souvenir particulier, que telle autre a rentré d'abord, ou du 
moins rentrait au temps du biographe, dans la mouvance du monas- 
tère principal. Eu égard aux habitudes des écrivains celtiques, on peut 
aussi considérer comme dignes d'attention les généalogies des saints et 
les traditions sur la patrie de leur famille. Au delà, on n'est plus en 
sûreté. Les anecdotes, miraculeuses ou autres, ont trop longtemps flotté 
dans la mémoire populaire, et dans une mémoire particulièrement fertile, 
pour que l'on puisse faire fond sur elles, surtout dans le détail. Les 
données chronologiques, les synchronismes avec les princes francs ou 
même avec les chefs bretons, sont encore moins propres à inspirer con- 
fiance. Il est trop clair qu'ici nous sommes exposés à rencontrer des 
arrangements artificiels, plus ou moins ingénieusement combinés par 
les biographes eux-mêmes, en dehors de toute tradition. Sans doute, 
il faut considérer comme possible que, dans certains cas, les noms de 
princes aient été relevés sur des chartes. Encore faudrait-il être en 
mesure de savoir si le biographe en a fait un usage prudent et légitime. 

C'est pourtant sur ces légendes et sur leurs données les plus contes- 
tables que se fonde tout l'édifice historique de M. de la Borderie, notam- 
ment son ossature chronologique. La vie de saint Tudual, particulière- 
ment ancienne et sobre, contient un passage d'une importance capitale 
sur l'origine de l'émigration. Il y est dit que le saint fut en rapport 
avec Deroch, fils de Riwal, et que ce Riwal est le premier des Bretons 
qui soit venu d'outre-mer : qui primus venit de Brittonibus dira mare, 
Ge souvenir n'a rien de légendaire. Bien que je n'attribue pas à la vie 
de saint Tudual une si haute antiquité que M. de la B., je serais porté 
à la croire en ceci, à voir dans ce qu'elle dit de Riwal l'expression d'une 
tradition ancienne et respectable. M. de la B., qui rapporte au vi« siècle 
la vie de saint Tudual et saint Tudual lui-môme, ne devrait avoir ici 
aucun doute. Pour être conséquent, il devrait commencer avec Riwal 
l'histoire de Tëmigration bretonne, au moins en ce qui regarde la 
Domnonée. 

Loin de là, négligeant la vie de saint Tudual qui devrait être pour 
lui un texte sacré, il se fie à celle de saint Guénolé, laquelle est d'au- 
teur connu et de date bien assurée, mais de la fin du ix* siècle. Sur un 
détail de ce texte, d'ailleurs faussement interprété, il fonde toute une 
chronologie de l'émigration dans la baie de Saint-Brieuc et dans la 
Gomouaille. Voici le cas : 

Saint Guénolé, fondateur du monastère de Landevenec, mourut, dit 
son biographe, le 3 mars, mercredi de la première semaine de Carême. 
En acceptant ceci comme une tradition conservée dans le monastère, 
on en conclut que, l'année de la mort de saint Guénolé, Pâques tomba 
le il avril. Cest le cas en 499, 510, 521, 532, 583, 594, 605. M. de la B. 
écarte les trois dernières dates comme trop tardives, les trois pre- 
mières comme trop précoces. Le saint, en effet, mourut plenus die- 
runïf et M. de la B. a ses raisons de le faire naître peu après 460. 



m 

Nous allons bientôt 
née 532. 

Malheureusement ces calculs sont faits 
lemettt en usage, noa sur celles dont se 
cellcft-ci, fondées sur un cycle de quatre-v 
1) avril ne se présente qu'aux années 34 
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voir ce que valent ces raisons. Il choisit donc l'aj 



tables pascales actuel- i 
les Bretons'. Dans ' 
igC-quatre ans, la p&qne du 
)t ib du cycle, c'est-à-dire, 
pour la période qui nous" occupe, en 426, 499, 510, 583, 594 et 667. La 
première et la dernière s'écartent U>u(«s seules. Des quatre autres, 
aucune ne convient à M. de la B. Celle de 532 est impossible. Avec elle 
disparaît le fondement du système. 

Mais venons à la naissance de Guénolê. Son biographe, Wrdisten ou 
Gurdestiu, dit en son prologue que l'émigration des Bretons insulaires 
eut lieu tempore q\io gens Saxonitm maternum possedit eespilem, t c'est- 

■ à-dire, d'après M. de la B., que l'émigration bretonne commença au 

• moment où atmmenpa aussi la prise de possession de la Grande-Bre- 
II tagne par l'invasion saxonne, après les premières victoires des Saxons 

• sur les Bretons, de 455 à 460. Donc, d'après Wrdisten, les débuts de 

■ l'émi^ratioi) bretonne se placent vers 460, • Un de ces premiers émi- 
grants s'appelait Fracan*; c'est le père de Guénolê, qui naquit un an 
après le débarquement, soit en 461. 

A cela je répondrai : 1" que le biographe se borne à dire que l'émi- 
gration des Bretons eut lieu lors de l'invasion saxonne, sans parler de 
commencemtrtt. L'invasion saxonne est un fait de quelque durée, elle se 
répartit sur plusieurs siècles. Rien n'indique que le narrateur ait eu en 
vue un stade de la conquête plutôt qu'un autre; 2° que le biographe, 
loin de dire que Fracaa ait émigré des premiers, le range expressément 
parmi ceux qui restèrent et qui furent chassés de leur pays, non par la, 
guerre, mais par la peste. Il semble bien avoir ici en tête la grande 
peste du vi' siècle, que les Annales de Cambrie mentionnent à l'an- 
née 547. S'il en est ainsi, on voit ce que devient la chronologie pro- 
posée; s'il s'agit d'une épidémie sans date, nous retombons dans l'in- 
certain. 

Ainsi OD n'a pas le droit de déterminer, comme le fait M. de la B., 
la date de l'émigration de Fracan et de la naissance de saint Guênolè, 
ni surtout de faire intervenir cette date dans le choix entre les diverses 
années auxquelles le calcul de Pâques permettrait de rattacher la mort 
du saint. L'époque de celui-ci demeure indéterminée. Indéterminée 
aussi l'épuque du roi Grallon, car la chronologie ne l'atteint que par ses 
rapports avec Guénolê. 

A Vannes aussi, M, de la B. découvre une colonie bretonne du 
V siècle. Cela parait d'abord impossible, car la vilie de Vannes n'est 
devenue bretonne que très tard, si même elle l'est devenue avant 



* 



1. Voy. ces tables dans le Neues Àrehiv, t. IX, p. 167. 
!. Son nom se conserve dans celui de Ploalragan, locililé située à une lien* 
au sud de SaiDt-Srieuc. 
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Nominoé^ et, d'autre part, nous avons les canons d'un concile que le 
métropolitain de Tours y tint, entre 461 et 490, avec ses sufifragants, à 
Foccasion de l'ordination de Tévôque Paterne. Ces canons ne trahissent 
par aucun détail la présence ou le voisinage des Bretons. Mais ce 
Paterne, confondu plus tard avec un saint gallois de môme nom, fut 
Fobjet d'une légende des plus fabuleuses, et, dans cette légende, on 
racontait qu'un roi breton, Garadauc, qui résidait à Vannes, lui donna 
son palais pour bâtir une cathédrale. M. de la B. ne fait pas grand cas 
de la légende, mais il retient le détail du roi Garadauc et de son palais 
transformé en église. Ce détail, en effet, a passé de la légende dans un 
sermon prêché à Vannes vers l'an 1200, ce qui, suivant M. de la B., 
lui donne une valeur traditionnelle très considérable. Je n'insiste pas. 
De tels procédés critiques sont aisés à apprécier. 

Revenons à Riwal. Aucune légende ne dément expressément la 
priorité qui lui est attribuée par la vie de saint Tudual. Beaucoup 
mentionnent son règne ou sa généalogie ; mais il est difficile de savoir 
en quel temps au juste il a vécu. Selon Gurdestin, c'est un contempo- 
rain de Fracan. D'autres récits le mettent au temps des fils de Glovis. 
Pour accorder ces données divergentes, M. de la B. a imaginé de 
dédoubler le personnage, de distinguer entre le Riwal contemporain et 
même voisin de Fracan et le Riwal des autres légendes, connu aussi 
par les généalogies et les chroniques. Le premier serait du v« siècle, 
Tautre du vi«. Pour mieux inculquer ce dédoublement, il altère l'ortho- 
graphe. Les textes, qui ne parlent jamais que d'un seul et môme Riwal, 
varient quelquefois sur la façon d'écrire son nom : on trouve les formes 
Rigualus, Rigualis, Riwalus. Suivant M. de la B., celui de Gurdestin 
s'appelait Rhigall. On intercale une h, on supprime Vu (gu = uti = u;), 
enfin on redouble 1'/ finale et l'on obtient un personnage différent de 
Riwal. 

C'est beaucoup d'ingéniosité et peut-être d'audace, le tout inutile- 
ment. Puisque Ton a besoin de deux Riwal, pourquoi ne distingue-t-on 
pas entre Riwal !•' et Riwal II, comme on distingue entre Weroc I«' 
et Weroc II? Le premier Riwal et le premier Weroc seraient aussi 
chimériques l'un que l'autre, mais on respecterait au moins la tradition 
paléographique. 

En réalité, la tradition légendaire ne connaît qu'un seul Riwal ; Gur- 
destin lui-môme, dont on s'autorise pour le dédoublement, le qualifie, 
tout comme les autres biographes, de dux Domnonicae partis. Quant 
à son &ge, il semble que les légendes l'aient plutôt abaissé que reculé. 
Ingomar, moine de Saint-Méen, qui écrivit au xi* siècle une vie du saint 
roi Jndicael, se trouva conduit par son sujet à disserter sur les prédéces- 
seurs de ce prince et sur les origines de son royaume. En ce temps-là, 
l'histoire de l'émigration bretonne avait pris la forme que voici. Avant 

1. Le texte allégué, p. 505, pour proover qae Pépin le Bref reconquit Vannes 
en 752, est Une des Annales de Metz, document bien pen autorisé. 
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l'année 509 de notre ère, la Bretagae armoricains {Létavie) fat con- 
quise par les FrigODS, qui cbassèreut les habitants et s'inatallèrent & leur 
place. Leur roi s'appelait Goraold et 8a femme Aletha, Celle-ci ayaat 
été enlevée par un autre cltef frison, Corsold se mit aux troueses dn 
ravisseur, un certain Coarchion, avec tout son monde, de sorte qu'il ne 
resta personne en Létavie. Les Frisons ne revinrent pas ; l'émigration 
bretonne trouva donc la place libre. Elle se produisit au tempe de CIo- 
taire, tils de Clovis. Son chef fut RiwaI, fils de Deroch, fils de Wilhol, 
fils d'Urbien, fils de Catbov, fils de Gerenton. Il posséda toute la Bre- 
tagne. Voici la série de ses successeurs : Derocb, fils de RiwaI, engen- 
dra Riatha, Kiatha lona, lona Judwal, JudwaI Juthael, Juthael Judi- 
cael, contemporain du roi Dagobert. 

L'auteur de ce récit parle de la Domnonée comme si c'était tome la 
Bretagne. La lêgpnde de Corsold et d'Aletba s'est évidemment formée 
en Domnonée. Elle symbolise les dernières destinées des établissements 
romains de Corseul et d'Alel. Quant au synchronisme de RiwaI avec 
Clotaire, on le retrouve dans une « généalogie priocière, rédigée au 
II" siècle', " et dans certaines cbroniques d'assez basse époque*. Il 
n'est pas possible de l'accepter. Clotaire, en effet, n'a régné sur la 
péninsule ou sur ses confins qu'après ta mort de Cbildebert, en 558. 
C'est toujours avec Childebert que les saints bretons ont affaire. Si l'on 
veut qu'en parlant du temps de Clotaire les légendaires, généalogistes, 
chroniqueurs, aient désigné d'une façon générale le temps des SU de 
Clovis (511-5611, leur synchronisme, qui devient alors fort vague, se 
trouve contredit par tout ce qu'on sait sur l'émigration bretonne avant 
la mort de Clovis. 

En somme, RiwaI n'a pas d'attaches chronologiques à la fois solidea 
et précises. Tout ce qu'il y a de sérieux dans les vies de saints sur la 
c'est le qui primus venit de Brilonibus eitra 
:b que M. de la B. néglige. Ce qui primus nous 
u déclin du v° siècle. Il faudrait le concilier avec 
Riothime, inconnu aux légendaires. Mais ceci 
it Tudual est nne pièce 



date de i 



reporte, je pense, 
l'apparition du 



incombe ans personnes pour qui la vi 
du VI* siècle. 

Outre le nom de RiwaI et son rôle aui premiers temps de l'émigration, 
les légendes nous font connaître les divisions politiques du pays. Maie 
elles ne nous renseignent pas sur leurs origines. Quant au pays de Vannes, 
11 n'y a pas de difficulté. Le terme Broerec ou Browaroch signifie pays 



1. Horice, I, 211. L'âge de celle gËoéalogie^'eal pas étabh par II. de la B. 
Elle semble proTCoir d'une vie de saint Winnoc, plus ancienne que celle de 
Sarius [6 nov.J, qui est du xi* siècle. 

2. Horke, I, 3. Celte chronique, alléguée par U. d« la B. {p. 350}. se 1er- 
mioe A l'aDDèe 1356. Une autre cbronique, du UoDl-Suiiil-Uicbel, à laquelle il 
reavoie égalemenl, ne DOtame pas Clotaire. Elle provient d'un manuscrit du 
XV* siècle. (Delisle, Chronigue de Robert de Tlwrigny, t. 11, p. 2QS.} 
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de Waroch et dérive da nom du célèbre comte qui tient tant de place 
dans les récits de Grégoire de Tours comme ennemi de Chilpéric, de 
Gontran et de Ghildebert U. Restent la Domnonée et la Gornouaille, 
Dumnonia et Comubia, Ges termes, inconnus des historiens francs, 
reviennent à chaque instant dans les légendes bretonnes. Gelles-ci ne 
se donnent jamais la peine de les expliquer; ils sont chose courante et 
d'usage immémorial. Il est clair qu'ils remontent aux origines. L'expli- 
cation naturelle serait que Témigration s'est aménagée autour de deux 
groupes principaux, venus Tun de chez les Dumnonii, l'autre de chez 
les Cornuhii ou Comovii de la grande île. Ghose singulière, les émigra- 
tions dont il est question dans les vies de saints ne viennent jamais de 
chez les Comovii; en des cas très rares, elles ont quelque lien avec le 
pays des Dumnonii; presque toutes viennent de la Gambrie, rarement 
de la Bretagne du Nord (Stratclyde) ou de l'Irlande. 

En ce qui regarde la Comubia, M. de la B. reproduit une explication 
que j'ai eu déjà occasion de repoussera La Notitia Dignitatum nous 
apprend que la cohorte casernée à Pons JElii (Newcastle) s'appelait 
cohors /• Cornoviorum, ce qui suppose qu'à l'origine elle avait été 
recrutée chez les Comovii. Mais qu'en était-il au v* siècle? Jusqu'à 
quel point cet élément ethnique y était-il représenté? Nul ne peut le 
savoir. G'est à cette petite troupe, à cette compagnie de soldats, que 
Ton attribue la fondation de la Comubia bretonne, au lieu de s'adresser 
à la nation ou cité des Comovii elle-même. Pourquoi ? Parce que la gar- 
nison de Newcastle offre plus de commodité pour expliquer l'origine de 
Quimper. Gette localité s'appelait en latin Corisopitum; ses évêques, 
depuis le ix« siècle, se qualifient d'epûcopt Corisopitenses. Le nom de 
Kemper (en breton, confluent) > semble bien avoir été introduit par les 
Bretons de l'émigration, tandis que celui de Corisopitum doit provenir 
des temps romains. Gette expliciition s'accorde avec la mention d'une 
civitas Corisopitum dans la Notice des Gaules. M. de la B. préfère le 
Bystème suivant. 

A six lieues et demie de Newcastle et de sa compagnie de Gornoviens 
8e trouvait une « ville importante » appelée Gorisopitum. On conjec- 
ture que les habitants de cette ville cédèrent, en même temps que la 
cohorte des Comubii, aux attaques des Pietés et des Saxons et qu'ils se 
réfugièrent avec eux, vers 475, aux bords armoricains de TOdet. Là, 
par un amical partage, les Gorisopitains de la grande île donnèrent 
leur nom à la ville fondée en commun, et les Gomubiens de la cohorte 
donnèrent le leur à la province qui lui fut assignée comme ressort. 

Ge serait beaucoup de changement pour peu de monde, car la pré- 
tendue c ville importante » de Gorisopitum n'était qu'une simple sta- 
tion postale sur une voie romaine et les Comubii de Newcastle qu'une 

1. Bulleihi erUiquêy t. V, p. 244. 

2. Qamipery en effet, te trouve au oonflaent de deux petites rivières, l'Odet 
et le Ster. 
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bieD faible troape. Encore devait-elle dtre Ton rèduiu après la défeuM] 
énergique qu'elle opposa, dit M. de la B. (qui n'en sait rien du loot), 
aux attaques des Saxons et des Pietés. Mnis il n'y a pas lieu d'iosister 
là-dessus, car la Coritopitum insulaire n'a jamais existé que dans 
quelques imaginations armoricaines et modernes. Le seul teste qui la 
mentionne, l'itinéraire d'Antonin, appelle cette station CoHSTOPrriJH et 
non Coriiopilum. M. de la B. a tort de s'en rapporter pour ceci à l'édi- 
tion Wesseling. Celle de Parttiey et Pinder, postérieure et bien mieux 
documentée, nous apprend que, sur douze manuscrits, six portent 
OoritopUtim; que les variantes des six autres, Corslt^ilum (3 fois), CoS' 
topilum. Constopitum, Corstopitu, se ram&nent aisément à la première 
leçon; enfin qu'aucun exemplaire ne porte Coriiopitum. 

Il y a donc lieu de laisser en paix la garnison de Newcastle et la 
station de Corstopttum. Ce c'est pas là qu'il faut aller chercher les fon- 
dateurs de notre Cornouaille. Jusqu'à ce qu'on ait trouvé mieux, U 
faudra se contenter de la rattacher à la Cornubia de la grande ile, sans 
prétendre tirer au clair le lien qui les unit. 

L'origine de la Dfimtionia n'est pas plus facile à expliquer. Je sais 
bien que M. de la 6. nous offre une solution. Riwal étant par lui con- 
sidéré comme contemporain de Clotaire, il remarque que c'est prëcisé- 
ment au temps de ce roi, à partir de 5t5, que la Damnonia insulaire 
fut atteinte par l'invasion saxonne. Riwal sera venu de celte région 
de l'ile et en aura transporta le nom sur la câte nord de l'Armorique. 
Ce système, hélas [ se fonde sur un synchronisme des moins admis- 
sibles, en même temps que sur une hypothèse tout à fait gratuite : 
Riwal ne peut être considéré comme contemporain de Clotaire et nul 
ne sait s'il est venu de chez les Dumnonii ou d'une autre partie de Uj 
Grande-Bretagne, j 

Ainsi, ni pour la date des premières émigrations, ni pour l'origioe- 
des dénominations géographiques, rien à tirer des légendes. L'histoire 
suivie, enchaînée, datée à une année près, quelquefois à une heare 
près, que nous présente M. de la B., n'est, d'un bout à l'autre, qu'an 
tissu d'hypothèses et de combinaisons. Car les légendes elleB-mèmes 
sont souvent en désaccord. Pour tes concilier, soit entre elles, soit avec 
les véritables documents historiques, il no faut pas être avare de coups 
de pouce. 

J'ai déjà signalé, en ce genre, l'évanouissement du texte qui pn'intu 
de Britonibus et la création du personnage de RhigalM. Voici celle de 
Waroch I". I<e vrai et unique "Waroch, bien connu par Grégoire do 
Tours, succéda en 576 à son père Macliav comme chef des Bretons du 
Vannetais. Depuis lors, on le voit souvent en guerre avec les Francs. 
Presque toujours victorieux, il laissa parmi les, siens un souvenir assez 
imposant pour que son nom ait servi à désigner le pays qu'ils occu- 



« 



1, Notez aussi la suppression de Riitba, dans h généalogie tradilionneUe daifl 
saint Judicael (p. 351, 400), sous préteite qu'elle est trop longue. 
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paient, Bro Waroch, Broérec, Un Waroch, ou Weroc, prince du Van- 
netais, est mentionné dans plusieurs légendes, notamment celles de 
Baint Gurthiern de Quimperlé, de saint Gildas de Hhuys et de saint 
Méen de Gael; il y a peut-être quelque chose de vrai dans les rapports 
qu'elles établissent entre ces saints et lui. Malheureusement, non pour 
cette tradition, mais pour le système chronologique de M. de la B.^ ces 
rapports abaisseraient un peu la date des saints en question. Saint 
Gurthiern est Tami de Waroch et du roi Grallon. Or, celui-ci vivait 
au temps de saint Guénolé, lequel, d'après le système, mourut en 532. 
Saint Méen fit un voyage à Vannes, où il se rencontra avec Waroch, 
en 554, d'après le système. Longtemps avant ce voyage, touiours d'après 
le système, saint Gildas fut en rapports fréquents avec le môme prince. 
Gomment accorder tout cela avec la date de 576, bien connue comme 
celle de l'avènement de Waroch? Par un procédé très simple : on 
dédouble ce personnage. Il y a un Waroch I»** et un Waroch II, le 
premier dont parlent les légendes, le second dont parle Thistoire. Il 
saute pourtant aux yeux que les légendes et Thistoire ont en vue le 
môme Waroch. Si quelques détails secondaires, dans les vies de saints, 
s'accordent mal avec la chronologie réelle du célèbre chef breton, cela 
ne prouve qu'une chose, c'est qu'elles méritent correction sur ces 
points. M. de la B., qui rectifie si volontiers les légendes quand elles 
lui paraissent exorbitantes ou fautives, ne doit pas refuser aux autres 
le droit d'y faire aussi leur triage. 

Je dis qu'il les rectifie. Dans la vie de saint Gildas, il est question 
d'une résurrection. Trifine, la personne ressuscitée, ayant eu la tôte 
tranchée, M. de la B. a jugé le miracle trop fort et retouché le récit. 
Le légendaire dit expressément que le méchant Conomor avait coupé 
la tôte de sa femme : exempto mucrone amputavit caput eius. D'après 
M. de la B.% il dirait que Conomor a lui abattit son glaive sur la tôte 
et la laissa pour morte. > Un temps notable s'écoule, plusieurs jours 
sans doute. Gildas arrive, trouve le cadavre de la pauvre femme, exa» 
nime eadaver mulieris interfectae, se met en prières, rapproche la tôte 
du tronc et dit : c Au nom de Jésus-Christ, Trifine, lève-toi. » Elle se 
lève aussitôt. Voilà ce que dit le légendaire. Voici la traduction de 
M. de la B. : c Sur la bruyère tachée de sang gisait le corps de la 
« princesse, à la tôte une plaie horrible, au front et aux joues le marbre de 
c la mort. Malgré cette plaie effroyable, avec l'aide de Dieu et le secours 
c des antiques secrets de la médecine druidique, qu'il tenait de son 
c maître saint Iltud, Gildas ne désespéra point de ramener la princesse 
« à la vie. Combien dura cette cure merveilleuse, désespérée? On ne 
c sait. Mais un jour vint où le moine dit : Au nom de N.-S. J.-C, 
fl Trifine, je te Tordonne, lève-toi et marche. Et Trifine se leva. » 

1. P. 412. Notez bien que M. de la B. entend commoniquer an leclear non 
la façon dont il interprète le récit, mais le récit loi-méme : c Voici, dit-il en 
€ commençant, comme la légende de Gildas raconte cette tragédie, i 
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C!omme escamotage de miracle ^ c'est bien réussi. Je comprends que 
M. de la B. n'accepte pas le témoignage du légendaire, mais il n'a pas 
le droit de le falsifier. Le biographe dit que saint Gildas opéra, par ses 
prières, la résurrection subite d'une personne qui avait eu la tôte tran- 
chée; M. de la B. lui fait guérir, par des remèdes savants et un traite- 
ment prolongé, une simple plaie à la tôte. S'il s'est permis une telle 
liberté avec son document, et cela dans le principal épisode du récit, 
pourquoi attache-t-il tant d'importance aux obiter dicta dans lesquels se 
rencontrent les indications chronologiques? 

Gonomor, le mari assassin de Trifine, joue un grand rôle dans les 
légendes bretonnes. C'est un personnage réel. Grégoire de Tours (IV, 4) 
le mentionne à propos d'événements qui se passèrent dans le pays de 
Vannes vers 550. Un « comte des Bretons > appelé Chanao fait mourir 
trois de ses frères ; il se disposait à se débarrasser aussi du quatrième, 
Macliav, mais l'évoque de Nantes Félix parvint à le sauver. Peu après, 
Macliav, de nouveau poursuivi par son frère, fut obligé de s'enfuir; il 
trouva refuge auprès d'un autre comte, Chonomor, qui le tira d'affaire 
une seconde fois. Macliav, évincé de sa part d'héritage, se réfugia à 
Vannes, où il parvint à se faire installer évêque. Enfin, Chanao étant 
mort, il abandonna la carrière ecclésiastique, reprit sa femme et la place 
de son frère à la tète du royaume. Les conditions chronologiques du 
récit paraissent bien impliquer que toute cette série de fiùts tient entre 
04 V e* Do«>* 

On identifie généralement le Chonomor nommé ici avec le Chonoober 
dont il est question dans un autre récit de Grégoire (IV, 20) ; c'est ce 
Chonoober qui soutint Chranme dans sa révolte contre Glotaire et périt 
en 500, victime de cette alliance. La dififérence entre les formes Chono- 
mor et Chonoober n'est pas une objection contre ridentificatLon, comme 
le savent les gens experts en philologie celtique >. Cependant, M. de 
la B« tient pour la distinction des deux personnages. Libre à loi, mais 
où il me semble avoir tout à fait tort, c'est quand il prétend que Cho^ 
noober et Chonao ne font qu'un. Pour en arriver là, il se fonde sur des 
variantes paléographiques. Dans le manuscrit de Corbie, sur trois fois 
que se rencontre le nom de Chanao, il est écrit une fois Chonoone (à 
TablatiO ; le même manuscrit» sur deux fois qu'il donne le nom de Cho- 
noober, récrit deux fois Chonoo, indéclinable'. Or, le ms. de Corbie est 



l. Il y es a bin dMtra»; aae «p^tàoii de saiat TtidvAl Mort tnasfecMée 
es luie appâritM de saùtt TWuiI miide; b» cef€» de âiiat Ijuaûre ^'K^^ç^ 
9m bœttfi ijK 3«S)^ la levée «te tem «tressée par les discifles de saiat Illat 
piNtr «rrHer la Mer «Jk tT^' ; le texte «le te vie de i^iinl Foi parie seakflMal 
dm» l^»e Irme $«r le saMe far satel ItUit^ «Tec sua bàlM,. et p«s éi lest 
d'me levée de terre. 
:i. Siir ceci^ to;. liwMHr. dans 1» Jim. Gerw^ ScriifL c»lif., t. Tin p». 5^ 
;5w M. «te te B. dît yj^ 3t}S^ «|«e ceile dent^r» wiiato se mar iiahi 
d«BS le M5. de IfeNMfevùs. «lie 6ms «itos W ais. «fo OMiibni. JTù vênHê. L'; 
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le plus ancien des exemplaires de Grégoire de Tours. C'est possible, 
mais il est loin d'être le pins autorisé : son copiste se permet très sou- 
vent des changements de mots et de forme, n n'a donc pas d'autorité 
dans la question, contredit qu'il est par tous les autres manuscrits, 
auxquels se joint, en ce qui regarde Ghonoober, Tautorité de Frédé- 
gaire et du Liber historiae Francorum, deux ouvrages qui représentent 
des manuscrits du vii« siècle. Gomment d'ailleurs Ghanao, qui mourut 
vers 552, pourrait-il être identique à Ghonoober, tué en 560? 

M. de la B. se félicite beaucoup de sa méthode qui, dit-il, est la 
vraie critique, également éloignée de Thypercritique et de Thypocri- 
tique. On voit, hélas ! — et les preuves s'en multiplieraient aisément, 
— que cette vraie critique ressemble souvent à ses voisines. 

C'est que le savant historien y met de la passion, de la passion 
patriotique, bien entendu. César a vaincu les Vénètes, ces oncles éloi- 
gnés des Bretons du vi« siècle. M. de la B. l'accorde; mais si César 
avait été un vrai chevalier, s'il se fût refusé l'usage de stratagèmes 8ub« 
tils, si seulement le vent n'eût pas molli pendant la bataille, les c lâches, » 
les c dégoûtants » Romains eussent été mis en déroute. Gela se voit 
par Dion Gassius, un auteur qui écrivait trois siècles après l'événe- 
ment et dont le témoignage doit prévaloir contre celui de César, qui 
était là. 

Grégoire de Tours décrit en termes compromettants les incursions 
des Bretons sur le territoire franc; il parie de leur perpétuel manque 
de foi à l'égard de leurs voisins. M. de la B. ne l'en croit qu'à moitié. 
Est-ce qu'un écrivain franc est recevabie quand il dit du mal des Bre- 
tons? Il parvient, du reste, par une exégèse des plus ingénieuses, à 
montrer que, même d'après Grégoire, ces invasions bretonnes étaient 
fort anodines. Quelques fermes brûlées, quelques vendanges sur les 
terres d'autrui, voilà tout. Les Bretons ne tuaient jamais personne. 

Mais leurs légendes elles-mêmes sont remplies d'histoires peu édi- 
fiantes : pupilles frustrés, moines persécutés, monastères livrés au pil- 
lage, égorgements de femmes et d'enfants. Conomor, en particulier, 
joue les rôles les moins recommandables. £h bien 1 môme pour Cono- 
mor, M. de la B. trouve moyen de plaider les circonstances atténuantes. 
Ce ne fut pas un saint, non ; mais on a beaucoup exagéré. 

Quant aux auteurs contemporains qui ont eu le malheur de n'ôtre 
pas de l'avis de M. de la B., je laisse à penser quels égards il a pour 
eux. Âh 1 pauvres nous I 

L. DUGHBSHE. 

tioo de M. d« la B. est fausse en ce qui regarde le ms. de Beaavais (Parié, 
17,654), fausse également en ce qai regarde le ms. de Cambrai. 
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I. Fraiicesco Caviizi. Le scnole dell' antico Stadio Bolognese. 

Bologne, U. Hœpli, 1896. Iti-S", 34J-litiii pages. 

II. Mauri Sahti el MaurJ F(TT0Ht:«t. De clarls archigymna,8li Bono- 
nlensls profesaorlbos a saecnlo XI usque ad saecnlom XIT, 

iterumedideruntCaesar ALBiciitrcs et Carolus Malagola. Bodo- 

niae, ex offîdiia regia fratrum MerlaDÎ, 188M89(). 2 vol. ia-foi., 
27-IIÏÎI-675 et 386 pages. 

I. Étude d'histoire locale, pluiiSi archéologique qu'historique, dont 
l'auteur, qui n'est pas ua historien de prufesEion, se proposait d'abord. 
de faire simplement nne lecture à la Deputasione di storia patria da 
Romagne. L'ouvrage a pris des proportions considérables et forme 
maiutenant un volume, illustré avec soniptuositê et avec goût. Oa y 
trouvera des documents, et des renseignements qu'il y a tout lien de 
croire exacts, sur les b&timonls où furent logées les écoles universi- 
taires de Bologne depuis les origines jusqu'à nos jours. — L'auteur 
aurait peut-être pu se dispenser de rapprochements entre l'histoire de 
l'Université de Bologne et celle de l'Université de Paris. Ce qu'il dit 
de Paris (p. 15 et suiv., etposjim) est superficiel et emprunté à des 
livres sans autorité. 

II. L'histoire littéraire de l'Univereilê de Bologne au moyen fige, 
commencée par Mauro Sarti sous les auspices de Benoit XIV (le Bolo- 
nais Lamhertinij, est célèbre : c'est un des principaux monuments d» 
l'érudition italienne au xviu" siècle. Savigny, Tiraboschi l'ont, à boa' 
droit, vantée, et le plus grand éloge que l'on en puisse faire, c'est que 
l'on s'en sert encore. 

Le comte Cesare Albicini eut l'idée, à l'époque de ces fêtes du cen- 
tenaire de l'Université de Bologne dont le souvenir est encore présent 
à tous les historiens, de rééditer le De elaris arckigymnasii Bononieniit 
profeHoribus. L'ouvrage de Sarti, mort en 171)6, avait été continué et 
publié par le P. Fattorini. Le P. Faiiorini était un homme négligent, 
qui imprima sans soin les pièces justificatives; et ce n'était pas un 
homme très actif puisque, eo vingt-deux aos, il n'avait pas trouvé le 
temps de poursuivre les recherches de son prédécesseur au delà de la 
première moitié du xiv* siècle; par sa faute, le De clarii archigymnasii 
Bononiensii professoribus, dout l'érudition et la critique de Mauro Sart^. 
font le prix, est un livre inachevé et insufQsamment correct. — C AU, 
bicini ue se proposa pas de le terminer : c'eiil été une entreprise Impi 
vaste; mais de le réimprimer purement et simplement en cil'acant Issi 
négligences du P. Fattorini et en ajoutant, çà et là, eo note, quelque 
références à des travaux modernes. Il mourut en 1891, après avoir sui> 
veillé le tome I" de la présente réimpression. 

C. Malagola a dirigé la réimpression du tome II, qui contient les 
pièces justificatives el qui forme, dit-il |I, p. 16), un véritable Codes 
(hftomatieut de l'ancienne Université de Bologne. Tous les textes publiés 
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dans la première édition ont été consciencieusement collationnés sur 

les originaux. De plus, M. Malagola a recherché les papiers inédits de 

Sarti et de Fattorini (notes, épreuves, etc.) et pubhé ceux qui en 

valaient la peine. Enfin, il est l'auteur d'une excellente préface où se 

trouve racontée en détail l'histoire du De claris..., les efforts et les 

déboires de ses auteurs. 

Ch.-V. Langlois. 



IJeber die Vervo'altnng des Mass-und Ge^vichtsixresens in Deut- 
schland wœhrend des Mittelalters, par le D' Georg Kûntzel. 
Leipzig, Duncker et Humblol, 4894. la-S*", yiii-402 pages. 

Die ordentlichen direkten Staatssteuern des Mittelalters im 
Fflrstbistham Mfinster, par Joseph Metzen. Munster, Regens- 
berg, 4895. In-8**, 95 pages. 

Die Osnabrûclcer Laischaften, par le D' F. Philippi, archiviste 
d'Osnabrûck (mainlenantdeMùnsterj.Osnabriick, Rockhorst, 4896. 
In-8*, 35 pages. 

"Weichbild, par le D' Philippi. (Extrait des Hansische Geschichts- 
blàtter, t. XXIII.) In-8% 55 pages. 

Ces quatre opuscules méritent d'être signalés à ceux qui s'occupent 
de la formation et de Thistoire des villes allemandes au moyen âge. 

La dissertation de M. K. n'est pas seulement, comme le titre pour- 
rait le faire croire, une sèche étude sur l'administration des poids et 
mesures; on y trouve des vues fort judicieuses sur cette question tou- 
jours discutée de l'origine des villes, les uns persistant à les rattacher 
aux Gildes, les autres cherchant la cause de leur développement dans 
le développement des relations commerciales et du Marktrecht, d'autres 
enfin croyant que les villes n*ont été au fond que des communes rurales 
élargies. C'est là, on le sait, la théorie de M. 6. de Below, contre 
laquelle s'était déjà élevé le professeur Schmoller (voy. Jahrbuch fUr 
Gesetzgebung..,, 1893, p. 289 et suiv.) en attirant, avec raison, l'intérêt 
sur l'utilité d'une étude minutieuse de l'organisation des poids et 
des mesures. 

M. K., dont le travail a provoqué naturellement une réplique de 
M. de Below (ZeitschrifX fur Social- und Wirthschaflsgeschichte, 1894, 
p. 481), s'est livré, à cet égard, à des recherches très pénétrantes, con- 
duites avec beaucoup de méthode et présentées, en dehors de toute 
polémique personnelle, dans ce ton digne qui seul convient à la science. 
8a dissertation éclaire par un côté intéressant les rapports qui existent 
entre la vie économique et la vie juridique des sociétés; elle montre 
comment le droit public du moyen âge dépendait de cette organisation 
économique naturelle [Naturalwirtschaft) que, dans notre vie écono- 
Rev. Histor. LXVL 1*" PASc. 13 
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miqae moderne où Targent joue un si grand rôle (Geldwirthschaft), 
nous comprenons mal ; elle prouve aussi que la marche vers une orga- 
nisation plus moderne a dépendu surtout du développement des rela- 
tions commerciales et de conceptions économiques nouvelles. Les 
emprunts faits aux institutions romaines n'ont pas changé le fond des 
choses. L'organisation financière des Romains n*a guère modifié les 
procédés usités par les villes ou par les seigneurs de toute catégorie au 
moyen âge pour rémunérer leurs employés. Remontant jusqu'à Tépoque 
carolingienne, M. K. étudie avec soin les droits respectifs du roi et des 
seigneurs (p. il). Il cherche à dégager des capitulaires et des documents 
relatifs aux droits régaliens les points intéressants pour son sujet. Le 
Miroir de Saxe est en tout cas le premier document où l'on voit la 
réglementation des poids et mesures confiée expressément aux bourg- 
mestres. Et encore est-il bien douteux (p. 18) que ce soit là un prin- 
cipe. Peut-on croire en définitive avec M. K. que les droits et préro- 
gatives des conseils de ville et spécialement la compétence de ces 
conseils en matière de poids et mesures aient été un legs des communes 
rurales (ce que Schmoller ne paraît point admettre) ? Après avoir été 
au début et dès l'époque de Gharlemagne un droit régalien, le droit de 
réglementation des poids et mesures passa par suite de l'impuissance 
des souverains à un grand nombre de seigneurs laïques ou ecclésias- 
tiques, et enfin aux communes rurales elles-mêmes, mais sans que 
théoriquement le pouvoir royal y renonçât, ce qui explique Tinfluence 
qu'il conserva sur les marchés publics. Gela étant, est-il certain que la 
compétence du conseil de ville en matière de poids et mesures soit 
empruntée à l'organisation ancienne des communes rurales? N'est-ce 
pas plutôt, comme tout ce qui concerne le droit de marché, une par- 
celle de la puissance publique passée aux mains des pouvoirs muni- 
cipaux? Les recherches de M. K., c'est la principale conclusion que nous 
dégageons de sa judicieuse étude, prouvent une fois de plus à quel 
point la diversité a été la loi du moyen âge allemand et combien ont 
agi différemment sur les constitutions urbaines les divers facteurs qui 
ont concouru à leur formation. 

Sur un terrain plus spécial, M. Metzen nous donne une excellente ana- 
lyse des diverses sources des revenus des princes-évèques de Munster et 
distingue avec soin ceux que ce personnage percevait comme grand pro- 
priétaire et seigneur foncier (Grundherr) de ceux qu'il percevait comme 
souverain (Landesherr). A leur tour les premiers se décomposèrent en 
prestations fixes et redevances irrégulières. Les seconds, sur lesquels il 
insiste longuement, comprennent les péages, le trésor, les impôts. On 
trouve dans cette brochure d'intéressants détails sur le trésor, rectifiant 
diverses assertions de Lamprecht et montrant surtout comment il se 
forma. On doit distinguer la redevance appelée pensio {Pacht) qui rentre 
dans la catégorie des droits seigneuriaux d'ordre privé, de Vexactio, qni 
a été précisément constitutive par excellence du trésor {Schatz) et où le 
caractère de droit public apparaît déjà très accentué et qui ne se rat» 
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tache nullement aux droits appartenant à Tévèque en tant que proprié- 
taire foncier. Le trésor a son origine première dans les profits découlant 
de l'exercice de la puissance judiciaire; et on peut dire qu'il devint un 
des éléments constitutifs do la souveraineté territoriale (Landeskoheit). 
M. M. fait ressortir, par une étude minutieuse des documents, le carac- 
tère d'impôt des petitiones, precariae, Beden, examine avec soin les fon- 
dements juridiques sur lesquels s'appuyaient les droits et met en relief 
les exceptions dont jouissait le clergé. Cette dissertation, bien docu- 
mentée, mais un peu touffue et à laquelle manque une table des 
matières, sera utile à consulter par ceux qui cherchent à voir clair dans 
cette organisation financière si compliquée du moyen âge allemand. 

M. Philippi, le savant éditeur de V Urkundenbuch d'Osnabriick, vient 
de faire de curieuses recherches sur les Laischaften de cette région. 
Laitchaft, Letscap a le sens de collegium; il s'agit ici des associations 
formées pour Texploitation et l'utilisation des pâturages des environs 
d'Osnabrûck {Weidegenossenschaften). Appuyée sur des documents iné- 
dits dont quelques-uns ont été reproduits en appendice, cette disserta- 
tion aura un grand intérêt pour tous ceux qui étudient l'histoire du 
régime de la propriété foncière et de ces Feldmarken, dont quelques- 
unes se sont maintenues jusqu'à nos jours dans la région westpha- 
lienne, qu'on s'occupe de partager aujourd'hui (j'ai vu procéder à ces 
partages dans la vallée de l'Ëmsetla région du Hûmmling^) et qui ont 
eu une influence considérable sur l'organisation sociale et la vie écono- 
mique de toute cette partie de l'Allemagne. Nous sommes en présence 
d'une très vieille institution germanique, et M. P. nous montre que la 
possession ou la jouissance de ces pâturages était une question vitale 
pour les bourgeois d'Osnabruck; il ne peut malheureusement nous 
dire, faute de documents, quel était exactement le régime de ces pâtu- 
rages et des associations ou Laischaften avant le xv« siècle. C'est dans la 
seconde moitié du xvi" siècle que leur situation se précise, et ces asso- 
ciations s'arrogent ou obtiennent le droit de régler les choses à peu 
près à leur gré. On verra quels furent leurs divers modes d'activité en 
matière de défrichements (Rodungen), soit de routes et chemins, et ce 
qu'il faut entendre par l'expression Wegeherren, seigneurs des chemins. 
Ce travail sera très instructif pour ceux qui recherchent dans la persis- 
tance de certaines communautés agraires partielles les vestiges (?) d'une 
communauté agraire primitive; pour ceux aussi qui, au point de vue 
social, se demandent quelles furent les transformations heureuses et les 
transformations funestes des classes rurales au moyen âge, quels furent 
les divers procédés qui permirent aux tenanciers de conquérir peu à 
peu une plus grande liberté. 

On a longtemps discuté sur le sens exact du mot Weichbild, A la 
remarquable dissertation de Richard Schrœder, M. Philippi vient 

1. Cf. mes Études sur les populations rurales de l'Allemagne^ 1897, p. 83, 
DOle U 8S» 94, 437^40. 
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d'ajouter, en serrant de très près les textes de ces dépôts d'archives de 
rAllemagne du Nord qu'il connaît si bien, d'intéressants compléments. 
Le sens du mot Weichbild s'est étendu par la suite. Mais il est certain que 
le mot Wic avait primitivement le sens de ville ou localité. BU, comme le 
savant archiviste d'Oldenburg, le D»- Sello, l'a établi, c'est la racine qu'on 
retrouve encore dans le mot actuel biUig (convenable, raisonnable, s'ap- 
pliquant à...). Et la désinence ithi est un vieux mot saxon indiquant 
l'idée de pluralité. Wicbilithi, Weichbild, peut être traduit en allemand 
moderne par Stadtgerechtsame, ce qui concorde avec des chartes du 
xii° siècle oii on lit Jus civile quod wicbilethe dicitur. L'expression 
Weichbild qui se retrouve d'ailleurs dans des documents thuringiens et 
hessois est d'origine saxonne. C'est peu à peu, par l'intermédiaire de 
colons saxons, qu'elle se répandit dans toute la Basse- Allemagne. De 
Munster elle rayonna dans la direction de Paderborn, d'Osnabruck, de 
Minden, plus tard de Halle et de Magdebourg. Le plus ancien docu- 
ment qui en parle est une charte de H78 relative au couvent d'Ueber- 
wasser à Munster, et pendant un siècle au moins le sens qui paraît 
s'attacher à ce mot est celui de collation de tenure bourgeoise hérédi- 
taire (Erbzinsleiherecht). Mais le terme Weichbild ne pouvait s'appli- 
quer à toute tenure héréditaire. Celles auxquelles il convenait se dis- 
tinguaient surtout en ce que les différends qui pouvaient surgir à leur 
propos ne pouvaient être tranchés que par le tribunal territorial (Land- 
gericht). M. P. étudie avec soin quelques statuts anciens, notamment 
ceux de Soest (où le mot Weichbild n'apparaît d'ailleurs qu'au xin^ siècle), 
et divers documents westphaliens d'où ressort la liberté présomptive 
des tenanciers (Erbzinsleute) soumis au Weichbildrecht. Ce droit péné- 
tra dans les colonies fondées par les Saxons grâce à l'intermédiaire du 
droit de Magdebourg et du droit jusqu'ici peu connu de Schartau (qui 
n'est plus aujourd'hui qu'un simple village entre Jerichow et Burg, 
dans le Brandebourg). La théorie du Weichbildrecht est particulièrement 
intéressante à étudier dans cette région parce qu'on voit comment il 
permit de créer, à côté des anciens bourgeois complets (Vollbilrger)^ des 
bourgeois d'un type nouveau (Neubûrger) qui, bien qu'investis de préro- 
gatives moins étendues, purent facilement acquérir au point de vue de 
la propriété foncière les mêmes avantages que les autres ^ 

Georges Blondbl. 



Les iprandes époqaes de rhistoire économique Jii8qa^& la fin du 
XV» siècle, par Claudio Janxet. Paris et Lyon, Delhomme et Bri- 
guet. In-^2, vi-4^0 pages. 

M. Pierre-Claudio Jannet a réuni et publié avec soin les derniers 

1. M. Pbilippi Tient de pablier sous ce titre : Zur Osnabriicker Verfasswng»' 
geschichte, Osnabrfick, 1897, un petit volume que nous signalons à ceux qu'in* 
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travaux de son père. Tous les amis, les élèves et les admirateurs du 
maître lui en exprimeront leur gratitude. M. Claudio Jannetestde ceux 
qui ont souvent attiré notre étude sur les questions sociales dans le 
domaine historique, nous avons été souvent sous l'empire de sa parole, 
traduisant avec tant d*éclat et de précision sa pensée vive et pénétrante. 
M. Claudio Jannet est un des économistes de ce temps qui ont le plus 
travaillé, qui ont étendu leurs investigations infatigables aux champs 
les plus vastes et les plus variés, et qui ont mis en œuvre l'abondante 
récolte de recherches incessantes avec le plus de personnalité. Ce der- 
nier livre, comme ses aînés, est imprégné de la conviction profonde de 
récrivain, — parmi les économistes M. Claudio Jannet n'a jamais été 
un dilettante, comme beaucoup d'autres, — il se distingue par des con- 
clusions personnelles exposées avec force et netteté. 

Pourquoi avoir intitulé ce livre les Grandes époques de Vhistoire éœno- 
mique? On peut dire que l'histoire militaire a eu de grandes époques, 
le premier Empire par exemple, par opposition à d'autres époques, 
comme notre fin de siècle, où il n'y a que des guerres sans importance ; 
mais l'histoire économique? En tous temps, les hommes ont eu besoin 
de vivre et d'élever leurs familles, et ils ne l'ont pas fait plus grande- 
ment à une époque qu'à une autre. Peut-être certaines époques 
paraissent-elles plus claires que d'autres, par la lumière qu'y jettent 
les documents conservés et le travail des historiens; mais il suffirait de 
déplacer cette lumière pour que l'éclat se déplaçât également. Nous 
croyons bien que ce que M. Claudio Jannet appelle les grandes époques 
sont les époques de transformation ; mais, ici encore, il faut se défier de 
l'expression : les différentes époques de l'histoire paraissent plus ou 
moins des époques de transformation selon qu'on les envisage sous tel 
ou tel aspect. 

L'introduction est une large esquisse : a La société moderne et son 
unité historique. » Cette unité historique est, dans la pensée de l'au- 
teur, l'œuvre de l'Église. M. Claudio Jannet a commis la même erreur 
que Fustel de Coulanges avait commise en écrivant la Cité antique. 
Dans l'ensemble d'une civilisation, la religion n'est jamais une cause 
efficiente, elle est toujours un effet; ce n'est pas la religion qui fait 
l'état social, c'est l'état social qui fait la religion ; le monde moderne a 
eu de l'unité au xni<> siècle, non parce que la religion était commune, 
mais la religion a été commune parce que, sur les différents points de 
l'Europe occidentale, l'état social était identique. 

La même observation s'adresse aux deux premiers chapitres traitant 
de la Réforme sociale par le christianisme aux premiers siècles, oii la con- 
ception de l'auteur est poussée si loin que cette partie de l'ouvrage 
relève à peine de la critique historique. 

Le chapitre m, bien que très court, est de beaucoup le meilleur du 
livre. M. Jannet y traite, avec des idées parfois nouvelles et qui frappent 

téresse l'histoire des villes allemandes au moyen âge et sur lequel nous 
reviendrons. 
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d'ajouter, en serrant de très près les textes de ces dépôts d'archives a 
l'Allemagne du Nord qu'il connaît ai bien, d'intéressants complément*^ 
Ld secs du root n'«ic^6ifd s'est étendu par la suite. Mais ii est cerlaio que 
le mot IVi'c avait primitivement le sens de ville ou localité. BU, comme le 
savant archiviste d'Oldenburg, le D' Sello, Ta établi, c'est la raciue qu'on 
retrouve encore dans le mol actnel bitlig (convenable, raisonnable, s'up- 
pliquant à...). Et la désinence ithi est un vieux mot saxon indiquant 
l'idée de pluralité. Wicbilithi, Weichbiid, peut être traduit en allemand 
moderne par StadlgereshUame, co qui concorde avec des chartes du 
SU' siècle où on lit Jus civile quod wicbilethi dicitur, L'exproBsioa 
Weichbiid qui se retrouve d'ailleurs dans des documents thuringiens et 
hessuis est d'origine saxonne. C'est peu à peu, par l'intermédiaire de 
colons saxons, qu'elle se répandit dans toute la Basse-Allemagne. De 
Monsler elle rayonna dans la direction de Paderborn, d'Osnabriiek, de 
Miaden, plus tard de Halle et de Magdebuurg. Le plus ancien docu- 
ment qui en parle est une charte de IITS relative au couvent d'Ueber- 
wasser à Munster, et pendant un siècle au moins le sens qui parait 
s'attacher à ce mot est celui de collation de tenore bourgeoise hérédi- 
taire {ErlisiruleihereclU). Mais le terme Weichbild ne pouvait s'appli- 
quer à toute tenure héréditaire. Celles auxquelles il convenait se dis- 
tinguaient surtout en ce que les diSéreads qui pouvaient surgir à leur 
propos ne pouvaient être tranchés que par le tribunal territorial [Land- 
gerickl]. M. P. étudie avec soin quelques statuts anciens, notainmeat 
ceus de Soest (où le mot Weichbild n'apparaît d'ailleurs qu'au xiii' siècle), 
et divers documents weslphaliens d'où ressort la liberté présomptive 
des tenanciers (Erbîinsleulc) soumis au WeichbUdrecht. Ce droit péné- 
tra dans les colonies Tondées par les Saxons grâce à l'intermédiaire du 
droit de Magdebourg et du droit jusqu'ici peu connu de 3chartau (qui 
n'est plus aujourd'hui qu'un simple village entre Jerichovï et Burg, 
dans le Brandebourg). La théorie du WeickbildreclU est particulièrement 
intéressante à étudier dans cotte région parce qu'on voit comment il 
permit de créer, à côté des anciens bourgeois complets {VoUbûrger), de» 
bourgeois d'un type nouveau {Neubùrger) qui, bien qu'investis de préro- 
gatives moins étendues, purent facilement acquérir au point de vue de 
la propriété foncière les mêmes avantages que les autres'. 

Georges Blonuel. ^| 



Les grandes époques de l'hlstoîi-e économique Jusqu'à la &n do 
xv siècle, par Ciaudîo Jin.vet. Paris et Lyon, Deltiomme et Bri- 
guet. In-J2, vi-4f0 pages. 
M. Pierre -Claudio Jannet a réuni et publié avec soin les derniers 

1. M. Pliilippi vient de publier sous ce titre : Zur Osnabrilektr Verfasnmçt- 
geichichte, Osiiabriiek, 1807, un petit vDiume que nous sigoalong it ceu 
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travaux de son père. Tous les amis, les élèves et les admirateurs du 
maître lui en exprimeront leur gratitude. M. Claudio Jannet est de ceux 
qui ont souvent attiré notre étude sur les questions sociales dans le 
domaine historique, nous avons été souvent sous Tempire de sa parole, 
traduisant avec tant d'éclat et de précision sa pensée vive et pénétrante. 
M. Claudio Jannet est un des économistes de ce temps qui ont le plus 
travaillé, qui ont étendu leurs investigations infatigables aux champs 
les plus vastes et les plus variés, et qui ont mis en œuvre Tabondante 
récolte de recherches incessantes avec le plus de personnalité. Ce der- 
nier livre, comme ses aînés, est imprégné de la conviction profonde de 
l'écrivain, — parmi les économistes M. Claudio Jannet n'a jamais été 
un dilettante, comme beaucoup d'autres, — il se distingue par des con- 
clusions personnelles exposées avec force et netteté. 

Pourquoi avoir intitulé ce livre les Grandes époques de V histoire éœno' 
mique? On peut dire que Thistoire militaire a eu de grandes époques, 
le premier Empire par exemple, par opposition à d'autres époques, 
comme notre fin de siècle, où il n'y a que des guerres sans importance ; 
mais l'histoire économique? En tous temps, les hommes ont eu besoin 
de vivre et d*élever leurs familles, et ils ne l'ont pas fait plus grande- 
ment à une époque qu'à une autre. Peut-être certaines époques 
paraissent-elles plus claires que d'autres, par la lumière qu'y jettent 
les documents conservés et le travail des historiens; mais il suffirait de 
déplacer cette lumière pour que l'éclat se déplaçât également. Nous 
croyons bien que ce que M. Claudio Jannet appelle les grandes époques 
sont les époques de transformation ; mais, ici encore, il faut se défier de 
l'expression : les différentes époques de l'histoire paraissent plus ou 
moins des époques de transformation selon qu'on les envisage sous tel 
on tel aspect. 

L'introduction est une large esquisse : a La société moderne et son 
unité historique. » Cette unité historique est, dans la pensée de l'au- 
teur, l'œuvre de l'Église. M. Claudio Jannet a commis la même erreur 
que Fustel de Coulanges avait commise en écrivant la Cité antique. 
Dans l'ensemble d'une civilisation, la religion n'est jamais une cause 
efficiente, elle est toujours un effet; ce n'est pas la religion qui fait 
l'état social, c'est l'état social qui fait la religion ; le monde moderne a 
eu de l'unité au xni« siècle, non parce que la religion était commune, 
mais la religion a été commune parce que, sur les différents points de 
l'Europe occidentale, l'état social était identique. 

La mémo observation s'adresse aux deux premiers chapitres traitant 
de la Réforme sociale par le christianisme aux premiers siècles, où la con- 
ception de l'auteur est poussée si loin que cette partie de l'ouvrage 
relève à peine de la critique historique. 

Le chapitre m, bien que très court, est de beaucoup le meilleur du 
livre. M. Jannet y traite, avec des idées parfois nouvelles et qui frappent 

téresM l'hitloire des villes allemandes au moyen âge et sur lequel noai 
reviendrons. 
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par \^^T jts^t^sse. de U formatioo de la société anx vii«, Tur et 
H* iiécies. 

Heievo:i3 les cinq points suivants qui dominent la eonoeptioii de 
l'a^t/nr et qai, à notre avis, dominent réellement eetie question si 
co3trover?ée de la formation de l'ancienne France : 

1« f Le caractère essentiel de la société féodale, c'est que duqœ 
localité doit pourvoir à sa défense contre l'ennemi extérieur, satis£ûie 
el!e-m4me à tous ses besoins économiques, et que tous les membres dn 
même groupe sont unis entre eux par un lien social, celui de la féauté » 
*p. 151-52». 

2^ € La prédominance de la vie rurale. (Test un changement com- 
plet avec le monde ancien » ip. 157). 

Dans cet ordre d'idées, M. Claudio Jannet va plus loin que ses prédé- 
cesseurs par cette observation très intéressante et très importante : 
« I>e unsus, prix du loyer de la terre, est toujours payé en natnre, en 
lKf5ufs, quelquefois en brebis, le plus fréquemment en porcs. Cela indique 
que ces redevances ont été établies à une époque où Télevage du bétail 
l'emportait sur la culture des céréales » fp. 168). 

30 [^ coutume locale qui régit la terre a son origine dans la juridic- 
tion domestique (p. 171). 

4<* C'est la coutume qui fait loi et non l'arbitraire individuel (p. 172). 

5^ On [jeut définir d'un mot cet état social : c'est le patronage obli- 
gatoire (p. 173). Le mot c obligatoire > nous parait inutile. Cet état 
social était l'organisation patronale'. 

Tels sont, tracés à grands traits, les éléments fondamentaux de 
l'état social où s'est formée la France du vii« au ix« siècle. Il est regret- 
table qu'ayant vu si juste et ayant dit si bien dans l'ensemble M. Clao- 
dio Jannet se soit embarrassé, dans le détail, au milieu d'expressions 
vieillies sur les Romains et les Germains et dans des considérations 
ttiôologiques que l'on doit se garder d'introduire dans un livre d'histoire. 

l'our en donner une idée, prenons ce paragraphe dans le chapitre nr. 
Une municipalité du midi de la France de l'époque romaine à 1189, Siste^ 
ron. M. Claudio Jannet estime que les éléments qui ont concouru à la 
formation des municipalités du moyen âge sont au nombre de trois : 

io c L'élément germanique qui représente la sauvage liberté des 
4 forêts. 9 

2<* « 1^8 traditions romaines qui, grâce à leur passé glorieux et & 
a leurs formes savantes, subjuguent l'imagination souple des con- 
a quérants. » 

> a L'élise enfin qui, animée d'une vie indéfectible, lutte sans 
c rchicho contre la barbarie des peuples du nord et le sensualisme 
« païen, toujours vivace chez ceux du midi, i 

1. Cette idée a été développée avec beaucoup de talent et de force par M. Tb. 
Funck-Krentaiio dans l'Introduction de sa réimpression du Traité d'économie 
politique de Monchrétien. M. Jannet aurait certainement cité ce travail s'il 
avait pu mettre la dernière main à son œuvre. (Note de la Direction.) 
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Or, non seulement ces trois éléments n'ont pas été les éléments 
essentiels de la formation des villes à Torigine du moyen âge, mais ils 
n*v ont exercé aucune action. Les villes se sont formées tout natu- 
reliement au milieu des conditions économiques et sociales que 
M. Claudio Jannet a si bien définies précédemment. 

Le chapitre vi, le plus important du livre comme dimensions, traite 
de la crise économique du xvi« siècle. Il n'a pas été écrit par M. Jan- 
net lui-même; c'e.st le résumé, par un élève, M. Victor Taunay, de 
leçons faites à TUniversité catholique. Le livre se termine par une 
étude sur le c crédit populaire et les banques en Italie du xv« au 
XYiii* siècle. 9 

Malgré les réserves que nous avons cru devoir faire, nous avons 
peut-être montré Timportance et l'intérêt de cet ouvrage. Notre dernière 
parole sera un hommage respectueux à la mémoire du maître que la 
mort a enlevé d'une manière prématurée aux études où il se distin- 
guait si noblement. 

Frantz Funck-Brentano. 



A. Waddikgton. Lia répabliqne des Provinces-nnies, la France 
et les Pays-Bas espagnols de 1630 & 1650. T. I. Paris, Mas- 
son, 4895. \ vol. in-S*", xii-446 pages. 

La critique procède parfois si lentement et elle a quelquefois aiïairo 
à des auteurs si diligents qu'au moment où elle se met en mesure d'ap- 
précier la première partie d'un ouvrage, la seconde vient déjà s'offrir 
à ses arrêts*. C'est ce qui est arrivé pour M. W. et pour le signataire 
dn présent article. Heureusement, le livre de M. W. n'est pas do ceux 
qui perdent à attendre la publicité ; s'ad ressaut à un public aussi éclairé 
que restreint, il peut se passer, pour obtenir son suffrage, de l'assis- 
tance de la critique et, si celle-ci ne vient que tardivement lui assi- 
gner un rang que tous les lecteurs compétents lui ont déjà donné, 
c'est tant pis pour elle et non pas pour lui. 

Il est peu de sujets aussi attrayants, et d'un attrait plus varié, que 
celui que M. W. a choisi. La lutte héroïque des confédérés d'Utrccht, 
la complexité et l'originalité de leurs institutions, l'influence que les 
Provinces-Unies ont exercée sur la politique européenne et qui fut si 
supérieure à leurs moyens matériels, leur génie industrieux, l'éclat 
qu'elles ont jeté dans les arts, que de titres à l'int^^rét et à la sympa- 
thie! Les dix provinces restées fidèles à l'Espagne offrent moins d'ori- 
ginalité et exercent moins de séduction, et pourtant, par leur loya- 
lisme, leur ardeur laborieuse, leur fidélité à leur religion et à leurs 
mœurs, la gloire qu'elles ont acquise aussi dans les arts, elles no sont 
guère moins attachantes. Si on envisage l'histoire dos unos ot des 

1. Voir Bévue hUtorique, t. LXV, p. 454. 
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autres dans ses rapports avec la nôtre, si on étudie la place qu'elles ont 
tenue dans la politique française, Tintérét s'accroît et il est d'autant 
plus vif que les questions qui se sont autrefois agitées à leur sujet ont 
occupé aussi notre siècle, que leur union ou leur séparation, lear 
annexion ou leur indépendance ont été, aujourd'hui comme autrefois, 
dos solutions projetées ou réalisées. 

Richelieu avait compris, dès son avènement définitif au pouvoir, 
l'importance de la diversion que les Provinces- Unies, par leur lutte 
contre l'Espagne, opéraient au profit de la France, mais ce ne fut guère 
avant la fin de 1629 qu'il put se livrer avec liberté d'esprit et avec suite 
à l'organisation de la lutte européenne contre la maison d'Autriche. 
Aussi est-ce l'époque à laquelle s'ouvre l'exposé suivi que M. W. a 
tracé des relations de la France avec les Provinces-Unies et les Pays- 
Bas. La soumission et le désarmement du parti protestant avaient été 
accomplis en 1629. La diète de Ratisbonne, en faisant éclater, Tannée 
suivante, l'impuissance de l'empereur en face des collèges de l'Empire^ 
allait fortifier indirectement l'autorité de notre pays. Le 13 juin 1630, 
un traité de subsides était conclu avec les Provinces-Unies. Richelieu 
se refusa longtemps à aller plus loin, à passer de l'assistance pécu- 
niaire, inscrite déjà dans le traité du 10 juin 1624, à l'alliance défen- 
sive et oifensive. Sa circonspection, on ne le redira jamais assez, ne fe 
cédait pas à la généreuse hardiesse qui, toutes les précautions une fois 
prises, lui faisait affronter l'inconnu inséparable des entreprises les 
mieux conçues et les mieux préparées. On est frappé une fois de plus, 
en lisant le livre de M. W., de l'impuissance à laquelle se trouva si sou- 
vent réduit par les complots et les tentatives de^soulèvement, par l'in- 
certitude du ministre au sujet de l'appui du roi, aussi persévérant 
pourtant en réalité que précaire en apparence, un gouvernement qui 
finit malgré tout par faire de si grandes choses. Â défaut d'une parti- 
cipation militaire aux hostilités contre l'Espagne, Richelieu et le Père 
Joseph, qui, dans cette circonstance moins que dans toute autre, ne 
doit pas être séparé de lui, se prêtèrent avec empressement aux ofifres 
et aux sollicitations des mécontents qui se flattaient de fomenter dans 
les Pays-Bas une insurrection générale. M. W. adonné sur ces menées 
des détails plus complets que ne l'avaient fait ses prédécesseurs. Il ne 
parait pas pourtant avoir connu les marchés offerts ou conclus par les 
agents secrets du Père Joseph pour faire entrer les Français à Landre- 
cies, à Bapaume, à Namur et à Béthune^ Il ne parle que du projet sur 
Arras et nous révèle le nom du traître, Pierre François, qui avait voulu 
livrer cette ville à la France. 

Il arriva un moment pourtant où le concours pécuniaire de la France 
ne parut plus suffisant pour faire pencher du côté de la guerre la balance 
où posaiont en faveur de la paix de grands intérêts et de vivaces pas- 
sions. Co fut après la mort de Gustave-Adolphe. Pour entraîner vers 

1. Le Père Joseph ei Richelieu, II, 209-211. 
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la guerre les Provinces-Unies hésitantes, pour combattre le projet de 
trêve entre elles et TEspajçne, Charnaci» fut envoyé auprès des États 
généraux et de Frédéric-Henri. Bien qu'il ait été écrit à un point de 
vue particulier et avec la pensée constante d'y distinguer et d'y mettre 
en relief le rôle du Père Joseph, Texposé de la négociation de Ghar- 
nacé, tel que nous l'avons présenté <, aurait pu être consulté utilement 
par M. W. Il y aurait vu que nous avons expliqué autrement que lui 
les atermoiements de Charnacé. Là où M. W. voit uniquement Thabile 
ménagement des concessions que la France était résignée à faire, nous 
avons cru di>tinguer l'embarras où le mettaient le défaut do pouvoirs, 
rinfluence perfide de Servien^. Nous avons interprété aussi Tavis de 
Richelieu au roi du commencement de juin 1634 dans un sens opposé 
à celui que lui donne M. W.^. Ces divergences méritaient d'être discu- 
tées. L'auteur aurait dû signaler le manifeste écrit par le Père Joseph 
à l'adresse des provinces des Pays-Bas dont le soulèvement était espéré*. 
Le lecteur devra rapprocher ce que M. W. a écrit de la retraite et de la 
situation de Tarmée française après la bataille d'Avein^ et ce que nous 
en avons dit nous-môme*. M. W. a négligé de mentionner le passage 
de I^ Gardie à la Haye en 1637^. Gette omission a d'ailleurs bien peu 
d'importance, et les observations qui précèdent n'en ont pas beaucoup 
plus. Elles n'ôtent rien au mérite du livre de M. W. envisagé dans son 
ensemble. Le sujet en est nouveau pour le lecteur français, et l'auteur, 
pour le traiter, ne paraît avoir laissé de coté aucune source d'informa- 
tions. L'intérêt en est heureusement ménagé par la variété qui résulte 
du jeu discordant des institutions néerlandaises où le stathoudérat prend 
une place de plus en plus importante, du régime mixte et original aussi 
des dix provinces, des relations avec la France qui sont, au contraire, 
en elles-mêmes empreintes d'une certaine monotonie, mais qui s'élèvent 
et s'agrandissent par instants grâce aux échappées qu'elles ouvrent sur la 
politique générale de Richelieu. C'est à peine si nous oserons regretter 
que la composition de l'ouvrage soit un peu lâche et que le style ne soit 
pas plus soutenu*; les lecteurs auxquels s'adresse M. W. lui sauront 
plus de gré de leur donner un ouvrage de plus, aussi solide et aussi 
instructif, qu'ils ne lui en auraient su d'avoir serré davantage la trame 

et plus rigoureusement châtié la forme de celui-là. 

G. F. 

1. U Père Joseph et Richelieu, II, 127-129, 202-211. 

2. Ibid.y II, 202-204. 

3. Ibid., Il, 206. Waddington, I, 242. 

4. Ibid., II, 267. 

5. Waddington, I, 271, 274-279. 

6. U Père Joseph et Richelieu, II, 288.2%, 298-302. 

7. Ibid., U, 393. 

8. AKissemenU (pnMim). Se fil mal voir (p. 13C). Attacher le grelot (p. 166). 
Se mettre à dos (p. 229). Potins (p. 352). 
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Der Grosse KurfUrst Friedrich-'Wilhelm von Brandenbnrg, 

von Martin Philippson. Erster Theil : 4640 bis 4660. Berlin, Gron- 
bach, 4897. In-S», vii-452 pages. 

La publication des documents d'archives relatifs au grand électeur 
est loin d'être terminée. Il manque plusieurs volumes à la grande col- 
lection des Urkunden und Actenstûcke zur Geschichte des KurfUrsten 
Friedrich- Wilhelm, Dans la collection des documents sur Thistoire 
intérieure du règne, il n'a paru que le premier tome de V Histoire des 
finances brandebourgeoises, par M. Breysig. La publication des Proto- 
coles du conseil secret, par M. Meinardus, n'embrasse encore que les 
premières années du règne. Meus le nombre des monographies consa- 
crées à l'histoire de l'électeur est infini, et sa personne, sa politique, 
son administration sont en grande partie étudiées. M. Philippson a 
pensé qu*il était dès mcdntenant possible et utile de rassembler les 
résultats acquis et de les présenter dans leur ensemble en les groupant 
autour de la personne même du grand électeur. Il ne prétend pas faire 
œuvre définitive, et bien qu'il n'ait point négligé de recourir aux 
manuscrits de la bibliothèque royale de Berlin, aux archives d*État et 
à celles de la Guerre, chaque fois qu'il l'a jugé nécessaire, il n'a point 
voulu apporter à l'histoire une contribution nouvelle, mais seulement, 
comme il le dit lui-même, tirer des publications déjà faites et des 
innombrables monographies un tableau d'ensemble, aussi clair que 
possible, de ce qu'a voulu et accompli l'électeur Frédéric-Guillaume. 

L'histoire du grand électeur comprendra deux volumes, dont le pre- 
mier seul a paru. Celui-ci nous conduit jusqu'en i660. La jeunesse de 
Frédéric-Guillaume, son avènement, son mariage; les dernières années 
de la guerre de Trente ans et les avantages assurés au Brandebourg par 
la paix de Westphalie ; les complications de la guerre du Nord et l'ac- 
quisition de la souveraineté en Prusse, consacrée par la paix d'Oliva; 
les premières luttes entre l'électeur et les états provinciaux : telle en 
est à peu près la matière. Mais l'intérêt en est surtout de voir se for- 
mer le caractère, les idées, la politique de Frédéric-Guillaume. Jus- 
qu'en 1660, on peut douter s'il gouverne vraiment par lui-même, tant 
semble grand le rôle personnel de certains ministres, comme Bargsdorf 
ou surtout Waldeck; en tous cas, il a tant de résistances à vaincre, 
tant de difficultés à résoudre, tant de périls à éviter, qu'il lui faut lou- 
voyer sans cesse et qu'une politique à longues vues lui est interdite. 
Après la paix d'Oliva, l'État brandebourgeois-prussien devra bien sou- 
vent encore vivre au jour le jour, et la souplesse, l'esprit pratique qui se 
contente de résultats modestes, mais immédiats et réels, resteront les 
caractères essentiels de sa politique. Pourtant, certains résultats sont 
acquis déjà : avec les premiers éléments d'une armée, l'électeur Fré- 
déric-Guillaume, duc souverain en Prusse, n'est plus pour l'Europe une 
quantité négligeable; à condition d'être prudent et hardi à la fois, il 
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pourra vouloir et agir. Les vingt années de luttes et de périls qui 
s'étendent de 1640 à 4660 ont été ses années d'apprentissage. 

Peut-être la personne de Frédéric-Guillaume n'a-t-elle pas, dans 
l'ouvrage de M. Philippson, toute la vie et tout le relief qu'elle pour- 
rait avoir; mais je crois qu'il serait injuste de lui en faire une critique. 
Pendant cette première partie du règne, les événements sont trop mul- 
tiples, trop dispersés, et surtout Faction personnelle de Télecteur, si 
réelle qu'elle puisse être, n'est point assez prépondérante encore pour 
que l'histoire politique de l'État brandebourgeois-prussien se confonde 
avec ses pensées et ses actes. Or, M. Philippson n'a pas voulu nous 
donner seulement une biographie du prince, mais une histoire de 
l'État. Du moins a-t-il bien analysé, sinon rendu très vivant, le carac- 
tère de Frédéric-Guillaume; nous ne retrouvons plus ici le portrait 
légendaire auquel Droysen lui-môme s'est encore trop souvent complu ; 
et Frédéric-Guillaume n'y perd rien. 

U est inutile de dire que rien d'intéressant, dans la littérature du 
sujet, n'a échappé à l'auteur et que Ton peut toujours se fier à ses réfé- 
rences; le nom de M. Philippson en est une garantie suffisante. 

G. Pages. 



Histoire des corporatioiis de métiers depuis leurs origines jus- 
qu'à leur suppression en n94, suivie d'une étude sur l'évolution 
de l'idée corporative au xix* siècle et sur les syndicats profession- 
nels, par Etienne MARTiN-SAiifT-Léoif. Paris, lîbr. Guillaumin, 
4897. In-80, x-674 pages. 

On ne pouvait choisir un plus beau sujet que celui qui fait l'objet de 
ce livre ni un sujet qu'il fût plus opportun de traiter. L'organisation du 
travail est le fondement même de la vie d'un peuple, la source de sa 
civilisation. Écrire l'histoire des corporations ouvrières en France 
depuis leurs origines jusqu'à nos jours, c'est traiter l'histoire de notre 
pays dans ses parties les plus importantes ; quand on y aura joint l'his- 
toire des classes agricoles, on aura écrit l'histoire de France tout 
entière. II est vrai que l'histoire des classes agricoles, malgré quelques 
monographies admirables, est encore très loin de pouvoir être écrite 
dans son ensemble. Il n'en est pas de même de l'histoire des corpora- 
tions ouvrières. 

M. Martin-Saint-Léon sera peut-être étonné de s'entendre repro- 
cher par un ancien élève de l'École des chartes de s'être livré à des 
recherches parmi les manuscrits de la Bibliothèque nationale et les 
liasses des Archives. Du moment où M. Martin-Saint-Léon s'enga- 
geait dans des recherches de documents inédits, étant donnée l'étendue 
du sujet qu'il avait choisi, il y devait consacrer sa vie entière ; encore 
sa vie n'aurait-elle pas suffi. U aurait dû se résoudre franchement à 



204 



GOHFTES-HKirnOS cniTItlDES. 



n'utiliser que les textes imprimés et les ouvrages des hislorie 
prédécesseurs, s'efforcer sur ca [loini d'être complet et résumer c 
vaux, déjà si nombreux et si considérables, en un ouvrage d'ensemble 
au cadre large et précis. La magnifique bibiiograpiite des corporations 
publiée par M. Blanc en 1885 lui devait être d'un grand secours; il la 
cite d'ailleurs dans son introduction, Ce que M, Martin-Saint- Léon a 
tiré des documents inédits est insigniliaut, une goutte d'eau en propor- 
tion do ce qu'il avait à en tirer, et combien d'ouvrages imprimés qui 
lui eussent apporté des indications importantes a-t-ll négligés! Citons 
au hasard la précieuse monographie des métiers de Blois, par M. Alfred 
Bourgeois, les ghildes marchandes de M. Vander-Landen, l'origine des 
constitutions urbaines de M. Pirenne, et, oubli incroyable, les livres 
de M. Flach. 

Du moment où M. Martin-Saint-Léon avait pris pour objet de son 
livre l'histoire des corporations en France, i! eût dû laisser de c6té son 
étude des corporations dans la Rome antique, absolument étrangère à 
son sujet, et que nous ne lui reprocherions d'ailleurs pas si cette partie 
n'était de beaucoup la plus faible de sou ouvrage. Nous ne nous arrête- 
rons pas à analyser ces trente premières pages, où chacune prêterait 
matière à critique. Nous ne leur adresserons que deux reproches, qui 
portent sur l'ensemble. Le premier eat de ne pas indiquer le mouve- 
ment de transformation des collèges d'artisans depuis l'époque où l'or- 
ganisation en paraît avoir été codifiée sous Numa ou Servius Tullius, 
jusqu'au premier siècle avant notre ère où fut promulguée la loi Julia 
qui abolit les collèges et les sodalitia. Ce qui eût été intéressant et ce 
qui eût justifié cette sorte d'introduction étrangère au sujet, c'eût été 
de montrer, — comme M, Flach l'a si bien fait eu étudiant l'organisa- 
tion de la Tamille romaine dans ses Origines de l'ancienne France, 
— de montrer comment dans la Rome antique des conditions sociales 
semblables à. celles qu'a traversées notre pays produisirent une organi- 
sation semblable du travail, et que le travail subit, en France, les mêmes 
crises et les mêmes révolutions. La seconde critique n'est pas moias 
grava. M. Martin -Saint-Léon a ignoré les travaux les plus importants 
faits avant lui : W. Liebenam, Zur Geschichte und Organisation det 
B/emischen Vereinwesens (Leipzig, 1890] ; Waltzing, Élude historique sur 
les corporations professionnelles ches les Boinains (Louvain, 1895). 

Arrivant à l'étude des collèges d'artisans dans la Gaule romaine ot 
aux ghildes germaniques, l'auteur aborde son sujet — en supposant que 
tes corporations de métiers telles que nous les trouvons en France au 
SI* siècle fussent sorties des collèges gallo-romains et que les ghildes 
germaniques eussent eu sur elles la moindre action. Or, ceci n'est rien 
moins que prouvé. Pour notre part, nous nions complètement l'in- 
fluence des ghildes germaniques sur la formation des corporations de 
la Franco, sur les corporations même de la Flandre; et quant a l'ori- 
gine gallo-romaiue, ce n'est pas encore M. Martin-Saint- Léon qui l'aura 
démontrée. D'ailleurs, cette partie du livre souffre encore de la manière 
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la pins fâcheuse de rignorance des travaux récents, surtout de ceux de 
M. Flach et de M. Pirenne, dont nous parlions plus haut. M. Martin- 
Saint-Léon en est encore à Raynouard, à V Histoire du droit municipal 
en France, publiée en 1829. 

Avec les xi» et xii« siècles, M. Martin-Saint-Léon entre dans son 
sujet; mais combien nous regrettons ici le temps perdu à des pré- 
liminaires inutiles, à Texamen de problèmes historiques que l'auteur 
était impuissant à résoudre! Le xii<> siècle a été la grande époque de 
Forganisation corporative, époque puissante et prodigieuse; seul le 
développement de quelques cités modernes, grâce aux progrès vertigi- 
neux de l'industrie et de la science et à la multiplication vraiment 
féerique des moyens de transport, peut nous donner une idée du déve- 
loppement des villes au xii» siècle sur quelques points de la France, 
développement produit par les seules vertus morales et l'organisation 
féconde des corps de métiers. C'était la partie de l'œuvre la plus inté- 
ressante à traiter. D'un pied léger l'auteur passe en courant. 

Nous arrivons au xm« siècle. Ici nous avons une étude consciencieuse, 
bien ordonnée, précise et exacte des corporations parisiennes d'après 
l'admirable livre d'Etienne Boileau. 

M. Martin-Saint-Léon commet cependant une erreur quand il écrit : 
c La corporation est née. La codification d'Etienne Boileau lui a donné 
son organisation définitive. • L'auteur ne parait pas comprendre quel a 
été le caractère de l'œuvre du célèbre prévôt. Boileau n'a rien organisé 
du tout. Il s'est contenté de mettre par écrit les diverses coutumes 
que les corps de métiers parisiens s'étaient données eux-mêmes, cou- 
tumes qui allèrent se modifiant dans la suite peu à peu comme elles 
s'étaient modifiées précédemment. Si, au lieu de séparer l'étude de 
l'organisation corporative dans les autres provinces de l'étude des 
métiers parisiens, l'auteur les avait groupés, il aurait vu qu'Etienne 
Boileau avait fait si peu, que partout la constitution des métiers était 
la môme : prenez Metz, ou Gand, ou Saint-Omer, ou Paris, ou Orléans, 
ou Blois, ou Lyon, ou Bordeaux, ou Florence, ou Rome. Partout où 
l'état social était le môme, l'organisation du travail était la môme et 
l'organisation corporative identique. 

Le livre III, les Corporations de Î328 à l(à61, nous introduit dans la 
seconde partie de l'ouvrage. Hâtons-nous d'ajouter que nous la pré- 
férons de beaucoup à la première; le premier chapitre du livre III 
est môme très remarquable. Le xin« siècle a marqué l'apogée de l'or- 
ganisation corporative; le xiv« siècle est rempli par l'histoire de con- 
vulsions intestines, puis, après l'éclat de la Renaissance, commencera 
l'irrémédiable décadence. M. Martin-Saint-Léon caractérise bien le 
mouvement dirig4 par Et. Marcel. « Il ne faut pas s'y tromper, ce n'est 
pas le peuple, c'est la haute bourgeoisie de la hanse et des métiers qui 
engage la lutte avec la monarchie; c'est elle qui donne au soulèvement 
une direction, un mot d'ordre et des chefs. » Les émeutes des Maillo- 
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RECUEILS PÉRIODIQUES ET SOaÉTÉS SAVANTES. 



1. — I«a Correspondance historiqae et archéologiqne. 1897, 
n* 45. — Fr. Fungk-Bremtano. La deuxième conférence bibliographique 
intemalionaie de Bruxelles (expose les améliorations apportées par TOf- 
ike international au classement méthodique des livres d'après le sys- 
tème décimal). — Commission nommée par le Directoire pour rapporter 
des monuments d'art et de science de Tabbaye de Saint-Denis, !«' oct. 
f791. =: N® 46. P. Meyer. Les archives communales d'une ville du 
Midi (décrit l'état lamentable oii se trouvent les archives d'une ville 
• ancienne cité, colonie romaine, déjà mentionnée dans Pline, et qui 
est maintenant le siège d'une sous-préfecture, • et demande qu'on 
applique le récent décret sur les bibliothèques communales autorisant 
le transport aux archives du département d'archives ainsi laissées à 
l'abandon). = N» 47. F. Boubnon. La création du département de Paris 
et son étendue, i789-i790. — F. Ghambon. Documents révolutionnaires 
(denx lettres de 1794 sur les affaires militaires en avant du Quesnoy). 
*-> Aiph. RosBROT. Contribution au glossaire de la basse latinité (publie 
an mandement du pape Léon X ordonnant à l'offîcial du diocèse de 
Troyes de procéder à une information tendant à faire restituer à Tab- 
baye de la Chapelle-aux-Planches les biens meubles et immeubles qui 
loi avaient été enlevés, i5i9). — Relation c de ce que causa l'hyver 
dernier de la présente année 1709 dans la ville de Toulouse. • 

8. — Lia Révélation jnrançaise. 1897, 14 octobre. — Â. Montieb. 
Robert Lindet avant et depuis le 18 Brumaire (depuis l'acquittement de 
l'ancien ministre des Finances du Directoire par la haute cour de Ven- 
dôme, 25 mai 1797, jusqu'aux derniers jours de 1799, où il refusa de se 
rallier au coup d'État). — Ch. Picquenabd. La Société du Panthéon et 
le parti patriote de Paris, de brumaire à ventôse an IV (d'après les rap- 
ports de police et les journaux du parti). — Henri Gabbé. Un précur- 
ienr inconscient de la Révolution, le conseiller Du Val d'Épremesnil, 
4787-1788 ; suite et fin le 14 novembre. — Fr. Galabebt. La fuite du 
roi; lettre d'un patriote montalbanais. := 14 novembre. J. Clabbtie. 
Fabre d'Ëglantine à la Comédie-Française (fournit quelques détails nou- 
veaux sur la vie privée du conventionnel et sur ses héritiers). — 
A. Bbettb. Une rectification à la France littéraire de Quérard, à propos 
de Fr.- Xavier Pages (montre que François-Xavier Pages et Pages de 
Vixouze sont un seul et même personnage. Il joua pendant la Révolu- 
tion un certain rôle en Auvergne en publiant le Cantaliste), — Â. Cobbe. 
Autour du 10 août et des journées de septembre 1792 (publie quelques 
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lettres de fédérés du Finistère ; lettres écrites de Paris à la municipalité 
de Brest). 

3. — Revue des Questions historiques. 1897, i«*" oct. — Paul 
Allard. La jeunesse de l'empereur Julien. — A. de Boislisle. La rébel- 
lion d'Hesdin. Fargues et le premier président de Lamoignon, 1658- 
1668; fin (convaincu des crimes de pcculat, larcins, faussetés, abus et 
malversations commis au fait du pain de munition qui avait été fourni 
pendant plusieurs années à la garnison d'Hesdin, Fargues fut pendu le 
27 mars 1665 à Abbeville. Montre comment Saint-Simon a dénaturé les 
suites de ce jugement). — Geoffroy de Grandmaison. Un envoyé de 
Napoléon en Espagne en 1810, Garrion Nisas (analyse un rapport de 
Carrion Nisas que Napoléon avait envoyé auprès de Macdonald t pour 
se procurer des renseignements sur Tétat passé et présent de la Cata- 
logne. » Biographie de Garrion jusqu'à sa mort, en 1842). — Comte 
L. RiouLT DE Neuville. Le duc de Richelieu et les premières années de 
la Restauration (d'après les mémoires du temps). — Abbé Vacandard. 
Encore un mot sur la scola du palais mérovingien (cette scola avait pour 
chef le major domus ; elle désignait primitivement un corps spécial de 
comités, de gardes du roi, que le biographe de sainte Aldegonde désigne 
sous le nom de bellaiores, sans doute les antrustions; plus tard, le mot 
parait avoir désigné l'ensemble de tous les palatins. M. Vacandard ne 
paraît pas avoir connu l'opinion exprimée par la Rev. hist., LXV, 420). 
— J. ViARD. Les origines de la guerre de Gent ans. Philippe le Bel en 
Flandre (à propos de l'ouvrage de Funck-Brentano). — Tamizey de Lar- 
roque. Une nouvelle biographie du poète breton Jean Meschinot (par 
M. de la Borderie). — Jean d'Estienne. Le congrès scientifique de Fri- 
bourg. — M.Sepbt. Léon Gautier. = Bulletin bibliographique: Rauschen. 
Jahrbiicher der christlichen Kirche, 378-395 (beaucoup de faits et de 
résultats nouveaux). — Mémoires du comte Ferrand, ministre d'État 
sous Louis XVIII (agréables et utiles). — Les hussards de Ghamborant, 
2« hussards, 1735-1897 (curieux). — Abbé Grente. Une paroisse de Paris 
sous l'ancien régime, Saint-Jacques-du-Haut-Pas, 1566-1793 (curieux). 

4. — Revue d^histoire et de littérature religieuse. Année I, 
1896. — Gette revue a pour collaborateurs les hommes les plus distin- 
gués parmi les savants catholiques contemporains et elle mérite la plus 
sérieuse attention des érudits. La chronique biblique y est faite par 
M. Jacques Simon et la chronique de littérature chrétienne par M. Paul 
Lejay. M. Hemmery fait une chronique d'histoire de l'Église gallicane. 
M. F. Thureau-Dangin y traite des questions d'archéologie orientale. 
Parmi les principaux travaux parus en 1896, nous citerons une série 
d'articles de l'abbé Duchesne sur les premiers temps de l'État pontifical 
de Zacharie à Léon VIII, continués en 1897 jusqu'à Nicolas II, où nous 
retrouvons la netteté d'idées et de vues et la sûreté d'érudition de l'édi- 
teur du Liber pontificalis ; une étude impartiale sur Richard Simon de 
H. Margival, continuée dans les n^* 1 cl 3 du t. II; un article de 
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M. l'abbé Pisani sur les chrétiens de rite oriental à Venise et dans les 
possessions vénitiennes de 1439 à 1791 ; une dissertation excellente de 
P. Fabre sur les colons dans l'Église romaine au vi« s., d'après une 
lettre de saint Grégoire le Grand; un article de M. Cumont sur l'éter- 
nité des empereurs romains. Citons encore : Bburlier. Saint Paul et 
l'Aréopage. — Delarochellb. L'idée de l'Église dans saint Cyprien. — 
MoR». Les monuments de la prédication de saint Jérôme. =: Année II, 
n^i. Beurlier. Les Juifs et l'Église de Jérusalem. — Hemmer. Manning 
avant sa conversion; fin dans le n* 2. ^ N^ 4. Comont. La propagation 
des mystères de Mithra dans l'empire romain ; suite dans le n<> 5. — 
BouDiNHON. Sur rhistoire de la pénitence (critique modérée et impar- 
tiale de l'ouvrage de Lea. Expose comment la confession auriculaire 
s'est introduite comme adoucissement à l'ancienne pénitence publique). 
— Hemmer. Manning et Newman et la question de l'éducation des catho- 
liques à Oxford. — JoLY. Le schisme de l'Église de France pendant la 
Révolution. — On trouvera aussi dans cette revue des articles impor- 
tants d'exégèse biblique par l'abbé Loisy. 

6. — Revue d'histoire diplomatique. 11« année, 1897, n<> 4. — 
Frédéric Masson. Les secondes noces de Paulette (histoire du mariage 
de Pauline Bonaparte avec le prince Borghèse. Le mariage religieux fut 
célébré à Mortefontaine par Caprara deux mois avant le mariage civil ; 
la chose se fit à l'insu de Bonaparte, qui ne laissa pas d'en témoigner 
son mécontentement, sans oser faire un éclat). —Victor Du Bled. Une 
femme premier ministre : Madame des Ursins (publie quelques lignes 
tirées du chartrier du duc de la Trémoïlle). — A. Le Glay. Une mis- 
sion délicate. Le cas d'un ambassadeur génois à Florence, 1743 (le baron 
de Neuhoff, qui, en 1738, s'était fait proclamer roi par les Corses, était 
venu en 1743 se cacher à Florence, où il eut des conférences secrètes 
avec Mann, le résident anglais, ami et correspondant de Walpole. 
A Gènes, on le soupçonnait de vouloir soulever l'ile avec la connivence 
des Anglais ; aussi la République chargea-t-elle son ambassadeur à Flo- 
rence de rechercher l'ex-roi et de le faire tuer. NeuhofT réussit cepen- 
dant à s'échapper et alla mourir tranquillement à Londres en 1756). — 
G. Salles. L'institution des consulats; son origine, son développement 
au moyen Age chez les dififérents peuples ; fin (le consul n'a pas à l'ori- 
gine le caractère d'un agent commercial ; il est nommé par le gouver- 
nement de sa patrie pour gouverner et juger ses compatriotes dans 
l'étendue de son ressort. En fait, il joua souvent aussi un rôle poli- 
tique, sans avoir jamais eu le rang officiel de diplomate. Ses attribu- 
tions judiciaires étaient très étendues ; c'est devant lui qu'étaient por- 
tées toutes les causes civiles et la plupart des causes criminelles, dans 
lesquelles le défendeur était un de ses compatriotes). 

e. — Bulletin critique. 1897, no 29. — Castonnet des Fosses. L'Abys- 
sinie et les Italiens (bon résumé de l'histoire de l'Ethiopie ; un seul cha- 
pitre, ajouté après coup, se rapporte aux rapports des Italiens avec Mené- 
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likt. —Chronique d'Italie (par Albert Dnfonrcq). =N* 
Intermezzi < recueil d^importants mémoires sur ITiistoïre et fart 
beaucoup de science et quelques téméritési. =: V 31. PfalMhifiÊr. Der 
Oë4^thenkœnig Theodorich der Grosse nod die 
(excellenti. ^ N» 32. H. Ehrensbtrçer. Libri litorpci 
tolicae Vaticanae manuscripii (très bonne deseriiitian de 5»4 msa-^ a:i«c 
de bonnes tables). = X' 33. dnnU BeneâetU. Basais diplonatiqMs; nos- 
Telle série (détails fort piquants en particniier sur Méhémct Alû. — U 
R. P. Constant. Les Juils devant l'ÉgUie et rhistoire (ranteu* s^est pro- 
posé de faire eonnaitre la législation de l*Égtiae toodiant les Jw£s et il 
a publié seixe constitotions pontificales, plus qnelqoes antres i 
choisis un peu au hasard el non diaprés un plan rigonreme meu t 
tifique. Le commentaire est lemaïquable). =: X* 34. AUmrà. Le 
tianisme et l'empire romain de Xéron à lliéodoee lexeellente niae aa 
point des traxanx antérieur^. — Àbké Le Bmt rf m û ^ Les m a rtjes de 
Rome, d'après Phistoire et Fardiéoiogie ciirétieiuies; U I : les martjis 
des Toies Xcnnentane et Tibortiiie iboa résomé de Umt œ qui aélé écrit 
sur le sujet*. — CA. MickH. Recoeil d'inscriptions grecques, fiuc 1 
(excellent recoeU-. — G. ÊÊm M i t fmg. Histoire de Fadministration ârile 
dans la proTÎnoe d" Aarmiie et le département du Puy-de-Dôme, depuis 
les temps les pins recalés jnsqu"! nos jours; U I et lY (reeœil aaseï 
iiMii^eiSte de documents, de fistK et de notices qui, d'ailleurs, ne 
remoinle pas plus liant qoe 163»'. — il. dlr Yisimc. Chronique Tivannse. 
Anlbùine du Roiare et la révolte de 1670 ^rêcit bien documenté, mais 
d'ux>e icsrmt très difafawiatiwer. 

7.— J«arMa #M SairaalB. IS9T, octobre. — L. Dblblb. Gatalogiie 

^iéoéirtiî ies iacsnoàAesd» bib&otbèqiies publiques de France (à propos 
du ), L |«i»l>é pas- M^ BBEIediet; très important pour llii^oire des 
vvn^;n^ ^ r:ia;inBwm^ — Bfeanzuinr. Quelques renseignements sur 
ra>chi7fi^ ?tfffs>3i»«i»liwtr>gL^Xo^embre, Albert SoagL. Les origines 
^ k ci?#ct^ ii^ Omt ass 4l ^«^a»^ ToQTrage de Funck-Brentano sur 
F^x^i^»^^^ >^ IVk ^ 4à FjtaiiTe; £ut ressortir les grands mérites du livre 
^ 't^^v^ 4 l^.£ftrar <^;tiieii{aw eia^Rfationsf. — G. PAais. Histoire de 
k f4^:4!^«f :^ii:i«;tfc»«fv ><ft iMwr article linlèressant résomé et sobstan- 
^;«^ ..x'i.^^?^ vit^^ J^xç^ i» M. Ereaot. Le tÊrre et ces articles seront à 
¥#?Nlk^^ ^ v<i^<^HUL ^ etu^wat lliistoire de la drilisation). 

^ - Fvily^àMlM. l^^. «mobce. — B, Gimffmm. Die firanxôsische 
^ v^À»>i.ii^^\\>' ïii^ ^ VrsprttJQi^ der ReTobttÎQoskrîege, i79i-92 (publie 
^i^i^^^ «J^NjUtt<mi» util^ sur ThidttMre des sept premiers mois de Tan- 
u^v { }^, ^ lM*cktmH ti$* (/épMtum. Lettres s«r l'origine de la chouan- 
v^>v^ vH À4*ir i^ ciKM«aui& du B^i^Maine (très intéressant). — Angat. 
\iv,uAKui\và epi;!LU>Uùnd6 sur La Révolution à Laval, avec une notice sur 
l^àchoauu d^ VUli^rs (utile). — ^rûekner. Geschichte Russlands bis 
4UIU KuU<^ vit"^ x\ui Jahrh. (très important). — À. d'Avril. La Serbie 
cUrotiouuo ^bv>UQ^ étude sur Tégiise serbe). — Uppi. L'archivio eomunale 
vil (.^Uurà ^boa). := Novembre, ^nutrd de Card. Les traités de protec- 
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torat conclus par la France en Afrique, 1870-1895. — Y. Guyot. Ques- 
nay et la Physiocratie (intéressant). — Chailley Sert. Léon 8ay. — G. F. 
HilL Sources for greek history between the Persian and Peloponnesian 
wars (recueil indispensable, bien que mal distribué). — Schêsfer, Luther 
als Kirchbistoriker (beaucoup d'érudition ; mais Tauteur se place à un 
point de vue trop luthérien. En fait, Luther ne voyait dans Thistoire 
qu'un arsenal d'arguments contre la papauté). — Imhert de Saint-Amand, 
Louis Napoléon et M"« de Montijo (piquant par endroits, souvent mono- 
tone, l*auteur voulant ne déplaire à personne). — V. Piorini, Gli atti 
del congresso cispadano nella città di Reggio, 27 dicembre 1796-9 gen- 
naio 1797 (excellent). — A, Roussel, Lamennais intime (d'après sa cor- 
respondance inédite avec Eugène Bore, qui mourut en 1877 supérieur 
des Lazaristes. Les documents publiés ici se rapportent aux années 1829- 
1836). 

9. — Revue critique d'histoire et de littérature. 1897, n» 41. — 
Greetiidge, A handbook of greek constitutional history (bibliographie 
incomplète; des considérations générales intéressantes). — Heisenberg, 
Nicephori Blemroydae curriculum vitae et carmina (autobiographie inté- 
ressante, à la fois pour l'histoire littéraire byzantine et pour celle des 
querelles religieuses du xni« s.). — Harnack. Die Chronologie der Lit- 
teratur bis Irenaeus (ce second volume de la chronologie de la littérature 
chrétienne jusqu'à Eusèbe abonde en résultats nouveaux). — Br. Violet, 
Die palaestinischen Maertyrer des Eusebius von Gaesarea (publie une tra- 
duction allemande du texte syriaque de cet ouvrage et, en regard, en 
autant de colonnes parallèles, les sources de cette rédaction. Cette rédac- 
tion est un remaniement fait par Eusèbe lui-même d'un premier récit 
pins court qu'il avait inséré dans son Histoire ecclésiastique). — Glagau, 
Die franzôsische Législative und der Ursprung der Révolu tionskriege 
(jette quelques lumières nouvelles sur le rôle joué par Narbonne en 
1793). = No 42. B. Zelier, La minorité de Louis XIII. Marie de Médicis 
et Villeroy (utilise beaucoup de documents nouveaux, mais exagère 
l'importance du rôle joué par Villeroy). = N» 43. /. Jolly. Recht und 
8itte (admirable résumé sur le droit et la coutume de l'Inde antique). 
— S. Reinach, Répertoire de la statuaire grecque et romaine, t. I (réé- 
dition du recueil de Clarac, avec une excellente biographie de cet anti- 
quaire. 617 planches contenant plus de 4,000 reproductions. Le tout 
pour 5 francs). — G, Gilbert, Beitraege zur Entwickelungsgeschichte des 
griechischen Gerichtsverfahrens und Rechtes (de l'originalité, beaucoup 
de précision et de clarté). — Franchina. Le condizioni economicbe 
délia Sidlia ai tempi di Verre, 1« parte (sans valeur). — D' K. Jacob. 
Die Erwerbung des Elsass durch Frankreich im westfœlischen Kriege 
(ouvrage très consciencieux et en partie nouveau ; mais l'auteur, en pré- 
tendant qu'il ne s'est agi à Munster que de la cession de l'Alsace autri- 
chienne, a rendu inintelligible l'histoire des événements postérieurs. 
C'est bien toute l'Alsace que les Impériaux cédèrent à Louis XIV). — 
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Eug. Hubert. La torture aax Pays-Bas aatiichiens pendant le xvni* s. 
(très intéressant). — G. de MortilUt. Formation de la nation française 
(S. Reinach relève dans cet ouvrage un nombre incroyable de bévues et 
une déplorable facilité à prendre des hypotlièses pour des vérités scien- 
tifiquement démontrées). =z N» 44. E, Mûhlbacher. Deutsche Geschichte 
unter den Karolingem (travail très consciencieux et qui serait un excel- 
lent manuel s'il y avait les renvois aux sources et une table). — P. Fre- 
dericq. De Secten der Greeselars en der Dansers in de Nederlanden 
(excellente étude sur les Flagellants, 1349-1400). — Mahrenholtz. Féne- 
lon, Ërzbischof von Cambrai (excellent). — Pfeiffer. Der Feldzug Luck- 
ners in Belgien, 1792 (récit définitif). — Knod. Die alten Matrikebi 
der Universitâet Strassburg, 1621-1793 (bon). := N» 45. Beauchei. His- 
toire du droit privé de la république athénienne (ouvrage considérable; 
bibliographie très bien renseignée et des idées personnelles). — E. d'Eau- 
terive. Un soldat de la Révolution, le général Alexandre Dumas, 1762- 
1806 (récit très agréable d*une vie qui a été un vrai roman). — P. Boppe. 
La légion portugaise, 1807-1813 (très long, mais nouveau). =i N® 46. 
Lazzarini. Marine Faliero, la congiura (détryit la légende et rétablit 
l'histoire en ce qui concerne cette célèbre conspiration). = N<» 47. 
H. Peter. Die geschichtliche Litteratur ûber die rômische Kaiserzeit bis 
Theodosius I und ihre Queilen (le plan de l'ouvrage est un peu lâche, 
mais le fond est excellent). — Chantepie de la Saussaye. L^irbuch der 
Religionsgeschichte, 2* édit. (très remarquable). 

10. — Revne de rhistoire des religions. Tome XXXVI, n* 1. 
Juillet-août 1897. — G. Maspero. La table d'offrandes des tombeaux 
égyptiens ; fin (description minutieuse de scènes dont Tordonnance a été 
fixée depuis les plus anciens temps et qui sont un des éléments essen- 
tiels de la vie que, selon les idées égyptiennes, les morts vivaient dans 
le tombeau). — E. Aymonier. Le Cambodge et ses monuments (i« Koh- 
Ker, où Ton a relevé plus de 40 inscriptions comprenant environ 
1,500 lignes et plus de 4,000 noms de serfs ou d*esclaves sacrés; 
2* Phnom-Sandak, où l'on a relevé aussi des inscriptions. Ces monu- 
ments épigraphiques remontent au x« et au xi« siècle de notre ère). — 
L. Knappert. La religion germanique (d'après le dernier ouvrage de 
M. Golther : Handbuch der gennanùchen Mythologie, 1895. L'auteur fait 
un très grand éloge de ce livre). =: Comptes-rendus : Famell, The cuits 
of the greek states (important traité de théologie grecque, où la liturgie 
et la ritologie sont étudiées avec un soin particulier). — A. de Ridder. 
De ridée de la mort en Grèce à l'époque classique (l'auteur s'efforce de 
montrer que, vers le v^ s., une transformation commença à s*opérer 
dans l'âme hellénique, où s'introduisit un souci mélancolique de ce qui 
attend l'homme après cette vie). — Pr. Spitta. Zur Geschichte und Lit- 
teratur des Urchristentums (important et original). — D' Robinet, Le 
mouvement religieux à Paris pendant la Révolution, t. I (l'auteur ne 
devait que réunir et publier les documents relatifs à ce mouvement reli- 
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gieax ; il a fait malheureusement beaucoup plus en s'occupant de choses 
étrangères à son sujet et en jugeant un peu trop les événements et les 
hommes de la Révolution d'après les théories d*Aug. Comte). 

11. ~ Le Correspondant. 10 octobre 1897. — Un ancien diplomate : 
l'alliance franco-russe; fin le 25 oct. — E. Daudet. Le duc d*Aumale : 
une journée historique. M. Thiers et les princes. Au seuil de TAssem- 
blée nationale (récit détaillé et impartial de la part prise à la guerre par 
les princes d'Orléans et des démarches faites par eux pour pouvoir sié- 
ger à l'Assemblée ; suite le 25 oct. et le 10 nov. M. D. y raconte le pro- 
cès Bazaine et le rôle si patriotique et si brillant joué par le duc comme 
commandant du 7« corps, puis les douloureux événements qui devaient 
le rejeter en exil. Tout ce récit, très vivant et très documenté, est puisé 
aux meilleures sources orales et écrites). — Lanzac de Laborie. Le 
maréchal Suchet (d'après le livre de M. F. Rousseau). =: 25 octobre. 
Lafbnestre. Jean de la Fontaine et les artistes de son temps (jolie 
addition au joli livre de M. L. sur La Fontaine). — Druon. L'éduca- 
tion des Bourbons (fragments de l'ouvrage ingénieux de M. Druon sur 
un sujet qui éclaire assez vivement Thistoire de nos derniers rois). ^ 
10 novembre. TmRiON. La France et l'Angleterre en Afrique. La boucle 
du Niger (excellent exposé de la question). — Lanzac de Laborie. La 
France en 1814, d'après les rapports inédits du comte Angles (ces pré- 
cieux documents d'un des chefs de la police générale vont être publiés 
par M. G. Firmin-Didot). 

12. — - Étndes pobliées par des Pères de la Compagnie de 
JéSQS. 1897, 20 oct. — M. L.-J. Le centenaire de saint Augustin de 
Gantorbéry. — L. Méghinbau. La bible d'Ethiopie ; second article .* ses 
origines; troisième article (5 nov.) : sa valeur littéraire, dogmatique et 
critique. — Doizé. Léon Gautier (article nécrologique à signaler ; l'au- 
teur fait les réserves nécessaires sur Tœuvre de L. Gautier au point de 
vue de la sévère érudition, mais fait ressortir avec autant de mesure 
qoe d'équité la valeur pédagogique de son enseignement. De lui aussi 
on peut dire : son meilleur livre, ce sont ses élèves). — A. Houard. La 
Térité sur Carrier (combat le Carrier de M. Ghassin par le Carrier de 
M. le comte Fleury). ^ 5 nov. V. B. Un Russe calomnié (l'empereur 
Paul, qui voulut être l'allié de la France, qui a protégé le conclave de 
1800, qui fut le sauveur et le grand maître d'un ordre militaire catho- 
lique et qui procura la résurrection de la Compagnie de Jésus. Il fut 
honnête et généreux ; il mérite d'être placé en un bon rang parmi les 
souverains). — S. HAREifr. La part de l'Église dans la détermination du 
rite sacramentel (elle est probablement nulle, dit le P. Sasse dans ses /m- 
tiiiUiofies theologiccie ; c'est le contraire qui est plus probable). ^20 nov. 
J. Satabin. Note sur le culte perdu des saints Dizole et Recesse (ces 
saints ont été honorés à Saint-Omer à partir de 1618, année où le P. Van 
Crombeck, recteur du collège wallon de cette ville, fit la reconnaissance 
canonique de leurs reliques, jusqu'à la Révolution, oi!i elles ont disparu. 
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Ces saints sont d'ailleurs parfaitement inconnus; peut-être doivent-iU 
l'existence à une erreur de lecture dans les Catacombes, au temps de 
l'exploration qu'y fit Bosio). 

13. — La Revue de Paris. 1897, 15 octobre. — Lamennais. Lettres 
à Montalembert ; suite le {««"nov. (correspondance fort importante pour 
l'histoire du mouvement intellectuel dans le monde catholique français 
après la chute de la Restauration). — Duc de Richelieu. Ma retraite du 
pouvoir; suite et fin le i«*" novembre (ce récit, très remarquable, a été 
publié pour la première fois par la Revue historique en 1890. M. de 
Gisternes, qui le publie aujourd'hui dans un volume sur Richelieu, le 
croyait inédit). := 15 novembre. £. La visse. Sur les galères du roi 
(tableau très coloré des misères auxquelles étaient condamnés les 
forçats sous le grand règne, et l'on sait qu'après la Révocation bon 
nombre de protestants furent soumis à ce régime). := l*''' décembre. 
E. Renan, H. Renan, M. Berthelot. Correspondance, 1847-1892; 2« série, 
\^^ art. (la plupart de ces lettres appartiennent au temps de la mission 
archéologique que Renan dirigea en Palestine. Elles témoignent, entre 
autres choses, de l'extrême ardeur que Renan apportait à son travail). 

14. — Revue des Deux-Mondes. 1897, 1«' juillet. — Comte 
E. Lefebvre de Béhaine. Léon XIII et le prince de Bismarck. 3* art. : 
l'arbitrage des Garolines; la fin du Culturkampf. — Paul Girard. Les 
orateurs et l'opinion publique chez les Athéniens. — Valbert. Pierre 
le Grand et son dernier biographe (à propos du livre récent de M. Walis- 
zevski). := 15 juillet. Albert Sorel. L'Europe et le Directoire, l^'art. 
le congrès de Rastadt et la cession de la rive gauche du Rhin ; 2« art 
(15 août) : les républiques tributaires; la mission de Sieyès à Berlin 
3» art. (15 sept.) : la seconde coalition ; la république napolitaine (exposé 
brillant et lumineux de la politique téméraire du Directoire ; beau por- 
trait de Championnet). — Ch. Benoist. La révolte des Philippines et 
les mœurs politiques de l'Espagne. — Eug. Guillaume. Les ruines de 
Palmyre et leur récent explorateur (raconte la chute de TÉtat de Pal- 
myre en 273 ; décrit les monuments de Palmyre d'après les travaux de 
M. Bertone, qui a reconstitué cette ville, construite selon les principes 
de Fart grec; comparaison instructive avec Balbeck où l'art, également 
gréco-syrien de caractère, a subi l'influence romaine). = !•' août. V. Du 
Bled. Berryer, d'après ses derniers historiens. — G. Valbert. Les années 
de retraite du prince de Bismarck, n: 15 août. Etienne Lamt. Les luttes 
entre l'Église et l'État au xix« s. {•' art. : les causes ; 2« art. (15 nov.) : 
les phases ; la Révolution française et le Premier Empire (étude très 
documentée et fortement pensée). z= l»' sept. G. Goyau. L'Allemagne 
religieuse. La vie protestante : les églises officielles et les sectes. — Rir- 
TER. Les nouvelles recherches sur J.-J. Rousseau. 3<> art. : la seconde 
partie des Confessions (beaucoup de faits très précis ; curieux portrait de 
M^*« Le Vasseur; influence morale exercée sur les âmes par Rousseau. 
Voltaire jeta le trouble dans bien des consciences qui voyaient un apôtre 



EECUBILS F1ÎRI0DIQDB8. 2^15 

dans Jean-Jacques, quand il s'avisa de lui demander ce qu'étaient deve- 
nus ses enfants). — Gh. Bbnoist. Don A. Canovas del Gastillo. == 15 sept. 
Emile Michel. Les missions diplomatiques de P.-P. Rubens, 1627-1630 
(d'après V Histoire diplomatiqtie de Rubens par Gachard). ^ l^r oct. Mar- 
quis DE Gabriag. Chateaubriand et la guerre d'Espagne, d'après des docu- 
ments inédits. !«' art. : les conférences de Vienne et le congrès de 
Vérone (ces documents inédits sont des notes prises au jour le jour, 
pendant le congrès, par M. de Gabriac, père de l'auteur, et par M. de 
Bois-le-Comte) ; 2« art. (!«■' nov.) : Chateaubriand ministre des affaires 
étrangères (montre que la guerre d'Espagne, qui était une partie du 
fl grand dessein » imaginé par Chateaubriand, a été bien accueillie par 
les cabinets européens, sauf l'Angleterre, et le profit moral qu'en retira 
le gouvernement). — Pierre Mille. En Thessalie. Journal de campagne; 
fin le 15 oct. = 15 oct. Ch. Benoist. La monarchie austro-hongroise et 
l'équilibre européen. !«' art. : les nationalités et l'empereur. 

16. — - Revne des UnlTersités du Midi. i897, oct.-déc. — M. Hol- 
LiAux. L'expédition d'Attale !«■' en 218 (reprend la question déjà étu- 
diée par M. Radet dans le môme recueil et présente dos conclusions 
tout à fait dififérentes. Attale c ne s'est pas montré en 218 le tacticien 
audacieux et le manœuvrier de grande allure qu'a cru voir M. Radet ; 
nous le retrouvons, cette année-là comme toujours, circonspect, limi- 
tant ses entreprises à ses moyens d'action et se hâtant d'accomplir, 
sitôt que s'en offre l'occasion, des besognes immédiatement utiles, i 
M. Radet a reconnu qu'il s'est trompé). — H. Bargkhausen. Montesquieu 
et sa théorie des gouvernements (que la distinction établie par Montes- 
quieu entre l'État républicain, monarchique et despotique est fondée 
sor une idée philosophique très juste et non sur les aspects fournis par 
l'observation de quelques États civilisés). =: Bulletin historique régio- 
nal : A. Dbgebt. Landes (bibliographie très minutieuse). 

16. — Société de Thistoire du Protestantisme français. Bul- 
letin historique et httéraire, 1897, 15 oct. — D. Benoct. Les prédicants 
martyrs de la Révocation; les frères Plan, 1686-1697. — A. Bernus. 
Le testament autobiographique d'un des premiers pasteurs de France, 
Pierre Fomelet, 1593. — A.-L. Herhinjaro. Une plaquette inédite 
d' Agrippa d'Aubigné, 1621-1630 (les éditeurs de 1873 avaient découvert 
et publié la minute manuscrite de cette lettre; on en donne aujourd'hui 
un texte développé et retouché qui avait été réimprimé sous Louis XIII, 
mais dont on ne soupçonnait même plus l'existence). — N. Weiss. La 
liberté religieuse; ses ennemis et ses défenseurs en 1765 et 1789, d'après 
trois lettres inédites de Rabaut de Saint-Ëtienne. — C. Pascal. La 
fontaine d'Autun et Jean Goujon (attribue à Jean Goujon une fontaine 
datée de 1543; c'est donc peu après 1' « expiation » qu'il avait dû subir 
à Paris en 1542, et juste à un moment où jusqu'ici l'on perdait sa trace, 
qae l'on retrouve le célèbre sculpteur à Autun ; et c'était pent-étre sa 
ville natale). ^ 15 mars. J. Viénot. Le régime de la séparation de 
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l'Église Pl Jf l'Étal JaoB l'aiick-nne principauLi: do Montbéliard de 1793 ' 
à 1804. — F. Teisbieb. La date précise de l'abjuration des rérormèa 
d'Anduzo (ea oct. 1685). — N. Wbibb. Le mëdecin Daniel Pajon après 
la Révocation à Sa in te- M ^n eh ou Id, (701 (il était en prison pour avoir 
tena des assemblées prohibées). 

17. — Académie des Inscriptions et belles -lettre a. Comptes- ] 

rendus des séances do l'année 1897, 4' série, t. XXV, 1897, juill.-aoflt. I 

— DtBULAFOï. Simon de Montfort et la bataille de Muret, — ClerhonT' 
G*NNEAi;. LeB tombeaux de David et des rois de Juda et le tunael' 
aqueduc de Siloé (ces tombeaux n'ont pas encore ét^ retrouvés; l'autear 
indique dans quelle direction il faudrait chercher. Expose les fouilles 
oiécutées dans le tunnel de SïloÉ). — Emile Bertbadx. Gaslel del Monte 
et les architectes français de l'empereur Frédéric II {ce château a été | 
construit dans le plus pur style français par Philippe Cbinard en r240;. 
c'était un seigneur français que Frédéric II ramena de Chypre. Signale.! 
d'autres monuments apuliens élevés aussi par des architectes français), i 

— Ph. Beboeb. L'église du Saint-Sépulcre sur la mosaïque géof^raphiquo 1 
de M[ldaba. := Sept. -oct. J. Oppert. Uo dieu commerçant it nous pou- 
vons suivre les opérations commerciales du Dieu-Soleil jusqu'au xxvi" s. 
avant l'ère chrétienne; niais certes la fondation de cette maison remon- 
tait plus haut : on peut dire que la maison de haute banque sous la ' 
raison sociale o Dieu-Soleil ■ est le plus antique établissement finan- 
cier dont l'histoire nous ait laissé le souvenir ; aucun autre ne pDut se 
prévaloir d'une existence auosi longue, car il a subsisté pendant trois 
ou quatre mille ans. » Le siège de cette " maison du trésor» était à , 
Sippara- Héliopolis). — Id. Une dynastie d'usurpateurs (Bel-Sum-iskum J 
régna pendant quelques mois de l'année 5fil ; il fut tué par Evil Méro- I 
dach, fils de Nabuchodonosor, et vengé par son fils Nériglis 
assasBina Evil Mérodach, son beau-frère). — Caonat. Note sur 
veau diplûine militaire de Bulgarie, avec une photographie (transcrip- 1 
tlon et traduction; le diplôme est daté du 16 sept. 93. Il mentionne 1 
pour la première fois le nom complet de la cohorte des Cisipadensm 
mais on ne sait identifier ce dernier nom). — Vidal de la Blaghb. Note I 
sur l'origine du commerce de la soie par voie de mer. — Héron ob Vil- J 
lefossb. Fragment d'un diplôme militaire, de l'année 99, relatif & 11, g 
llotte de MisÈne. 

18. — Bulletin de la Société des sciences liistoriqnes etna,tn« 
relies de l'Yonne. Année 1896, vol. L, 1897. — Ch. Moibet. Les « Idées I 
singulières » de Rétif de la Bretonne (analyse les idées contenues dani 
les ouvrages ou Rétif ee proposait de réfonner la société et les mœurs ; 
la forme en est licencieuse et le fond chimérique). — Abbé Josm. Le 
prieuré de Franchevaux (depuis sa fondation en 1159 jusqu'à sa des- J 
truction totale à la fin du siècle dernier; liste des religieux et deal 
prieurs de Franchovaux ; en appendice, 34 chartes des »»• et xm» s.). I 

— Gaston GAUimBs. Rogny et Saint-Eusoge, Yonne, depuis les orwa 
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gines jusqu'à dos jours (monographie de 142 p., avec dix documeuts 
inédits, une carte et plusieurs croquis). — Fr. Molard. Le livre de 
raison des familles Barbanceys et Ghadenier. — E. Petit. Quatre lettres 
de Tabbé Lebeuf (à Martène et à Montfaucon). — Abbé Blondel. Exa- 
men critique du système de l'abbé Lebeuf sur la chronologie des pre- 
miers évéques d*Auxerre (Peregrinus, premier évoque d'Auxerre, fut 
martyrisé en 287 et non en 303, comme le veut Lebeuf. Celui-ci a eu 
le tort également de prétondre que Yalère et Valérien, le second et le 
troisième successeur de saint Pèlerin, étaient une seule et même per- 
sonne : saint Valérien ; enfin, il a sans raison placé saint Fraterne avant 
saint Alode). — Loiseau. Un syndicat agricole à Ghitry en 1763. — 
Fr. Molard. Études hagiographiques : la passion de saint Pèlerin ; la 
chronologie des premiers évéques d'Auxerre (longue discussion qui 
aboutit aux conclusions suivantes : 1» saint Pèlerin a été martyrisé le 
16 mai 259, sous le principat de Valérien et de Gallien et sous le con- 
sulat d*Êmilianus et de Bassus. 2<> Gette date laisse dans la suite des 
évéques d'Auxerre une lacune de vingt-neuf ans; on peut la combler 
d'abord en donnant saint Marcellien pour successeur presque immédiat 
à saint Pèlerin, puis en admettant de 286 ou 289 à 313 une longue 
vacance du siège épiscopal. 3<> La passion de saint Pèlerin telle que 
nous l'avons a été rédigée vers la fin du vi« s. d'après un récit beaucoup 
plus ancien, et son auteur probable est Etienne l'Africain ou quelqu'un 
de ses disciples immédiats). 

19. — Bulletin historique et scientifique de TAuvergne. 1897, 
no 5. — J. Dblmas. Les loges maçonniques de Saint-Flour au xviii» s. 

— Abbé Mioche. Rectification à Thagiographie d'Auvergne (les martyrs 
Donat, Sabin et Agape n'appartiennent pas au diocèse de Glermont; 
iU ont été introduits dans le Propre de Glermont au xvn« s. par suite 
d'un passage de Baronius mal traduit). := N^ 6. Abbé Attaix. Les 
églises du canton d'Ennezat. 

80. — Revue archéologique, historique et scientifique du 
Berry. 1897, mars. — F. S(jehnée. Notes sur l'histoire de Saint-Ghar- 
tier (publie deux chartes de 1376 et de 1454). = Mai. Abbé Duroisbl. 
Le culte de N.-D. de Lorette en Berry. = Juin. Id. Le temporel de 
l'abbaye de la Vernusse (d'après un terrier dressé de 1700 à 1727). — 
Abbé Babou. Le tombeau d'Aldebert, archevêque de Bourges, 1092- 
1097, et abbé de Déols, 1087-1097. 

21. — Revue bourguignonne de rBnseignement supérieur 

(Université de Dijon). Tome Vil, n® 1 . — Gaffarel, Baylen et Vimeiro. 
= N« 2. KLEmcLAusz. Leçon d'ouverture du cours d'histoire de la Bour- 
gogne, faite à l'Université de Dijon, le 9 févr. 1897. 

22. — Revue de Champagne et de Brie. 1896, nov.-déc. — 
J.-A. Blanchbt. Règlement des potiers d'étain à Troyes en 1576. — 
P. Ghauvbt. Extraits des anciens registres paroissiaux du Petit-Mesnil. 

— Abbé BiiLLARD. Histoire de Gigny-aux-Bois; suite. — Jadart et Le 
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Gbâm>. L'ancieDiie barunnie du Tbour eu Champagae, d'après ud aveu I 
de 1390 comparé aa cadastre; appecdice; «uitâ eu janv.-fèvr. 1897. ^ j 
1897, jaav. A, Pëtbl. Lcr seigneurs de Ville-sur-Arce ; suile en mars 
et avril. — Abbê Millabu. Histoire de fiussy-au-Bois; suite en mars 
et juin. — Abel Rioault, Docamenls sur Bouillon conservés aux 
archives du ministère des Affaires étrangères (bref invenlairet. := Fèvr. 
P. CHAin-ET. Actes religieux du Pet il- M es ni 1 ; suile en mars-juin. = 
Mai-juin. Gaston Pahis, Le poète Guillaume Cor[uil!art, chanoine et 
ofBcial de Reims. — L. Moncb-W. La mission de Reims en t821. — 
RosEBOT. Rfipenoire historique de la Haute-Marne contenant la nomen- 
clature des ouvrages, articles, dissertations et documents imprimés 
concernant l'histoire de ce département; 2* part. : Catalogue des actes. 

23. — Revue de Gascogne. i$97, 9° et 10° Hvr., eept.-oct. — 
Ph. Lauzdh. Châteaux gascons de la fin du sut* MÈcte. Vaiencs-sur- 
Baîse; 1" partie (son histoire jusqu'au xvm* s.). — Cypr. La Pl*one- 
Dabbie. Seigneuries du pays d'Angles. 1" partie : Pouylebon; !•■■ art. 
(ton histoire du xiv* au xvu° siècle) ; suite en novembre : Pouylebon 
jusqu'à la fin de la Révolution, — T. de L. Une lettre et une note de 
1619 sur les antiquités de la ville d'Auch (lettre adressée à Peyresc). - 
Caeisalads du Pont. La noblesse du diocèse d'Auch au siège de Salces 
en ifi39, = Bibliographie : AbU DabaraL Bélharram et le Mont-Valê- 
rien (documents inédits relatifs surtout à l'histoire du svti' s.|. — J. d» 
Jaurgain. Châteaux basques. Urtubie (intéressant!. — Labat. Le châ- 
teau de Marrac (construit, à une demi-lieue de Rayonne, par Marie- 
Aune de Neubourg; c'est Ik que fut consommée eu 1808 la déchéance ' 
des Bourbons d'Espagne; intéressant pour l'histoire de cet épisode 
tragi-comique de l'affaire d'Espagne). — Breuila et Gardére, Comptes 
des consuls de Montrèal-du-Gers, 1411-1450. — Lauiun. Le château de 
Canzac: le château de Nérac (bonnes monographies). ^ Novemlire, 
L. CocTUBB. I^ reine Marguerite, d'après quelques publications méri- 
dionales (il s'agit de la première femme de Henri IV; utiiise tes pabli- 
cations récentes de MM. l'abbé Douais, Pb. Lauzun et Tami^ey de 
Larroque). 

34. — La Province da Ualne. 1897, a" 8. — L. Denis. La maison 
Bérengère au Mans. — E.-L. Dubois. Le prieuré de Saint-Julien-la- 
Tourette au diocèse du Puy-en-Velay. — L. Fbooer. Db la signiGca- 
tlon du mot saint au xv siècle {saint = cloche, ce qu'on savait depuis 
longtemps). — Lettres royales ; suite au ii<< 2 (deux lettres de BenrilV 
à Charles de Chambes, 13 juin 1590 et 15 mai 15971. = N» 9. Lbdbb. 
Lee pèlerinages à la sainte Vierge dans le diocèse du Mans. 

26. — Revue historique et archéologique du Maine. T. XLII, 
1" livr. 1897. second semestre. — Diechonné. Hildebert de I..avardin, 
évéqiie du Mans, archevêque de Tours ; suite (examen méthodique des 
lettres). — M. Robert. L'instruction primaire au xvni' s. dans le can- 
ton de Fresnay. — L. Bbibbe. Bibliographie du Maine pour l'an- 
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née 1896. = 2« livr. Baron S. de la Bouillerie. Une émeute au Mans 
en i675, à propos de droits d'octroi (la victime de cette émeute fut un 
aTocat, Claude Blondeau, dont la maison fut mise au pillage après 
avoir été assiégée par la populace). — D' Gandé. Un livre de gages des 
châtelains du Lude au commencement du xvii« s.; contribution à Tétude 
de la vie privée des anciens seigneurs en province. — Dibudonné. Hil- 
debert de Lavardin, évêque du Mans; suite (chronologie de ses lettres). 

26. — Revue de Saintonge et d^Aunis. 1897, i^^ sept. — E. G. 
Les Fleuriau de la Rochelle. — Le culte de sainte Radegonde en Sain- 
tonge. — La Morinerie. Le marquis de Montalembert et son second 
mariage (le général de Montalembert épousa en premières noces Mii« de 
Gommarieu ; ce mariage étant resté stérile, il divorça en 1794, à Fâge 
de quatre-vingts ans, pour éponser Rosalie Cadet, divorcée également, 
et dont il eut une fille). — J. Pellisson. Notes sur les enseignes, le 
commerce et l'industrie en Saintonge et en Aunis ; fin. = 1*"' novembre. 
LÊTBLié. Un curé constitutionnel : Léonard, curé de Marennes. — 
J. Pellisson. Balzac, Thiers et Alfred de Vigny devant les électeurs 
charentais. — E.-G. La famille Oiialle, de la Rochelle (généalogie de 
cette ancienne famille protestante). — L. Audut. Une baronnie en 
Aogoumois (baronnie de Marthon, au diocèse d'Angoulême, d'après 
une monographie récente par l'abbé A. Mondon). — Th. Phblippot. 
Étude historique sur la baronnie de l'ile de Ré ; réponse aux observa- 
tiqps du D' Kemmerer et du D' Atgier (cotte baronnie n'a pas été créée 
par Louis XIV; ajoute quelques noms aux neuf possesseurs de cette 
baronnie signalés par le D' Kemmerer). 

27. — Travaux de r Académie nationale de Reims. Vol. XGIX, 
année 1895-96, t. I (Reims, Michaud, 1897). — M. Froussard. Jeanne 
d'Arc champenoise ; rapport sur la brochure de M. Misset en réponse à 
celle de M. Poinsignon (tient pour l'origine champenoise de laPucelle). 
— Abbé Gharlbs. Une contrefaçon de Jeanne d'Arc (quelques pages 
sur Glaude des Armoises). — Gh. Goyon. Découvertes et fouilles dans 
un cimetière gaulois, lieu dit le Montéqueux, territoire de Beine, 
Marne. — Alpb. Gossbt. Monographie de la basilique de Saint-Remi 
de Reims. — Jadart. Vieilles rues et vieilles enseignes de Reims. — 
Abbé Misset. Proses en Thonneur de saint Rémi. 



88. — Beitraege znr Bayerischen Kirchengeschichte. Bd. HE, 

Heft 1, 18%. — 0. Erhard. J. Schwanhausen, le réformateur de Bam- 
berg; fin dans Heft 2. — Mirbt. Lettres d'Adolf de Harless à Rod. 
Wagner (1853-58; important pour l'histoire des luttes politiques et reli- 
gieuses à cette époque). — Th. Kolde. Un évéque élu de Wûrzbourg 
qui passe au luthéranisme (J. Pettendorfer, 1524). = Heft 2. Id. Trois 
lettres du temps de la Réforme (de Ghr. Scheurl, Th. Billican et 
A. Dœber, 1521, 1524, 1546). — Enders. La correspondance de Gaspar 
Lcsner; suite; fin dans Heft 3 (1545-1555). — 0. Rnu>ER. L'histoire 
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religieuse dans les remues des sociétés historiques de Bavière; suite 
dans Heft S-6. :^ Heft 3. Net. Le préteadu soulèvement du pasteur 
réformé Georg Infantius à Spire en 1577 (montre, d'après des documents 
inédits, qu'il n'y a rien de fondé dans le récit qui montre ce pasteur et 
les membres de l'Église réformée formant un complot contre les luthé- 
riens). — Th. Lauter. L'oppression de l'Église évangélique dans le 
duché de Sulzbach, 1627-1649 (d'après les registres ecclésiastiques). — 
Braun. Hans Ehinger de Memmingen (puhlie une apologie écrite par 
Ehinger en 1539 où il montre les services qu'il a rendus à la réforme 
luthérienne). := Heft 4. Jordah. Les registres ecclésiastiques de Nurem- 
berg au xvi« 8. (article très soigné sur ces registres paroissiaux, leur 
contenu, leur importance pour l'histoire ecclésiastique et morale). — 
KoLDE. La réforme luthérienne à Rothenburg-sur-la-Tauber (publie 
13 lettres de 1544-1546, avec un abondant commentaire). — Id. Le ser- 
vice divin à Nuremberg, d'après les notes d'un contemporain, 1783- 
1784. =: Heft 5. H. de Schubert. Le conflit relatif aux cérémonies du 
culte luthérien à Nuremberg en 1750. — Fr. Braun. Le monastère 
augustin de Memmingen (1« extraits des statuts de 1453; 2» acte de 
1516 relatif à la situation des monastères de femmes dans l'ordre de 
saint Augustin). =: Heft 6. Kawerau. Johannes Draconitès de Garl- 
stadt, 1494-1566 (théologien luthérien distingué. Publie des lettres iné- 
dites et une oraison funèbre de Draconitès sur Luther le 11 mars 1546). 

— G. Brunner. Les mss. allemands relatifs à l'histoire religieuse de la 
Bavière qui se trouvent à la Bibliothèque nationale de Paris (d'après le 
Gatalogue des mss. allemands de Huet). 

29. — Dentsch-eTanselische Blœtter. Jahrg. XXU, 1897, Heft 1. 

— Th. ScHOTT. Renée de France, duchesse de Ferrare (esquisse biogra- 
phique d'après le récent ouvrage de Rodocanachi ; sa situation à l'égard 
du protestantisme). — Brausewetter. J.-J. Rousseau moraliste et 
pédagogue; suite dans Heft 2. — L'évéque Ross (biographie de cet 
évéque titulaire évangélique qui joua un rôle important dans l'Église 
évangélique des pays rhénans et de la Westphalie, 1772-1854). =: Heft 3. 
Nasemann. La Palatine, duchesse d'Orléans (brève esquisse historique). 
:= Heft 4. Reinthaler. Ernest-Maurice Arndt (sa biographie ; tableau 
de sa vie politique). — Billes. Les tablettes d'argile de Tell-el-Amama 
et les livres de Josué et des Juges (à la fin du règne d'Aménophis HI, 
roi d'Egypte, toute la Palestine était occupée par les Hébreux. Ges 
tablettes fournissent d'importants renseignements sur la situation du 
culte que professait à cette époque le peuple juif). := Heft 5. Sodeur. 
L'amiral Goligny (surtout d'après la biographie publiée parE. Marcks]. 

— Nasemann. Le prince Eugène de Savoie (rien de nouveau). =: Heft 6. 
Andler. La vie du réformateur John Knox comparée avec celle de 
Luther. — Nasemann. Marie-Thérèse d'Autriche. — Gharles Walker. 
Montesquieu, champion du protestantisme en France. 

30. — Nene kirchiiche Zeitschrift. Jahrg. VUI, 1887, Heft 1. 
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— Klostbrmann. CommeDt s'est formé le Peatateaque; suite (étude 
critique sur les récits du Pentateuque relatifs au saucluaire mosaïque 
du Tabernacle et à la disposition du camp israélite. Attaque vivement 
la méthode suivie par Wellhausen dans la critique du Pentateuque) ; 
suite dans Ueft 3 et 4 ; fin dans Heft 5 (ces récits sont du temps de 
David ou de Salomon). ^ Ueft 2. Lezius. La situation religieuse de 
Mélanchton. — Seebero. La situation de Mélanchton dans Thistoire du 
dogme et de la dogmatique. — Blass. Mélanchton considéré comme 
humaniste et pédagogue. ^ Ueft 4. Selun. Auguste Kohler, théologien 
et historien; article nécrologique. — Wohlenbbro. Jésus Sirach et la 
question sociale (il est complètement faux qu'il y ait dans les idées de 
Jésus 8irach des idées semblables à celles du socialisme moderne). — 
Hommel. Arpakshad (dans VAcademy du 17 octobre 1896, l'auteur avait 
donné une explication de ce nom qui se trouve dans la Genèse, 10, 22 
et 24, et dans il, 12; il l'avait identifié avec Ur Kasdim, patrie d'Abra- 
ham. Cheyne avait, dans VExpositor, soulevé des objections que réfute 
l'auteur dans le présent article). ^ Ueft 5. Zeunpfund. La situation de 
l'apôtre saint Paul au regard de la loi mosaïque. — Wieqand. Les 
mosaïques du baptistère de Havenne (elles représentent la liturgie du 
baptême dans l'Église primitive; très importantes à cet égard). 

31. — Stadlen and BUttheilnngen aas dem Benedictiner-and 
Gistercienser-Orden. Jabrg. XVII, 1896, Ueft 3. — Veith. Les mar- 
tyrologes des Grecs (explique minutieusement la situation présente de 
la science sur ce domaine, d'après l'étude de nombreux martyrologes 
inédits); suite dans Ueft 4 et dans Bd. XVIII^ Ueft 2. — Leistlb. Les 
sciences et les arts au monastère bénédictin de Saint-MagnusàFûssen; 
suite (relative au xvii« s.); suite dans Ueft 4 et dans Bd. XVIU, Ueft 2. 

— Gambier. Scholae Benedictinae (des progrès que les Bénédictins 
firent accomplir à la science) ; suite dans Ueft 4 et dans Bd. XVIU, 
Heft 2. — JEIenz. Gontributions à l'histoire de l'abbaye bénédictine de 
Saint-Jacques et du prieuré « Weich- Saint- Peter » à Ratisbonne; 
suite : 1384-1422; fin dans Ueft 4 et dans Bd. XVUI, Ueft 2 (l'auteur 
s'arrête en 1499). — Schneider. Johann Bertels, abbé de Munster et 
d'Ëchternach; fin : 1594-1607. — Grillenbeboeb. Documents et 
recherches sur l'histoire de l'ordre cistercien; suite dans Ueft 4 et dans 
Bd. XVIII, Ueft 2. = Ueft 4. Waonbb. Gillon 11 Muisi, abbé de Saint- 
Martin de Tournai (biographie détaillée, d'après des documents inédits, 
1272-1353). — P, WiTTMANN. Jean Nibling, prieur de l'abbaye cister- 
cienne d'Ebrach, et ses œuvres, 1500-1526 (extraits de ses chroniques); 
suite dans Bd. XVIU, Ueft 2. -— Kukula. Lettres écrites de Home par 
des religieux de Saint-Maur en 1699 (douze pièces de dom Guillaume 
Laparre, Mabillon, Montfaucon et autres; importantes en ce qu'elles 
montrent la situation de la congrégation de Saint-Maur à l'égard de la 
cour de Home, ses rapports avec les Jésuites et les luttes qu'elle eut à 
subir à propos de la publication des œuvres de saint Augustin). =: 
Bd. XVUI, 1897, Ueft 2. Ponsguab. Le « Liber pontificalis t de l'évéque 
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d'Bichststt, &undek&r II, et le bîeuheureuï UlW de Hetten; suite 1 
(délails sur les débuts de l'organisation ecclégiaslique dans t'évéché | 
d'Eichslœtt au vm" s, et sur les premiers monastères qui y furent è 
blis). — Plëna. Histoire du cuite de la Vierge; suite : ix'-sii* s. 

33. — Z«ltBchrlft nr deutsche PhUologie. Dd. XXX, HeR 1, 
1897. — R.'C, BoEB. Sur la Gretissaga (l'auteur prépare une édition de 
cette saga; le présent mémoire lui sert d'introduction. 1° Les divers 
remaniements de la saga; l'authenticité de chaque strophe et les inier- 
pola^OQS. 2° Rapports de la saga avoc d'autres récils de l'ancieitae 
Scandinavie, ea particulier avec la Fostbroedra et la légende de fieo- 
wulF. 3" Luttes des Greltir avec des spectres et des esprits méchants; 
origine mythologique de ces récits). — Pr. Rauffmann. L'arianisme 
d'Olfilas (Josles a récemment exprimé l'opinion qu'UIfllas, l'évéque des 
Gotbs, le traducteur bteu conoa de la Bible, a d'abord appartenu & 
l'Église orthodoxe; c'est seulement en 383, l'aoïiée même de sa mort, 
qu'il se fit arien et qu'il amena de cette façon tout son peuple à passer 
à l'arianisme. L'auleur réfute cette opinion; il étudie la situation reli- 
gieuse des Golbs au rv° s.). := Comptes-rendus : Loewe. Die Reste der 
Gerraanen am Schwarzen Meere (peu de valeur). — W. Bœbler. Luther's 
Schrifl an den christlichen Adel im Spiegel der Kultur-und Zeitge- 
Echicbte (remarquable, malgré beaucoup d'erreurs de détail). 

33. — Nene MitthellunEen ans dem Gebiet bistorlach-antt- 
quarlscher Forschangen. Ed. XIX, Heft 2, 1896. — Fittiko, Pour 
servir ù l'histoire des Universitt^s de Halle et de Witlemberg ihialoire 
d'une bourse fondée à l'Université de Wittemberg au svm" s. pour les 
étudiants bougrois). — Jul. Mbtkb. Rapports de l'Université de Halle 
avec !a Prauconie (signale un certain nombre d'hommes remarquables 
provenant de Prauconie, qui demeurèrent à Halle, soit comme profes- 
seurs, soit comme étudiants). — Raubeau. Une image de pierre érigée 
à Giimmrilz, non loin de Wettin (une pierre de ces environs montra 
le pruGl d'un homme plus grand que nature; l'auteur croit qu'elle est 
de l'époque préhistorique). — Kohi.uahn. Pour servir à l'histoire de la 
réforme luthérienne à Halle (traite de l'ordonnance ecclésiasUque pro- 
mulguée en 1543). — R. Scuhidt. Contributions à l'histoire de la ville 
de Zôrbig et de ses environs (préhistoire, trouvailles de mounaîes; his- 
toire du moyen âge et moderne). — Hub. Ebmisch. Les tablettes de ÔM 
du curé Hermann Westfal dans les archives municipales de Delilzsch 
(contiennent des notes historiques de 1409-1135 qui apportent des résul- 
tats en partie nouveaux. Texte et commentaire). — R. Scobimi. Une 
plainte du conseil municipal de Zôrbig, 1636 (adressée à l'électeur de 
Saxe au sujet du pillage de la ville par les Suédois). — J. FaEBsTBtUHH. 
Fragmente d'un livre de dépenses du comte Gunther de Beicblingeo 
en 1448. — Fabarius. La. bataille de Riade, là mars 933 (recherche les 
péripéties de la bataille et le lieu où elle fut livrée. Ce lieu doit ôtre 
cherché à l'est de Halle et au nord de Mersebonrg). 
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84. — Schau ins Land« Jahrg. XXIII, 1896. — Hermann Mayer. 
Le prédicateur Jean Geiler de Kaysersberg, 1445-1510 (ses rapports 
avec Fribourg en Bade). — P. Albert. Le corps des soldats-citoyens 
de Fribourg; de la part qu'il prit aux combats de Wagenstadt, 7 et 
14 août 1796, d'après des documents inédits et avec des illustrations. 

— O. Lanobr. La prise de Brisach par les troupes françaises en 1703. 

— Obser. La maison où mourut Mirabeau-Tonneau, chef des émigrés 
français. 

85. -* Jahrbueh fllr Gesetzgebung, Ver'waltnng and Volks- 
wirthschaft im dentschen Reich. Jahrg. XXI, 1897, Heft 1. — 
Breysio. Le développement social des principaux peuples de l'Europe 
à l'époque moderne et contemporaine; 2* art. (compare le groupement 
économique et social des différentes classes dans les divers États de 
l'Europe au commencement de l'époque moderne, groupement dans 
lequel se reflète l'influence politique des classes. Important article de 
99 p.). — SiEVEKiNG. L'industrie de la soie à Gênes au xv« et au xvi« s. 
(débuts de cette industrie en Italie et à Gènes ; fondation de la corpo- 
ration de la soie en 1432; organisation de cette corporation ; de l'obli- 
gation imposée aux marchands d'y entrer. Rapport des gros fabricants, 
des seaterii, avec les ouvriers et le travail à la maison ; importance des 
débouchés, concurrence avec Lyon et avec l'organisation des métiers 
libres dans cette ville ; Lyon a complètement dépassé, dans le cours du 
XVI* s., l'industrie génoise; la peste de 1579 lui donna le coup de mort. 
Comparaison avec ce qui se passait à Florence, à Venise et à Lucques 
aa XV* et au xvi* s. Utilise un grand nombre de pièces d'archives). -^ 
Cari Gruenbbro. Étude sur l'histoire et la politique agraires en Autriche; 
2* art. (expose les conditions auxquelles était attachée l'acquisition de 
la propriété foncière seigneuriale dans les pays bohèmes avant 1848, ce 
qu'on appelait la « Grundeigenthumsfsehigkeit. » Avant 1848, les non- 
nobles en étaient exclus. Expose le droit et la pratique en usage à cet 
égard depuis le xviii* s. Ces mesures restrictives avaient pour but de 
maintenir la noblesse dans son ancienne autorité politique. Depuis 1848, 
la noblesse bohème n'a vu, pour ainsi dire, porter aucune atteinte à son 
énorme prépondérance politique). := Comptes-rendus : Àchelis. Moderne 
Vôlkerkunde (erreurs nombreuses). — Cunningham et Arthur, Grund- 
iinien der englischen Industrie-Geschichte (excellent). — Shrenberg, 
Das Zeitalter der Fugger (bon). — Benger. Rumaenien (superficiel). — 
Baieoianu, Geschichte der rumaenischen Zollpolitik vom xiv Jahrh. bis 
1874 (bon). — MûnsUrberg, Der auswaertige Handel Japans, 1542-1854 
(sans grande valeur). =z Heft 2. Strœll. Le développement économique 
et politique de la Bulgarie depuis 1878. — Zimmermanm. De l'influence 
des milieux sur la formation de la population dans le duché de Bruns- 
wick (exposé très approfondi ; tableaux établissant les influences exer- 
cées par la condition géologique du soi, les hauteurs, la qualité du sol, 
Les champs et les bois, les cours d'eau, le commerce, les chemins de 
fer^ l'industrie, les villes, sur la densité et l'accroissement de la popu- 
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latian pendant un siècle). ^= Comptos-renJuâ : Gumphwict, Socioloj^ 
UDil Politik (mauqué). — Dcrnaltik. Republîk und Monarchie (excel 
lenl). — Siegel. Deutecbe RecbtBgcscbicbte; 3* édit. (boa). — Keutgt 
Uotersucbungao ûber den Ursprung der deuiscben StadUVerfasBimi 
(bon; objeclions présentées par Liesegang). — Spahn. Vert^ssungs-i 
WjrihBchartsgeachichte des Uerzogtbums Pommera, 1468-1625 (excel- 
lent). — Blumerutock. Ëatst^hung dos deulscben Immobiliar-Eigeii- 
tbume; Bd.IlimparUDt). — Ludwig. Uer Badiscbe fiauer im ivui Jahrh. 
(bon). ^ Hefl 3. O. Hintzb. W. HoBcber et sa tbéorie de l'évolution 
politique (analyse approfondie et uppréciaiiuD de la Poiitik de Hoscher, 
dont la 2" édit. parut en 1893). — Ebehstadt, Les « maitrea par don de 
Roy • ou H maîtres par lettres de Hoy; « bistoire de cette cbarge; sa 
place dans l'organisatioa corporative de la France depuis le moyen âge 
jusqu'au iviri' s. (on désignait par ce nom les ouvriers qui étaient reçus 
par décision royale dans une corporation tout en Étant dispensés des 
obligations relatives à l'apprentissage, au compagnonnage et au chef- 
d'œuvre. On a prétendu jusqu'ici que la création des a maîtres par don, 
de Roy • était un acte de l'absolutisme royal sous Louis XI et qu'elloij 
datait de 1461 ; un acte inédit permet à l'auteur d'en constater l'esis- 
tence déjà en 13Sâ. Au moyen âge, cette ingérence royale dans le droit 
des corporations a été bienfaisanle ; plus lard, la nomination de ces 
g maîtres « douna aussi lieu à des abus. Somme toute, l'instilulioa des 
« maîtres par don de Roy > a été très utile pour le développement de 
la classe ouvrière en France et pour les corporations elles-mêmes). — 
LouTflOHiTSKï. Los formes de la propriété foncière dans la Petite-Ri 
aie; 2' art. (à l'aide de documents inédits tirés des arcbives de Kiev, 
l'auteur décrit certaines formes de la propriété agraire qui se sont œaiit- 
tenues jusqu'au xvm" s., en opposition avec le droit écrit dans l'Ukrainft, 
surtout sur la rive gauche du Dnieper), — E. vok Halle. Revue dea 
publications récentes sur l'histoire du commerce et de !a situation éco- 
nomique à Hambourg. ^ Comptes- rend us : Bileher. Arbeit und Rhyth- 
mus [excellent). — Ltachirt von Ebengreulh. Œsterreicbiscbe Itechts- 
gescbichte (très bon). — Breysig. Geschicbte der Brandenburgiscben 
Finances, 1640-97 (excellent). 

36. — Jahrbûoher FOr Nation al œkonomie ond Statiattk. 
3" Folge, Bd. XIII, Heft 1, 1897. — Stbinhal'sbb. Lettres de commerça 
de la Hanse écrites au xv* s. (publie huit lettres de marchands de Rigï 
adressées à des marchands de Lubeck et de Bruges, 1458; elles sont 
intéressantes pour l'bisloire du commerce à cette époque). ^ Heft 2. 
0. Seeck. De l'emploi de la méthode statistique dans l'histoire ancienne 
(prévient contre l'abus de cette méthode ; combat les ouvrages de Beioch 
et d'Ed. Meyer). =^ Compte-rendu : JelUnek. Die Erklserung der 
Menscben- und Biirgerrechte (remarquable). ^ Heft 3. J. Belocu. His- 
toire de la population dans l'antiquité (réplique au mémoire de Seeclc 
dans le précédent fascicule). ^ Comptes -rend us : Von Erdberg^Krczen- 
çituiski. Johaun-Joachim Bêcher <bon). — Ehrenbtrg. Hamburg und 
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England im Zeitalter der Kônigin Elisabeth (excellent). z= Heft 4. Eu- 
LENBORO. Du nombre des étudiants qui ont fréquenté les universités 
allemandes du xiy au zvii* s. (étude de statistique très détaillée). == 
Heft 5. Rachfahl. Sur une théorie d'une science a collectiviste t de 
l'histoire (critique la théorie soutenue par Lamprecht et qu'il tient pour 
complètement fausse. On ne saurait bannir l'individualité de l'his- 
toire). = Compte-rendu : Wiebe, Zur Geschichte der Preis-Revolution 
des XVI u. xvu Jahrh. (excellent). = Heft 6. K. Lamprecht. L'individua- 
lisme et la force du socialisme psychique en histoire (réplique à 
Rachfahl). 

37. — Staats- and Social'wlBBenBchaftliche Forschnngen. 

Bd. XV, Heft 2. — R. Eberstadt. Magisterium et fraternitas (étude 
approfondie, et qui conduit à des résultats nouveaux, sur l'origine des 
corporations; l'auteur y a été amené par des travaux sur l'histoire du 
droit industriel et sur les origines des corps de métier en France, pour 
lesquels il a utilisé un grand nombre de documents. Mém. de 241 p.).= 
Heft 3. A. DoREN. Développement et organisation des corps de métier 
à Florence au xui* et au xiv« s. (d'après des documents inédits dont 
plusieurs sont publiés en appendice. Travail de il4 pages). 

88. — Zeitschrift fllr die gesammte Stoatavrissenschaft. 

Jahrg. LUI, 1897, Heft i. — Michaelis. Appréciation critique des 
prix marqués dans l'Ëdit de Dioctétien, au point de vue de l'économie 
politique (étude approfondie sur la manière de vivre, la nourriture, le 
vêtement, l'habitation dans le monde antique, sur le système monétaire 
des Romains à l'époque impériale, sur les salaires à cette époque et 
leur rapport avec ce qui était strictement indispensable aux ouvriers 
pour vivre. La condition de ces derniers n'était pas trop défavorable). 

89. — Zeitschrift flir die gesammte Strafk^echtswissenschaft. 
Bd. XVn, Heft 4-5, 1897. — P. FaAUBNSTiEDT. Mendicité et vagabon- 
dage en Silésie du xvi« au xviii« s., d'après des documents inédits 
(article très détaillé). = Heft 6. Id. Le droit de grâce au moyen âge 
(histoire de ce droit ; détails sur la pratique du droit de grâce et sur les 
personnes qui en bénéficiaient ; de l'efficacité de la c Fûrbitte. » L'idée 
que la grâce appartenait uniquement aux chefs d'État ne s'est formée 
qu'à l'époque moderne). 

40. — K. Sœchsische Ctosellschaft der 'Wissenschaften. 

Abhandlungen der philologisch-historischen Classe. Bd. XVII, n<> 5, 
18%. — G. BuEGHER. Travail et rythme (mémoire de 130 pages sur 
l'origine et le développement du travail et les procédés de travail des 
peuples primitifs, sur la forme rythmique du travail, l'importance 
sociale et morale du rythme du travail, les chants populaires appliqués 
à certains travaux, tels que filer, tisser, ramer, battre le blé, sur l'ori- 
gine de la poésie et de la musique, sur l'importance du rythme comme 
principe du développement économique). = Bd. XVIII, n^ 1, 1897. 
G. Waghsmuth. Nouvelles contributions â la topographie d'Athènes 
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41. — Schriftes dee Tereiae fir Oeecfclffcte 
echichta der Bear vad der mmgirmmmtmdmm Theile ia Doaas- 
eechingen. Heft 9, 1896. — G. Tcvbcklt. Le comté de Fanrt em ber g 
et raccroitfsement de son territoire, per le comte Frédéric, f Sii^-59. — 
lo. Joarnai de rarchÎYiste J.-B. Mûller sur les érénements militaifeB 
et les marches des iroapes k Donaneschingen, de 1799 à 1814 (nolBB 
très détaillées). — Rodek. Un procès de sorcellerie à Villingen en f 64t 
(ce procès a obtenn une certaine célébrité dans fhistoire de la aore^ 
lerie. Publie des documents nouTeauz). — E.-G. Kubbx. Le traité de 
Georges Pictorius de Villingen sur Télerage des abeilles en 1563 (tra- 
duction et commentaire). — Tcxbdelt. Monnaies trouTées à Btetten et 
près de Hubertshofen (!• 700 bractéates du xm* siècle; ^ 22 mnnn^fftf 
d'argent, de 1592^1674). 

42. — Zeitechrilt dee Aacheeer GeechlehiererelBS. Bd. XYII, 

1895. — A. Pauls. L'anneau de Fastrade (ce mémmre a pronM|iié 
l'étude publiée par G. Paris dans le Joumai des Savanis). — A. CÛa- 
TELLiERi. Henri de lOingenberg, prévôt d'Âix-la-Ghapelle, 1291-1293 
(il fut plus tard évéque de Constance et s'est £ût connaître comme 
homme politique, historien et poète. Détails sur ses n^ports aYec Aix- 
la-Chapelle). — BuflHKBKMKB. Los architectos Jean-4oseph GouYen et 
Jacques Couven, 1701-1780 (important pour l'histoire de l'art dans lee 
pays rhénans). — £. Fromm. L'entrée et le couronnement de Fempe* 
reur Charles-Quint à Aix-la-Chapelle en oct. 1520; récits contempo- 
rains (étude bibliographique très détaillée; texte des récits principaux, 
avec commentaire). — Bblleshbim. Étudiants d'Aix-la-Chapelle (m 
c CoUegium germanicum > de Rome, 1583-1789. — Reussbr. Doca- 
ments relatifs aux villes impériales données en gage au duché de 
Juliers (deux pièces de 1472). » Eblletbr. Gens d'Aix-la-Chapelle pri- 
sonniers à Alger, 1591. — Wissowa. Bibliographie des articles relatillB 
à rhistoire locale qui ont paru dans les joarnaux d'Aix-la-Chapelle, 
de 1815 à 1890. 



43. — Archiv lOr CBeterreichisclie Geachichte. Bd. LXXXIH, 

Heft 2, 1897. — Kauidl. Origine et développement des colonies de 
Lippovanes en Bukovine (les Lippovanes étaient une secte religieoae 
qui, au xvu* s., se sépara de l'église gréco-russe et dont les partisans 
s'enfuirent en grand nombre de Russie dans les pays voisins; ils sont 
aujourd'hui disséminés en Russie, en Prusse, en Autriche, en Rou- 
manie et en Bulgarie. Détails sur leur émigration en Bukovine depuis 
1770, sur le développement des colonies qu'ils y fondèrent et sur lee 
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particularités de leurs croyances religieuses jusqu'au temps présent. 
Publie en appendice 109 documents, de 1783 à 1865). — Eqqer. La 
famille des Aribones (recherches généalogiques fort intéressantes sur 
l'histoire primitive de cette famille et sur les rameaux qui en sortirent 
plus tard. L'ancêtre le plus anciennement connu est Aribo, marquis de 
la Marche orientale, qui vivait vers Tan 900; la demeure primitive de 
la famille n'était pas placée dans le district bavarois de Chiem, mais 
pins au nord, dans celui d'Isen. La maison a poussé beaucoup plus 
de rameaux qu'on ne le croyait jusqu'ici; s*y rattachent en effet non 
seulement la famille des anciens comtes palatins de Bavière, mais encore 
les familles des palatins Ghuno et Rapoto, les comtes de Lurngau et 
ceux de Gœrz, sans doute aussi les comtes de Tirol. Les comtes 
d'Ortenburg ont succédé aux Aribones dans la possession du comté de 
la vallée inférieure de TLin). 

44. — Zeitschrift des Vereins fllr die Geschichte Mœhrens 
nnd Schlesiens. Jahrg. I, Heft 3. — Janetsghek. Le monastère augus- 
tin de Saint-Thomas à Brûnn pendant la guerre de Trente ans (détails 
sur les maux qu'il souffrit alors). — Rzehak. Poteries anciennes trou- 
vées en grand nombre à Brûnn (elles sont du moyen âge). — Rolle- 
OER. Pour servir à l'histoire de la ville d'Odrau (l'emplacement qu'oc- 
cupe aujourd'hui cette ville s'appelait autrefois Winanow et appartenait 
aux margraves de Moravie, qui en firent don au monastère de Tisch- 
nowitz; plus tard il passa aux seigneurs de Sternberg. Ces derniers 
établirent des colons allemands sur le lieu qu'avaient saccagé les Tartares, 
et c'est d'eux qu'il reçut le nom nouveau d'Oder ou Odrau). — Simbgcgk. 
Tombes et inscriptions à Iglau, xv«-xvin" s. — Pour servir à l'histoire 
de la ville de Znaïm pendant la Contre-Réforme ; d'après des documents 
inédits. — Sghram. Documents nouveaux sur l'histoire de Brûnn 
(extraits des comptes municipaux, de 1550 à 1700). = Comptes-rendus : 
Friedrich. Ueber Kanzler und Urkunden der Markgrafen Yladislav und 
Premyslav von Mœhren (excellent). — Partsch. Schlesien, !'• partie 
(remarquable). 

46. — The AthensBnm. 1897, 25 sept. — L Sergeant, Greece in the 
zixth century (livre vieux de près de vingt ans, qui n'a pas été remis 
au point; intéressant néanmoins). — Bridges. The « Opus majus t of 
Roger Bacon (mauvaise édition; le texte fourmille de fautes; la préface 
ne traite presque aucune des questions que soulève cet ouvrage; est-il 
même bien sûr que cet Opus majus soit l'œuvre qu'avait rêvée Bacon?). 
^ 2 oct. Hume. Sir Walter Raleigh ; the british dominion of the West 
(bon résumé biographique ; l'auteur a ramené son héros à des propor- 
tions vraiment historiques; cependant il lui attribue encore des projets 
et des entreprises qu'il serait bien en peiue de justifier par des textes). 
— Hessels, Letters and documents of the dutch church of London, 
1462-1874, vol. III (publication très copieuse). z= 9 oct. A. H. Johnson. 
Earope in the xvith century (beaucoup de faits présentés en bon ordre 
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et avec intelligence, mais de trop DOmbreuses erreure de détail). 
23 oct. Bed/ord. The blaEon of episcopacy (ooave)le édition très ren 
niée d'un ouvrage très utile pour les généalogistes). ^30 oct. S. H. Gar- 
diiisr. HisLory of the Commonwealth and Protectorate; vol. Il, 1651-1654 
(excellente méthode, qui consiste à suivre toujours d'aussi près que 
possible l'ordre chronologique ; intéresEant exposé de la guerre anglo- 
hollaûddise. Blake n'y montra pas les qualilês d'un grand amiral. Il 
était certainement inférieur à Tromp).^ 6 nov. Ch. S. RyanetJ. Saiidys. 
Adventures of an englisb surgeon with tbe Turkish army at Plevna 
and Erzeroum (fort attacbanls récita; l'auteur rend un éclatant hom- 
mage aux vertus guerrières des soldats turcs). ^ 13 nov. M'"' J. Dar- 
mesleter. The life of Ernest Renan (livra charmant dont on ne sait ce 
qu'il faut le plus louer, du fond ou de la forme). — Le a Cahier du 
roi > (l'historien de Henri IV, M. Wylie, examinant un point de 
l'étude récemment publiée ici même par M. Juseerand, établit que te 
roi d'Ecosse Jacques 1°' a été fait prisonnier en 1406 et non en 140Ô ; il 
relève aussi plusieurs erreurs manifestes de M. Brown). ^ 20 nov. 
Itoss-of-Bladsruburg. A history of the Coldstream guards, 1815-1825 (trop 
long; seule la part que prit ce régiment à la guerre de Crimée a 
quelque importance). — Ua)/ Fleming. Mary, queen of Scots, from her 
birth to her Uigbt into Englaud (très consciencieux, mais ennuyeux; 
l'auteur en outre ne dissipe aucune des obscurités qui enveloppent 
encore l'histoire de Marie Stuart). 

46. — Tbe Contemporary Revlew. 1897, juillet. — Comlegee 1 
Maktinenqo-Cbsahsecu. L'économie domestique dans les drames grecs. 
^ Sept. Gehmanicus. La révolte de l'Allemagne du Sud |de l'inimitié 
que professent les Allemands du Sud pour les Prussiens en général et 
eu particulier pour le hobereau prussien, qui paraît aujourd'hui mener 
la politique impériale). — H. C. Nichtinoale. Les saints et les martyrs 
méthodistes. — Sir Charles G. Ddffï. La Chambre des Communes il 
y a cinquante uns ; frugment d'autobiographie. 2° partie, 1832-1855. = 
Décembre. Comtesse MAntiNENOO-CBSABBBco. Le paysan de la tirèca 
antique (d'après Homère et Hésiode). ~ E. U. Farkbr. La Chine ei les 
Pamirs, avec une carte (surtout au xvni° et au xix' s. Des voies ds 
pénétration de la Gbine vers la région des Pamirs). 

47. — The Nlneteenth Centnry. 1897, août. — Vincent Hëwahd. 
Réjouissances au tempe d'Elisabeth (létes du couronnemeutdela reine; 
fêtes que Leicester donna k la reine dans son château de KenitworLh, 
etc.). ^ Sept. L. Coorinev. Canning et la question d'Urient (il voulait 
le oiainlien de l'empire ottoman et n'avait qu'une foi médiocre dans la 
volonté des Grecs d'être libres). — Marquis de Ruviqny et Cranstoua 
Mbtcalfb. Le parti légitimiste en Angleterre (origines de ce parti; 
ses tendances actuelles). — Major M. Hume. Comment le sceptre de la 
mer a passé à l'Angleterre (raconte comment fut détruite l'Invincible 
Armada). — Comte Â. db GAi.ONiiB. L'aristocratie française (bistoirg 
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des titres de noblesse et de la particule nobiliaire depuis la Révolution). 
^ Novembre. Grispi. La double alliance et la triple alliance. — Laird 
Glowes. La généalogie de Nelson (le premier de ses ascendants que 
l'on connaisse était un manufacturier de Norwich au xvn« siècle). — 
J. MoRLEY. Guichardin. = Décembre. Fr. de Pressensé. La double 
alliance et la triple alliance, et T Angleterre. — Joeroensen. La question 
du Slesvig-Holstein envisagée au point de vue danois (réplique à l'ar- 
ticle de Max MuUer sur le sujet. Gette réplique est insérée à la prière 
d'un c haut personnage qui est intéressé au côté danois de la question ; » 
par contre-coup, elle répond au livre de Jensen et Samwer, auquel Max 
Millier avait emprunté les faits et ses principaux arguments). 



48. — Jahrbnch fllr schweiBerische Geschichte. T. XXII, 1897. 

— Rodolphe Luginbuehl. Les réquisitions de Masséna à Zurich, à 
Saint-Gall et à Bàle, 1799-1800. -^ Karl Geiser. La Suisse pendant la 
guerre de Smalkalden. — Placide Buetler. Ulrich d'Ëppenstein, abbé 
de Saint-Gall et patriarche d'Aquilée. — Robert Hoppeler. L'alliance 
de Berne avec Tévéque de 8ion, 17 juillet 1252. 

49. -^ Qoellen ssiir SchweisEer Geschichte. T. XVII, 1897. — 
O. 'HuNZiKER. Récits contemporains des troubles dans le canton de 
Zurich, 1794 à 1798. 

60. — Bnlletin de rinstitnt national genevois. T. XXIV, 1897. 

— Eug. RiTTER. Discours (le procès de Jacques Gruet). — Gh. du Bois 
Mellt. Le déclin de la chevalerie et gendarmerie, du règne de Jean 
le Bon à celui de Louis XI (1350 à 1483). — Fontaihe-Borgel. A la 
mémoire de Nicolas Lemaitre, citoyen de Genève, ami de Pierre Fatio, 
exécuté à Plainpalais le 23 août 1707. — Eug. Rittbr. La république 
de Genève, d'après Pierre Davity. — Gh. du Bois-Melly. Un chapitre 
du livre de messire de la Tour Landry, 1372. 



61. — Archivio délia Société, romana di storla patria. 
Vol. XIX, fasc. 1-2. 1896. — Saviononi. Les archives historiques de 
la commune de Viterbe; suite (n<» 139-2200, 1286-1300; important); 
suite au vol. XX (xv« s.). — D. Orano. Le journal de Marcello Albe- 
rini, 1521-1536; appendice (fragment de son « Libre delli ricordi e 
spese, > 1536; mémoire concernant les événements de Tannée 1548; 
aimes et tableaux généalogiques, avec des notes). — V. Gapodianghi. 
Notes concernant les monnaies frappées par le sénat romain de 1184 à 
1439; suite (grosse monnaie d'argent). — G. Tomassetti. De la cam- 
pagne romaine; suite au vol. XX (monuments et fouilles d'Ostie). — 
B. FoNTANA. Sommaire du procès d'Aonio Paleario pour cause d'héré- 
sie, 1569*1570 (publie le texte de ce procès, avec des notes). — Zanelli. 
Roberto Sanseverino et les tentatives de paix entre Innocent VUI et 
le roi de Naples (publie deux documents de Tannée 1585). =: Biblio- 
graphie : (7.-/^. Burger, Neue Forschungen zur œltern Geschichte Roms 



230 RECUEILS P^aiODIQUES. 

(Fauteur étudie les relations de Rome avec les Ëtats étrangers, le 
développement de l'État romain-latin et les origines de la guerre latine. 
Les conclusions en paraissent très vraisemblables). — Schipa. Storia 
del ducato napoletano (tire un bon parti des sources et sait se faire 
lire). — Capasso, Topografia délia città di Napoii nell* xi secolo (beau- 
coup de faits étudiés avec soin; résultats importants). — Krah, Der 
Reformversuch des Tiberius Graccbus im Licbte al ter und neuer Ge- 
scbichtsschreibung (analyse de cette dissertation, ainsi que de celles 
de E. Meyer et de E. Callegari). — [Lud.-M, Hartmann. Ecclesiae 8. 
Mariae in Via lata tabularium ; pars vetustior, quae complectitur char- 
tas 921-1045 conscriptas (très belle publication, accompagnée d'un 
album de 21 planches en phototypie). = Vol. XX, 1897; fasc. i-2. 
G. Glaretta. La princesse Marie Colonna-Mancini ; ses relations parti- 
culières avec le duc de Savoie Charles-Emmanuel II (ajoute des ren* 
seignements et documents intéressants à ceux que Ton connaissait 
déjà). — M. Antonelli. Une révolte contre le vicaire du Patrimoine, 
Bernard de Goucy, 1313-1317 (Bernard de Goucy était le lieutenant du 
gouverneur, Gagliardo; sa tyrannie et sa rapacité soulevèrent les gibe- 
lins d'Orvieto, qui faillirent s'emparer de Montefiascone, mais furent 
repoussés par les guelfes de Viterbe). 

52. — Archivio storico italiano. 1897, disp. 2. — F. Tocco. Les 
Apostoliques et fra Dolcino (histoire de la secte ; procès et mort de fra 
Dolcino ; analyse critique du traité composé sur son hérésie par Ber- 
nard Gui ou quelqu'un de ses amis). — P. Santini. Documents nou- 
veaux sur l'ancienne constitution de la commune de Florence (texte 
et commentaire de treize chartes de 1192 à 1230). — L. Zdekaueb. 
Archives communales de Macerata, dans les Marches; notes prélimi- 
naires (publie cinq chartes des xni« et xiv« s.). = Gorrespondances : 
France. Publications relatives à l'histoire d'Italie, 1894-1896, par L.-G. 
Pélissier ; fin. — Hongrie. Les principales publications historiques de 
l'année 1896, par A. Aldasy. = Bibliographie : D. Comparetti, Virgi- 
lio nel medio evo; 2« édition (excellent). — Ad. Ebner, Quellen und 
Forschungen zur Geschichte und Kunstgeschichte des Missale Roma- 
num im Mittelalter. Iter italicum (travail considérable). — G. Papa^ 
leoni. Gli statuti del comune di Darzo. Gomuni e feudatori nelTrentino. 
Privilegî veneziani alla Valle Trentina del Chiese (important pour 
l'histoire des communes rurales du Trentin). — S. Mitis. Storia d'Ezze- 
lino IV da Romano, con spéciale riguardo ad Aquileia e Trento 
(ouvrage de pure compilation ; c'est un simple remaniement du livre 
de Gitterman, avec cette différence que Gitterman, comme tous les 
autres historiens, désigne Ezzelino comme le troisième des Da Romano, 
tandis que Mitis, sans aucune raison d'ailleurs, l'appelle le quatrième). 
— /. Del Lungo, Florentia. Uomini e cose del Quattrocento (réédite, 
avec des corrections et des additions, ses études sur A. Politien). — 
L. Beltrami. Storia documentata délia Gertosa di Pavia (très intéres- 
sant). — G. Mazzatinti. La biblioteca dei re d'Aragona di Napoii (ins- 
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tractif). — B, Vamhagen. Lautrecho; eine italienische Dichtung des 
Francesco Mantovaoo aus den Jahren 1521-1523; nebst einer Ge- 
schichte des franzôsischen Feldzuges gegen Mailand i. J. 1522 (bonne 
introduction historique, avec l'indication très minutieuse des sources). 

— P. Vayra. La leggenda di una corona; Garlo Alberto e le perfidie 
aastriache (prouve éloquemment la fausseté de ces prétendues perfidies 
en 1821). = Nécrologie : Gabriele Rosa. Federico Stefani. 

63. — Archivio storico lombarde. Anno XXIV, 1897, 30 juin. 

— Stefano Dayari. Notes historiques sur la topographie de Mantoue 
au xm« et au xiv* s.; suite et fin. — G.-6. Intra. Le monastère de 
8. Benedetto Polirone (histoire de ce monastère). — E. Galli. Facino 
Cane et les guerres des Guelfes et des Gibelins dans l'Italie septen- 
trionale, 1360-1400; recherches et documents; l«r article. — D. Sant' 
Ambrooio. Deux monuments lombards pour la délivrance de Pavie 
assiégée par les Français en 1655. — Id. Le tombeau de Tarchevéque 
de Milan, Bartolomeo Gapra, dans la cathédrale de B&le (cet archevêque 
mourut à Bàle en 1433). — G. Garotti. Rapport sur les objets antiques 
qui sont entrés au Musée archéologique de Milan en 1896. = Bulletin 
bibliographique de l'histoire lombarde. 

54. —Archivio storico perle provincie napoletane. Anno XXII, 
faBC. 2. — Gerasoli. Innocent VI et Jeanne I de Naples. Documents 
inédit» des archives du Vatican ; suite. — E. Nunziante. Les premières 
années de Ferdinand d'Aragon et l'invasion de Jean d'Anjou ; suite. — 
Faraqlu. IjO recensement de la population fait à Naples en 1591, 
1593, 1595 (publie le texte du dénombrement par feux et par per- 
sonnes). — Gegi. Le jeu à Naples sous les vice-rois. — R. Bevere. 
Vêtements et joyaux en usage dans les provinces napolitaines du xii« 
au XVI* 8. — G. DE Petra. Liste des monnaies acquises par le Musée 
national de Naples à la vente de la collection Sambon. 

65. — Archivio storico sicillano. Anno XXI, 1897. Fasc. 3-4. — 
G.-A. Gabufi. Recherches sur les usages nuptiaux observés en Sicile 
pendant le moyen âge (mémoire copieusement annoté et suivi de docu- 
ments inédits). — S. Romano. La construction de la tour de Ligne et 
les soulèvements populaires du Trapani en 1673 (cette tour a été élevée 
en 1671 par le vice-roi, prince de Ligne, pour défendre le littoral contre 
l'ennemi extérieur, en particulier contre les Turcs, et non pour tenir 
en bride les habitants de Trapani). — V. di Giovanni. La copie des 
diplômes du monastère du c Presbitero Scholaro t de Messine (publie 
le texte de cette transcription). — Salomone-Marino. Notes sur l'his- 
toire de la Sicile du xiv* s. an xix«. Seconde série (1<> une victoire et 
ane défaite de Tarmée ottomane décrites dans deux estampes sici- 
liennes du XVI* s.; 2<> inventaire des biens de don Berlinghieri Reque- 
sens). = Bibliographie : AL d'Ancona. Garteggio di Michèle Amari, 
coir eiogio di lui. — • C. Manfroni. La marina militare del Grandncato 
mediceo (bon). — R. Accademia Poloritana. Gommemorazione del 
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IV ceolenarto dl Freaceeco Maurolico, 1S94 (volutos important 
cré à la mémoire d'ua mathématicien célèbre du ssi' s., né à Messine 
en 1194 et mort en 1575). — Magani. Degli scriltl di Mgr lâidoi 
Garini. 

66. — Noovo Archlvlo veneto. Aono VII, d» 26. Tome TtnT, : 
2" partie, 1897. — G. Berchet. L'adresse des Véronais à 8. M. Viclot- 
Emmanuel (adresse envoyée au roi de Sardaigne après que la paix de 
Vilîafranca eut rétabli le joug autrichien à Vérone; cette adresse, rédi- 
gée par Pietro Corles, fut copiée en cinq exemplaires pour chaqua 
membre du Comité secret de Vérone, et les sigaatures recueillies aecrft- 
tement par chacun d'eux. Donne le texte de cette adresse et les noms 
des signataires, qui risquëreat leur vie pour affirmer leur attache- 
ment à la patrie). — Ant. Medin. La chronique de Bartolomeo GaCari, 
d'après te ms. 262 de la Bibliothèque nalionale à Paris (Bartolomeo a 
écrit cette chronique pour faire suite à celle de son père Galeaz^o; son 
œuvre commence en 135â et continue jusqu'en 1407. Rapports entre la 
chronique de Bartolomeo et celle d'Andréa, son frère. Variantes four- 
nies par le ms. de Paris aux parties du texte déjà publiées par Mura- 
tori). — V. Lazzabini. Marino Faliero. La conjuration; suite et fin (en 
appendice des tables généalogiques et quelques documeolsl. — Ant. 
Spaonolo. Histoire littéraire de la bibliothèque capitulaire de Vérone; 
1S96. — C. CiPDLLA. Publications relatives à l'histoire de l'Italie au 
moyen âge; 1895. ^ Comptes -rend us : Colù. Gli studenti bormiesï ail" 
università di Padova (bon). — Manfroni. Storia délia marina Italiana 
dalla caduta di Gonstantinopoli alla baltaglia di Lepanto, t. I (ti 
utile). 

S7. — RIvlBta stortca Itallona. Vol. II, fasc. 3, IS97, niai-j 

— Pollini. Notizie storiche, statut! antichl, documenli e antichll 
romane di Malesco, comune délia valle Vigezzo nell' Ossola fexcelletit; 
mais consacrer 700 pages à une commune qui ne compte pas aujour- 
d'hui 800 âmes, c'est beaucoup !]. — Sorricchio. Sulle probabiH origini 
Abruzzeai (la population des Abbruzzes est d'origine pélasgiqaei or, le 
mot de Pèlasges veut dire : étrangers, Hétéens, donc celle population 
est d'origine asiatique et hétéennel). — AUcroft et Mason. The tnto- 
rial history of Home to 14 A, D, (simple manuel pour l'étude de l'his- 
toire romaine dans les cla.ises, mais mis au courant des pins récei 
travaux). — L. Bomari. TopograGa di Roma antica (excellent). — 7V*I 
Pandoifo Capodiferro fra gli eventi del suo tempo 961-981 (bon). 
Schipa. Pei nomi Calabria, Stcilia e Italia nel medio evo (réponse anx' 
critiques de Grivellucci ; ces critiques sont sans force). — P. Valmte. 
li commune astigiano e la lotta contre Federico I (travail soigné; 
Gabotto présente d'assez graves objections). — Gahotlo. Accenni inedill. 
di storia politica subalpins, 1292-1410, dai coati c dai registri di 
curia del comune di Pinerolo. — Filippi. Dell' arte délia lana il 
Savona nei sec. xiv e xv (publie quelques documentB IntéreegaalA). 
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F. yoppt. Leltere storiche dair anno 1508 al 1528 di Girolamo Bavor- 
gnano, colla vita e documenti contemporanei. — Prato. Il Parco vec- 
chio e il campo délia battaglia di Pavia (excellent). — Rosi. Documenti 
genovesi suir assedio di Siena (utile). — /?. de Hinojosa. Los despachos 
de la diplomacia pontificia en Espafia, t. I (important pour l'œuvre de 
la diplomatie pontificale en Espagne de 1450 à 1605). — Fiorini et 
Butturini. Gbi inventé la bandiera tricolore? (les trois couleurs ita- 
liennes apparaissent pour la première fois dans le plan d'organisa- 
tion de la légion lombarde en octobre 1796; Tannée suivante, elles 
furent adoptées par la république cisalpine). = Fascicule 4, juil- 
let-août. Ed. Durando. Il tabellionato o notariato (beau travail, qui 
embrasse toute Thistoire du notariat depuis Tépoque romaine; pour les 
temps modernes, l'auteur étudie surtout la législation sarde, qui est 
devenue celle de l'Italie en ce qui concerne le notariat). — Maddio. 
Notizie storicbe del comune di Gassino. — Pannella, Genni biografici 
di alcuni uomini iilustri délia provincia; t. II (il s'agit de la province 
de Teramo). — Fr. Savini. Délia famiglia Teramana di Valle, domina- 
trice délia patria nel sec. xrv (fait d'après les riches archives de Teramo). 
— Annuario délia nobilità italiana, anno XIX. — L Schiaparelli. 
Origini del comune di Biella (bon). — G. Mazzatinti. La bibiioteca 
dei re d'Aragona in Napoli (excellent). — Mastrojanni. Sommario degli 
atti délia cancelleria di Garlo VIII a Napoli (très intéressant). — Gam- 
pagne del principe Eugenio di Savoia, vol. Y-IX. — Il Monténégro, da 
relazioni dei proweditori veneti, 1687-1735 (texte important, tiré à 
petit nombre). •— Schipa. Un ministro napoletano del sec. xvin : D. Ga- 
racciolo (très intéressant). — Ouvrages relatifs à la période de la Révo- 
lution française, 1798-1815, et à celle du a Risorgimento, ■ 1815-1896. 



68. — Historisk Tidsskrift. 6« série, vol. VI. — Matzen. Leges 
Waldemari Régis (ce sont des lois du temps de Valdemar U ; l'ordon- 
nance dite d'Abel-Ghristophe date du règne d'Abel, et non de 1241, 
comme le prétend M. Holberg. Polémique à ce sujet entre les deux 
auteurs dans les numéros suivants). — Laurtosen. Usages suivis dans 
la construction des maisons de paysans en Slesvic (polémique avec 
M. Mejborg, qui se continue dans les numéros suivants). — Joh. Steens- 
Taup. A quelle époque remonte l'origine des Danois en Danemark? 
(études sur la force démonstrative des matériaux archéologiques. La 
nationalité n'a jamais pu être prouvée par des objets trouvés ni à 
l'étranger ni en Danemark. On ne peut faire remonter les Danois 
qu'aux premiers siècles après J.-G.). — Mackeprang. Les fiefs princiers 
en Danemark (ils datent des fonctions comme Jarls dans les provinces 
frontières et semblent avoir été héréditaires. Les droits et devoirs des 
feudataires). — Kr. Ebslev. Gonstitutio Valdemariana (prouve l'au- 
thenticité de ce célèbre article de 1326). -^ Steenstrup. Les noms des 
dieux dans les noms de lieu (règles générales sur la formation de ces noms 
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sont composéB qu'avec des noms pria de la nature, 
comme ruisseau, colline, etc., ou avec W déDOOtinations de temple, 
jamais avec les mois villes, hameaux, etc.), — Ehslev. Recherches sur 
l'époque de la domination àe? Holsieinois, 1325-40 (de l'endroit où fut 
livrée la bataille de 1323; l'échange des provinces en 1340. Le comle 
Gerhard ne 6t pas une coocession en cédaut <a Jutland au duc Valde- 
mar. Polémique sur cette ai^aertion entre l'auteur et Jœrgensea dans 
les cuméros suivants). — Jon Johbbon. Le gouveroeraent danois et le 
commerce monopolisé en Islande (les plaintes au sujet de l'abus dn 
monopole par le gouvernement au détriment des Islandais sont sans 
aucun fondement. Les Islandais eui-mèmes craignaient l'atTranchiEse- 
ment dn commerce!. — Hana Olbis. Recherches concernant l'époque 
des fils de Valdemar II. — Matzen. L'ordonoance de i276 et le jury 
Worlhœld. = Comptes- rendus ; Sokàfer. Geschichle von Dienemark, IV. 
(excellent). — Roekstroh. Un. corps danois en Italie et en Hongrie, 
1701-9 (bon). — À.-D. Jœrgensen. Christian VHI et la question de 
Slesvic (original). — M. Glausen. Frédéric Christian, duc d'AuguE- 
tenburg (bon|. — Holbarg. Roi et assemblée des Danois au xin* siècle. 

— Seku/alm. Hermann Eorner. — Sckwertn. Helgoland (ces livres sont 
excellents). — Bussche- Kessel. La comtesse Élise de Beostorff (intéres- 
sant). — J.-O. Andersen. Holger Rosenkrantz (excellent). — Mackc- 
prang. Bibliographie historique, 1894-95. t= 7" série, vol. 1, cah. 1, 2, 
Jul, Clausen, Hommes de lettres français à Copenhague sous le règne 
de Frédéric V |La Beaumelle, Mallet, Roger, des Roches de Partenay, 
Reverdil). — S. NvaAAHD, Noms de lieux et de personne» en Danemark, 
(les noms avec les terminaisons en kf el sied sont composés avec les 
plus anciens noms de personnes, les noms en torp. balle datent de 
l'époque chrétienne). — Zauhtuann, Les Suédois de l'île de Bornbolm 
en 1658 (le gouverneur suédois Printzenskœld n'était pas cruel), — 
E. Mausen. L'infanterie des armées danoises au xvi' siècle. .= Compter- 
rendus : G. Bang. La déchéance de l'ancienne noblesse danoise (études 
intéressantes et originales, mais résultats erronés). — Nouvelles de la 
science historique en Danemark et à l'étranger. 

59. — Danake Uagaaln. &• série, vol. III, cah. 4. — O. Nielseh. 
Documents relatifs â l'histoire de Gopenhagne au milieu du xvii° siècle. 

— BoBÉ. Rapports adressés par le résident H.-C. Meinig au gouverne- 
ment des villes Hanséaliques en 1770-72. — E. Hol«. Exposé de la 
grande guerre du Nord par !e ministre Ditlev Wibe. — W. CHuiSTeN- 
BBN. Documents relatifs à l'histoire de l'évëché de Roeskilde sous 
Niels Skave. 

60. — Aarbœger for nordlsk Oldkyndlghed. i896. — Blinker- 
BBBQ. Antiquités prémycéniques. — Kaaujnd. Ufiisloria de pro/eetiona 
Danoriini in terram sanctam appartient-elle à la littérature danoise? 
(non, l'auteur est norvégien et sans doute identique avec l'auteur de 
Thiodoriei monaehi Mstoria). — Lauridbbh. La formation des anciens 
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villages danois (études intéressantes sur d'anciennes cartes; Tauteur 
prétend que la répartition des terres d'un village, connue des lois du 
moyen âge, ne date pas du temps de Timmigration ni de la coloni- 
sation, elle est due à une régularisation qui eut lieu au moyen âge). — 
L. Daae. Études sur c le miroir des rois » (date d'environ 1250 et 
semble écrit par le maître Guillaume). — Uldall. Églises du Jutland 
en granit (la plupart sont du xui« s.). = 1897. Fadrigius. Expéditions 
des Normands en Espagne. 

61. — Oversigt over Videnskabernes Selskabs Forhandlin- 
gep. 1896. — HcEFFDiNQ. L'influence de Rousseau sur la forme défini- 
tive de réthique de Kant (elle a été considérable). — Œsthdp. La des- 
cription de rÉgypte par Omar ibn Mubammed-al-Kindi. — Fridericia. 
Remarques sur l'économie politique de Gbristian IV et sur ses relations 
avec la bourgeoisie jusqu'en 1625. — Job. Steenstrup. Recherches sur 
les anciennes divisions du Danemark. =z 1897, cah. 1-3. Jap. Steens- 
trup. Contributions à l'étude des bractéates trouvés dans les pays 
Scandinaves (ils sont d'origine orientale, un exemplaire porte une 
inscription en lettres hindoues). — J.-L. Ussinq. Scenica, à propos de 
l'ouvrage de MM. Dœrpfeld et Reisch sur le théâtre grec. 

62. — Videnskabernes Selskabs Skrifter. 6« série, section des 
lettres, vol. IV, n® 3. — J.-L. Ussmo. Observations sur Vitruve et sur 
le temps où peut avoir été écrit Touvrage qui porte son nom (Vitruve 
n'était pas un architecte, mais un lettré; il ne vivait pas à Rome du 
temps d'Auguste, mais sans doute à Ravenne, au m* s. ou plus tard). 
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France. — M. A. Bardoux est mort le 23 novembre, à l'âge de 
soixante-sept ans. Nous lui consacrerons dans le prochain numéro 
une notice détaillée. 

— MM. Dbvbria et Babelon ont été élus membres de l'Académie des 
inscriptions et belles-lettres. 

— Dans le rapport du secrétaire perpétuel de l'Académie des inscrip- 
tions et belles-lettres (i" semestre de 1897), nous voyons que le t. X 
et dernier des (Euvres^de Borghesi vient de paraître; il complète le t. IX. 
Ces deux volumes contiennent deux mémoires inédits sur les préfets 
de Rome et les préfets du prétoire que Borghesi avait laissés inachevés 
et qui ont été menés à bonne fin par MM. de Villefosse et Guq. — Sur 
les fonds de la donation Piot, l'Académie a fait publier le t. IV, 3« fasc., 
des Monuments et Mémoires, le Catalogue des vases antiques du Louvre, 
publié par M. Pottibr, et le Catalogue des camées de la Bibliothèque 
nationale, publié par M. Babelon. — Le t. XXIY des Historiens des 
Gaules et de la France verra sans doute bientôt le jour, car le texte est 
imprimé en entier, on achève la revision des tables et on prépare l'in- 
troduction. — Enfin rimpression des Pouillés et des Obituaires est pous- 
sée avec une grande activité sous la direction de M. Longnon. 

— Le tome II des Études d^archéologie orientale, par M. Glermont- 
Ganneau, vient de se terminer avec les livraisons 24-29 (Bibliothèque 
des hautes études. Bouillon, fasc. 113, in-4o); elles contiennent la fin 
du mémoire sur les stèles araméennes de Neîrab, que l'auteur est dis- 
posé à attribuer au règne de Nabonide. 

— Le 24» fascicule du Dictionnaire des antiquités grecques et romaines 
(Hachette) contient entre autres mémoires les suivants : Horae, par J.-A. 
HiLD ; Horologium, par E. Ardaillon ; Horreum (avec le plan du port de 
Trajan), par H. Thédenat; Hortus, par G. Lafaye; Hospitium, par Gh. 
Lécrivain; h y draulus (ovines hydrauliques), par G.-E. Ruelle; Hygieia, 
par H. Lechat; Hymnodus et Hymnus, par Th. Reinach; Hypotheca, par 
Éd. Guq; Jliacae tabulae, par Et. Mighon; Illustres, vir illustris, par 
G. Jullian; Imago, par Gourbaud. 

— Ghargé de publier pour la Société des Anciens textes français la 
Prise de Cordres et de Sebille, chanson de geste du xn« siècle (F. Didot), 
M. Ovide Densusianu a dû rechercher quels pouvaient être les éléments 
historiques de ce poème. Il a conclu que c'est une pure fiction, sans 
aucune base réelle. Mais, en môme temps, il a été amené à étudier les 
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lattes des Français contre les Sarrasins en Espagne et il a présenté 
diverses observations, dont les historiens devront tenir compte, sur la 
prise de Barcelone par Gharlemagne et la façon dont cet événement est 
raconté dans les Carmina in honorem Hludowici d'Ërmoldus Nigellus, 
sur la conquête de Tortose en 811 et de Barbaste en 1064 ou 1065, sur 
la défaite que les Sarrasins firent éprouver aux troupes chrétiennes 
sous les murs de Fraga en 1134 et sur le témoignage qu'en a conservé 
Orderic Vital. Ces faits historiques ont donné naissance à autant de 
poèmes qui sont venus se fondre dans le cycle de Guillaume d'Orange. 
Quant au personnage d'Aimeri, qui joue un si grand rôle dans l'épopée, 
M. Densusianu incline à penser qu'il n'est autre que le comte Aimeri II 
de Narbonne, tué à la bataille de Fraga. 

— Les Registres d'Innocent IV, publiés par M. Élie Berger, viennent 
d'être terminés avec le 11« fascicule (Fontemoing). Le chiffre total des 
actes analysés ou publiés in extenso est de 8,352. Cette importante réu- 
nion de documents n'attend plus pour pouvoir être consultée avec fruit 
qu'une bonne table. — La table et l'introduction des Registres d*Hono* 
rius IV, après avoir très longtemps, trop longtemps attendu, sont enfin 
sous presse; elles paraîtront prochainement. 

— Vient enfin de paraître, dans la Collection des documents inédits, 
le poème français d'Ambroise sur la troisième croisade. Le texte de cette 
longue chronique rimée est précédé d'une importante préface par 
M. Gaston Paris. Nous y reviendrons. — Dans la même collection a 
paru aussi le t. VI de la Correspondance de Catherine de Médicis, publié 
par M. Baouenault de Puchessb, qui a pris la suite du gros travail 
commencé par le comte H. de la Ferrière. 

— M. Emile Cheylud, qui avait publié l'an dernier un volume sur 
les Anciennes corporations des médecins, chirurgiens et apothicaires de 
Murât (1680-1776), vient d'en consacrer un nouveau aux pharmaciens 
de Bordeaux : Histoire de la corporation des apothicaires de Rordeaux, de 
l'enseignement et de l'exercice de la pharmacie dans cette ville {1355'1802) 
(Bordeaux, A. MoUat; Paris, A. Picard, 138 p. in-8«. Prix : 7 fr. 50). 
Il y expose, en s'appuyant sur des documents inédits, l'organisation 
de la confrérie, sa police intérieure (luttes contre les chirurgiens, les 
moines, les jurats), son régime financier, ses dernières années et sa 
suppression; un chapitre (le 9«) est consacré à « une boutique d'apo- 
thicaire au XVI* siècle t et de jolies planches nous donnent le dessin de 
faïences et de mortiers du xvi« au xvni* siècle. 

— M. Dast le Vacher de Boisville a publié dans le Rulletin du 
comité des travaux historiques (1896) et à part plusieurs documents iné- 
dits relatifs à Simon Millanges, imprimeur à Rordeaux de 1572 à 1623. 

— La librairie Pion a publié récemment un ouvrage de M. Oscar- 
Gustave DE EIeidenstam sur Une sceur du grand Frédéric, Louise- Ulrique, 
reine de Suède. M. Fritz Arnbeim se plaint dans la llistorische Zeitsehrift 
(BA. LXXX, Heft 1, déc. 1897) d'avoir été impudemment pillé par 
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Tauteur. Il lai avait gracieusement communiqué, non seulement divers 
mémoires insérés dans les Forschungen zur Brandenb. u, Preuss. Ge- 
schichte, mais les copies de pièces nombreuses copiées par lui aux 
archives de Berlin, de Stockholm et d'Upsal et dont il s'était formelle- 
ment réservé la publication; or, M. de Heidenstam a publié ces pièces 
comme s'il les avait trouvées lui-même, et nulle part il n'a môme cité 
le nom de M. Arnheim. M. Arnheim prévient enfin le public savant que 
les documents publiés par M. de Heidenstam méritent peu de confiance, 
parce qu'ils ont été maintes fois tronqués, interpolés ou adultérés avec 
la plus arbitraire fantaisie. 

— M. Lucien Margheix a publié dans l'Artiste et à part (Leroux, 
181 p. in-4o) un très piquant et intéressant récit du voyage d*Un Pari- 
sien (J.-J. Bouchard) à Rome et à Naples en 1632, avec de nombreuses 
citations encadrées dans un excellent texte explicatif. 

— M. Eugène Duval, avocat général à la Cour de cassation, a choisi 
pour sujet du discours qu'il a été chargé de prononcer à l'audience de 
rentrée du 16 octobre 1897 la Préparation des Ordonnances de 1667 et 
de 1610 et Guillaume de Lamoignon (Paris, Marchai et Billard, 108 p. 
in-8<*). Sans insister, plus que la circonstance ne l'exigeait, sur la par- 
tie purement juridique, il a tenu à montrer avec quelle passion de cen- 
tralisation monarchique, dans quel esprit d'hostilité pour le Parlement 
de Paris, Golbert et Pussort dirigèrent les premiers travaux et les 
discussions préliminaires, puis avec quel art Lamoignon, premier pré- 
sident du Parlement, réussit à imposer à ces fougueux serviteurs de 
la royauté sa collaboration et jusqu'à un certain point son contrôle, 
ses luttes, pour adoucir la rigueur d'une procédure qui livrait le pré- 
venu sans défense aux mains de juges souvent impitoyables, la noblesse 
de son caractère et de sa conduite. Plusieurs documents nouveaux ont 
permis à M. Duval, toujours égal à lui-même dans toutes les études 
qu'il aborde, de préciser certains traits de cette belle figure. 

— Les plus récentes livraisons de VAtlas universel de géographie 
publié par MM. Vivien de Saint-Martin et Schrader (Hachette) con- 
tiennent la fin de la carte de France (6® feuille, région du sud-ouest) 
et la carte de l'Afrique politique, où sont marquées les limites fixées 
par les nations européennes jusqu'au 30 sept. 1897. 

— A la même librairie est paru le t. XIU des Mémoires de Saint" 
Sim^n, publiés par M. A. de Boislisle; il contient les années 1705 et 
1706. En appendice, outre les Additions de Saint-Simon, le savant édi- 
teur a publié une lettre de Ninon de Lenclos à la marquise de Villette 
et une donation d'elle à son fils, plusieurs documents relatifs aux Yen- 
dôme et au maréchal de Tessé, des Mémoires d'économie politique et 
de philosophie de M. de Bélébat, divers arrêts et pièces concernant 
Saint-Simon. 

— La librairie A. Colin a mis en vente le t. IV de V Histoire de la 
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langue et de la littérature française, qui se rapporte au xvii« siècle (pre- 
mière partie, 1601-1660), et le t. YI des Discours et Opinions de Jules 
Ferry, 1880-1885. 

— M. le D^" A. GoRRE, ancien archiviste de la ville de Brest, vice- 
président de la Société d'archéologie du Finistère, vient de publier, à 
50 exemplaires, pour la Société de THistoire de la Révolution, un choix 
des Papiers du général A,'N. de la Salle, relsitih k Saint-Domingue (i792- 
1793) (Quimper, Cotonnec, 1897, in-8o, 251 p.). Ces papiers, qui appar- 
tiennent aux archives municipales de Brest, forment « deux registres 
et plus de 1,500 pièces, mémoires, rapports, états militaires, lettres 
originales d'hommes célèbres (Rochambeau, Laveaux, Polverel, San- 
thonax). > lis furent évidemment saisis à l'arrivée du général à Brest, 
Bur l'ordre des représentants du peuple en mission. La Salle avait pré- 
cédé La Fayette dans le commandement de la garde nationale en 1789. 
11 représente assez bien le type des aristocrates ralliés aux idées nou- 
velles; mais il ne perd jamais Toccasion de soutenir ses intérêts. 

— La librairie A. Durlacher vient de publier le cinquième et dernier 
volume de V Histoire des Juifs, de Graetz, traduit par M. Moïse Blogh. 
Ce volume, qui va de l'époque de la Réforme (1500) jusqu'à 1880, est 
précédé d'une Préface par M. Zadoc Kahn, grand rabbin de France, et 
se termine par un Index alphabétique des cinq volumes. 

— On trouvera des détails intéressants sur l'histoire, l'étiologie et la 
propagation de la peste dans l'ouvrage du D' Proust sur la Défense de 
VEurope contre la Peste et la Conférence de Venise en 1897 (Masson). 

— Presque au moment même où paraissait la belle édition du manus- 
crit original des Pensées de Pascal, par M. Michaut, un autre norma- 
lien, M. Brunsghviqg, donnait une édition classique des Opuscules et 
Pensées (Hachette) excellente de tous points, comme texte, introduc- 
tion et notes. 

— M. J. Laude vient de donner une excellente traduction revue par 
l'auteur et considérablement augmentée de l'excellent Manuel de bibliO' 
théconomie (Welter), de A. Groesel. C'est le traité le plus complet et 
le plus compétent sur la matière. 

— A Montreuil-sur-Mer, subsistait, au xvui* siècle encore, une 
société de marchands privilégiés, qu'on nommait la ghilde. L'ensemble 
de ses prérogatives constituait une sorte de fief, pour lequel la corpora- 
tion rendait hommage au roi de France et lui offrait divers objets, 
quand le souverain passait dans la ville. Montreuil faisait partie, an 
XIV* siècle, de la grande hanse du nord de la France, qui comptait dix- 
sept villes marchandes. A quelle époque fut fondée la ghilde, on l'ignore 
et on a peu de documents relatifs à cette association. M. A. Charpen- 
TiBR vient d'en publier quelques-uns des xvii«-xvm" siècles qui font 
connaître ce qu'était alors devenue cette corporation autrefois puis- 
sante. (La Ghilde de Montreuil-sur-Mer, documents inédits, Abbeville, 
Fourdrinier, 1897, in-8«.) 



3M 



CBtOHtQDE BT BntI06UPSR. 



— SouB ce litre : la Franehe-Comté et la a Gaiette de France, > de 1033 
à iflii (Gesançoa, Paul Jacquin, 1597, in-8"), M. E. Lonoih uamine les 
nouvftljes sur les opéraiions françaises dans cette province, iaeêrèes par 
Reaaudot daas son célèbre journal. Ceareialions, souvent fort curieuses, 
sont de provenaai^ 1res variée, et les épreuves de la Gatette étant revues 
avec grand soin par le cardinal, elles avaient un caractère officiel tout 
particulier. On sait, du reste, que Reaaudot compta parfois Louis XUI 
lui-même au nombre de ses collaborateurs. 

— M. l'abbé Tourbilles vient de publier sous te titre : U BouisUlon, de 
i789 à 1830, des extraits des Mémoife« de Janbert de Passa (38° Bul- 
letin de la Société agricole des Pyrénées-Orientales). Ces Tragments 
sont du pins grand iniérét; l'auteur, sous-préfet, puis coaseiller de 
préfecture sous plusieurs régimes, avait vu beaucoup de choses, connu 
beaucoup de grands personnages, et il a écrit, on peut le dire, sine ira. 
On signalera aux curieux les pages où il peint la fatigue de taules 
les clasies sociales à la On de l'Empire, la retraite de l'armée de Cata- 
logne en I8U; citons encore le passage sur la stupeur qui accueillit 
l'annonce de la criminelle équipée de Napoléon en 1815, bien éloignée 
de l'enthousiasme que peignent la plupart des tiistorieas encore aujonr- 
d'Iini; enfin de curieux détails sur l'étrange invasioD du Roussillon en 
!815, après la paix signée, par les troupes du méprisable Ferdinand VII 
et sur la très honorable conduite du duc d'Angouléme en cette cir- 
constance. 

— M. PiciBD, dans une intéressante brochure, intitulée : I» Com- 
merce rfu bois de chauffage et du charbon de bois à Dijon au XVII!' siècle 
(Dijon, Darantière, 1696, ia-3°), donne de nombreux détails sur la 
matière, sur les droits perçus par la ville, sur le roi et les officiers spé- 
ciaux créés par Louis XIV, en un mol, sur toutes les entraves appor- 
tées à la liberté du commerce par une réglementation compliquée 
et une administration passablement tracassiére. 

— M. Eenri Omont a publié pour la Société nationale des Antiquaire 
de France, et à part, le Catalogue des colleclioni manuscrites et impri^Ê 
mces relatives à l'histoire de Met* et de ta LotTaine, Uguées par M. Avi 
guste Prosl (114 p. in-S'I. Ce Catalogue énumère 145 volumes manu»J 
crits, plus un certain nombre de livres imprimés et quelques < 
relatifs à l'histoire de Metz et, accessoirement, de la Lorraine. 

— M. Emile Ahë vient de publier, sous les auspices du ministère dn 
l'instruction publique, le Dictionnaire lopograpkique du département d 
Cantal (E. Leroux, un vol. ia-4''. Prix : 11) fr.}. 

Livres nouveaux. — Intcntaibgs bt Documents. — G. Àmiot. Invenlairl 
analytique des arctilves de la ville de Cherbourg. Cherbourg, iinpr. LbAlelîei 
327 p. — Artois de Jubatnville et André. înveataire sommatre des trchirMl 
départementales. Aube. Archives ecclésiastiques, série G [clergé séculier], I 
A. Picard, iiviii-481 p. — B- Desplanque. Département des Pfrénécs-Orlen- 
tales. Ville de Thair. Inventaire sommaire des archives communales. Perpi- 
gnan, impr. de t'indépendani, xxxu-t48 p. ia-fol. — Abbé EinauU. Invenlajij 
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des minutes anciennes des notaires da Mans, xvu-xvm* s.; t V. Le Mans, 
Legnicheux, 328 p. — J. Finot, Département da Nord. Ville de Mortagne-dn- 
Nord. Inventaire sommaire des archîTes communales. Lille, impr. Danel, xxxvii- 
40 p. in-4*. — P. de Fleury. Inventaire sommaire des archives départemen- 
tales. Charente. Archives civiles, série E. Angouléme, impr. Ghasseignac, 
409 p. — - Gouget, Dacier et Berthelë. Département des Deux-Sèvres. Inven- 
taire sommaire. Archives civiles et ecclésiastiques, série G. à H. Melle, 
Lacuve. — A. Breuils. Comptes des consuls de Montréal-du-Gers, 1425-39. 
Bordeaux, impr. Gounouilhou, 84 p. in-4*. — Grosse^Dupéron et Gouvrion. 
Cartulaire de l'abbaye cistercienne de Fontaine -Daniel. Mayenne, impr. Poi- 
rier-Béalu, 437 p. — L, Merlet et L. Jarry, Cartulaire de l'abbaye de la Made- 
leine de ChÂteaudun. — Sëjalon. Nomasticon Cisterciense, seu antiquiores 
ordinis Cisterciensis constitutiones. Edit. nova. Solesmes, impr. de Saint- 
Pierre, xLvii-821 p. — DeiachenaL Cartulaire du Temple de Vaux, 1190-1223. 
A. Picard. 

Histoire locale. — F. Aulorde. Les charités de la ville de Felletin, 
Creuse, au xv* siècle. Guéret, Amiaud, 121 p. — Beauchet-FiUeau et Ch. de 
Chergé. Dictionnaire historique et généalogique des familles du Poitou ; 2* édit., 
t III, fasc 1. Poitiers, impr. Oudin, 160 p. — J. Bordas. La commune de 
Châteauneuf de Galaure et son chÂteau. Valence, impr. Valentinoise, 24 p. — 
Esquisse historique sur Montluel. Bourg, impr. Dureuil, 279 p. in-16. — 
titude historique sur Tilly-sur- Seules. Caen, impr. Valin, 29 p. — Abbé E, Fer- 
ret. Histoire de Marcheseuil, Côte-d'Or. ChÂtillon-sur-Seine, impr. Pichat, 
V1-204 p. — l. LebtBuf, Histoire de la Charité. La Charité, impr. Taureau, 
352 p. — J. Malicome. Documents et courte notice sur l'abbaye de Bival, du 
XII* s. jusqu'en 1789. Rouen, impr. Gy, 99 p. — Abbé Nicolas. Histoire de 
Génolhac. Nîmes, impr. Chastanier, 221 p. — L. Niepce. Lyon militaire. Notes 
et documents pour servir à l'histoire de cette ville depuis son origine. Lyon, 
Bemoux et Cumin, vi-624 p. — Poussereau. Histoire des comtes et des ducs 
de Nevers. Nevers, impr. Vallière, 151 p. in-16. — Al. Rivière. Les commu- 
nautés religieuses de l'ancien ChÂlons. Châlons, Martin, ix-70 p. — Tournieux. 
De quelques seigneuries de la Marche, du Limousin et des enclaves poite- 
vines : la vicomte de Monteil et ses arrière-fiefs. Guéret, impr. Amiault, 
200 p. — P. de Vérax. Histoire d'Amplepuis. Lyon, impr. Mougin-Rusand, 
394 p. — Maurel. Histoire de la commune de Puirooisson et de la commande- 
rie des chevaliers de Malte, langue de Provence, 1120-1792. A. Picard. — 
Devaux. Origines gâtinaises. Ibid. 

Alsace-Lorraine. — La maison Lamulle et Poisson (Paris) va faire 
paraître prochainement par souscription un volume sur Metz; Documents 
généalogiques, d'après les registres des paroisses (1561-1792), par Tabbé 
F.-J. Poirier. On y trouvera les actes (baptêmes, mariages, décès, 
abjurations) concernant les familles indigènes, que Fauteur a relevés 
de 1561 à 1792 dans les registres des paroisses, et aussi les pièces 
fort nombreuses intéressant une population étrangère que les circons- 
tances ont amenée dans les Trois-Ëvôchés et qui a rempli l'armée, la 
noblesse, la magistrature et la haute bourgeoisie de la province. 

Belgique. — Sous le titre modeste de Essai d'une notice bibliogra» 
phique sur la question d* Orient *, M. Georges Bengesco, ministre pléni- 

1. Bruxelles, Lacomblez; Paris, Le Soudler, in-8*, 329 p. 
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potentiaire de RoumaDie à Bruxelles, a réuni, ea suivant l'ordre chn^ 
noiogique, les litres de plusieurs milliers d'ouvrages se rapporlant aux 
complications diplomatiques et militaires fameuses dont ia péainsnte 
des Balkans et les régions voisines ont été le théâtre depuis 1S3I. 

C'est, en effet, l'Orient européen seul qui a fait l'objet des recherchas 
menées à bonne fin par l'érudit bibliograpbe. Son livre est une mine 
de renseigae méats précieux sur l'aBTranchissement de la Grèce, la ques- 
tion des priBcipaulés danubiennes, la guerre de Grimée, le traité do 
Paris, etc., jusqu'à la guerre turco-grecque de 1896-1807. Il a laissé de 
cAtë les parties africaine et asiatique de la question d'Orient, c'est-à- 
dire l'Egypte et le Soudan égyptien, d'une part; et, d'autre part, la 
Syrie, rAlghanistaci, l'Inde et l'Extrême-Orient. Noue ne pouvons qae 
le regretter, tout en admettant que ce complément aurait grossi le tra- 
vail à l'extrême, et bous devoQs constater d'ailleurs qu'une doubla 
exception a été faite pour la rivalité de Mahmoud et de Mebemet-Âli 
et pour la question arménienne. Nous signalerons aussi des relevés 
bibliographiques très soignés coucernant les révolutions hongroise et 
polonaise, le panslavisme et même la récente alliance franco-russe. 
D'excellentes tables rendent le maniement de ce volume très facile et 
permettent de trouver rapidement les indications voulues. 

Ce nouvel ouvrage est digne de l'auteur de la BMioyraphie des Œuora 
de Voltaire; il rendra de réels services aux travailleurs eE les guidant 
à travers le dédale des innombrables imprimés consacrés à la questioa 
brûlante ouverte depuis plus d'un siècle et malheureusement hdS' 
encore close. 

Allemagne. — Le 16 octobre est mort le D'' François- Xavier db 
WeijBle, professeur d'histoire à l'LIuiversité de Wurzboarg, à l'&ge de 
sotxaale-quatorze ans. Élève de Gervinus et de Schlosser, il fut, de 18&i 
à 1857, professeur à l'Université d'Iéna; il appartenait à celle de Wura- 
bourg depuis 1857. L'année suivante, il devint membre de la Gooimis- 
sion d'histoire instituée près de l'Académie des sciences de Munich, et 
c'est sous ses auspices qu'il entreprit la pubhcation de la Veulselie Bio- 
graphie et des Forschungen sur deutschen Geschichte. Parmi ses travani 
historiques, nous signalerons : Carl-Auguit von Weimar (1S50) ; Dantt 
Aiigkieri's Lebtn und Werke (3" édît., 1879) ; ThUringische GeschiehUqvet- 
len (3 vol. iibi-bbj; Friedriche der Freidige, J/arftjra/'i'oa ifemeK(l870|; 
Gathe als Historiker (1875); GeschicMe dtr diulsclten Bisloriograpki 
(1881); Geschichte der Universilxt Wursbourg (2 vol. 1882). — Le 16 no- 
vembre également est mort le D' W.-H. de R[ehl, professeur d'histoire 
à l'Université de Munich ; il était né le 6 mai 1823, à Bibsrich, et, après 
avoir étudié la théologie, la philosophie et l'histoire, il se voua aux 
éludes d'histoire de l'art et de la civilisation. Après avoir, pendant 
longtemps, écrit dans les journaux, il fut, en 1853, nommé professeur 
à l'Université de Munich; depuis 1862, il était membre de l'Académie. 
La noblesse personnelle lui fut conférée en ISâO. En 1885, tout on con- 
servant sa chaire, il devînt directeur du Musée national de Bavière et 
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conservateur général des monuments et antiquités du pays. A côté de 
nombreux romans historiques, de compositions musicales et des Musika- 
lische CKarakterkdpfe, il a publié plusieurs ouvrages d'érudition, dont 
nous mentionnerons deux seulement : Die Pfxlzer et Kulturstudien aus 
drei Jahrhunderten, U a aussi dirigé la Bavaria et le Historisches Tas" 
chenbuch, — Le 14 octobre est mort à Blankenburg Téconomiste Kuno 
Frankenstein, de Berlin ; il avait fondé la Zeitschrift fur Literatur und 
Geschichte der Staatsunssenschafl et dirigé le Hand-und Lehrbuch der 
Staaiswùsenschaften, — Le 25 novembre est mort le professeur Alfred 
DE Sallet, directeur du Cabinet des médailles des musées royaux de 
Berlin. Fils du poète Frédéric de Sallet, il était né à Breslau en 1842. 
n déploya dans ses études une remuante activité et composa un grand 
nombre de travaux. En 1874, il fonda la Zeitschrift fur Numismatik, qui 
a rendu de signalés services. Sans doute, il ne se renferma pas dans 
ces études spéciales, puisqu'il s'occupa aussi de l'histoire de Fart en 
général, mais c'est à la numismatique et à l'antiquité que se rapportent 
ses principales publications. Il a décrit les monnaies antiques des 
musées de Berlin : Beschreibung der antiken Mûnzen der k. Museen in 
Berlin (1888) ; et on lui doit en outre : Beitrxge zur Geschichte und 
Numismatik der Kônige des Cimmerischen Bosporus und Pontus (1866) ; 
JHe Pûrsten von Palmyra unter Gallienus, Claudius und Aurelian (1866) ; 
IHe Kûnstler^Inschriften der griechischen Mûnzen (1871); Die Daten der 
Àlêxandrinischen KaisermUnzen (1870); Die Nachfolger Alexanders Gr. in 
Baktrien und Indien (1879) ; Alexandrinische Kaisermûnzen (1893). 

— Le 30 novembre dernier, l'illustre professeur Théodore Mobiusen 
a fêté le 80« anniversaire de sa naissance. On sait qu'il a encore deux 
frères, Tun Tycho, né en 1819, connu par ses études sur Pindare et 
Shakespeare, l'autre Auguste, né en 1821, auteur de travaux sur la 
chronologie dans l'antiquité. 

— Le D>' B. Sauer a été nommé professeur extraordinaire pour 
l'archéologie et l'histoire à l'Université de Giessen; le D' Stieda 
professeur d'économie politique à celle de Greifswald ; le I> Hettner 
professeur ordinaire de géographie à celle de Tubingue; le D' Garl 
Brahdi professeur pour les sciences auxiliaires de l'histoire à celle de 
Marbourg ; le D' L. Pastor professeur d'histoire à celle de Fribourg 
en Bade. 

— Le D' KoHLMANN a été nommé archiviste aux archives secrètes de 
Berlin ; il a été remplacé à la tète des archives d'État à Munster par 
le D' Phiuppi, et ce dernier remplacé à Osnabruck par le D'Max Bjbr. 

— L'Académie des sciences de Prusse a nommé le roi de Suède, 
Oscar II, membre honoraire, et le D' E.-J. Bekker, professeur de droit 
à l'Université de Heidelberg, membre correspondant. — L'Académie a 
voté 3,000 m. au professeur Harnack pour pousser les travaux préli- 
minaires d'une Histoire de l'Académie, qui a été entreprise pour le 
jubilé de cette célèbre société; 900 m. pour l'édition du tableau des 
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éclipses dans l'antiquité, dressé par M. Ginzel; 400 m. pour l'éditioD 
des lettres privées, écrites en allemand au xiv« et au xv« s., entreprise 
par M. Steinhausen. — Sous les auspices de TAcadémie, une naission, 
dirigée par l'orientaliste Sachau et Tarchitecte Koldbwey, est partie 
pour la Mésopotamie, où elle devra explorer les ruines de Ealaat-Schep 
gat, emplacement de l'ancienne ville d'Assur. 

— L'Académie des sciences de Munich a nommé membre extraordi- 
naire pour la classe de philosophie et de philologie le D' Hihth, direc- 
teur des douanes en Chine; membres correspondants pour la même 
classe, le D^ Hugo Sghughardt, professeur de philologie romane à 
l'Université de Graz, et le D"* Ërwin Rohdb, professeur de philologie 
classique à celle de Heidelberg; membres correspondants de la classe 
d'histoire, MM. ërdmannsdgerffer et Adolf Harnack. 

— La Commission pour Thistotre de Saxe a décidé de publier les 
biographies et correspondances du duc Georges le Barbu, de rélecteur 
Maurice et de l'électrice Marie- Antoinette (morte en 1780), un atlas 
agricole de la Saxe ; les procès-verbaux des diètes saxonnes, une his- 
toire de Tadministration centrale de la Saxe au xvi« s., un tableau de 
la peinture saxonne au xv«. 

— La Commission d'histoire badoise a nommé membre ordinaire le 
D' A. DovE, professeur d'histoire à l'Université de Fribourg ; M. os 
Weegh a été renommé président pour cinq années. 

— La Faculté de philosophie d'iéna a conféré le titre de docteur hono- 
raire au P. Leontius Alishan, des Méchitaristes de Venise, le savant 
arménien bien connu. 

— On a découvert récemment au château de Heidelberg des restes 
d'architecture qui font remonter plus haut qu'on ne l'avait admis jus- 
qu'alors la fondation de ce château, sans doute aux premières années 
du xiii° s. 

— La Société pour l'histoire et les antiquités de la Lorraine à Metz 
a décidé de publier un dictionnaire des dialectes allemands employés 
dans cette province. Une commission composée de MM. Wolfram et 
Grimhe a été nommée. 

— M. 0. Redlich vient de mettre au jour, dans les Beitrœge lur Ge- 
schischte des Niederrheins (t. XI, Dusseldorf, Lintz, 1897), un mémoire 
détaillé sur l'intervention amicale du roi Louis XII dans les querelles 
entre le duc Guillaume IV de Juliers et Charles d'Ëgmont, duc de 
Gueldre (Franzœsische Vermittlungspolitik am Niederrhein im Anfang â$s 
XVI Jahrhunderts). Il avait obtenu la renonciation de ce dernier au titre 
ducal de Juliers par le traité d'Orléans (29 décembre 1499), et le duc 
Jean II de Clèves, quoique absent, ayant été inclus dans cette paix, la 
politique française avait enlevé do la sorte, semblait-il, à Maximilien I*'' 
ses principaux alliés sur le Rhin inférieur. L'auteur suit, dans tousses 
détails, les efforts contradictoires de la diplomatie impériale et tie celle 
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de Loais XII et de François I^"^, soit pour affermir, soit pour renverser 
cet état de choses, peu agréable aux Habsbourg; il nous les raconte 
d'après les nombreux documents conservés aux archives de Dusseldorf, 
et son récit s*étend jusqu'au moment où la France est mise en échec 
par rélection du 28 juin 1519. L'avènement de Gharles-Quint amène 
1 alliance de Glèves et de Juliers avec la maison de Habsbourg contre 
Vusurpateur gueldrois et le retour, au moins momentané, de la supré- 
matie impériale dans ces parages rhénans. L'historien de la politique 
étrangère de la France au xvi« siècle trouvera dans le travail conscien- 
cieux de M. Redlich une série d'indications nouvelles. R. 

— M. W. Altmann vient de réunir, dans un volume qui sera très 
utile aux séminaires historiques et juridiques, tous les principaux 
textes relatifs à l'histoire des constitutions non allemandes depuis 1776 : 
Ausgewxhlte Vrkunden zur ausserdeuischen Verfassungsgeschichte seit 1796 
(Berlin, Gsertner). Le recueil fait suite à un autre du même genre sur 
l'histoire constitutionnelle et administrative du Brandebourg et de la 
Prusse. 

— La librairie Hertz de Berlin a mis en vente le t. II de la belle 
Histoire de l'Europe depuis 1815, par M. Alfred Stbrn {Geschichte Euro- 
pas seit den Verirxgcn von 1815), Il comprend les années de 1820 à 1826, 
c'est-à-dire qu'il se rapporte à la guerre d'Espagne et à la guerre de 
l'indépendance hellénique. 

— La librairie Velhagen et Klasing, de Leipzig, a entrepris une col- 
lection destinée à raconter l'histoire universelle sous forme de biogra- 
phies. Elle aura pour directeur M. Ed. Heyck et pour titre : Monogra- 
phien zur WeUgeschichte, Chaque volume sera illustré. Le premier 
volume est consacré aux Médicis {die Mcdiceer)^ par M. Heyck lui- 
même. Le second, intitulé : Kônigin Elisabeth von England und ihre 
Zeit, a pour auteur M. Erich Margks, professeur à Leipzig, l'auteur 
connu et apprécié en France d'une excellente biographie de Tamiral 
Goligny. Ces volumes, dénués de tout appareil bibliographique et cri- 
tique, s'adressent plutôt au grand public; mais les noms d'auteurs que 
nous venons de donner attireront aussi l'attention des gens du métier. 

— Dans les importantes Études sur les populations rurales de l'Aile^ 
magne et la crise agraire (I^rose), publiées par M. Georges Blondel, 
avec la collaboration de MM. Brouilhet, Julhiet, de Sainte-Croix et 
Quesnel, on trouvera une foule de précieux renseignements historiques 
sur l'évolution de l'agriculture en Allemagne, sur les coutumes qui 
règlent la vie agricole, sur les associations de paysans, sur l'émancipap- 
tion des paysans au xviii* s. 

— A la suite des vives attaques dont il a été l'objet depuis quelque 
temps, et auxquelles nous avons fait plusieurs fois allusion (voy. notre 
article sur le congrès d'Innsbrûck, nov.-déc. 1897), M. Lampreght vient 
de faire paraître, sous ce titre : Zwei Streitschriften, un remarquable 
opuscule que nous tenons à signaler à tous ceux qu'intéressent ces 
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délicates questions. Nour avons dit quelles réserves II convieat de Caii 
en appréciant l'œuvre du trop fécond écrivain. Quelles que soient sa 
puissance d'assiDiUation et la finesse de son esprit, il travaille trop 
vite, et l'on a pu relever dans son livre quantité de petites erreurs. 
Mais noDs ne pouvons nous empêcher de trouver, d'autre part, qu'on 
s'est attaqué à lui avec une passion et une àpreté qui dissimuleat mal 
un sentiment de jalousie peu honorable pour ces critiques. Dans la 
brochure que nous signalons ici, Lamprecht, sans se départir d'une 
courtoisie qui lui fait honneur, ramène à leurs véritables proportions 
les critiques de détail que Lenz, Delbhick, Oncken surtout ont dirigées 
contre lui. Quand on connaît son écriture, on n'éprouve aucune diffi- 
culté à admettre que beaucoup de fautes relevées par ce dernier sont 
de simples fautes d'imprimeur, qu'il a eu le tort d'ailleurs de ne pas cor- 
riger. Nous signalerons aussi, dans le chapitre de polémique avec Lent, 
intitulé ! « Halbwahrheilen, » les idées complémentaires qu'il émet 
sur le développement de la puissance territoriale et la situation de la 
noblesse allemande à la Qn du moyen âge. M. Lamprecht s'est seati blessé 
par quelques-unes des appréciations émises par moi dans l'article rap- 
pelé plus haut (note 1 de la page 326). Après avoir lu son nouveau 
travail, et les explications qu'il m'a données, je retire volontiers les 
eapressions dont je m'étais servi en disant qu'il avait pillé ses devan- 
ciers. Les deuK articles de Hermann Oncken, qui doivent être las en 
même temps que le sien {Preussische JahrbScher, t. LXXXIX (1897),, 
p, 83 et 353), permettront de se rendre un compte exact de la façon doi 
il a souvent procédé. G. B. 

— Signalons un nouveau recueil de Lectures historique] aliemandet, 
publié par M. Paul Dubandin (Paris, Masson, in-S"). L'auteur a classé 
les fragments par périodes historiques, et, rompant avec les ancieonea 
traditions, il donne des fragments des grands historiens allemands 
modernes, comme des écrivains de l'époque classique. En quoi il a grand 
raison, la langue allemande ayant bien changé depuis Gœthe et les 
écrivains modernes ayant un vocabulaire, une syntaxe parfois assez 
différeots de celle du début du siècle. 

Angletepre. ~ M. George Clément Boasb, l'aulenr de la Bibliottuca 
Cornubieimis (3 vol,, en collaboration avec M. P. Courtney), est mort & 
l'Age de soixante-buit ans, le 1" octobre dernier. Il a donné en outre 
un grand nombre d'articles au Dictionary of national biography. 

— On annonce également la mort, le 5 octobre, à l'âge de quatre- 
vingt-huit ans, de don Pascual Gayanoos y Ahce. Né à Séville, laJ 
21 juin 1809, il fît son éducation en France, où il compta parmi len 
élèves de Sylvestre de Sacy; une traduction de l'Histoire des dynasties 1 
mahométanes en Espagne d'Almakkari le désigna pour la chaire d'arabe 

à rUaiversité de Madrid. Fort curieux pour lui-même de mss. orien- 
taux et de livres rares de l'ancienne littérature espagnole, il fut un des 
fondateurs de la Société des bibliophiles espagnols. Vers la fin de s 
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vie il s'établit en Angleterre, où il s'était marié, et fut chargé de conti- 
nuer, dans la série des Calendars, Tœuvre de Bergenroth; il y publia 
quatre volumes en huit tomes qui contiennent l'inventaire des lettres, 
dépèches et papiers d'État relatifs aux négociations entre l'Angleterre 
et l'Espagne, qui sont conservés aux archives de Simancas et ailleurs 
(1525-4542). On lui doit aussi le Catalogue des mss. grecs au British' 
Muséum. 

— Nous ne pouvons qu'annoncer aujourd'hui le premier fascicule du 
grand travail que M. le professeur F. Liebermann prépare depuis long- 
temps et dont nous avons eu plusieurs fois l'occasion de parler : Die 
Gesetze der Angelsachsen (Halle, Niemeyer, p. i-i9i, in-4<»). Cette livrai- 
son contient les lois des rois du Kent, celles d'Alfred et d'Ine, le texte 
des deux traités conclus avec les Danois dans l'Ëst-Anglie, les lois des 
rois Edouard !•', Athelstan et Edmond !•«•. L'auteur publie en colonnes 
parallèles les rédactions différentes de ces lois, avec les traductions 
latines empruntées au Quadripartittu et aux Instituta Cnuti, en6n une 
traduction littérale en allemand. Les variantes sont notées au bas des 
pages; les notes explicatives sont renvoyées au tome II. Nous avons à 
peine besoin d'ajouter que cette nouvelle édition des lois anglo-saxonnes 
est établie avec le soin le plus méritoire et qu'elle fera époque dans 
l'érudition. 

— Le volume des Pipe rolls pour 4897 contient le texte du grand rôle 
de l'échiquier pour la vingUunième année de Henri II (4174-1175); 
comme le précédent, il renferme encore des traces nombreuses du 
bouleversement causé en Angleterre parle soulèvement féodal de 1173. 

— La Revue historique a, signalé en son temps (LIY, 138) la publica- 
tion des Statuts de la cathédrale de Lincoln, préparés par feu Henry 
Bradshaw, et en fait ressortir l'importance. M. Cbr. Wordsworth nous 
apporte aujourd'hui le complément de l'ouvrage dans un volume en 
deux tomes où il a réuni, à côté des textes relatifs à l'élection de l'évéque 
de Lincoln, à ses fonctions spirituelles, à ses rapports avec le chapitre, 
à l'organisation du service divin de la cathédrale, un grand nombre 
d'antres documents analogues empruntés aux usages de Saiisbury, de 
Lichfield, de Hereford et d'York, églises dont les chapitres étaient, 
comme on sait, 'composés de chanoines séculiers. L'intérêt que pré- 
sente cette collection de textes est très vif; l'éditeur, M. Wordsworth, 
s'est acquitté avec le zèle le plus louable de sa tâche souvent difficile, 
et il faut remercier les syndics de l'Imprimerie universitaire de Cam- 
bridge d'avoir fait les frais de cette coûteuse publication {Statutes of 
Lincoln cathedral, wiih illustrative documents, edited by Chr. Words- 
worth, 2« partie. Cambridge, at the University press, 1897, ccxc-xxvi 
et 957 p. in-8«). 

•^ Le t. III et dernier des Memorials of Saint Edmund*s abbey, publiés 
par M. Thomas Arnold (Rolls séries, 1896), est fait de pièces et de 
morceaux : 1® une chronique (Chronica Buriensis, 1020-1446), composée 
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par un moine de Saint-Benet-Hnlme ; 2« documents diirers empruntés 
à nne collection que forma, en 1426, un des moines de l'abbaye, Andrew 
Aston; le plus important concerne le différend relatif à l'élection de 
John Tymworth en 1379; 3« extraits d'un ms. de Cambridge, parmi 
lesquels nous citerons un récit des violences exercées contre l'abbaye 
par les travailleurs soulevés en 1381 ; c'est une traduction firançaise 
d'un document plus long en latin qui figure déjà dans la collection 
Aston ; ajouter le récit d'une visite faite à l'abbaye par l'archeTéque de 
Gantorbéry en 1401 ; 4® chartes anciennes de Tabbaye traduites en vers 
anglais au xv« siècle, sans doute par John Lydgate ; 5» diverses lettres 
tirées du registre de l'abbé Curtys, et dont plusieurs concernent It 
guerre avec la France sous Henri YI ; 6<» deux pièces sur l'incendie de 
l'église de Saint-Edmond en 1465; 7o une très brève chronique, rédigée 
à Bury, et allant de 1263 à 1469. Le volume, accompagné d'un plan de 
l'abbaye et de ses dépendances, se termine par un glossaire et un 
copieux index. 

— Nous devons remercier le Rév. F. G. HmoBSTON-RAirooLPH de nous 
avoir fait envoyer la seconde partie du Registre de l'évéque d'Exeter, 
John de Grandisson (cf. Rev. hist,, LYII, 144). Ge volume se rapporte 
aux années 1331-1360 et est rempli de documents intéressants. Une 
courte introduction nous apprend comment ont été formés les trois 
volumes contenant le registre de l'évoque (un quatrième a péri depuis 
longtemps) et quelles en sont les divisions. Nous reviendrons plus en 
détail Bur cette belle publication quand elle sera terminée, ce qui ne 
tardera guère (The register ofJohn de Grandisson, bishop of Exeter, i327- 
î:m, part. II, 1331-1360. Londres, Bell; Exeter, Eland, p. 605-1212, 
in-8«). 

— La nouvelle édition de VOpus majus du moine franciscain Roger 
Bacon, que vient de donner M. John Henry Bridges (The « Opus 
Majus • of Roger Bacon. Oxford, at the Glarendon press, 1897, 2 vol. 
clxxxvij-404 et 566 p.; prix : 32 sh.), diffère de celle de Jebb (1733) en 
pluRiours points : 1^ elle est plus complète, Jebb ayant omis de donner 
ce (\M\ nous a été conservé de la 7« partie, consacrée à la philosophie 
morale, conclusion nécessaire de tout l'ouvrage ; 2® elle supprime un 
traité do Bacon, c De multiplicacione specierum, i que Jebb avait 
intercalé entre la 5« et la 6" partie et qui ne fait pas partie de VOpus 
majus; il a été réédité en appendice. Le texte, qui nous est donc pré- 
Honti) pour la première fois dans son intégrité, a été revu avec un soin 
ininutioux sur les manuscrits et la lecture en a été facilitée par un 
copieux sommaire, des titres courants et de nombreuses manchettes. 
L'introduction traite de la vie de Bacon, de la place qu'il occupa dans 
loH controvorsos métaphysiques du xiii« siècle, de son c Scriptum prin- 
cipale», » do son système philologique, de ses connaissances sur les 
inathônmtiquos , l'astrologie, la propagation de la force, l'optique, 
ralchimio, la science expérimentale et sur sa philosophie morale. 
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— Dans le t. II des Select pleas in tfte court of Admiralty (Selden 
Society, vol. XI. Quaritch, 1897), M. Marsden a continué de publier 
son choix de procéduros devant la cour de l'amirauté jusqu'à la fin du 
règne d'Elisabeth. Jusqu'à cette époque, les actes sont pour la plupart 
rédigés en latin. Ils sont accompagnés d*une traduction anglaise en 
regard. 

— Le 3« fascicule des Pacsimiles of royal, historical, litterary and 
other autographs, publiés par ordre des administrateurs du British 
Muséum, contient un choix fort intéressant de documents répartis sur 
quatre siècles, de 1471 à 1839. Deux autres volumes compléteront la 
collection. 

— L'Angleterre n'a pas d^épopée nationale, mais quelques-uns de 
ses écrivains, et des plus grands, se sont complu à raconter, à drama- 
tiser les épisodes les plus populaires de son histoire. Elle possède ainsi 
toute une littérature de romans historiques dont certains sont devenus 
classiques. La librairie Â. Gonstable (Westminster) s*est proposé de 
les rééditer, règne par règne, avec un commentaire et une illustration 
vraiment scientifiques, et il a chargé de cette entreprise M. G. Lau- 
rence Gomme. Le t. I est l'histoire de Harold, que lord Litton a publiée 
en 1848 (Haroldy the last of the Saxons. Prix : 3 sh. 6 d.) ; le t. II sera 
consacré à Guillaume le Conquérant (Camp of refuge, par Macfarlane) 
et le t. III à Guillaume II le Roulx {Ru fus, or the red king). Dans le 
vol. sur Harold, où nous retrouvons certains dessins empruntés à la 
Tapisserie de Bayeux, M. Gomme a montré qu'il est au courant des tra- 
vaux les plus récents et, entre autres, des controverses sur la bataille 
de Hastings. 

Soisse. — M. le pasteur François Naef est mort à Genève le 
4 novembre dernier; on lui doit plusieurs travaux historiques, entre 
autres : une Histoire de la Réformation [i^ édit., 1856, 2« édit., 1867); 
Un unitaire au IVI* siècle [Gribaldi] {Étrennes chrétiennes, 1874); 
Zwingli réformateur et patriote {ibidem, 1876); les Premiers jours du 
christianisme en Suisse; Trois grandes individualités du IV* siècle {ibidem, 
1879); Anna Rheinhard, femme d'Ulrich Zwingli {ibidem, 1880); avec 
Théod. Claparède, Histoire des Églises réformées du pays de Gex, 1891 ; 
enfin, en 1892, il publia le plus important de ses ouvrages, une Histoire 
de l'Église chrétienne. Paris, Fischbacher, in-8<» de 440 p. 

— MM. W. Oeghsli, professeur d'histoire à Zurich, et A. Baldamus, 
à Leipzig, viennent de publier une Carte murale historique de la Suisse 
(édit. G. Lang à Leipzig) qui rendra de grands services. 

— M. Ernest Muret, professeur à l'Université de Genève, vient de 
faire paraître, dans les Archives suisses des traditions populaires (l*^ année, 
1897, p. 284-317), une curieuse étude sur la Légende de la reine Berthe, 
Tout un cycle de traditions s'est groupé, dans la Suisse romande, 
autour de la femme de Rodolphe II, roi de la Bourgogne transjurane, 
fondatrice de Tabbaye de Payeme. Les contemporains ont à peine parlé 
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royale lilandière ; b après le ntémoirQ 
historiens leronl sageoienl 
se sont, jusqu'à ce jour, que trop 



de « la bonne reine Berlhe, ( 
de M. Muret et jusqu'à Taits 
d'imiter cette réserve dont ils 
départis. 

— Dans son intéressant travail sur la Théocratie à Genéoe au temps 
de Calvin (Genève, Eggimann, in-8° île 288 p.) M. Eupène Cboist a 
montré « en quoi Genève a été soumise dans sa vie politique comnie 
daas sa vie ecclésiastique, dans la vie publique de ses citoyens comme 
dans leur vie privée, â un principe théocratique. o 

— M. Alfred Boieseer a réuni en une élégante brochure, intitulée : 
En Cappadoce (Genève, 1897, in-8° de 51 p., ornée de nombreuses repro- 
ductions de photographies), des notes prises par lui au cours du voyage 
qu'il a fait en Asie-Mineure, durant l'été 1894, avec M. et M°" Chantre. 

— M. le chanoine Pierre Boumban vient d'écrire, sous le titre de : 
l'Enseignement à Saini-Mauriee du V' au SU' siècle iFribourg, 1896, 
in-8» de 129 p.), un chapitre de l'histoire de cette abbaye, Rappelons à 
ce propos que M. le chanoine fiourban a Tait entreprendre dans l'ab- 
baye même des fouilles qui ont donné des résultats très curieux. 

— Du 16 au 20 août dernier s'est tenu à l'Université de Frlbourg le; 
quatrième congrès scientîQque international des catholiques. Le précé-l 
dent congrès, dont il a été parlé ici même, s'était tenu à Broxeltee en 
1894. Le congrès de Fribourg a réuni environ sept cents perBonoes, ce 
qui serait beaucoup pour un congrès scientiQqae, si parmi ces sept cents 
personnes il n'y avait un énorme contingent de < démocrates cbré» 
tiens » venus pour faire figure de » sociologues, i et de là, à la sec- 
tion de sociologie, de bruyantes séances, que la présidence de 
M. Decurtins n'était pas de nature h rendre plus scienti&queB. 
Quelques sections ont fourni de sérieuses discussions. — En tète ta sec- 
tion des a sciences exégétiques, » présidée avec inUuiment de tact et 
d'autorité par le R. P. LAOBANoe, a entendu de solides mémoires pré- 
sentés par MM, BABOBNEEWEn (de Munich), vo« Hueoel (de Londrest, 
P. ScHBiL (de Paris), Minocgui (de Florence), Laddurt (de Paris), RosB 
(de Fribourg), Sëjoubmë (de Jérusalem), témoignant des progrès accom- 
plis depuis quelques années par l'exégèse catholique, particulièrement 
en France.— La sectiua de philologie mérite une mention honorable pour 
quelques travaux, comme celui de M. Weimann (de Munich} sur lei 
poètes chrétiens et celui de M. Audollent (de Clermont) sur l'ortho- 
graphe de.i lapicides carthaginois. — A la section d'histoire, où, pai 
une exception qui a été très commentée, le bureau ne comptait pas un 
Français, les travaux français ont été les plus nombreux. Citons : M. l'abbé 
DncoESNE, sur la Vie des Pères du Jura^ M. l'abbé Batiffol, sur Sabi- 
nos, source de Soïomène; M. Ghibaud, sur le pèlerinage de Rome au 
V* siècle 1 M, Allard, sur la jeunesse de l'empereur Julien; M. Paul 
FoDKNiEs, sur l'œuvre canonique d'Yves de Chartres et son influence ; 
M. I^douard Jobban, sur les relations des papes avec les banquiers 
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gaelfes; M. Douais, sur la formule Communicato bonorum virorurn 
consilio des sentences inquisitoriales ; du P. Mandonnet, sur Tordre de 
la pénitence et les origines des tiers-ordres franciscain et dominicain ; 
de M. Constantin, sur Tordre teutonique à Arles. Quelques érudits 
suisses avaient apporté des recherches d'histoire indigène : le capucin 
MiîLLER, sur l'introduction des Capucins en Suisse; le curé Dupraz, 
sur Taction religieuse et sociale des papes dans le canton de Vaud jus- 
qu'au XVI* siècle; le curé Tremp, sur Tévéque Greith et le mysticisme. 
M. Grauert (de Munich) était seul à représenter TAUemagne par un 
travail : a Ueber Jordanus von Osnabrûck. i M. Gauchie (de Louvain) 
représentait la Belgique par un travail sur c La paix de Clément IX. » 
Les Bollandistes s'étaient abstenus. Quant à l'Angleterre, au lieu d'en- 
voyer là des hommes de la solidité de M. Bishop ou de Dom Gasquet, 
elle n'avait pour la faire valoir qu'un camérier de cape et d'épée, avec un 
petit devoir sur c Les épées d'honneur envoyées par les papes aux rois 
de Portugal au xvi« siècle. • — Il y avait aussi une section dite des 
ff sciences religieuses, i On se perd en conjectures sur le programme 
de cette section, à moins qu'elle n'ait eu d'autre raison d'être que d'ac- 
cueillir les travaux repoussés par les autres sections et de servir de 
f salon des refusés. » La valeur de la plupart des travaux qui y furent 
lus confirmerait cette conjecture. Et pourtant on avait mis à la prési- 
dence un homme de la valeur du prof. Funk (de Tubingue) ! — En 
résumé, avec d'excellents éléments, le congrès de Fribourg a été infé- 
rieur à ceux qui l'avaient précédé. La commission organisatrice ne 
s'est pas suffisamment préoccupée de déterminer à chaque section un 
programme net, de choisir longtemps à l'avance le bureau propre à 
chaque section, d'investir chacun de ces bureaux de pouvoirs sévères 
d'élimination. Le prochain congrès scientifique international des catho- 
liques se tiendra à Munich en 1900. 

— Sous le titre Die schweizerischen Bilderchroniken und ihre Archi' 
tektur'Darstellungen (Zurich, Schultess, in-8», viii-368 p., avec gravures 
et vignettes), M. Joseph Zemp a publié un beau volume sur les chro- 
niques à images de la Suisse; il montre combien cette étude est utile 
à quiconque veut connaître les mœurs, les idées, Thistoire môme de 
certaines époques. 

— Nous avons déjà annoncé (Revue, t. LX, p. 239-240) la publica- 
tion de V Histoire de Genève des origines à Vannée 1691 par Jean-Antoine 
Gautier. Le tome II a paru Tan dernier, le tome I** vient de paraître 
par les soins de MM. Victor van Berghbm et Edouard Favre (Genève, 
gr. in-8o, avec portrait) et comprend la période des origines à la fin du 
xv« siècle. Quoique le moyen âge ne soit pas la meilleure partie du 
travail de Gautier, cependant ce volume, grâce aux notes des éditeurs, 
peut être très utile. Ne pas le publier, c'eût été détruire la belle ordon- 
nance de cette œuvre, si remarquable pour le temps où elle a été écrite 
(1708-1729). Les deux éditeurs de ce volume l'ont fait précéder d'une 
étude sur les circonstances dans lesquelles Gautier a composé son HiS" 
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toire. L'impression du tome lU, qui comprendra les années 4538-4555, 
est déjà très avancée. 

— La Revue a mentionné (t LXIII, p. 238) le jubilé de M. A.*L. 
Herminjard. Les organisateurs de cette belle manifestation ont tenu à 
ce qu'il en restât un souvenir tangible et ils ont réuni en une char- 
mante plaquette (Lausanne, impr. G. Bridel, in-4o, 119 p.) le portrait 
du jubilaire, les soixante-six adresses qui lui ont été envoyées et deux 
articles de la Gazette de Lausanne. — M. Herminjard vient de donner 
une nouvelle preuve de cette a énergie trempée à la vraie source et qui 
défie les vulgaires lassitudes » en publiant le tome IX de la Correspon- 
dance des réformateurs dans les pays de langue française. Ce volume ne 
comprend qu'un peu plus d'une année, du 18 août 1543 au 3 oc- 
tobre 1544. 

— M. Arthur Piaget a fait paraître dans le Musée neuchdtelois puis 
en tirage à part (Neuchâtel, 1897, in-8o, 56 p., avec fac-similé) une 
série intéressante de Documents inédits sur Guillaums Farel et sur la 
réformation dans le comté de Neuchâtel tirés des registres du notaire 
Bretel, secrétaire du conseil et des archives de l'État de Neuchâtel. 

— La Société d'histoire du canton de Fribourg avait décidé d'offrir à 
l'abbé Jean Gremaud, en 1897, à l'occasion du 50^ anniversaire de sa 
première messe, un volume contenant quelques travaux d'histoire fri- 
bourgeoise. Malheureusement, l'abbé Gremaud étant mort pendant 
l'impression {Revue, t. LXV, p. 236), le volume a été dédié à sa mémoire. 
On trouve dans les Pages d'histoire dédiées par la Société ^histoire du 
canton de Fribourg à la mémoire de son président M. le professeur Jean 
Gremaud (Fribourg-en-Suisse, 1897, in-S», xxni-199 p.) une excellente 
biographie et une liste des ouvrages de Gremaud, par M. Max de Dibs- 
BACH, une étude sur les Professions de foi à Fribourg au IVI^ siècle, par 
M. Ch. HoLDER, enfin les Comptes-rendus des séances de la Société d^his- 
toire du canton de Fribourg de 1886 à 1896, par M. Max de Diesbagh. 

États-Unis d^ Amérique. — Le 22 octobre dernier est mort le 
bibliographe et historien bien connu, Justin Windsor, à l'âge de 
soixante-six ans. Il avait été administrateur en chef de la bibliothèque 
publique de Boston avant d'être mis à la tète de celle de Harvard Col- 
lège, et s'était fait un nom dans les deux hémisphères par ses publica- 
tions spéciales : Bibliography of the original quartos and folios of Sha- 
kespeare (1876), Reader's handbook of the am^rican Révolution (1879), 
Bibliography of Ptolemy's geography ; mais il était encore plus connu, 
en France du moins, par ses deux volumes sur le comté de Frontenac 
et le Bassin du Mississipi, où il raconta la chute de la domination 
française au Canada. On a parlé longuement ici même de la grande 
entreprise qu'il dirigea de faire écrire par des spécialistes une histoire 
critique et narrative de l'Amérique. Il s'y réserva la partie géographique 
et cartographique et la traita avec une érudition consommée. 

— Le tome V des a Harvard historical studies i est une vaste Biblio* 
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graphy of municipal history, including Gilds and parliamentary repré- 
sentation, par M. Gh. Gross (New- York, Longmans, xxxiv-461 p. in-8<»). 

Italie. — Le P. Luigi Tosti, abbé du Mont-Gassin, est mort en 
octobre dernier, à l'âge de quatre-vingt-sept ans. Nous lui consacrerons 
dans le prochain naméro une notice détaillée. 

— Gharles Gastbllani, bibliographe et helléniste très connu, préfet 
de la bibliothèque de Saint-Marc, est mort à Venise au mois d'octobre, 
âgé de soixante-quinze ans. Travailleur infatigable, il avait publié 
beaucoup, particulièrement des catalogues de manuscrits; de ses 
ouvrages nous rappellerons : le Biblioteche dai tempi ptû remoti alla fine 
dell* impero romano; la Stampa in Venezia dalla sua origine alla morte 
di Aida Manuzio. 

— On annonce également la mort de Thomas Vallauri, latiniste très 
éminent, professeur à TUniversité de Turin, sénateur, membre de 
l'Académie des sciences, etc.; il était né en 1805. Dans le grand nombre 
de ses publications nous rappellerons seulement : Storia delta poesia 
in Piemonte, Storia delV Université in Piemonte, Vita di Tommaso Val- 
lauri scritta da esso, 

— L'illustre historien de l'art, Jean-Baptiste Gavalcaselle, mort 
à Rome au mois de novembre 1897, était né à Legnago en 1820. Il 
avait pris une part très active au mouvement de 1848, et, après les 
désastres de 1849, il s'était réfugié en Angleterre, où il publia, en col- 
laboration de M. Growe, la Storia delta pittura initalia dal secolo II al 
secolo XVI , Revenu en Italie, il fut inspecteur des musées de Florence 
et plus tard appelé à Rome à la direction des beaux-arts au ministère 
de l'instruction publique. Il publia encore : Raffaello, la sua vita e le sue 
opère; les Anciens peintres flamands, leur vie et leurs couvres, et plusieurs 
autres ouvrages sur Thistoire de l'art, qui ont été très remarqués. 

— Le gouvernement vient de nommer une commission chargée de 
publier les documents Gnanciers de la république de Venise. Ge sera 
certainement une publication très intéressante. 

— A Bari-des-Pouilles s'est fondée, il y a quelques années, une 
Commission provinciale d'archéologie et d'histoire. Elle a fait paraître 
le 1. 1 du Codice diplomatico Barese, où sont publiés les actes sur parche- 
min de la cathédrale de Bari, de 952 à 1264 ; en tout 107 documents, 
dont 17 seulement avaient été déjà publiés. Gette publication, qui com- 
prend des bulles de papes, des diplômes de rois et de ducs, des chartes 
épiscopales, ecclésiastiques et privées, est une bonne contribution, non 
seulement à Thistoire de l'évôché de Bari, mais encore aux études 
diplomatiques, juridiques et linguistiques. Une préface de M. G.-B. 
Nrrro de Rossi, qui a la prétention de montrer l'importance des docu- 
ments publiés, aurait pu être plus concise et moins superticielle ; les 
actes ont été publiés par M. Francesco Nitti di Vrro, ancien élève de 
récole de paléographie de Florence, avec beaucoup de soin et de cri- 
tique, et, grâce à lui, le volume a été enrichi d'excellentes tables. 
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— M. Girolamo Mancini a publié un gros volume sur Goruma tuI 
medio evo (Florence, Garnesecchi). L'ouvrage se divise en trois parties : 
la première traite de la commune libre jusqu'à 1325, la seconde de la 
domination des Gasali jusqu'à 1409, la troisième de Tépoque de sou- 
mission à la république florentine, de 1411 à 1529. C'est un travail 
d'une érudition très grande, parfois trop minutieuse; ajoutons que, 
suivant la nouvelle manière d'écrire l'histoire, à côté de l'histoire poli- 
tique, l'auteur a donné une grande place à celle des institutions, des 
usages, de la situation économique et de la civilisation. 

— On a publié (Sienne, Lazzeri) le t. Y de l'important ouvrage de 
Narciso Menqozzi, Il monte de' Paschi di Siena, Ce célèbre établisse- 
ment de crédit, qui remonte aux temps les plus florissants de la répu- 
blique et qui a une existence tout à fait autonome, méritait qu'on en 
étudiât de près l'organisation et l'histoire. M. Mengozzi l'a fait avec 
soin et avec une science parfois surabondante : sous le nom de Monte 
de' Paschi passe toute l'histoire civile et économique de Sienne et en 
partie même celle du reste de la Toscane. Mais, si cela nuit à l'écono- 
mie de l'ouvrage, cela donne aussi à l'érudit de riches matériaux puisés 
à des sources originales et en partie inconnues. L'ouvrage embrasse 
toute l'histoire du Mont et des agences qui lui ont été jointes, des ori- 
gines au xy^ siècle (sans compter ce que dit l'auteur du prêt à usure 
exercé par les Juifs avant l'institution des monts-de-piété), jusqu'à la 
fin du règne du premier grand-duc lorrain de Toscane. 

— Le baron Domenico Garutti a donné la 3« édition de son EEistoire 
de Victor- Amédée III (Turin, Giausen), qui fut publiée pour la pre- 
mière fois en 1856; il y a mis d'importantes additions et lui a donné 
un nouveau titre : Il primo re di casa Savoia, 

— En 1097, le comte Roger de Sicile tint à Mezzara une assemblée 
des barons et des évêques de Sicile pour régler un conflit qui avait 
éclaté entre les uns et les autres au sujet des dîmes. L'accord qui en 
résulta est connu. Gependant, pour solenniser le huitième centenaire 
de cette assemblée, qu'ils considèrent comme le premier parlement 
sicilien, MM. Paterno Gastbllo et Gaqliani en donnent une nouvelle 
édition critique ^, avec le fac-similé de la copie que possèdent les archives 
capitulaires de Girgenti. Les auteurs se sont beaucoup plus mis en frais 
pour l'édition, qui est riche, que pour le commentaire historique dont 
la pauvreté touche à la misère. 

— G'est une série d'études sur les anciennes annales de Pise que 
M. Otto Langer a publiée sous le titre général de Die Annales Pisani 
und Bernardo Maragone (Zwickau, Zuckler, 1897, in-4o, p. 39). Il y 
examine tour à tour si, comme on le croit depuis longtemps, Bernard 
Maragone est l'auteur de ces annales du xn« siècle, comment se présente 

1. Neir oUavo centenario del primo Parlamento SMliano. Cataoe, Gian- 
noU, 1897, in-8% 46 p. 
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dans cette compilation historique la série des consuls pisans, enfin il 
montre l'importance qu'a le manuscrit parisien de ces Annales. 

— Après avoir étudié, dans une brochure précédente, dont la Revue 
historique a rendu compte (t. LXIV, p. 448), les tentatives de réforme du 
calendrier faites au concile du Latran, sous Léon X, M. Marzi aborde 
la question de la réforme grégorienne et, dans un article de peu d'éten- 
due*, il étudie les projets présentés par Giglio et par le coadjuteur de 
Sienne, Piccolomini, tous deux slnspirant des recherches antérieures 
de Tolosani. 

— Sous le titre général de Carattere giuridico del governo costituziO' 
nale^y M. Miceli, professeur à l'Université de Pérouse, a publié deux 
foscicules de droit constitutionnel ; dans le premier, il étudie les fonc- 
tions de la Couronne ou de la Présidence; dans le second, celui du 
Cabinet. Comme il le déclare lui-même dans sa préface, il n'a pas voulu 
faire une théorie pure ; il a tenu compte le plus possible de l'expérience 
et de la marche des faits. Quoique s'intéressant plus spécialement à 
l'Italie, il n a pas laissé de prendre des points de comparaison dans 
tous les autres pays placés sous un régime analogue. Frappé du discré- 
dit où. le parlementarisme lui semble tombé, il cherche à montrer les 
troubles qui se sont produits dans le fonctionnement régulier du régime 
constitutionnel et à en indiquer le remède. Œuvres d'un esprit à la 
fois logique et pratique, doué d'une grande pénétration et dépourvu 
autant que possible de parti-pris, ces études sont remarquables, et tout 
homme préoccupé de ces graves problèmes politiques les lira avec profit. 

— M. CoRAzziNi' étudie les paroisses gentilices qui existent encore 
en Italie ; après les avoir définies d'après les canonistes, il cherche à en 
déterminer l'origine et il la fait remonter aux paroisses des fundi et 
des nuusae de l'époque mérovingienne. Malheureusement, cet article 
de huit pages est un sommaire plutôt qu'un traité de la question. 

— Dans un autre article plus étudié^, le même auteur cherche à 
déterminer la condition juridique des presbytères dans les diverses 
régions de l'Itahe et en France, où il cherche des points de comparai- 
son. Quels en sont les propriétaires, sont-ce les communes, les fabriques 
ou les curés? Si ces derniers n'en sont que les usufruitiers, quelle est 
la limite de leurs droits ? A qui incombent les frais d'entretien ? Telles 
sont les principales questions que M. Gorazzini se pose et qu'il cherche 
à résoudre non seulement d'après les textes de lois, mais encore d'après 
la jurisprudence des Conseils d'État, des Cours de cassation, les com- 
mentaires des jurisconsultes et des canonistes. 

1. Giov. Maria Tolosani, Alessandro Piccolomini e LvAgi Giglio, Gastelfio- 
rentino, 1897, iii-8*, p. 12. 

2. Pérouse, tip. Umbra, 1894, 2 fasc. iD-8% p. 1-136, 1-220. 

3. Parrochie gentilizie. Extrait de la Rivista di diriUo ecclesiasUco , 1896, 
ia-8% p. 8. 

4. PresbiterH o case eanoniche (extrait de la même revue), 1896, p. 521-575. 
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— M. G. -6. SiRAGUSA a publié, pour VIstituto storico italiano, ane 
nouvelle édition de THistoire de la Sicile de Hugo Falcandus {la Bis^ 
toria liber de regno Siàlie e la epistola ad Petrum, Panormitane ecclesie 
ihesaurarium, di Ogo Falcando. Rome, Forzani, 1897, xlv-i97 p. in-8<». 
Prix : 10 lire). 

Danemark. — La science danoise a fait une grande perte par la mort 
du directeur général des archives de l'Ëtat, le D^ A.-D. Jcerqensen, décédé 
le 5 octobre. Il tenait en Danemark une place importante par ses travaux, 
écrits d'un style facile et élégant ; il s'était fait aimer comme historien 
populaire ; son grand patriotisme et la lutte infatigable qu'il avait entre- 
prise en faveur des Danois annexés du Slesvig lui avaient valu l'estime de 
tous ; l'excellente direction qu'il avait imprimée aux archives a montré 
à quel point il fut un administrateur éminent. Né à Graasten en Slesvig 
en 1840, il vint à Copenhague, lors de la guerre de 1864; il y obtint, en 
1869, un emploi aux archives du ministère et fut mis, en 1883, à la tète 
de ce dépôt. Il le réorganisa et fit publier d'importants catalogues et 
tableaux de l'administration générale pour faciliter les recherches histo- 
riques. C'est à son initiative que l'on doit l'établissement des trois archives 
provinciales en 1889. Connaissant à fond le contenu de ses archives, il sut 
en tirer des documents d'un très grand intérêt, concernant, par exemple, 
la Réforme, la captivité de Christian II, les affaires politiques du xix« s. 
Ses premiers ouvrages se rapportent à l'histoire du moyen âge; ses 
Études sur l'histoire du Nord au moyen âge et sa grande Histoire de la 
fondation de l'Église chrétienne dans les pays Scandinaves témoignent 
de l'originalité de ses études, faites directement sur les sources, de 
la pénétration avec laquelle il comprenait les caractères humains et 
l'esprit particulier de chaque époque. Ce sont les mêmes qualités qui 
se font jour dans ses Quarante récits de l'histoire nationale, ouvrage très 
répandu, où il a présenté des points de vue tout nouveaux, surtout au 
sujet de l'histoire du Slesvig. Jœrgensen a aussi publié toute une série 
d'importantes recherches sur l'histoire de cette province. La biographie 
l'intéressait beaucoup, et il a tracé d'excellents portraits de l'archéo- 
logue Zoêga, de l'anatomiste et géologue Sténo, du psalmiste Brorson, 
du poète Evald, enhn, dernièrement, dans un ouvrage en deux volumes, 
de l'homme d'État Griffenfeld. Dans la Danmarks Riges Historié, Jœr- 
gensen a décrit l'époque de 1814 à 1838; la suite, jusqu'en 1852, est 
entièrement terminée. 

— Le D** C.-F. Brigka, connu surtout par son grand dictionnaire 
Dansk Biografisk Lexikon, a été nommé directeur général des archives. 



L'un des propriétaires-nérants, G. Monod. 
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LES AVENTURES 



DU 



MARQUIS DE LANGALERIE 

(1661-1717). 

(SuiUet fin*.) 

IV. 
Langalerib protestant. 

Cette même année 1711 vit se produire une nouvelle incar- 
nation de Langalerie. 

Naturellement porté vers les spéculations religieuses, si nous 
nous en rapportons à ses propres déclarations, il avait cru rame- 
ner sa nouvelle épouse dans le giron de l'église catholitpie ; au 
contraire, ce fut elle qui, protestante ardente et versée dans les 
arguties de la controverse, le décida à embrasser le calvinisme, 
et, le dimanche 19 juillet 1711, en grande cérémonie, devant 
une nombreuse assistance que la foire de Francfort-sur-rOder 
avait encore grossie, il fit son abjuration dans le temple français 
de cette ville. 

Aux yeux de certains contemporains, les mobiles religieux ne 
furent pas seuls à faire du transfuge de 1706 un renégat ; il y en eut 
aussi de politiques. Sa situation auprès du roi Auguste était devenue 
insoutenable. Non seulement les Lithuaniens protestaient contre 
la lourde surcharge que leur imposaient douze régiments de cava- 
lerie étrangère cantonnés par le prince saxon dans leur pays, 
malgré eux, et contre les exactions écrasantes de ces mercenaires, 

1. Voir Rmme hiitartque, LXYI, p. 1. 

Rbv. HiSTom. LXVI. 2* fa8C. 17 
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encore plus que coutre les dépenses d'entretien d^un pareil arme- 
ment^ ; mais grands et petits généraux n'entendaient pas qu'un 
étranger, un Français, empiétât sur leurs emplois. Il &llut 
chercher fortune ailleurs^. L'Autriche étant désormais fermée 
au généraP, il ne restait de ressource que du côté des Etats 
protestants^. Quittant donc le commandement qui lui avait été 
confié sur les frontières de Pologne et de Hongrie, Langalerie 
se transporte d'abord à Hambourg, et, là, remontre à la com- 
munauté protestante qu'au milieu des ravages effrayants de la 
peste il a vu comment sa < chère épouse » avait « mené battant » 
les prêtres catholiques chargés de la ramener à la religion romaine ; 
que lui-même, « catholique à brûler et jusqu'à vouloir faire des 
prosélytes, » il s'est mis à étudier ï Abrégé des controverses de 
DrelincourtS le Boicclier de foi de Dumoulin^, ï Accomplisse^ 
7/ient des prophéties de Jurieu', surtout la Bible de Louvain; 
que ces lectures l'ont décidé à s'instruire plus complètement dans 
la religion protestante, qu'elle soit luthérienne ou calviniste. — 
Les Hambourgeois l'accueillent pendant six mois, font une collecte 
à son profit, et, le 1®"" mai 17H, lui délivrent une chaleureuse 
recommandation pour leurs coreligionnaires de Brème, où il 

1. Gazette d'Amsterdam^ 1710, Extr. xx, xxii, xlvu, et n« xcm, et 1714, 
n* civ; Gazette de Leyde^ année 1713, n' 16. 

2. Journal de Verdun^ octobre 1716, p. 243. 

3. Les Mémoires de 1743, p. 387-391, racontent qu'il alla à Vienne, dans 
l'été de 1711, pour réclamer du nouvel empereur an arriéré de plas d'un 
demi-million de florins, mais que le prince Eugène fit échouer toutes ses 
démarches, et qu'il revint dans le Nord en jurant de se venger. Tout cela ne 
paraît pas vraisemblable. 

4. Auguste de Pologne avait abjuré le luthéranisme pour le catholicisme lors- 
qu'il s'était fait élire en 1697; mais son fils, le prince électoral de Saxe, passa 
au luthéranisme en 1710. 

5. Une vingtième édition avait paru à Charenton en 1674. 

6. Bouclier de la foiy ou Défense de la confession de foi des églises réfor^ 
me'es du royaume, publié à Charenton, en 1618, par Pierre du Moulin. 

7. Le titre de cet ouvrage, publié en 1686 et 1687, et inspiré du chapitre xi 
de ï Apocalypse, explique quelle influence il put avoir sur l'esprit du néophyte: 
V Accomplissement des prophéties, ou la Délivrance prochaine de l'ÉgÙse; 
ouvrage dans lequel il est prouvé que le papisme est l'empire antichrétien; 
que cet empire n'est pas éloigné de sa ruine; que cette ruine doit commencer 
dans peu de temps; que la persécution présente peut finir dans trois ans et 
demi, après quoi commencera la destruction de l'Antéchrist, laquelle se cim- 
tinuera dans le reste de ce siècle et s'achèvera dans le commencement d% 
siècle prochain; et enfin le règne de Jésus-Christ viendra sur la terre. Pour 
répondre aux railleries de ses adversaires, Jurieu publia deux ou trois suites 
ou apologies. 
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désire aller fixer sa résidence. Fat-ii mal accueilli dans cette 
ville? C'est ce c[ue nous ne savons pas; toujours est-il que les 
Brandebourgeois de Francfort-sur-l'Oder eurent la préférence, 
et qu'il se mit entre les mains de deux pasteurs renommés de 
cette viUe, le luthérien allemand Strimesius' et le calviniste fran- 
çais Causse'. Après six ou huit semaines de conférences et de con- 
troverses, ce dernier l'emporta et eut l'honneur insigne de pré- 
sider à la cérémonie du 19 juillet 3. 

De la part d'un visionnaire à tendances mystiques, tel que 
nous connaissons Langalerie, on peut admettre que l'abjuration 
était sincère; il voulut immédiatement la justifier aux yeux des 
compatriotes et des amis qui l'apprendraient par les gazettes 
étrangères^. Celle qui se publiait à Leyde^, sous la direction du 
réfugié français Antoine Delafont, fut choisie spécialement par 
lui, et, à suivre les diverses insertions qu'il y obtint, on ne peut 
qu'admirer son instinct de l'action que, dès ces temps primi- 
tifs, le journalisme pouvait exercer sur l'opinion publique, et son 
adresse à manier cet instrument^. En premier lieu'', un compte 
rendu, qui conmiençait par l'énumération de tous les titres du 
néophyte*, annonça les splendeurs émouvantes de l'abjuration 
publique. Onze numéros plus loin*, nouvel article : 

Huit jours après que M. le marquis de Langalerie*^ eut fait 
son abjuration publique des erreurs de la religion romaine dans 
l'église des réformés de celte ville, S. Exe. y fut admise à la sainte 



1. Saroael Slriroesias, mort en 1730. 

2. Jean Causse, ordonné à Berlin en 1688, installé à Francfort en 1689. 

3. Les Mémoires de 1743, p. 402, placent cette abjuration en 1714 et en attri- 
buent l'bonneur au fameux Beausobre; mais celui-ci était établi à Berlin, et le 
texte même de l'abjuration, publié en dernier lieu dans le Bulletin de la Société 
de l'histoire du protestantisme français, année 1890, p. 496-498, ne parle que 
de Strimesius et Causse. C'est cette conversion qui, dès 1856, a ralu à Langa- 
lerie un article des auteurs de la France protestante (t. VI, p. 515-517); si la 
seconde édition de ce grand recueil continue, il est à souhaiter que Ton expurge 
l'article des faussetés empruntées par les frères Haag aux Mémoires apocryphes. 

4. Gazette d Amsterdam, 1711, Extr. lxii; Journal de Verdun, août 1711, 
p. 193 et 299. 

5. Sons le titre de Nouvelles extraordinaires de divers endroits. 

6. Il en a déjà usé en 1709. 

7. Gazette de Leyde, 1711, n* 61, correspondance de Francfort. 

8. Depuis son arrivée en Allemagne, Langalerie arborait la qualification double 
de général marquis ^ ce qui ne se faisait pas en France. 

9. N* 71. Il y a deux numéros par semaine. 

10. Cette orthographe suffirait pour révéler l'origiiie de Tarticle. 



260 A. DE B0I8LISLE. 

communion avec M°" la marquise sa 1res digne et vertueuse épouse, 
et cela après une mûre délibération du conaiBloire de la même égUse. 
Toute l'assemblée fut extrêmement édifiée de la piété et du zèle que 
ces deux illustres personnes Brent paroltre à cette occasion. Depuis 
ce temps-là, M*"' la marquise est heureusement accouchée d'un 
second lils dans le château du général de Micrander, qui est aux 
portes de celte ville, ce généreux seigneur ayant bien voulu y loger 
M. et M"" de Langalerie : de sorte que cette illustre marquise a eu 
presque en même temps une double joie, celle de voir M. son époux 
embrasser la religion réformée, et celle d'avoir mis au monde un 
jeune m;irquis, qu'on va baptiser au premier jour dans le sein de la 
même église. M. le marquis son époux mettra bientôt au jour un 
écrit en forme de lettre, contenant quatorze motifs également forts 
el solides qui ont obligé S. Exe. à faire abjuration des erreurs de 
l'église romaine pour professer les vérités de la religion réformée. 

De la Gazette de Leyde, ces importantes nouvelles passèrent 
dans le Journal de Verdun ' ; mais la première feuille inséra 
encore une relation du baptême du nouveau-né, qui se fit dans 
l'église française, parla main du ministre français Cabrit, rem- 
plaçant M. Causse, et où les parrain et marraine furent le roi 
Frédéric et la reine Sophie-Louise de Prusse, représentés par le 
gouverneur de la ville et sa femme '^^ A la suite venait cette der- 
nière annonce, qu'il faut reproduire intégralement* : 

Le grand et bel exemple que M. le marquis de Langalerie a donné 
en embrassant dernièrement la religion réformée a fait tant d'im- 
pression sur l'esprit d'un gentilhomme irlandois nommé M . O'Bryen, 
bomme de réputation qui a été ci-devant major dans les troupes du roi 
de Suède et, eu dernier lieu, commandaut dos grenadiers à cheval du 
prince Ragotski, qu'après avoir été instruit pendant cinq semaines 
par M. Gausse, l'un de nos pasteurs, et convaincu des erreurs du 
papisme par la lecture de VAbrégé des controverses de M. Drelin- 
courl, lequel le général de Langalerie luia fourni, [il] fit hier abjura- 
tion publique... Ce qu'il j a de plus admirable dans cette conversion 

1. Octobre 1711, p. 299 : t Ls tnarqiiiaa de Langalerie ayant été joindre son 
époai en Saxe, uù elle a, (^OlnIQe lui, abjuré la religion calliolique pour embras- 
ser la prolesUntc suivant la réforme de Calvin, accouclia d'un iil», à Fraoc- 
rorl-sur-rodcr, au mois d'aoïiu Ce marquis trataille a donner au public les 
matifs qui l'ont engagé à changer de religion, i 

2. Gaittle de Leydt, n* 87. Ce fils reçut en conséquence les noms de Frédi- 
rifi-CIric-Charlea-Philippe. 

3. IMem. 
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est qu^elle s^est faite avec une pleine connoissance de cause; car 
M. le major O'Bryen disputoit tous les jours avec M. Gausse, ayant 
en main son Enchiridion Echy contre Luther*, d'où il tiroit ses 
arguments pour appuyer les erreurs de Téglise romaine; mais, 
comme ce nouveau prosélyte est mathématicien, quMl a Tesprit 
juste, et qu'il parle bien françois et latin, il a facilement compris les 
erreurs de la religion où il étoit né et les vérités de la nôtre. Au 
reste, cette conversion s^est faite sans aucune vue d'intérêt mondain, 
puisque M. O'Bryen, avant que d'embrasser la religion réformée, 
étoit déjà pourvu d'un emploi également honorable et lucratif. M. le 
marquis de Langalerie a fait, depuis trois semaines, divers voyages 
à Berlin, et de cette capitale à Landsberg, où la cour est à présent. 
On dit que c^est pour proposer au roi de Prusse un projet de guerre 
très important que ce général a formé, et pour l'exécution duquel il 
offre ses services à S. M. Prussienne et à ses hauts alliés; et l'on 
ajoute qu'il a été goûté par S. M. Pr. et par M. le Prince royal son 
fils unique et héréditaire^. 

Déjà une correspondance envoyée de Berlin le 13 octobre, et 
publiée dans le n° 85 de la même Gazette de Leyde, avait 
répandu la nouvelle par toute l'Europe : 

Le marquis de Langalerie, qui a ci-devant servi le roi de France 
avec beaucoup de distinction en qualité de lieutenant, et qui a été 
depuis titré général de la cavalerie de l'empereur, etc., a eu audience 
à Landsberg de S. M. Prussienne, qui lui a fait un accueil très favo- 
rable, et l'on dit qu'il lèvera un régiment de cavalerie pour le ser- 
vice de la reine de la Grande-Bretagne. 

Ni Anne, ni Frédéric-Guillaume n'avaient probablement rien 
connu de ces relations que la gazette leur prêtait avec le transfuge 
firançais^. Du moins, celui-ci tint sa promesse de justifier son évolu- 
tion religieuse. Le manifeste annoncé parut en Saxe, puis en Hol- 
lande, au mois de septembre 1711^. Sous forme de réponse à un 
ami^, il y racontait les circonstances qui l'avaient décidé à se 



1. EnehHridian corUroversiarumj commerUarius in Aristoidis libros Physi' 
eorum et in Meteora, par rAllemand Jean Eck, mort en 1S43. 

2. Frédéric-Gaillaume, qai monta sur le trône en 1713. 

3. Les Mémoires de 1743 parlent (p. 404) des offres du général an roi de 
Pmsse, mais disent qu'il fut courtoisement éconduit. 

4. Journal de Verdun^ même mois, p. 192-194. 

5. Titre : LeUre du général marquit de Langalerie contenant en abrégé 
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mettre entre les nialDS des ministres de Francfort, et, h l'ioverse 
du duc Antoine-Ulrich de Brunswick- Wolfenbiit tel, qui avait 
pnbliÂ, deux ans auparavant, les cinquante motifs de son abju- 
ration du protestantisme, il ènumérait ses quatorze motifs, à lui, 
pour renier le catholicisme, sans compter deux cent quarante- 
cinq versets de la Bible relevés à l'appui; motiis bien connus 
d'ailleurs : l'antichristianisme des papes, leur vie impure et leur 
simonie, le culte des images, la croyance aux miracles et aux 
légendes, la persécution des hérétiques, etc. 

Annoncé d'avance par les gazettes, comme on l'a vu, ce maoi- 
feste passa jusqu'en Angleterre grâce à une traduction de l'année 
suivante, mais sans produire l'effet espéré; et cependant les 
circonstances étaient favorables pour que le condottiere trouvât 
emploi dans l'une des coalitions qui partageaient alors l'Europe 
centrale : d'un côté, la Suède, le roi Stanislas et la Turquie; de 
l'autre, le Danemark, la Russie et le roi Auguste. Le roi de 
Prusse ayant éconduit Langalerie', une tentative auprès duczar 
Pierre le Grand ne réussit pas mieux*. Pendant dix-huit mois, 

l'histoire et lei molifi de la converilon, avtc xin diteours, etc. — Nous avons 
on exemplaire de l'édition de 1711 dans Je dossier Genlil du Cakinet i>b d'Qo- 
»EH, vol. 159. dossier 4112, fol. 11-32, et une traduction anglaise \i\ibiite aa 
an et derai ptua tard (Hnaée britannique, 7U0 tïb). Il parait même que celte pla- 
quelle a eu les bonneurs de la réimpression en IS52. Voir le Bulletin de la 
Société de l'histoire du prolestantlsme françait, années 1SI>2, p. 315, et 1890, 
p. 1%, 

t. Ci-dessus, |). 361. Le roi Frédéric mourut le 35 février 1713. Oa sait combien 
de sacrifices la Prusse lit alors pour s'assurer l'iacorpo ration des réfugiés fran- 
çais; Frédéric 'Guillaume, i peine monté sur le trûne, leur oOrit quinze années 
de franchise {Gaiette d'Amsterdam, avril 1714, Eilr. lviii). 

3. H. de Weber illt (brochure Hontégut, p. 34) : « Nous trouvons de lui bd 
ménioiro adressé au cinr Pierre le Grand durant la guerre des Russee contre 
les Turcs. Lani^Ierie conclut en proposant d'envojer une personne de confiance 
pour faire continuer la révolte des Uonléné)irins et leur prouiettre de la part 
de B. H. czarienne une forte asiislauce. On devait aussi se mettre eu rela- 
tions avec les cbefs d'autres tribus qui eolrelen aient depuis quelque temps nna 
correspondance avec lui, I.angalerle. 11 s'orTril même i désigner nn port de 
Grèce qui fitt propre i recevoir une flotte et facile à fortiSer; il se déclara 
ensuite prêt à enrûler un corps de six mille bommes et & l'embarquer dans nn 
port de l'État pontiHcal, dans l'espérance que le pape favoriserai! une entre- 
prise dirigée cimtre l'ennemi du nom chrétien et autoriserait ses sujets à loner 
leurs vaisseaux pour cela. Langalerle avait donc alors en vue une guerre contre 
les Turcs en faveur du czar et avec l'aide du pape. Mais ce plan est reslé une 
ftimple feuille de papier, i Langalerie, dil-on, fil une démarche pareille 
aaprée de Itakocz)', le cbeC de l'insurrection hongroise, qui tendait t sa Ba. 
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le général chercha vainement un placement de ses projets chimé- 
riques, de ses visées ambitieuses. A la fin d'août 1712, il fit faire 
une nouvelle édition de son manifeste comme appel à la sympa- 
thie des protestants, en y joignant non seulement le certificat de 
la communauté de Hambourg S mais aussi une prière aux com- 
munautés de réfugiés firançais de faire parvenir en franchise aux 
pasteurs de Brème les subventions qu'il sollicitait d'elles^. C'est 
seulement au printemps de 1713 que le prince héréditaire de 
Hesse-GasseP, auquel il avait jadis rendu quelque service dans 
la campagne de 1705 en Italie, vint à son aide. 

Ce prince, l'un des plus brillants généraux de la coalition contre 
Louis XIV*, obtint du landgrave son père^, pour Langalerie et 
pour sa famille, une pension considérable, une terre et un titre de 
général-lieutenant dans cette petite armée de mercenaires qu'il met- 
tait à la solde des puissances étrangères et qui jouissait d'un très 
bon renom. L'installation de ses protégés à la cour de Cassel dut 
avoir lieu vers le 1®' avril 1713^. Les charmes de M™* de Lan- 
galerie opérèrent bientôt : quoique peu jolie, et affligée en outre 
d'une humeur difficile, quinteuse, elle devint la maîtresse en titre 



Quant an Monténégro, il y eut effectirement, dans l'été de 1712, un soulèvement 
considérable et une lutte acharnée [Gazette cT Amsterdam, n** lxxi et lxxiu). 

1. Ci -dessus, p. 258. 

2. Réimpression datée du 25 août 1712 (Musée britannique). A la dernière 
page : « Vous êtes très humblement suppliés d'avoir la bonté d'affranchir les 
paquets que tous leur adresserez pour cet effet, i — C*est précisément à cette 
époque de l'année 1712 qu'eut lieu le siège de Stade, dans le duché de Brème, 
où les Mémoirn de 1743, p. 393-394, prétendent que Langalerie eut un com- 
mandement dans l'armée du roi Auguste de Pologne unie à celle du Danemark. 
C'est le général Hohendorp qui commandait les troupes assiégeantes au nom de 
Frédéric IV de Danemarli; le siège dura d'août à septembre et finit par un 
bombardement terrible. Même dans les articles très circonstanciés de la Gazette 
de Lefde (n** 63 à 76), je n'ai pu trouver mention de Langalerie. 

3. Frédéric de Hesse (1676-1751), celui qui épousa en 1715 Ulrique de Suède, 
iflMir de Charles XII, et monta avec elle sur le trône après la mort de ce 
prince. 

4. Après avoir servi en Italie sous les ordres d'Eugène, ce prince avait pris 
une part active et glorieuse aux campagnes de Flandre et d'Allemagne, comme 
général de la cavalerie hollandaise, et avait même commandé en chef l'armée 
alliée pendant l'absence du prince Eugène et de Tilly. 

5. Chartes de Hesse (1654-1730). 

6. Cette date est donnée par le propre journal de Langalerie conservé à 
Vienne. — Les Mémoires de 1743 prétendent, p. 405-406, que Langalerie fut 
réduit à recevoir quelque vingt mille florins pour fournir aux frais de l'instal- 
lation, se nipper, etc. 
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du très mûr landgrave', et, avant qu'un mois se fût écoulé, le 
général ne put plus douter de rien". 

Quoique restant fort épris de l'épouse infidèle, il essaya de 
chercher une consolation dans les spéculations thèologiques et 
mystiques ; le plus clair résultat des lectures auxquelles il s'était 
adoDné depuis 1710 fut de le pousser de la « mégaloniaDiâ » à 
la « thèomanie. » Le Journal de Verdun raconta cela un peu 
plus tard ^ : 

Il s'appliqua à l'étude de la Bible, disant des remarques sur 
divers testes, principalemeot sur les prophéties et sur le livre de 
['Apocalypse, quoiqu'il ignorât les langues savantes, même le latin *. 
Cette élude et diverses chimères qu'il rouloit dans sa tète cootri- 
buèrenl beaucoup à lui brouiller la cervelle. La preuve que son bon 
sens l'abandonna dans ce temps-là se tire de la lecture de ses propres 
écrits, car il (Il imprimer quelques brochures dans lesquelles il 
avanpoit « que Dieu l'avoit destiné à abattre et anéantir toutes les 
religions opposées à celle qu'il venoit d'embrasser. » Il se fortiOa 
dans cette pensée, lorsqu'il reçut la lettre d'un fanatique d'Allemagne 
dans laquelle il le qualifloil de mon ange de Langalerie. Ce fana- 
tique, nommé Joseph de Latre, se disoit être prophète ^, et, en cette 
qualité, il tira deux lettres de change sur la nation juive de la villa 
d'Amsterdam, l'une de douze cents florins, l'autre de huit cents 

1. Agé de cÎDqunDte-sepI aji*, il venait de pcnirc sa remine, une Courlande 
qui lui avait danoé au moias quinze enranis. Voir les notes de Chr. von Rom- 
mel sur Ui colonie de prote&Unls français établie ea Hense, dani Zeitsehri/t des 
Veretns (Ht Hesiische Genekkhle and Landeskunde, t. Vil (1858), p. 125. — 
La Beaumelle s'est demandé s'il ti'agissail dn père ou du Qls. 

2. Mémoires de 1743, p. 406 : « Je Toolois sollicjlsr un noareau titre d'hon- 
neur pour Joindre à ceux que j'avois déjà dans tes plus puissantes cours de 
l'Europe ; mais que j'y auroïs peu pensé, si j'avais prévu l'insigne affront que 
j'y ai reçu et les chagrins cuisants qu'il m'a causés! Le cosur d'un souverain, 
quelque vieux et usé qu'il soj[, a toujours des altraîls séduisants pour la plus 
sage des remmes. Si sou pencbanL amoureux n'en est point flatté, sa vaoilé jr 
trouve son compte. La mienne est jolie, aimable, bien Taitc; elle a beaucoup 
d'esprit, et elle joint à toutes ces belles qualités une âme noble, un cœur tendre 

3. Dans une très inléressanle relation datée de Hambourg, la 17 août 1716, 
que ce journal publia en octobre, p. 242-Ï49. 

4. Le livre de Jarieu dont II s'était servi pour préparer son abjuration. ct-de«- 
8US, p. 2G0, facilita l'interprétslion du l«xle apocalyptique. 

5. Selon les Mémoires de 1743, p. 4tO, ce juif reconnaissait aux préooma de 
t^angalerie, Philippe-^ npe, que c'étail l'iuige annoncé par Baruch comme devant 
réliblir l'empire juif. Le second prénom n'avait Jamais existé. 
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florins, leur ordonnant de la part de Dieu d'en faire le payement à 
Vange de Langalerie*. 

Cet Ange de nouvelle création fit assembler les principaux de la 
synagogue pour leur notifier Tordre qu'il avoit de la part de Dieu et 
de son nouveau prophète en les flattant d'un prompt changement de 
leur misérable condition, puisque toutes les nations alloient, par son 
ministère, être réunies en une seule communion. A la vue des lettres 
de change, on pria M. de Langalerie de se retirer, pour leur laisser 
la liberté de délibérer. Un moment après, on le rappela, et on lui dit 
que, n^ayant pas encore reçu la lettre d'avis de la part de Dieu, ils 
Tattendroient et feroient le payement dès quMls l'auroient reçue; 
que cette règle étoit universellement reconnue de tous ceux qui négo- 
cient en lettres de change. 

L'Ange et le Prophète attribuèrent ce refus à l'aveuglement de la 
nation juive, et convinrent de chercher d'autres expédients pour 
trouver de l'argent. Ces circonstances m'ont été certifiées véritables 
par deux riches juifs d'Amsterdam, qui ont fait ici quelque séjour^ 
revenant de la dernière foire de Leipzig^. 

H. de Langalerie fit imprimer, quelque temps après, une brochure, 
adressée à trente-neuf des principaux marchands d'Amsterdam, qui 
étoit un espèce de rôle de l'argent que chacun d'eux devoit fournir 
pour l'accomplissement des prophéties qui embrouilloient son esprit; 
mais cette nouvelle tentative fut aussi sans effet. Gomme il ne se 
rebutoit point, il présenta requête au consistoire wallon d'Amster- 
dam pour emprunter treize mille florins de l'argent des pauvres, sous 
promesse qu'il faisoit d'en rendre vingt-six mille dans un an. Il n'en 
eut pas une réponse plus favorable que celle que lui firent les juifs. 

En effet, M. le docteur Landau a retrouvé un manifeste que 
Langalerie adressa alors (19 juin 1713) à ses compatriotes les 
réfugiés protestants. Il leur annonçait son projet de < contraindre 
le pape, antechrist d'Occident, à ne plus prendre d'autre grade 
que celui d'évêque de Rome, et à ne plus faire d'autres fonctions. » 
La seconde décadence du Souverain Pontife devait commencer 
Tannée suivante et finir en 1759, « comme c'est un fait connu 
par tous ceux qui ont des oreilles pour entendre et qui com- 

1. Soas menace que « les grandes rones ne remaassent et qne tont n'éclaUt. » 
Voir l'article da docteur Landan. 

2. Tons ces détails sont confirmés par l'article de la Retme des études juives, 
oà Ton Toit qne le principal intermédiaire était ThébraTsanl Alexandre Siisskind, 
d'origine messine, mais habitant à Amsterdam, qui conserva beaucoup de notes 
et de docaroents sur Langalerie (ci-aprèSy p. 284). 
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prennent les divines prophéties de Daniel et de saint Jean. » 
Lui, Langalerie, se chargerait de diriger sur les États de TÉglise 
ou sur la France une bande de missionnaires évangéliqpies sou- 
tenus par une armée de dix mille hommes. On le voit, tout ce 
fatras était inspiré de ï Accomplissement des prophéties de 
Jurieu. 

Les réfugiés se récusèrent, sauf un seul, ancien camisard, qm^ 
encore, était empêché d*agir par son grand âge ; les autres décla- 
rèrent que la propagande évangélicpie ne pouvait ni ne devait se 
faire par les armes. 

Quelque dix mois plus tard, une rupture se produisit, qui 
empira la situation de Langalerie et aggrava son état mental. 

Vers le milieu d*août 1714, il quitta sa femme, ses enfants et 
la cour de Cassel. Pour quels motifs? cela paraît diflScile à déter- 
miner. On ne croira guère que ce fut par honte de la publicité 
donnée aux amours de la marquise avec le landgrave leur h6te, 
puisque le docteur Landau a vu dans son journal et dans sa ccnt- 
respondance qu*il conserva toujours, et quand même, un fonds de 
tendresse imperturbable pour M"'* de Langalerie, qu'il lui écrivait 
fréquemment, et qu'il recevait en retour des lettres et des envois 
d'argent qui toujours arrivaient à point nommé dans les moments 
d'extrême indigence ^ La brouille vint-elle, comme on le lit dans 
une note du vieux d'Hozier ^, de ce que Langalerie avait eu la pré- 
tention de marier sa propre sœur à son beau-fils Simiane? Ou, tout 
simplement, l'incompatibilité d'humeur ne s'était-elle pas décla- 
rée entre une femme à l'esprit acariâtre, brouillon et indépendant, 
fière de jouer le rôle de favorite, et l'étrange personnage à qui 
elle se trouvait associée depuis cinq ans par le lien conjugal? Ou 
bien, enfin, Langalerie ne fut-il pas, de son côté, entraîné parle 
besoin d'aventures et la manie de visions qui le menèrent rapi- 
dement à une dernière déchéance^? 

1. M. Landau cite plusieurs phrases comme celle-ci : c Je viens de receToIr 
de ma chère femme un petit secours que Dieu m'a gratuitement enToyé, et 
qui est venu fort à propos, car je n'arois pas de quoi payer le port de cette 
lettre, i 

2. Cabinet des titres, dossier Gentil (n* 4112) du roi. 159 du Cabihbt ds 
d'Hozier, fol. 10. 

3. Oserai-je faire un rapprochement avec le fondateur du salnt-simonisine, 
lui aussi noble ruiné et mendiant, arenturier et agioteur, poussé par cette opi- 
niâtreté de l'inventeur qui ramène tout, et à tout prix, à son rêve, utopiste et 
positif, un pied dans la réalité et Tautre dans la chimère? 
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V. 

Langalerib kt le faux Linanoe en Hollande. 

De Cassel, Langalerie était venu en Hollande^ pour provoquer 
an élan des communautés protestantes et des communautés juives, 
intéresser les unes à ses projets d'expédition contre la France et 
contre Rome, les autres à ses visions de rétablissement du 
royaume de Jérusalem', et enfin fondre christianisme et judaïsme 
en une seule et même religion dont le Tout-Puissant lui avait 
révélé les principes. Son ardeur et celle de quelques adhérents de 
la première heure, tous juifs semble-t-il, n'avaient guère eu de 
succès, lorsque le hasard amena sur le même théâtre, à Amster- 
dam, certain aventurier qui, depuis quelques années, se âisait 
appeler le comte ou le landgrave de Linange, tout comme le 
général impérial avec qui nous avons vu que Langalerie avait 
eu des relations suspectes en Italie. 

Cet étrange personnage, d*origine française, venu des mêmes 
régions du sud-ouest que Langalerie, et issu d'une Camille qui 
avait des points de contact avec les Gentils, arborait un titre 
bien connu de notre marquis. Voici, au juste, d'après les meil- 
leures sources', ce qu'il était et quelles aventures l'avaient 
amené, lui aussi, en Hollande; des marchands à qui il proposa 
alors la constitution d'une compagnie de commerce demandèrent 
les références d'usage à leurs correspondants de Genève, où il 
disait avoir séjourné, et au lieutenant général de police de Paris, 
M. d'Ârgenson, puisqu'il était Français de naissance : les 
réponses ne tardèrent point à arriver. Le prétendu landgrave de 

1. Les Mémoires de 1743 lui font dire alors (p. 412-413) : f Le fameai con- 
grès d'Utreeht alloit finir, lorfiqae j'y passai. Je m'y arrêtai quelques jonrs pour 
solliciter les plénipotentiaires de Tempereur à me faire toucher quelque acompte 
des sommes que me deroit ce monarque; mais ce furent des rochm auxquels 
j'adressai mes plaintes. J'y Tis le maréchal d'Huxelles, qui me proposa de faire 
na paix arec la cour de France ; mais je ne m'y fiols pas : on n'auroit pas si 
faclJement oublié mon expédition derant Turin, i 

2. Ce rétablissement arait été annoncé d'après les prophéties, en 1707, dans 
la DiueriaUon théologiq[ue du professeur J. Meyer {Journal des SavaiUi, 
anoée 1708, p. 192-193). 

3. BMTMÏMon, Archives de la Bastille, t. XI, p. 461-467; Lamberty, Mémoires 
pmr servir à l'histoire du XVIIf siècle, t. IX (1735), p. 566 et sul?.; Bibl. de 
l'iUneiial, dossiers Bastillb 10586, 10616 et 10621 ; Journal éê Verdun, norembre 
1716, p. 303-305. 
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Linaoge, prince de l'Empire et de Chabanais, etc., s'appelait de 

ses vrais noms René-Godefpoy-Louis-Ernest-Joseph Jonroard, 
mais d'ailleurs appartenait à uce bonne famille qui, substituée 
depuis quelque cent aos aux anciens Tizon d'Argence, et plus 
anciennement aux Achard ou Hachard', prélendait, de ce cht' 
se rattacher aux princes de Montpellier, aux comtes de Poitou 
k un Achard * très considéré dans Poitiers sous le règne 
ClolairelII, en l'an 680 de l'ère chrétienne, de même race que' 
saint Roch et saint Achard'. » De plus, Reué-Godefroy, etc., 
se vantait de posséder des droits au dnché d'Angoulême^ parce 
que sa mère était une Taillefer de Barrière et qu'il y avait ea 
des Taillefer comtes d'Angoulême depuis le milieu du ix' siècle 
jusqu'à la fin du xin". 

Né vers 1677, destiné dans le principe à l'Eglise comme cadet, 
et admis au Noviciat de Saint-Sulpice, Rene-Godefroy avait 
volé, dans ce séminaire, les papiers d'un missionnaire destiné k 
rèvêché de Macao, et, sous les noms et titres de celui-ci, s'était 
retiré à Genève pour y embrasser la religion calviniste, ou plu- 
tôt pour tirer des subsides du consistoire de cette ville et de la 
chambre des prosélytes, alors présidée par le marquis du Quesne. 
Son esprit, sa politesse, sa mémoire imperturbable l'aidèrent à se 
soutenir, jusqu'au jour où, mieux édifiés. Messieurs du consistoire, 
sans autre éclat, mais en lui donnant quelque argent, le prièrent 
d'aller chercher fortune ailleurs. On était alors aux environs 
de 1706, en pleine guerre. Trop prudent pour rentrer en France, 
le renégat se dirigea vers la Hollande, terre de prédilection 
aventuriers. Il y fit le métier d'agent secret et s'affubla de toul 



lus 

'3a 



1. La Hothe-Acbard, citée plua loin. p. 273, est aujourd'hui un chef-lien 
canton du département de [a Vendée, au nord-eKt des Sables. 

2. Les Tizon ayant fini au comtoettremenl du ww siÈclc, le Gis issu du 
mariage (15 juillet 1603) de la derniËre du nom avec Gaspard Joutnard de la 
Brangetie, gentilhomine de la chambre du roi Henri IV, releva le 
prétenijoQs de sa famille materoetle. Il laissa lui-mâtae quatre Sis : Frani 
qui épousa eu I6S3 Marguerite de Forges de la nocbeandry, d'où un fils quii 
niarla avec une parente de M. d'Argeoson ; Gabriel, qui ne qualifiait chevi " 
Joumard ou Jaumard Titoa d'Argence, el fut tué sur le Fier le H août ITU, 
étant garde-marine depuis dix mois; et ua IroJsiËme enfin, Pierre. Voir, au 
Cabinet de» litres, le vol. 605 des Casbés de d'Hozisn et le dossier bleu 9781 
du Tol. 370. Noire faux Linange ne figure dans le dossier 7392 du vol. 310 de« 

la, fol. 3, que parce que Berlin du Hocberet y a consigné ce que 
mt de lui les Mémoires de 1743, p. 414; mais son état-civil est Eufflum- 
it èlabli par les pièces du temps émanées de lui-même ou venues de la Butills. 
, Voir, dans le dossier du vol. 370 des Dossiers bleds, fol 
lettres patentes préparé sous le règne de Loui» XV. 
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sortes de titres et de noms, prétendant être baron, comte, land- 
grave ou prince de Linange (Leiningen) -Westerbourg parce 
qu'une fille de sa famille avait pris alliance dans cette bonne 
maison rhénane ^ Allant et venant sous ces faux noms de Hol- 
lande en France, mais dénoncé pour quelque projet de descente 
en Saintonge qu'il avait présenté aux États-Généraux et aux 
réfugiés protestants, il fut arrêté par la police française en 
décembre 1709', mis à la Bastille, facilement démasqué par 
d'Ârgenson, et donna pour toute excuse qu'étant né sans bien, 
puisque son aîné même n'en possédait que fort peu, il avait pris 
de grands titres pour s'attirer de la considération dans les pays 
étrangers où le libertinage le conduisait et pour y faire croire 
que la situation qu'il avait en France le rendait propre à exécu- 
ter les plus grandes entreprises, que ses compatriotes les gen- 
tilshommes de Marennes l'attendaient avec impatience pour 
secouer le joug, qu'il devait épouser l'héritière de Linange en 
Lorraine, qu'il avait eu des entretiens secrets avec Marlborough, 
avec le prince Eugène, etc. D'Argenson le considéra comme 
dangereux quoique ses projets politiques ne présentassent aucune 
valeur, et le retint cinq ans pleins à la Bastille, jusqu'au moment 
où la paix eut été conclue. Dans cette prison, il avait fini par 
renier le protestantisme, et même avait rédigé une démonstration 
du mystère de la Transsubstantiation opérée dans le sacrement de 
l'Eucharistie et une interprétation en vers des Psaumes de David ^. 
Il n'en sortit que le 16 novembre 1714. Son premier soin fut 
de s'associer avec quatre ou cinq fripons pour proposer à de cré- 
dules bourgeois, éblouis par les somptuosités de son installation 
dans l'hôtel de Soissons^, la recherche de trésors qu'il préten- 
dait avoir été cachés dans telle ou telle maison. Ordre fut lancé 
en conséquence de le ramener à sa chambre de la Bastille ; mais 

1. D'autres le disaient bâtard d'oQ AliemaQd de ce nom {Journal de Verdun^ 
octobre 1716, p. 249; cf. ci-après, p. 292). 

2. Oa%ette d^ Amsterdam, n* civ, correspondance de la Haye, 25 décembre 
1709 : c Quelques aris de Tonrnay disent que les François ont trouTé le moyen 
d'y enle?er le comte de Linange et qu'ils l'ont conduit à la cour de France. Il 
est, dit-on, soupçonné d'aTOir touIu faToriser l'infasion du comte de Mercy 
«o Bourgogne. » Même mention, Tenant de Bruxelles, dans la Gazette de 
Leyde, n* 105. Voir dans Dangeau et dans Saint-Simon le récit de la tentatire 
de Mercy. 

S. Ces pièces sont dans un des dossiers de la Bastille. 
4. Asile priTiléglé et respecté des aventuriers on fripons de tonte prore- 
■iBce. 
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U se hâta de raprendre le chemin des pays protestants, et, dan» 
l'été de 1715, revenant de Hambourg, il parut de nouveau sur 
la place d'Amsterdam ' . 

Langalerie s'y trouvait alors eo position très critique. 
D'une part, ses appels n'avaient pas eu plus de succès chez lea 
anglicans ou les presbytériens que parmi les calvinistes* : 

Le marquis de Langalerie écrivit une leUre circulaire aux églises 
d'Angleterre, datée d'Amsterdam du 30 mars 17i5, pour leur l^ire 
part de ses préleodus projets, les invitant de les approuver par sous- 
cription au bas de sa lettre, sous peine de > l'ire de l'Éternel ; ■ 
que, pour marque de leur union, il demande que les ministres el 
prédicateurs d'Angleterre fassent mention de lui {marquis de Langa- 
lerie) dans les prières publiques, de même que pour « D. Hierôme 
Ximenez de Cisneros y Mendoza, » i]u'il envoya daus la Grande- 
Bretagne pour communiquer de bouche à < ses frères d'Angleterre ■> 
les « mystiques » desseins qu'il devoit eiéculer, lesquels, dîsoit-il, 
ne pouvoient pas manquer de réussir, puisque les a fondemenls > en 
étoient « solides et inébranlables. >> On voit, dans celte lettre impri- 
mée en six pages, un langage tout à fait fanatique, puisque l'auteur 
^L se met en parallèle avec Abel, Ënocb, Abrataam, Josué, Jacob, 

^H Joseph, Moïse, Gédéon, Samson, David, Samuel, etc. 

^^^^^_ De même que les juifs, sauf quelques exceptions, ne furent pas 

^^^^^M assez simples pour livrer leur argent sur le seul espoir de ren- 

^^^^^H trer dans Jérusalem, les protestants restèrent insensibles à la 

^^^^^ promesse d'une prochaine « délivrance de l'Église militante'. » 
^^r D'autre part, M"'" de Langalerie, venue inopinément pour 

^H rejoindre son mari en avrO 1715, l'avait abandonné de nouveau, 

^H après un séjour de quatre semaines dont on verra tout à l'heure 

^1 le motif probable'. Puis, un Français, étudiant en théologie, qui 

^H voyageait alors en Hollande et était possédé de la passion du 

^H prosélytisme, entreprit de le ramener au catholicisme, et il s'eu- 

^H suivit, entre Langalerie et ce Guillot de Marcilly, toute une série 

^H de conférences, par lettres ou par entretiens, qui ne firent que 

^H surexciter la manie religieuse du général. D'ailleurs, il faut 

^H reconnaître autant de bonne foi et de naïveté chez l'un que chez 

I. 



1. Journal de Verdun, scplembre I7IG, p. Uh; Revue dei études jutveâ, 
t. XXVtU, p. 19li. — A CD cnure lea Mémoire* de 1743, c'est tlon que Linanga 
aurait pris du service en MascoTie »ou9 le num de Uolac. 

2. JowiuU de Vêrdan, article ciU d'octobre 1716, p. 34S-!i9. 

3. Article do docleor Landau. 

4. Ci-après, p. 281. 
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Tautre. L'attention de Guillot de Marcilly avait été attirée sans 
doute par une nouvelle plaquette sortie de la plume de Langale- 
rie et par Tannonce d'un Journal chrétien qui devait achever 
la justification de celui-ci^; Langalerie accepta de grand cœur 
la provocation de son ardent compatriote, se fit seconder de deux 
pasteurs d'origine française, MM. Clairmont et d'Arbussy^, et 
s'engagea à faire retour au catholicisme pour peu que son erreur 
lui fût prouvée avec évidence; mais, au bout de deux mois, 
la joute cessa, Guillot de Marcilly craignant de se faire une mau- 
vaise affaire avec les protestants, et Langalerie déclarant que 
ses engagements politiques avec une puissance étrangère ne lui 
permettraient de redevenir catholique qu'en secret 3. 

Tel était l'état des choses, lorsque le hasard des aventures 
amena le prétendu Linange en face de Langalerie^. Ils étaient 
presque compatriotes ; tout fier de pouvoir s'appuyer sur un per- 
sonnage qui avait jadis rempli l'Europe de son nom, Linange 
établit, par une « illustre généalogie^, » qu'il y avait parenté 
entre eux, que même ils étaient oncle et neveu à la mode de Bre- 
tagne^, et, se trouvant tous deux bons protestants antipapistes, 

1. Journal de Verdun^ avril 1715, p. 305. — La plaquette avait pour titre : 
LtUre de i#"* la comtesse N, N. écrite de Paris à Son Excellence le général 
marquis de Langalerie, le \1 Janvier 1715, sur son changement de religion 
€i sur quelques points de controverses, avec la réponse de Sadite Excellence 
à ladite dame, en date du 2S janvier 1715 ; Amsterdam, chez Claude Jordan ; 
annoncée dans la Gazette d* Amsterdam, n* xvi. C'est du pur radotage. Cette 
fois, il dit avoir eu quinze motifs pour abjurer \e catholicisme et cite à tort et 
à travers les textes sacrés où, dit-il, c ses yeux se sont osés, i — Le Journal 
chrétien est dans les papiers de Langalerie actuellement conservés à Vienne. 

2. Le pasteur Antoine d'Arbussy, issu d'une bonne famille de Rouergue, réfu- 
gié d'abord en Frise et à Utrecht, arriva à Amsterdam en 1713, et y parvint à 
rèmériUt en 1735. 

3. Guillot de Marcilly publia, quatre ans plus tard, avec dédicace an Jeune 
roi Loais XV, une Relalion historique et théologique d'un voyage en Hollande 
et autres provinces des Pays-Bas, dans laquelle on verra le détail des conver- 
saiioms de fauteur avec M. le marquis de Langalerie sur les principaux points 
de la religion. Les anecdotes et descriptions de pays s'y trouvent entremêlées 
avec la correspondance échangée entre Fauteur et le renégat à convertir. L'an- 
tenr des Mémoires de 1743 s'est servi de cette relation, et d'Artigny en a donné 
ëes extraits dans les Nouveaux mémoires de critique et de liUérature (1749), 
1 1, p. 241-250. 

4. Journal de Verdun, octobre 1716, p. 245. 

5. Soixante ans plus tard, La Gbenaye des Bois disait, dans son Dictionnaire 
de la Noblesse, L XII, col. 169 : c Nous avons an faux mémoire de lai sur la 
nudsoB de Uiange. i 

6. De plus, on a vu (ci-dessns, p. 25) que Langalerie avait ea, eo 1703-1705, 
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ils s'associèrent, par ud traité passé double le 8 octobre 17t5i?l 
pour entreprendre le renversement de « l'abominable, infâme et 
déloyal moDStre, l'exécrable et infernal anthropophage nommé 
le pape de Rome, et du barbare tribunal de l'Inquisition par lequel 
il fait gémir, dans ses diaboliques fers, une grande partie du 
genre humain. » Ils s'engageaient sur leur honneur, pour toute 
leur vie, à employer à cette tâche sacrée ■ les talents militaires 
qu'ils avaient reçus de l'Éternel leur Dieu tout-puissant, » à 
gagner à cette cause les puissances ennemies du monstre san- 
guinaire, et à délivrer les peuples « si cruellement tourmentés en 
leurs corps et si effroyablement tyrannisés en leurs consciences. » 
Si les actes officiels de la constitution de cette croisade, sous le 
titre de Théocratie do Verbe incarné', n'étaient parvenus 
jusqu'à nous dans leur forme authentique, tels que les deuï aven- 
turiers les livrèrent alors à la publicité, l'esprit se refuserait à 
admettre de pareilles divagations. Cependant avons-nous le 
droit de tant nous étonner? Un éminent aliéniate ne rencon- 
trait-il pas tout dernièrement certain prêtre « halluciné unilaté- 
ralement » qui, sous l'inspiration de <>; voix divines, » proposait 
à nos pouvoirs politiques et religieux de fonder une Théocratie 
DNivEHSELLE, OU Dieu seul remplacerait tous les souverains! 
« Pour atteindre ce but, le gouvernement français devait créer 
une chancellerie divine, et, naturellement, c'est le malade lui- 
même qui occuperait le poste de chancelier divin. Il lui serait 
alloué vingt mille francs d'appointements, etc.*. » Telle était 
précisément la Théocratie de 1715, programme d'un État qui ne 
devait reposer que sur la parole de Dieu, la Révélation^. Nul 



des reIsUoDg suspeclea avec le vrai comte de Linasge, qui commiodiit nae 
parlie de l'armée du prince Eugène en Italie. 

1. llcstélonaant que Voltaire, qui résida en Hollande peu après el y fréquent* 
le même monde que Langalerie, par exemple Limlera et H" du Noyer, n'ait pas 
parlé de cette manifGHUlioa de 1715 dan» l'article TRËocBiTm du Dictionnaire 
philosophique. Les Mémoires de 1743 prélendeot (p. 413] que Langalerie axait 
préalablement goumia son syalËme à Limiers. Voir ci-après, p. 2St. 

2. Bail, LeçoM sur lei maladies menlalei, éd. 1890, p. 5S4. 

3. L'auteur des Méaioires de 1743, assez bien informé ea ce qai est de la 
Tbéocralie, fait dire à son héros (p. 410-411} : o Je prélendois qu'il n'j eût 
dans ma nouvelle république d'autre régie et d'autre loi que la aeule parole de 
Dieu priée A la lettre-, de sorte que je proscriTols prêtres, juges, avocaU, com- 
mentaires, gloses, interprétations, et toutes les lois des bommes. Je uammois 
ce sTstème : rj{Bociu.Tm du Verub divia, prenant ces deux demiers tenoei 
pour des sjinonymes de Parole de Diea. > 
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doute que le pauvre Langalerie ne fût de bonne foi; mais 
Linange ne saurait bénéficier de la même excuse. 

Les deux fondateurs de la Théocratie se partagèrent les rôles : 
à l'un les armées de terre de la Divine Providence, à l'autre les 
armées navales; mais combien les titres de Langalerie, authen- 
tiques ou à peu près, se trouvent éclipsés par ceux de son 
associé ^ I 

Nous, Philippe le Gentil, marquis de Langalerie, seigneur de la 
Motte-Charente, de Biron^ et de la ville, terre et baronnie de Ton- 
naj-Boutonne, premier baron et lieutenant de roi de la province de 
SaintongCy ci-devant lieutenant général des armées de France et 
chevalier de l'ordre royal et militaire de Saint-Louis, ensuite général 
de la cavalerie de Tempire d^Allemagnc, puis feld-maréchal de Saxe, 
administrateur de Kazogne, colonel de deux régiments et général de 
la cavalerie des troupes du grand-duché de Lithuanie, et présente- 
ment, par la Divine Providence, grand maréchal généralissime des 
armées sur terre de la Théocratie du Verbe incarné, faisons aujour- 
d'hui un vœu irrévocable et jurons devant TËternel notre Dieu que, le 
plus promptement qu'il nous sera possible, nous prendrons les armes 
et ferons continuellement la guerre contre Tinfernal monstre nommé 
le Pape de Rome, jusques à ce que le diabolique tribunal qui s'ap- 
pelle rinquisition soit entièrement aboli dans tout Tunivers. 

Pareillement, nous, René - Godefroy - Louis - Ernest - Joseph Le 
Hachard, par la grâce de Dieu landgrave de Linange, prince de 
PEmpire romain et de Ghabanois, duc d^Angelpont, de Madagascar, 
d'Ophir et de Feros^, marquis de Lusignan, d'Oleron, de Balanzac, 
de Pisani et de Rugé^, comte de la Mothe-Hachard, de Saujon, de 
Richecourt, d'Anse! et d'Aspremont, vicomte de Vaxin, de Morial et 
d'Aubeterre, premier baron de Guyenne et d'Angoumois, ci-devant 
chef d'escadre des armées navales de France', puis capitaine général 

1. Je donne les textes d'après la reproduction du recueil de Lamberty, t. IX, 
p. 570-571, qui les a empruntés aux imprimés du temps dont parie le Journal 
de Verdun, Comparez l'article de Cb. de Weber, dans la brochure de M. de 
Monlégut, p. 29. — Je corrige quelques noms mal lus. 

2. Biron, en Saintonge, commune de la Motte-Charente, venait des La Motte- 
Foaqoé. 

3. Voir ci-après, p. 279-281. 

4. Ces noms-ci sont ceux de terres et fiefs situés dans les départements 
actuels de la Charente et de la Vendée. 

5. Je ne trouTe dans les répertoires de notre marine d'autres Jonmard et 
Tizoo d'Argence que celui qui fut tué en 1704 (ci-dessus, p. 268, note 2) et un 
garde-marine qui serWt de 1693 à 1695. 

Rbv. Hutob. LXVI. 2* fasg. 18 
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des mers et commandant suprême des armateurs indépendammrat 
établis dans les îles et ports de l'Amérique, de TÂsie, de l'Afrique 
et de TEurope, et présentement, aussi par la grâce de Dieu, grand 
amiral généralissime des armées navales de ladite Théocratie; étant 
embrasé du même zèle qui enflamme Son Excellence le susdit maré- 
chal général notre cher oncle, voulant concourir de notre part en 
tout ce qui nous est et sera possible à Texécution du pieux et chari- 
table dessein ci-dessus expliqué, nous faisons aussi vœu irrévocable 
et jurons devant TÉternel notre Dieu que, le plus promptement que 
nous le pourrons, nous prendrons les armes et ferons continuelle- 
ment la guerre contre Tinfernal monstre nommé le Pape de Rome, 
et que, tant que nous aurons un instant de vie, nous ne cesserons 
de faire tous nos efforts pour que le diabolique tribunal qu^on appelle 
Inquisition soit aboli dans tout Tunivers. 

De plus, nous, grand maréchal général, et nous, grand amiral 
généralissime, reconnoissons devant TÉternel notre Dieu que Son 
adorable Majesté veut que nous soyons dès à présent entre nous, et 
toujours sans cesse à Tavenir, étroitement unis ensemble par une 
amitié à jamais inviolable et par une concorde que rien ne soit 
capable d'altérer... 

11 y eut plus encore. 

Pour sa part, S. A. S. le prétendu landgrave de Linange 
annonça par une déclaration publique^ que « les peuples des 
îles de TAngelpont, Madagascar et Ophir, et un grand nombre 
d'armateurs européens établis depuis longtemps dans ces îles et 
dans plusieurs autres de l'Amérique, de l'Asie et de l'Afrique > 
s'étaient mis sous son obéissance et lui avaient conféré le titre de 
roi avec la suprême autorité ; que, seul, il aurait le droit et le pou- 
voir de faire transporter où bon lui semblerait la prodigieuse 
quantité de richesses dont ces peuples et armateurs étaient en 
possession, et que, par amitié pour les Hollandais, il était dis- 
posé à céder ce monopole merveilleux à telle compagnie qu'ils 
voudraient former, ne faisant de réserve que pour le cas où la 
guerre éclaterait entre lui et une puissance non protestante, et où 
ses propres vaisseaux feraient des captures. 

Ledit prince s^engagera de protéger ladite compagme et de Tas^a- 

1. Recueil Lamberty, t. IX, p. 566*568, manifeste intitulé : Réponse à la pro- 
position qxCon a faite àS.A.S. Mgr le landgrave de Linange^ prince de CEm» 
pire et de Chabanois, etc., pour l'établissement d'une compagnie de VAn^ 
gelpont. 
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ter avec toute la puissance nécessaire, afln d^empêcher qu'il ne soit 
en rien contrevenu au contrat que ledit prince fera avec ladite com- 
pagnie, qui conviendra dès à présent avec ledit prince d'un tarif de 
ce qu^elle devra payer des effets, fruits et denrées et autres choses 
qu'elle prendra en échange de chaque chose qu'elle portera d^Europe 
dans lesdites iles-, et le prince promettra de ne faire aucun change- 
ment dans ledit tarif pendant trente années. 

Ledit prince, étant le fondateur, protecteur et chef de ladite com- 
pagnie, se réserve un tiers de plus de la partie de la répartition qui 
se fera tous les ans, que n*en avoit dans la compagnie des Indes, 
comme membre d'icelle, le feu roi de la Grande-Bretagne Guillaume 
de Nassau, de très glorieuse mémoire. 

De plus, ledit prince se réserve aussi de faire venir pour son 
compte toutes sortes de munitions de guerre, avec des conditions 
expresses que tous les vaisseaux quUl envolera pour cela ne seront 
chargés d'aucune autre marchandise... 

Si ladite compagnie fait des avances audit prince, il s'engagera de 
payer six pour cent d'intérêt jusqu'à l'entier payement des sonmies 
à lui avancées. 

Et quand le prince donnera en payement à ladite compagnie des 
effets, fruits ou denrées provenant des domaines à lui appartenant, 
elle ne recevra qu'à cent pour cent de profit pour elle. 

U est prêt à contracter sur ce pied-là avec ladite compagnie dès 
que LL. HH. PP. les États-Généraux des sept provinces y auront 
donné leur consentement. 

Ceci était l'apport particulier de Linange; mais, pour com- 
mencer l'exécution du grand dessein de la Théocratie, nos deux 
aventuriers eurent la bonne fortune de rencontrer un représen- 
tant de la puissance la mieux qualifiée qu'ils pussent souhaiter 
en cette circonstance. 

Certain Turc, du nom d'Osman-agaS venait d'arriver à la 
Haye* avec une créance du sultan Ahmed III et une mission du 
capitan-pacha ou grand amiral de la flotte ottomane pour obte- 
nir quelque dédommagement d'une prise faite par la marine hol- 

1. Est-ce rOsman-aga, premier écuyer du sultan et kiaya du grand-Tizir 
Mehemet-Pacha, qui, à la suite de la disgrâce de ce ministre (20 noTembre 
1712), aTait été enfermé aux Sept-Tours et condamné à payer une très grosse 
•onme d'argent, ainsi que son frère Aii-aga, général des spahis {Gazette d'ÀnU' 
ierdam, 1712, n* vu)? Dans le traité avec les deux afenturiers, Osman se qua- 
lifie pacha des spahis et de la mer : ci-après, p. 277. 

2. /M., 1715, n* xcviii. Cf. le récit des Mémotrei de 1743, p. 415-418. 
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landaise sur les Arabes ^ Or, à cette époque, la Turquie était en 
guerre avec les puissances catholiques, ou du moins la déclara- 
tion de guerre lancée le 8 septembre 1714 contre Venise, puis 
les hostilités ouvertes en Morée contre les troupes alliées de cette 
république, de Tordre de Malte et du pape Clément XI, rendaient 
imminente une rupture de la paix de Carlowitz entre Vienne et 
Constantinople. De part et d'autre on se préparait à une lutte 
nouvelle : les Turcs, outre leur puissante flotte, comptaient diri- 
ger trois armées sur la Dalmatie, la Hongrie et la Pologne; l'em- 
pereur allait bientôt être en mesure de leur opposer cent soixante- 
douze mille hommes sous la bannière victorieuse du prince 
Eugène. On a vu plus haut que, en 1712 ou 1713, Langalerie 
avait proposé au czar Pierre le Grand de fomenter ou de soutenir 
une diversion des Monténégrins contre la Turquie ; il ne lui en 
coûta pas plus, changeant du tout au tout son orientation, d'of- 
frir ses services à la Turquie contre le catholicisme représenté 
par l'empereur Joseph et le pape Clément XL Comment en tra-t-il 
en relation avec l'agent Osman ; comment celui-ci se crut-il en 
droit de traiter, sincèrement ou non, au nom de son maître, 
avec deux aventuriers, l'un homme à chimères, l'autre repris de 
justice, et à conclure avec eux un pacte diplomatique tout aussi 
solennel de formes et gros de conséquences que s'ils eussent été, 
lui un plénipotentiaire dûment accrédité, eux des puissances 
régulières et de premier rang ? De quel côté fut-on dupé ? Ce 
sont là des dessous que les biographes allemands eux-mêmes ne 
sont pas parvenus à pénétrer*. Toujours est-il que l'acte diplo- 
matique existe, qu'il fut divulgué sur le moment même, sans 
qu'on parût, il est vrai, en faire trop de cas, mais aussi sans que 
personne en contestât l'authenticité, et nous en trouvons le texte 
à peu près partout ^ : si bien même qu'ici il suffira d'en faire un 
résumé. 



1. Mémoires de Lamberty, t. IX, p. 565-566. 

2. £n tout cas, Boaneval n'était pour rien dans raffalre, puisqu'il ne m fil 
musulman que quinze ans plus tard. 

3. Il ne resta pas inconnu dans le temps, comme l'ont cru la plupart des bio- 
graphes modernes de Langalerie, ou du moins il fut divulgué dès que les deux 
aventuriers, avec leurs papiers, tombèrent au pouvoir de la police Impériale : 
Journal de Dangeau, t. XVl, p. 404; Journal de Jean Buvat, t. I, p. 168-170. 
Notre Mercure galant le publia dès août 1716, p. 231-238, et le Journal de 
Verdun trois mois après (novembre 1716, p. 305-311); c'est là que parent 
le prendre plus tard Lamberty {Mémoires, t. IX, p. 575-578) et l'aatear des 
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Osman-bacha, aga des spahis et de la mer, se disant ambas- 
sadeur extraordiDaire du sultan, acceptait les ofifres du généra- 
lissime et du grand amiral de la Théocratie de faire que l'Otto- 
man devint maître de Rome par un moyen infaillible : moyennant 
quoi il leur promettait la réception dans Constantinople et une 
installation « la plus noble et la plus digne de leur rang et de 
leur mérite; » eux et leur suite ne seraient pas seulemeut assurés 
de toute « liberté de conscience, » mais aussi défrayés de tout 
entretien pendant six années consécutives, et ils auraient le pou- 
voir de lever et préparer un corps de dix mille hommes de cavale- 
rie avec une flotte de cinquante vaisseaux « capitaux » de guerre, 
d'enrôler à leur service même les esclaves chrétiens, et de prendre 
sous leur juridiction tous les chrétiens ou juifs qui voudraient 
venir s'établir en Turquie, avec la pleine liberté et l'exercice public 
de leur religion, sans payer aucun tribut. « Aussitôt que le Grand 
Seigneur sera maître de Rome, il jure et promet, par Mahomet 
notre saint prophète, de donner et céder auxdits seigneurs, sans 
division, certaines îles de la mer Méditerranée et les provinces 
stipulées dans leur convention particulière, et de les leur céder 
en toute souveraineté, et même de les en reconnoître rois en 
sorte que leurs descendants et héritiers en jouiront à perpétuité 
pour y régner indépendamment de toute puissance. » 

D'ailleurs, le sultan prendra Langalerie et Linange sous sa 
protection, les fera rentrer dans leurs biens de France ou d'Eu- 
rope, et les protégera, ainsi que leur expédition, contre toute entre- 
prise des « empereurs, rois, princes et républiques de ses amis. » 

Cet acte diplomatique, que nous donnons pour ce qu'il vaut, 
ayant été signé et scellé à la Haye « le 15 du mois de zilhezzi 
de l'année 1128 de l'hégireS » puis translaté en arabe par un 

Mémoires apocryphes de 1743 (p. 424-430). De notre temps, MM. de Weber, 
Landau, Kaafman, de Rotenhan Tont de nouTeau publié. 

1. Le mois de zUhez^ ou silhidjé, plus correctement zoul-hidjèhf est le der- 
nier de l'année musulmane et correspond pour nous, en année ordinaire, à 
nofembre-décerobre. D'autre part, l'année 1128 de l'hégire nous placerait en 
décembre 1716, ce qui est aussi inadmissible que les millésimes 1108, 1123, 1178, 
qu'on trouve dans certaines translations du traité, puisque uous Terrons tout à 
l'heure que nos aventuriers, à la date de décembre 1716, étaient au fond des 
prisons autrichiennes. Il faut donc supposer que le traité original portait la date 
de 1127, mal lue par les copistes; et ainsi, puisque nous trouvons dans Ham- 
mer {Histoire de V empire ottoman^ t. XIII, p. 277) que c C silhidjé = 3 dé- 
cembre 1715, 1 le 15 nous mettrait au 12, et non pas au 18, comme l'ont dit 
quelques auteurs, encore moins au 15 février ou au 15 mars suivant (cf. Wiis- 
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orientaliste de LeydeS Osman -aga l'emporta trois mois plus 
tard, en reprenant le chemin de Constantinople^. Le soumit-il 
réellement à son maître? Je ne saurais le dire; mais les événe- 
ments furent immédiatement décisifs, soit pour nos deux aventu- 
riers, soit pour la Turquie elle-même, comme on le verra tout à 
l'heure, et le sultan ne manqua pas, l'année suivante, de désa- 
vouer son plénipotentiaire^. 

Au milieu d'articles incohérents, on se rend assez clairement 
compte des visées des contractants français. Us n'entraient pas 
au service du sultan, ce qui eût comporté une apostasie : c'était 
plutôt une alliance offensive en vue de diversions analogues à 
celles des Rakoczy et des Tœkoely ; mais sur quoi l'appuy aient-ils? 

Ici, je me risquerai, par exception, à reproduire une ou deux 
pages des Mémoires de 1743* où se marque nettement la con- 
nexité du traité turc avec les projets chimériques de Linange 
sur Madagascar et sur les pirates de la mer des Indes : 

Le traité ne faisoit aucune mention d'un autre projet que nous 
avions, qui nous auroit efficacement servi à réussir dans celui 
qui y est exprimé. Nous nous proposions de faire sentir au Grand 
Seigneur la nécessité de nous donner d'abord une des iles de TAr- 
chipel où il y eût un bon port, afin d'y recevoir les flibustiers et les 
corsaires dont fourmilloit alors Tile de Madagascar. Nous avions 
parole de ces gens-là qu'aussitôt qu'ils auroient reçu leur passeport 
de la Porte, ils s'y rendroient en toute diligence avec une flotte de 
soixante vaisseaux armés en guerre et chargés de la meilleure partie 
de leurs immenses trésors. Us en dévoient laisser le reste dans cette 
île et une partie de leurs camarades^ afin d'établir et de soutenir le 
commerce entre ce pays et notre nouvel État. Cet expédient levoit 

tenfeld, Vergleichungs-Tabellen), — On pourrait se demander si cette erreur 
de datation de millésime ne ferait pas douter que l'acte ait été réellement dressé 
par Osroan-aga ; mais elle peut aussi Tenir soit du traducteur de la minute ori- 
ginale, soit des copistes venus après lui. 

1. Lamberty, t. IX, p. 575. Les Mémoires de 1743 disent (p. 430) que l'ori- 
ginal avait été dressé en langue italienne, et que la traduction donnée dans les 
journaux fut fort inexacte, par ignorance ou par malice. 

2. Après avoir eu plusieurs conférences avec les régents et avoir renda visite 
au résident impérial, il partit vers le 25 mars (Gazette d Amsterdam, 1716, 
n" XIX et xxvi). Le mois précédent, on avait ordonné un jour de jeûne et 
des prières solennelles à Constantinople pour obtenir l'appui de Mahomet 
contre la Chrétienté {ibid., Extr. xviu). 

3. Lamberty, t. X, année 1717, p. 258-260. 

4. P. 431-433. 
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toutes les difficultés qu^auroit pu former le Grand Seigneur sur les 
grandes avances qu^il auroit dû faire pour travailler à Tbeureuse 
issue de notre dessein, et, par là, nous nous serions trouvés en état 
d'y suppléer. Nous comptions sur plus de vingt mille braves gens 
que ces corsaires de toutes nations dévoient nous amener. C'étoient 
là les fruits des négociations que le comte de Linange avoit heureu- 
sement terminées avec eux pendant son séjour à Pétersbourg et 
à Arckangel. Ceux qui savent combien sont riches et nombreux ces 
corsaires comprennent aisément que leur union nous auroit rendus 
formidables. Osman-bassa n^étoit point initié dans ce mystère ; nous 
nous réservions de le développer à Sa Hautesse, qui n'auroit pas 
manqué d'en saisir tous les avantages. 

Nous avions encore un dessein qui nous auroit procuré des 
richesses immenses : c^étoit de nous emparer du trésor de l'église de 
Lorette, et, de la façon dont il étoit concerté, nous y aurions infail- 
liblement réussi... 

Les écrivains étrangers ont insisté particulièrement sur le 
projet d'établissement à Madagascar ; l'un d'eux a même raconté 
très sérieusement qu'il fut mis à exécution avec succès, que le 
général français trôna comme empereur dans la grande île, qu'il 
ne fut forcé d'en revenir qu'au bout d'un assez long temps, etc.*; 
un autre Ta comparé au Messin Théodore de Neuhof qui, vingt 
ans plus tard, se fit roi de Corse, et Ton a estimé que Langalerie, 
n'eût été sa folie des grandeurs, aurait pu réussir tout aussi bien . . . 
C'est absolument méconnaître et le caractère chimérique de toutes 
ses hallucinations, et même l'état des choses à cette époque. Sans 
doute un vent de colonisation soufflait, non seulement sur la 
France, qui allait bientôt mettre le Mississipi en actions, mais 
aussi sur l'Angleterre, d'où partirent en 1716 les premiers occu- 
pants de l'Acadie', sur la Prusse, où le chevalier Fraser^ avait 
apporté des projets qui paraissent avoir intéressé le roi Frédéric^, 
sur la Suède enfin, où l'on croit que, précisément, le baron de 
Gœrtz, appelé par Charles XII à la restauration de ses finances, 

1. Article de VlUtutrirte'Zeitung de New- York, reproduit et analysé dans la 
brochure Rotenhan, p. 39-40. Voyez ci-dessas, p. 11. 

2. Gazette (PAnuterdam, 1716, Extr. lxxxiii. 

3. Fils du médecin de Charles II d'Angleterre et bean-frère de lord Peter- 
boroogh. 

4. En 1709, on écrîTait de Berlin à la Gazette d'Amsterdam (Extr. xxxiii) qne 
le roi aTait résolu de rétablir des relations commerciales avec l'Asie et même 
l'Afrique, et que, pour cet effet, il enverrait une ambassade en Perse. 
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eut quelque idée de reprendre pour son propre compte le projet 
de nos deux aventuriers et qu'il ât étudier la question par MM. de 
Crônstrom et de Mendal ^ ; mais Frédéric était mort, et Charles Xn 
ne se trouvait guère en mesure de porter ses visées vers des aven- 
tures lointaines, alors surtout que Madagascar appartenait vir- 
tuellement à la France. 

En fait, nous avions renoncé à l'exploitation des côtes depuis 
les désastres subis par nos colons en 1671 et 1672, et Louis XTV 
n'avait maintenu qu'une souveraineté nominale par sa déclara- 
tion de 1686^. A la place des postes français, quelques centaines 
d'écumeurs cosmopolites étaient venus faire de Madagascar 
comme leur port d'attache, d'où ils s'élançaient tantôt dans la 
mer Rouge ou dans la mer des Indes, tantôt vers les établisse- 
ments espagnols de la mer du Sud, et ils y venaient rapporter 
leur immense butin : tel le fameux Avery, dont les forces et l'au- 
dace avaient fini par en imposer même à la compagnie anglaise 
des Indes-Orientales 3. 

Au cours de ses pérégrinations aventureuses, Linange avait 
pu entendre parler des hardies prouesses de ces flibustiers, for- 
bans et pirates; il ne lui en coûta pas plus de grossir jusqu'à un 
chiffre fabuleux leur très petit nombre, que de persuader à Lan- 
galerie et d'annoncer à toute l'Europe que < cent mille flibus- 
tiers » leur offraient à tous deux de venir s'installer sous leurs 
ordres dans l'île de l'Archipel que donnerait le Grand Seigneur, 
et d'établir ainsi, entre la Méditerranée et la mer des Indes, ou 
même la mer Blanche^, le va-et-vient d'une puissance « formi- 
dable » par ses innombrables vaisseaux et par ses énormes 
réserves de butin. L'Angelpont et Ophir, de légendaire mémoire, 

1. Je dois cette indication à l'obligeance de mon confrère M. Grandidier, 
l'explorateur et l'historien de Madagascar. 

2. Lorsque, en 1776, Taventurier hongrois Beniowski se fit proclamer roi des 
Sakalaves dans le kabar du 17 septembre, ce ne fut qu'après s'être régulière- 
ment démis des foncUons que le roi de France lui avait conférées trois ans 
auparavant. 

3. Voir Gh. Johnson, Histoire des pirates anglais depuis leur établissement 
dans nie de la Providence, trad. 1726, p. 1-32, etc. Cf., en 1709, la Gazette 
d'Amsterdam^ Exlr. xlvu et xcvii, et la Gazette de Leydey n* 97; en 1711, la 
Gazette de Leyde, n» 54 et n* 90; en 1712, ilrid.y n* 14; en 1713, la Gazette 
d'Amsterdam, n* lxvi. 

4. Par un décret de Pierre le Grand, en 1713, Arckangel avait été dépossédé 
du commerce de l'exportation russe au profit de Pétersbourg. Les Hollandais et 
les Anglais y envoyaient de nombreux vaisseaux. 
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complétaient le prestigieux programme, auquel, comme le dit un 
gazetier du temps , il ne manquait qu'une carte géographique 
indiquant la situation de ces fabuleuses contrées ^ 

Mais, allant au plus pressé, c'est-à-dire à la croisade contre le 
papisme concertée avec Osman-aga, et surtout au pillage des tré- 
sors accumulés par la piété des catholiques à Lorette ou dans les 
autres sanctuaires italiens, Langalerie chercha sur le littoral de la 
mer du Nord un pays où il pût former le corps de dix ou vingt 
mille hommes qui était nécessaire pour entrer en campagne 
et pour seconder par les armes l'action émancipatrice des 
ministres de l'Évangile^. Il jeta son dévolu sur le plat pays situé 
entre Glùckstadt et Altona, et, à la an du printemps de 1716, il 
proposa au roi Frédéric IV de lui permettre d'y établir un camp 
et de coopérer ainsi à la grande œuvre de « l'avancement du règne 
de Jésus-Christ^. » On se doute de l'accueil que le résident danois 
et son maître, au plus fort de la lutte suprême où ils étaient enga- 
gés, ainsi que la Prusse, contre Charles XII, purent faire à ces 
propositions chimériques ; mais les détails nous manquent. 

Cependant Langalerie songeait toujours à sa femme : quoiqu'il 
sût qu'elle était enceinte, et sans tenir compte de ce détail^, il lui 
attrÛ)uait un rôle dans ses grands projets. Au commencement 
de 1716, elle venait de quitter Cassel pour Paris, et le marquis 
avait quelque raison de craindre que ses propres visions et sa 
folie ne fussent dévoilées à Madame et au Régent son âls. A 
Madame, il adressa un exemplaire de son « catéchisme, » et l'on 

1. On peut Toir dans les Dissertations d'Adrien Reland (1707) et dans le 
Grand dictionnaire géographique de Brozen de la Marlinière, t. VI (1736), 
p. 69-82, quelles étaient les opinions diverses sur Ophir; mais j'y ai vaine- 
ment cherché l'Angelpont. Est-ce une forme francisée du nom grec d'Arckan- 
Rel, ArchangelopolisF Baudrand écrivait : VArchangel, Quant à Feros, qui 
figure ci-dessus, p. 273, dans les titres de Linange, ne serait-ce pas l'archipel 
danois des Féroë ? 

2. On a signalé dans les papiers d'Antoine Court un exemplaire imprimé d'un 
c Projet du général marquis de Langalerie, prosélyte, de lever dix mille hommes 
pour escorter vingt ou trente ministres dans les États papistes pour y faire 
prêcher l'Évangile et être en état de se défendre, etc. t (BuUeiin de la Société 
de PfUstoire du protestantisme français, t. XI, 1862, p. 92). 

3. Lettre du 26 mai 1716 au roi, et négociation avec son résident de la Haye, 
citées par Ch. de Weber. Dans la lettre, Langalerie annonçait qu'il propose- 
rait aux puissances maritimes une c étroite amitié, alliance et conf^ération 
pour contribuer ensemble à Tavènement du règne de Jésus-Christ, i 

4. Dans son journal cité par le docteur Landau, il écriTait, à U date des 
16 et 27 noTembre 1715 : c Voilà douze jours que ma femme me fit part de son 
étaU » Le public savait à quoi s'en tenir. 
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peut paoser comment cet envoi fut reçu*. Au B^nt, il ècrÏTit, 
eu sou nom et au nom de Linaoge, comme le faisaient alors cer- 
tains souverains protestants, que la France, maintenant assurée 
de la paix, eût à i%làcher leurs frères les religionnaires détenus 
sur les galères". A M°" de Laugalerie, le 19 mars 1716, il 
adressa un double du traité Osman, en la sommant de veatrle 
rejoindre lorsque la flotte de la Théocratie longerait les côtes du 
Languedoc ou de la Provence, afin qu'il pût la remettre, avec 
ses enfants, aux mains du sultau, < pour gage des paroles don- 
nées par lui, » et qu'il reprit possession des effets et «machines de 
guerre » laissés sous sa garde à Cassel, notamment d'un modèle 
d'artillerie de son ioveution*. Sinon, disait-il, < je suis contraint 
de vous répudier et de me remarier à la première venue. J'ai déjk 
pris une concubine, et, marque que je ne mens pas, voici ci-jointe 
la convention que j'ai faite avec elle il y a trois jours. Le marché 
se ât à l'instant que j'eus appris, par la troisième lettre de mon 
adjudant, que vous ne vouliez pas absolument me venir joindre. > 
Le fait était vrai : pour se mieux donner des allures de vrais 
souverains, souverains peu fortunés, il est vrai, et dotés d'une 
médiocre liste civile, Langalerie et Linange venaient de s'atta- 
cher par un contrat authentique, et moyennant la promesse d'une 
pension annuelle de quatre cents florins chacune, deux péron- 
nelles bollanilaises qui, à défaut de la marquise et de sa nièce 
{celle-ci refusait de venir épouser Linange). les serviraient • en 
tout ce qu'il leur plairait daus leurs besoins tant nocturnes qae 

1. Uadame écrit i la raugravR Louise, le 29 ortobre 171^ : i Dieu seul sait 
qai m'a envojé ce caléchUme; car la leltre n'est pas signée. Je mlmagine 
qu'il vient de Langalerie; tnaia il me semble qn'il n'est pas bien rélIËchi. Qae 
pent-oo avoir de raeillear que le catéchisme d'Heidelberg? ■> (Éd. Slaltgattt j 
1. CVII, p. 66î; trad. Jaeglô, l. Il, p. '«1.) 

1. Lettre de h Sn de février 1716 mentionnée dans l'autre épitre dont il va J 
«tre parlé. Eu 1715 et 1716, précisément, le marquis de Rocliegude, agent I 
général des protestants Trantais à l'étranger, alla, au nom de li Suisse, ds 1 
landgrave de Besse-Gassel et de la reiae rie Prusse, solliciter le roi Georgei I 
d'Angleterre pour qu'il inlerTlnt auprès du r^ent de France et agit par oM J 
énergique pressitm en ce sens. 

3. Cette lellre, datée d'Amsterdam, fat communiquée par M" de Langalerâ 
ani gazelles, et Lamberly l'a reproduite in exltnso dans son tome JX, p.579-f 
bSi. Les Mémoires apocryphes racontent (p. 412} qu'il lui atait écrit, . 
moment de la signature du traité Osman, de venir partager sn félicité, t 
moins de lui envojer ses deux (ils, mais qu'elle ne répandit point, t Qu'est-oe 
qu'une femme, lorsque, conduite par une passion effrénée, elle donne dans des 
travers si affreni I ■ 



4 



LBS AYEIfTlTBBS DU MAIQUIS DE LAN6ÂLEBIE. 283 

joarnaliers. > Tout était prévu, jusqu'aux enfants qui pourraient 
naître du concubinage, et que les deux aventuriers se réservaient 
d'élever eux-mêmes. L'engagement devait entrer en exécution 
le 1*' mai suivant, si M"* de Langalerie n'était alors « revenue 
de son égarement » pour « partager avec son mari et son neveu 
la sainte, brillante et glorieuse fortune que Dieu venait de leur 
accorder par sa grâces » 

Ce n'était qu'un prélude à l'organisation du grand étatr-major 
et de la maison des princes de la Théocratie. Tout d'abord 
n'était-il pas essentiel que les deux chefs, afin de mieux repré- 
senter la sainte Trinité, s'adjoignissent en tiers un « grand séné- 
chal chargé du commandement tant militaire que politique? » Ils 
trouvèrent pour jouer ce rôle, que dis-je? pour en payer l'hon- 
neur au prix de douze mille florins, un émigré français de bonne 
famille^, Henri Boisbelland ou Boisbellaud de Montassier, sei- 
gneur de Lille- Marais, qui possédait un régiment d'infanterie 
au service des État^-Généraux^ avait fait les campagnes d'Es- 
pagne comme major général, et avait été revêtu, en 1710, du 
grade de général-major^. Et les trois chefs suprêmes, « se regar- 
dant dès à présent, et pour toute leur vie, quoique foibles instru- 
ments, comme des vases d'élection chargés en unité du gou- 
vernement de la Théocratie du Verbe incarné, en sorte qu'ils 
représentent tous trois la sainte Trinité^, » s'engagent par un 
pacte solennel à « agir tous les trois ensemble de concert dans un 
même cœur et dans un même esprit, en répondant le plus sainte- 
ment qu'il leur sera possible, et d'une manière la plus convenable, 
à leur commune et divine vocation*. » 

Leur suite devait être, non seulement respectable, mais pom- 
peuse, au moins sur le papier'^ : un adjudant général et douze 

1. Le texte du contrat parut, sept rooift plus tard, dans le Journal de 
Verdun, nofetnbre 1716, p. 311-313. 11 est aussi dans le recoeU Lamberty, 
p. 578^79. 

2. Encore un Saintongeois. 

3. Le régiment dans lequel le romancier Grandchamp était en 1702 (ci-det- 
sns, p. 7, note 1). 

4. Ce personnage manque dans la seconde édition de la France prolestante. 

5. Revue des études juives, t. XXVIIl, p. 209. 

6. Traité du 26 aTril 1716, reproduit dans le recueil Lamberty, t. IX, 
p. 572-575. 

7. c £tat de la maison de la Théocratie • dressé à Amsterdam le 9 mai 1716, 
retrouvé plus tard dans les papiers de Sttsskind, et publié en 1894 dans la 
Mevue des études Juives, p. 209-210. 
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adjudants, un chancelier et six secrétaires, six pages, dix- 
huit valets de pied à la livrée de la Théocratie, six cochers, six 
postillons et six palefreniers, une compagnie de cent gardes, un 
suprême maître d'hôtel et six maîtres d'hôtel ordinaires, autant 
de cuisiniers, yingt--quatre marmitons, etc., etc. 

Quelques charges même eurent des titulaires : un Suisse du 
nom de Meyer, comme secrétaire; un juif portugais, Manassé 
Mendez ou Da Costa, comme consul, et, comme résident de la 
Théocratie à la Haye, l'historien français Limiers*, qui achevait 
alors la France sous le règne de Louis XIV. Les relations 
avec la presse furent même confiées à une Française, M"* Du- 
noyer, qui rédigeait depuis deux ans, à Amsterdam, la Quintes^ 
sence des nouvelles historiques^ critiques et politiques"^. 

Enfin il y avait un ordre de chevalerie, avec la devise : Sic ignb 
suPERBi PERiBUNT, et dont les insignes, dit-on, se voient encore 
à Vienne, dans les archives de la Théocratie. 

Il semblerait que tant d'extravagances n'eussent dû exciter que 
de l'indifierence ou de la pitié parmi les Hollandais à l'esprit 
positif; cependant les croyants, les dupes furent relativement 
nombreux, généreux même. A l'exemple du général Lille-Marais 
payant douze mille florins son titre de grand sénéchal, le juif mes- 
sin Siisskind, qui était, paraît-il, un érudit hébraïsant et que Langa- 
lerie avait trouvé secrétaire dans la maison de Berend Lehman', 
céda une créance de vingt-cinq mille florins sur son ancien patron^, 

1. c Un certain Liwier^ » dans le texte de Ch. de Weber. Les Mémoires apo- 
cryphes disent (p. 413-414) : c Ayant mis au net et perfectionné le système de 
mon mieux, je le proposai à un homme de lettres qui méritoit plus de la for- 
tune qu'elle ne lui accordoit. Il avoit beaucoup de génie et un esprit cultivé 
par les belles sciences : il le trouTa de son goût et y applaudit, n ne me fat 
pas si aisé de le faire approuver de la nation juive. » 

2. Gazette en français qui avait eu pour premier directeur un disciple de 
Spinosa, et que M"' Dunoyer, bien connue pour ses Lettres galantes et pour 
l'hospitalité qu'elle donna à Voltaire, continua jusqu'en 1730. 

3. Ci-dessus, p. 42. Deux frères du nom de Behrens, banquiers juifs à Hanovre, 
firent banqueroute quelques années plus tard {Mercure d'avril 1721, p. 183). — 
M. Kaufman, qui a trouvé les éléments de son article de la Revue des études 
juives dans les papiers saisis sur Siisskind et transportés à Vienne (Bibliothèque 
impériale et royale, ms. 11263), comme on le verra tout à l'heure, s'est fait illa- 
sion sur la valeur de son personnage. Peut-être était-ce réellement un éradit en 
fait de livres saints; mais son rôle dans l'entreprise de la Théocratie fat celai 
d'un niais, sinon d'un fripon. M. Kaufman ne veut pas croire non plus que ses 
coreligionnaires aient contribué à l'entreprise et fourni des fonds. 

4. Bévue des études juives, p. 210, transport du 6 mai 1716. 
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et, soit £aDatisme religieux, soit simple spéculation, un certain 
nombre d'adhérents se présentèrent aux guichets de la Théocratie, 
sans avoir une idée bien nette, cela est évident, ni du but visé, 
ni des ressources et des moyens dont on faisait état, ou croyant 
peut-être que, réellement, le roi de Prusse et le Grand Seigneur 
avaient donné leur appui au projet. Aucun ne se demandait si les 
îles promises étaient « moins fabuleuses que celle que Ptolémée 
donne comme inaccessible et qui se dérobe toujours à la vue des 
pilotes qui la cherchent ^ » 

Malheureusement, les gazettes ne dévoilèrent que trop tard le 
fond des choses, alors que le mal était fait et la confusion des 
aventuriers consommée. 

Ceux-ci menaient déjà grand train aux dépens de leurs com- 
manditaires et commençaient à préparer l'expédition^ : 

On fut fort surpris, au mois d'avril 4746^ de voir le marquis et 
son prétendu neveu en magniflques équipages. On savoit qu'aupa- 
ravant ils ne subsistoient que de charités : Linage (sic) n'étoit arrivé 
qu'avec un bonnet à la polonoise et un méchant habit de friperie ; 
OD le vit ensuite suivi de laquais proprement vêtus, un plumet jaune 
sur le chapeau. Les maîtres firent faire plusieurs habits galonnés, 
du linge et des dentelles à proportion ; M. de Langalerie se donna 
un carrosse fort propre. On porta chez lui des sommes considérables. 
Gomme Ton ne voyoit pas par où ces richesses pouvoient être venues 
si subitement, on jugea que Taga les avoit procurées'. 

H. de Langalerie acheta quantités de marchandises propres pour 
le Levant; il engagea plusieurs pauvres familles, tant hommes, 
femmes qu'enfants, auxquels il fournit quelque argent, leur disant 
qu'il alloit leur procurer une haute fortune en les menant dans une 
nouvelle colonie qu'il alloit établir. Lorsque quelqu'un lui deman- 
doit le lieu où il vouloit mener tout ce monde, il répondoit : « Bien 
des princes et des souverains voudroient savoir ce que vous me 

1. Journal de Verdun, Jaillet 1716, p. 8. 

2. Journal de Verdun, octobre 1716, p. 246-247. Comparez les correspon* 
diDces de l'envoyé saxon citées par Ch. de Weber. Les Mémoires de 1743, 
p. 418-419, protestent contre les snpposiUons malveillantes des gazettes. 

3. L'auteur des Mémoires de 1743 a connu ces arUcles du Journal, 
c L'équipage, dit-il (p. 414), dans lequel Linange arriva répondoit trte mal à 
ta ooodition. Il avoit tout l'air d'un Moscovite du vulgaire, et, n'étant pas en 
aident, il ne m'étoit pas possible de le mettre dans une situation plus décente, i 
Plus loin (p. 415-418), il assure que ce fut en e£Fet le c chiaoucb-aga » qui 
leur donna deux mille ducats pour se nipper. 
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demandez; mais ni vous ni eux ne le saurez que lorsque mon projet 
sera entièrement accompli. > 

Cependant les Hollandais en général, et particulièrement Mes- 
sieurs des États-Généraux, se tenaient sur la réserve. En gens 
pratiques ils comprenaient que tout établissement nouveau dans 
l'océan Indien serait une concurrence pour leur commerce colonial. 
Vainement, à l'instigation de Linange, Langalerie leur révéla que 
Tantechrist Clément XI, le roi de France et le Prétendant (Jacques 
Stuart) avaient conçu et préparé un infernal projet pour la des- 
truction de la Hollande entière par l'eau et par le feu ^ : les États 
firent la sourde oreille ; mais un moment vint où il leur fallut bien 
intervenir, soit pour éclairer leurs concitoyens sur l'inanité des 
projets que les deux aventuriers faisaient colporter de café en 
café, soit pour éviter des complications internationales*. 

VI. 

La fin de Langalerie. 

Un traître, le secrétaire même de la Théocratie, soi-disant pour 
soulager sa conscience, mais en réalité contre une somme d'ar- 
gent comptant et de bonnes promesses d'emploi, s'était empressé 
de communiquer la copie du traité turc aux représentants du 

1. Le projet est dans Lamberty, p. 582-584. Voici comment tout cela a été 
paraphrasé dans les Mémoires de 1743 (p. 418-419) : c Ce brillant, dont on 
ignoroit la source, fournit d'abord matière à raisonner, et à raisonner faox, an 
grand nombre de curieux que renferme la Haye. Chacun mit son grain de sel 
à la capilotade où l'on nous mit. Les uns publièrent qu'un colonel au serrice 
des ProTinces-Unies, nommé M. de Lille-Marais, nous avoit prêté une sooime 
considérable conséquemment à l'adoption qu'il ayoit faite de notre système 
théocratique. D'autres assurèrent que les plus riches juifs de la Haye nous 
aToient mis dans Tétat dont on étoit ébloui. Ceux qui passoient pour aToir le 
nez le plus fin pensèrent que, Linange et moi ayant découTert à TÉtat le des- 
sein qu'on disoit aToir été formé de percer les digues pour inonder la proTince 
de Hollande, les Ëlats-Généraux nous a?oient donné une récompense propor- 
tionnée au ser?ice que nous avions rendu à la république. Personne, comme 
l'on voit, ne devina : quand on n'est point libéral, on pense quil est rare de 
trouver des gens qui pratiquent cette vertu héroïque, et Ton pensoit encore 
moins qu'un Turc en fût capable. » 

2. Par un placard du 21 octobre 1715, tous les réfugiés domiciliés en Hol- 
lande avaient reçu la naturalité et les droits civiques, sauf celui de parTeair 4 
certains emplois (Gazette d'Amsterdam, n» lxxxvii). 
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pape à Bruxelles et de l'empereur à la Haye. Ce dernier, le 
baron de Heems, en fit part à la cour de Vienne, et put annoncer 
que les préparatifs militaires avançaient grâce aux fonds fournis 
par un banquier d'Amsterdam ou venus de « haute main ; » une 
firégate avait été payée entièrement au comptant et une autre à 
moitié, des matelots enrôlés à n'importe quel prix, un agent ofB- 
ciel de la Théocratie envoyé au ministre danois pour qu'il obtînt 
l'autorisation de faire camper des troupes sur les terres de son 
maître. L'empereur Charles s'émut et ordonna de présenter des 
objurgations motivées aux États-Généraux sur ce qu'ils laissaient 
préparer chez eux des complots abominables contre le repos de la 
Chrétienté. Les États répondirent qu'il n'y avait là rien de 
sérieux ; que les aventuriers n'avaient organisé ni flotte, ni armée ; 
qu'ils n'avaient rien reçu des Turcs, ni d'aucune autre puissance; 
que, seul, Lille-Marais avait sottement versé douze mille florins 
qui avaient servi à remonter la garde-robe et le train des chefs, 
et que ceux-ci n'avaient guère enrôlé que quelques pauvres diables 
pour aller coloniser Madagascar. 

Craignant néanmoins une algarade de la police hollan- 
daise, les généralissimes se décidèrent à s'embarquer sur leurs 
frégates avant la date de juin primitivement fixée. Langalerie 
partit le premier, dans la direction des villes hanséatiques, 
faisant escale à Emden, à Brème, à Hambourg, pour solliciter 
l'adhésion des riches communautés juives ^ La police impériale 
ne lui permit pas de pousser plus loin. 

Depuis longtemps des ordres étaient donnés partout pour que 
Messieurs de la Théocratie fussent arrêtés le jour où ils met- 
traient le pied en terre allemande ; des avis en ce sens avaient été 
adressés aux princes et aux villes libres'^, des troupes disposées 



1. Les Mémoires de 1743 disent (p. 434-435) qu'Us s'embtrqoèreDt ensemble 
poar Brème, Linange devant aller de là à Francfort, et Langalerie à Ham- 
bourg et Dantxick. 

2. L'agent Pastor éerÎTait de Vienne, le 20 Juin, an président do conseil des 
Afiaires étrangères de France (vol. Viricnb 115, fol. 49 v*) : € L'emperenr a fait 
IMrier à l'envoyé d'Hollande contre ce projet dn général Langalerie, et il a écrit 
aux directeurs de tous les cercles d'AUemagne et aux principales villes Ubres 
de l'arrêter, si il passe par ces cercles on ces villes. Votre Excellence anra 
sans doute comioissance dudit projet. On l'avoit regardé comme cbimérique; 
mais j'apprends qne le nonce à cette cour, sur des avis reçus du nonce à 
Oologne, l'a représenté à l'empereor comme pouvant produire quelque cbose 
de réel, i 



288 A. DR BOISUSLB. 

pour aider à rarrestation, des étapes même et des relais préparas 
pour transporter les prisonniers à Vienne. 

Dociles à l'invitation de Tempereur, les Hambourgeois expé- 
dièrent Langalerie et son secrétaire à Stade, dans le duché de 
BrêmeS tandis que le navire de la Théocratie, son équipage et 
ses autres passagers restaient consignés dans le port. Langalerie 
arriva à Stade dans la seconde semaine de juin'. H crut tout 
d*abord pouvoir demander un emplacement pour les adhérents qui 
l'avaient suivi, ou qu'il pourrait enrégimenter, jusqu'à ce que l'ex- 
pédition poussât plus loin ; mais, au contraire, les autorités de la 
ville le firent plus étroitement garder, s'emparèrent de ses papiers 
et les firent expédier à Vienne par courrier exprès'. On 7 trouva 
le texte du traité turc, qui fit surtout l'efiet d'une machine de 
guerre dirigée contre le commerce de la France et de la Hol- 
lande^, et l'ordre fut donné de faire conduire les deux pri- 
sonniers, sous bonne escorte, par Erfurt, Gœttingue, Eger et 
Prague, jusqu'à Vienne, où les attendait la juridiction militaire. 
Les agents de l'électeur de Hanovre et roi d'Angleterre, quoique 
protestants, se prêtèrent à cette extradition de leur coreligion- 



1. C'était précisément la ville forte que les Mémoires de 1743 représentent 
comme ayant été assiégée et conquise par Langalerie pour le compte d'Auguste 
de Saxe : ci- dessus, p. 263, note 2. Les Uanovriens occupaient Stade et le duché 
de Brome depuis le 15 octobre 1715. 

2. Son journal, saisi sur lui et aujourd'hui conservé, avec le reste de ses 
papiers, à la Hofbibliothek de Vienne, s'arrête sur la date du 13 juin, à Stade. 

3. Voir les Tabulae codicum mss, in bibliotkeca Vindobonensi, etc., t. V, 
p. 82-83, mss. 6966-6976. Les mss. 6969, 6970, 6973, 6975 et 6976 sont le Jow- 
nal chrétien dont il a été parlé ci-dessus, p. 271. Le n* 6974 est un recueil 
d'extraits d'histoire et de théologie protestante. Le journal commencé à Casse! 
le 1*' avril 1713 porte les n** 6966, 6968, 6971 et 6972. Le n* 6967, commencé 
à Amsterdam le l"" octobre 1715, est intitulé : a Minute des occupations Jour- 
nalières qui se mettent par écrit par Son Excellence ou de sa part, b Le 
n* 10777 est un livre de comptes de l'année 1713. Le docteur Harcus Landau 
est peut-être le seul des biographes de Langalerie qui se soit aventuré dans ce 
fatras; M. Kaufman parait n'avoir connu que les papiers de Siisskind (ms. 11263) 
et les Mémoires apocryphes de 1743. 

4. Voir la Gazette de Cologne (en latin), n" Lm, lvi, lvui et Lxn, où les 
douze articles du traité du 15 zoul-hidjèh 1127 furent immédiatement et très exac- 
tement analysés. Cf. la Gazette de Bruxelles, qui donnait les mêmes nouvelles, 
mais en français, p. 414, 415, 423 et 439. En ce dernier endroit, elle «goûte : 
a On a aussi trouvé un projet agréé par le sultan pour l'établissement dans le 
royaume de Morée des manufactures que les négociants françois, anglois et hol- 
landois font passer en Turquie afin de ruiner par ce moyen le commerce de 
ces nations. » 
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naire, en stipalant toutefois qu*il ne serait ni condamné à mort, 
ni soumis à la question : moyennant quoi ils remirent Langalerie 
et son secrétaire à une escorte autrichienne, qui continua le tra- 
jet à petites journées, pour n'entrer dans Vienne que le 14 août, 
au milieu de la foule accourue pour contempler le « général 
turc^ » Par égard pour celui-ci, on l'installa assez convenable- 
ment dans la prison Pallen-Thor, et on lui donna un serviteur, 
tandis que son secrétaire était beaucoup moins bien traité dans 
une prison vulgaire'. 

Linange les rejoignit bientôt dans la capitale impériale. Avec 
ses deux compagnons les riches juifs Siîsskind et Da Costa fils, il 
s'était prudemment débarrassé de la partie de l'expédition confiée 
à ses soins et avait cru trouver un asile chez le prince d'Ost- 
Frise, à Aurich; mais celui-ci les fit arrêter le 22 juillet, et, par 
les mêmes étapes que Langalerie, les trois prisonniers arrivèrent 
à Vienne le 31 août^. On trouva entre leurs mains beaucoup 
d'argent comptant, tandis que Langalerie n'avait emporté que 
des lettres de change, et celles-ci étaient fausses. 

Annoncées tout de suite par le Wienerisches Diarium, puis 
par les autres gazettes, ces arrestations firent grand bruit jus- 
qu'en France*, jusqu'en Angleterre, jusqu'à Rome, et jusque chez 



1. Dépôt des Affaires étrangères, vol. Vienne 115, fol. 89 t* et 145. 

2. Gazette de Cologne, n** lxii, lxix et lxx ; Gazette de Bruxelles, p. 492, 
549 et 558. On a au Musée britannique (11521 a 4) une chanson allemande sur 
l'arrestation de Langalerie et son arrivée à Vienne. 

3. Gazette de Cologne, n" lx, lxviii, lxx et lxxiv ; Gazette de Bruxellu, 
p. 581 et 596. Le correspondant d'Brfurt écrivait à la première de ces gazettes, 
le 17 août : c Vir nobilis ex confidente alloquio dlcti comitis notavit acre 
ilUus discretumque judicium, animumque fatis animosum, propru quidem 
arresti conlemptorem ; atque, ut ait, unice apprehendit ac dolet vices aUorum 
DOtae potioris bominum qui hoc ipso grande damnum patientur. Vemm de 
caosae meritis Vienna judicabit. » 

4. Gazette, corresp. de Rome, p. 415 ; Journal de Dangeau, t. XVI, p. 404 ; Jour- 
nal de Jean Buvat, 1. 1, p. 168-170; Journal de Verdun, octobre, p. 241. Notre 
ambassadeur en Autriche, le comte du Luc, écrivait le l*' juillet (vol. Vienne 115, 
fol. 79) : c Le marquis de Langalerie, soi-disant généralissime de la Théocra- 
tie, et dont la manœuvre faisoit grand'peur à la cour de Rome, a eu l'impru- 
deoce de venir en Allemagne. Les ordres étoient donnés partout de l'arrêter, 
et cela s'est exécuté dans le pays de Brème. Je ne sais point si les protestants 
voudront le remettre à l'empereur ; mais, s'ils prenoient ce parti, ce général de 
Boorelle édition auroit de mauvais quarts d'heure à essuyer. » On s'étonna, en 
effet, que le roi Georges eût consenti à livrer son prisonnier {Journal de Ver- 
dun, janvier 1717, p. 38). 

aSY. HiSTOR. LXVI. 2* PÂ8G. 19 
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les Turcs, qui, selon une gazette, menacèrent d'user de repr^ 
saiUes^ Généralement on s*apitoya sur ce « pauvre fou » de Lanr 
galerie^, et il 7 eut des amis pour regretter qu*il eût échoué dans 
une tentative d*éyasion quelques jours avant de comparaître 
devant ses juges ^. Les Mémoires de 1743 racontent que cette 
évasion avait été préparée par l'ancien camarade de Langalerie, 
Bonneval, qui, devenu général-major et grâce à son crédit auprès 
de l'empereur, pouvait faire de fréquentes visites dans la prison 
de Pallen-Thor. Mais Bonneval, deux fois blessé à la bataille de 
Salankemen ou Peterwaradin, le 5 août, n'était pas encore ren- 
tré à Vienne, ou tout au moins n'était point remis de ses bles- 
sures ; il partit le 3 décembre pour la France, où l'attendait une 
amnistie bien méritée par sa brillante conduite dans la campagne 
contre les Turcs^. 

Nous manquons de renseignements authentiques sur le procès^. 
Il fut renvoyé devant des commissaires militaires nommés par 
l'empereur, et porta, dit-on, sur ces trois griefs : alliance avec 
les Infidèles, désertion du service de l'empereur, préparation 
d'hostilités contre le pape et les princes italiens. Ce qui est cer- 
tain, c'est que, contrairement à l'assertion des Mémoires apo- 
cryphes^, le prince Eugène ne jugea pas lui-même, comme pré- 
sident du conseil de guerre, son ancien lieutenant : parti pour 
l'armée de Hongrie le 1^ juillet, il n'en revint, triomphanti que 

1. C'est la Gazette de Bruxelles qai annonça, le 9 septembre (p. 614-615), 
que la Porte avait menacé de faire sabir au résident impérial Fleiscbmann, 
alors détenu à Constantinople, le môme traitement que Langalerie essuierait à 
Vienne, mais qu'on ne laissa pas de donner la question au secrétaire arrftté 
avec celui-ci. Fleischmann fut rendu au bout de quelque temps et reparut à 
Vienne le 4 décembre. 

2. L'expression est répétée plusieurs fois par Madame, dans ses lettres à li 
raugraye Louise, qui la tenait au courant de tous les incidents. La princesse de 
Galles aussi répondait, le 26 septembre, à la lettre ci-contre de Leibniz (recoeli 
G. Klopp, t. XI, p. 197) : c Je ne puis m'empôcher d'avoir pitié du pauvre Lia- 
galerie. Je crois qu'une tête plus forte que la sienne auroit eu de la peine à 
résister aux impertinences de Madame sa femme. Je souhaiterois le pauvre 
homme dans les Petites- Maisons. » 

3. On écrivit de Vienne, le 5 septembre, à la Gazette de Cologne^ n* lxxv, 
qu'il avait enivré ses gardiens et était prêt à sortir de la prison, lors<itt'ttn 
soldat le reconnut au passage. 

4. Ci-après, p. 294. 

5. M. Landau lui-même n'a pu découvrir les pièces, et les gazettes sont à 
peu près muettes. 

6. P. 436 et 440-441. 
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le 9 novembre. La correspondance diplomatique de Vienne con- 
tient une seule feuille de nouvelles du 22 août et quelques lignes 
de l'ambassadeur comte du Luc^ La feuille, que je traduis de 
l'italien, dit : 

L'interrogatoire et le procès du général seront faits par le conseil 
aulique, ayant été arrêté sur le territoire de l'Empire. Le roi d'An- 
gleterre, en le remettant, a stipulé qu'il lui seroit fait grâce de la 
vie, et qu'on ne lui feroit pas subir de tourments pour avoir des 
aveux, supposant que, dans ses projets, il y avoit plus de fantaisie 
et d'idée de fonder une religion comme celle de Malte contre la 
cour de Rome, que d'intelligences avec les Turcs. 11 se peut pour- 
tant qu'on renferme pour le reste de ses jours dans quelque châ- 
teau, sans autres recherches. En venant ici, il se plaignoitque le roi 
d'Angleterre Teût fait arrêter après avoir promis de le protéger et 
de ne point s'opposer à son ideato disegno per la dilatazione délia 
religione ri format a. 

Le comte du Luc écrivait, le 2 septembre : 

Notre brave Langalerie est aux fers depuis deux jours. Je ne sais 
pas encore d'où vient cette rigueur. Se pourroit-ii qu'un fou de cette 
espèce ail eu le secret de faire donner les Turcs dans ses chimériques 
projets? Il est certain qu'il a pâli lorsqu'il a appris que tous les 
papiers du grand vizir étoient pris '. 

Seule, une lettre de Leibniz à la princesse de Galles^ nous donne 
quelques autres détails : 

V. A. R. aura sans doute été informée des étranges déportements 
du marquis de Langalerie, que j'ai connu à Berlin, où il me parut 
assez raisonnable; mais les malheurs lui ont tourné la tête. On 
m'écrit de Vienne qu'ayant été interrogé devant les commissaires de 
l'Empereur, il a avoué d'abord son traité avec le Turc; mais il a 
ajouté qu'il n'y avoit point eu de guerre alors entre l'Empereur et 
les Ottomans, et qu'il avoit eu sujet de croire qu'il n'y en auroit 
point; que, depuis qu'il étoit sorti du service de France, il n'avoil 
jamais eu engagement avec des ennemis do S. M. Impériale; que son 
dessein avoit été de faire la guerre au pape comme à un ennemi de 
Jésus-Christ, de livrer le pape aux Turcs et la ville de Rome à Tem- 

1. Affaires étrangères, toI. Vienne 119, fol. 180 et 189. 

2. Le grand vizir était tombé dans la journée du 5 aoàt; à la suite de cette 
défaite, les Turcs avaient perdu Temeswar et levé le siège de Gorfou. 

3. Lettre écrite de Hanovre, le 11 septembre, dans le recueil des Œuvres 
publié par 0. Klopp, t. XI, p. 183. 
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pereur; que les Turcs lui avoleni promis en échange un royaume 
dans quelque Ile de la Méditerranée, et que l'échange d'un prêtre 
contre un royaume n'auroit point été mauvais. Les commissaires 
ont eu de la peine à s'empêcher de rire. Quelques-uns disent que le 
prétendu prince de Linange^ qui est aussi arrivé à Vienne, est un 
fils naturel d'un comte de Linange; d'autres prétendent qu'il est 
gentilhomme du Poitou et qu'après avoir fiait mille fourberies en 
France, il est venu en Hollande se disant premièrement prince député 
des pirates à Madagascar qui tranchent de souverain dans cette 
grande île, et puis il a voulu faire le Messie, ou du moins le précur- 
seur du Messie des Juifs, et a trouvé des fous qui lui ont donné de 
l'argent. On croit donc qu'il y a de la malice dans son Eût, mais de 
la folie dans celui du marquis. 

En effet, considéré comme fou plutôt que comme ennemi de la 
paix européenne^ Langalerie fut condamne à une détention per- 
pétuelle et envoyé dans la forteresse de Raab (Javarin), sur le 
Danube ^ Les renseignements que donnent les Mémoires de 1743 
sur son séjour dans cette prison ne méritent aucune confiance. 
Au contraire, les circonstances dramatiques de sa mort sont par- 
faitement établies. Ce n'est pas, comme l'ont dit nombre d'auteurs, 
le 20 juin ou le 7 septembre 1717 que ses aventures et ses mal- 
heurs finirent, mais dans la nuit du 18 septembre^. A cette époque, 
il avait été ramené de Raab à Vienne ; une lettre datée de cette 
dernière ville, le jour mème^, porte ceci : 

Ce matin, Langalerie est mort après avoir refusé de prendre 
aucune nourriture depuis déjà plusieurs jours et n'avoir bu rien que 
de Teau. Depuis le temps où est arrivée ici la première nouvelle de 
la victoire remportée sur les Turcs ^ il s'est considéré comme tout à 
fait désespéré et a continué à vouloir manger peu ou point du tout, 
si ce n'est quelquefois un peu de raisin sec ou d'eau, et cela jusqu'à 
sa On, quoiqu'on lui fît prendre quelquefois par force, mais muti- 
lement. 

Madame, qui n'avait jamais cessé de s'apitoyer sur le mal- 

1. Journal de Verdun^ novembre 1716, p. 313. 

2. Voir les gazettes de Cologne, de Leyde, de Bruxelles, de Vienne, etc., et 
le Journal de Verdun, noTcmbre 1717, p. 390. 

3. Donnée dans l'article de Ch. de Weber, traduite dans la brochure de M. de 
Montégut, p. 32, et confirmée par deux autres lettres de Vienne (Affaires étran- 
gères, vol. Vienne 122, fol. 155, et vol. 126, fol. 85). 

4. Prise de Belgrade, 18 août. 
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heureux prisoDnier^ reçut ce complément de détails touchants' : 

La duchesse de Hanovre m^écrit que Langalerie est bien mort de 
fkim il y a vingt et un jours ^, ne voulant ni manger ni boire. A son 
heure dernière, il n'a pas recommandé son âmeà N. S. Dieu ^ ; mais, 
comme il sentait qu'il allait mourir, il prit le portrait de sa femme 
et se mit à lui parler comme si elle était là. Cet entretien était plein 
de tant de tendresse, que tous les assistants fondirent en larmes. 
G*est une mort bien triste, et Tobjet d'une telle passion en était bien 
peu digne, car son infldélité était notoire et des plus scandaleuse'. 

Selon la même princesse, le prisonnier avait été plus étroite- 
ment resserré depuis certain jour où, l'empereur passant devant 
la fenêtre de sa chambre, il avait versé un pot de chambre sur le 
carrosse; cependant il fut conté que ses geôliers le traitaient 
bien, et qu'il leur voulut laisser dix mille florins à valoir sur 
l'arriéré qu'il réclamait depuis 1709 au gouvernement impérial*. 
Par ordre, son corps reçut les honneurs funèbres dus au grade 
qu'il avait occupé dans l'armée autrichienne, et fut porté dans le 
cimetière protestant que protégeaient les ambassades de Dane- 
mark et de Hollande'^. 

On dit que diverses puissances avaient fait des instances pour 

1. Lettre da il tout 1717, dans le recueil de Stuttgart, t. GXXII, p. 79: 
c Langalerie me fait pitié. C'est un malheureux homme que Je connais beau- 
coup. l\ aTait une cousine qui fut de mes filles d'honneur, chez laquelle il 
était toujours, et, comme elle-même me suivait très assidûment, il était sans 
cesse chez moi. Je n'a?ais jamais pensé que cet homme dût de?enir fou. i 

2. Lettre du 20 octobre, ibid., p. 107; cf. la traduction Brunet, 1. 1, p. 337. 

3. Sans doute à compter jusqu'au jour où la lettre fut écrite de Hanovre. 

4. Un bruit courut qu'il avait déclaré mourir dans la religion mahométane 
(Afifaires étrangères, toI. Vienne 126, fol. 85). 

5. Madame, peu de jours après, apprit la mort de la comtesse de Soissons, 
celte cousine de Langalerie (ci-dessus, p. 15 et 18) dont parle sa lettre. 

6. Quatre cent mille florins, selon les Mémoires apocryphes. Voir ci-dessus, 
p. 258, note 3. 

7. Cf. répilogne des Mémoires de 1743, attribué par Gautier de Faget au 
valet de chambre de Langalerie, et qui est peut-être la seule portion authen- 
tique de ce livre. La nouvelle de la mort était arrivée très rapidement en 
France; Dangeau la connut dès le 23 septembre (Journal, t XVII, p. 165; cf. le 
Mercure du mois, p. 175). — Madame écrit, le 11 novembre (t. CXXII, p. 121- 
123) : t Je pensais que l'abbé Bouquois (Bucquoy) aurait composé Tépitaphe de 
Langalerie d'après M. de Monseau (?) ; mais l'abbé n'a pas, suivant la coutume 
des catholiques, recommandé son Ame aux prières des fidèles, et a simple- 
ment mis : c Priez Dieu pour mon Ame 1 » L'abbé dont parle Madame est ce 
fameux comte du Bucquoy, ancien prisonnier de la Bastille, dont M"* Dunoyer, 
pois François Ravaisson, ont raconté les aventures et les multiples avatars. 
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que la cour de France accordât à Langalerie des lettres d*aboU- 
tion ou Tadmît à bénéficier de l'amnistie qui était la conséquence 
des traités de 1714 ^ Bonneval avait ainsi obtenu sa grâce du 
Régent en septembre 1716', et le prince Emmanuel d'Elbeuf, 
€ ne sachant plus que devenir ni de quoi subsister, » revint de 
Naples à la un de 1719 pour se faire pareillement réhabiliter'. 
Encore que fou, l'ancien lieutenant général du duc de Vendôme 
eût tout aussi bien mérité que ses complices de désertion d'éprou- 
ver les effets de la clémence du Régent. 

Linange, semble-tr-il, ne fut jugé qu'après Langalerie, et sépa- 
rément^. Celui-là était bien un fripon, un escroc, un chevalier 
d'industrie. On avait découvert en sa possession une liste de 
joyaux achetés ou soutirés à un bijoutier d'Amsterdam, et deux 
lettres de change tirées par des négociants chrétiens de la même 
place pour la somme d'un million et demi de florins d'or. C'étaient 
des faux de sa fabrication''. Sur le fond de Tafiaire, pendant l'in- 
terrogatoire et le procès comme lors de son arrestation®, il s'em- 
brouilla de mensonge en mensonge, tantôt sur sa propre identité, 
tantôt sur l'authenticité et la portée du traité turc, dont on tenait 

1. Le mémoire donné an Moréri dit : c II mourut de chagrin le 20 juin (de) 
1717, malgré les espérances que dévoient lui donner les mouvements que le 
roi d'Angleterre, de Suède, et môme le Turc, dit-on, se donnoient pour le 
remettre en liberté. » 

2. Il la sollicitait depuis le congrès de Bade. 

3. Marié à Naples avec une Stramboni et devenu propriétaire de Portici, 
c*est lui, dit-on, qui eut la bonne fortune d'y découvrir en 1719 rUercolanum 
enseveli sous la lave. Neuf ans auparavant, il avait déjà rais au jour, soit au 
môme endroit, soit dans son c hôtel de Naples, » comme le raconta alors la 
Gazette de Leyde (1711, n° 1), une c grotte » ornée de statues de marbre blanc 

4. Voir le second article du docteur Landau. Un rapport détaillé qoe le baron 
de Heems envoya de la Haye le 16 octobre 1716 dut servir au procès. 

5. Selon les pièces utilisées par Ch. de Weber, c'est sur Langalerie Int-méme 
qu'on découvrit (ci-dessus, p. 289) ces lettres de change du banquier Gliffort 
qu'une bande de fripons lui avait passées pour bonnes. 

6. Affaires étrangères, vol. Vienne 119, fol. 51, nouvelles du 25 juillet 1716; 
( Depuis l'arrestation du fanatique général Langalerie, son amiral général le 
comte de Linange a été mis aussi en prison. Le premier sera, sous peu, conduit 
à Rastadl [sic), où il finira ses jours. Il persiste à nier sa prétendue convention 
avec les Turcs et à soutenir que son unique projet étoit d'aller aux Indes pour 
propager sa religion, particulièrement dans la Nouvelle-France et les tles voi- 
sines. On n'a saisi ni lettres ni écrits d'importance, i Le correspondant italien 
ajoutait que les bruits répandus par Vanghel dans sa fameuse gazette étaient 
faux; qu'on avait arrêté, avec Linange, un jeune juif, fils de gros banquier 
hollandais, qui avait cru aller dans la Terre-Promise, et que beaucoup de joife 
et de marchands crédules s'étaient laissé duper. 



LES lT£IfTUU8 DU MAIQUIS DE LAN6ALBRIB. 295 

roriginal entièrement écrit de sa main; prétendant alternative- 
ment que ce traité était une feinte pour donner le change aux 
Anglais et aux Hollandais qui refusaient leur coopération contre 
Rome, et que le véritable projet — qu'il avait voulu £aire pré- 
senter à l'empereur par le prince d'Ost-Frise — était de tomber 
à l'improviste sur les Dardanelles et Constantinople, de mettre le 
feu à la flotte turque, et de détruire ou piller la Mecque avec l'aide 
d'Abyssins commandés par des ofSciers catholiques. 

Reconnu coupable de fourberie, de faux, de blasphème et de 
lèse-majesté, condamné en conséquence à la prison perpétuelle, 
Linange fut conduit à Spielberg^ ; il y finit ses jours^, mais sans 
avoir jamais renoncé à l'entreprise de Madagascar^. 

Siîsskind, les deux juifs portugais arrêtés avec Linange, et 
même le secrétaire de Langalerie, ayant persisté les uns et les 
autres à soutenir qu'il n'avait jamais été question que de coloni- 
sation pour eux, qu'ils n'étaient en rien instruits des projets de 
croisade, que même leurs coreligionnaires n'avaient point ali- 
menté les caisses de la Théocratie, ils finirent par se trouver quittes 
après une détention un peu longue. 



VII. 



La descendance de Langalerie. 

M"** de Langalerie survécut une vingtaine d'années au mari 
qu'elle avait refusé de suivre dans ses dernières aventures. Hono- 
rée de toute sorte de distinctions parle sexagénaire landgrave, ce 
devait être cependant une piètre Main tenon au dire de Madame. 
Celle-ci eut à la receveur à plusieurs reprises conune favorite de 
son parent, et l'on a vu qu'elle vint une première fois à Paris peu 
de temps avant l'arrestation de Stade. 

Lorsqu'elle était ici, raconte quelque part la mordante Bavaroise ^, 

1. La famense prison d'État, proche de Brûnn, en Moravie. 

2. Les Mémoires de 1743 prétendent à tort qn'il fut relaxé. 

3. Les biographes signalent en diverses archives la trace d'nne conUnaatioo 
des projets de Linange par des aventariers d'espèce analogue; le docteor Landau 
y rattache la tentative faite par le maréchal de Saxe pour se fiaire céder l'Ile 
par Louis XV et y établir une colonie allemande. 

4. Lettre du 12 août 1717, dans le recueU Brnnet, t I, p. 310. 
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on disait que TeDfant doDt elle était enceinte appartenait au land- 
grave. Elle n'est pas belle et a des manières très affectées, comme 
celles des coquettes de province... On ne peut pas la voir sans rire, 
tant elle est ridicule. Langalerie me (ait vraiment de la peine -, il est 
fort malheureux. Je n'ai pas entendu dire que mon cousin le land- 
grave ait eu d'autre galanterie que celle-ci... 

Toute la correspondance de Madame est sur ce ton, ou pis 
encore. La marquise ayant reparu devant elle en 1721, voici ce 
qu'elle écrit de cette pécore* : 

Il convient bien à la Langalerie de parler contre les bâtards, alors 
qu'elle-même en a fait un qui devrait être placé en tête dans son 
registre, et à la première place, comme fils de landgrave'. Cette imper- 
tinente m'aurait fait perdre patience. Elle me parla avec tant d'arro- 
gance, que mes dames en étaient outrées ; mais, à force de rire, ma 
colère tomba. Je crois qu'elle s'est aperçue que nous nous moquions 
d'elle ^ 

Vingt jours après, elle donne plus de détails : 

M*"® de Langalerie m'a dit mille sottises. Elle demandait que je lui 
fasse restituer les biens de son mari confisqués lors de la fuite de œ 
dernier et donnés par le roi à sa sœur... Je lui dis que cela ne se 
pouvait faire, vu que Langalerie avait pris du service contre le roi. 
Là-dessus, elle s^écria que je ne savais pas faire mon métier, que 
j'ignorais ce que c^étalt que d^ètre généreuse, et mille impertinences 
du même genre, assez, en un mot, pour me décider à la faire pousser 
par mes laquais hors de chez moi par les épaules. Mais, par consi- 
dération pour mon cousin le landgrave, qui a un fils de cette femme, 
je me contentai de dire à M. de Martine : a Vous entendez comme 
elle parle ! Je n^en ferai que rire, à cause de mon cousin le land- 
grave; sans cela, je saurais bien comment la traiter. Voilà assez 
d'extravagance; emmenez-la. » 

Et encore, le 8 mai^ : 

Il est impossible d'avoir plus d'impertinence que M"*" de Langale- 
rie. Je ne puis la souffrir, et je regarderais mon cousin le landgrave 
comme fort heureux s'il pouvait se débarrasser de cette folle. Ce 

1. Leitre du 22 mars 172t, t. CL VII du recueil de Stuttgart, p. 55-56. 

2. Le petit bâtard était heureusement mort, dit Madame. 

3. Traduction Jaeglé, t. III, p. 96, lettre du 11 a?ril. 

4. RecueU Brunet, t. II, p. 324-325. 
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n'est au &it qu'une campagnarde imbécile, qui ne sait nullement 
vifre, mais qui se met à rire sans savoir ce qu'elle dit, et, lors- 
qu'elle a dit cent sottises, elle est tout étonnée de ce qu^on ne 
Tadmire pas. Elle ne doit m*avoir aucune obligation de ne Tavoir 
pas chassée de ma chambre; mais je n^ai pas voulu tracasser mon 
cousin le landgrave au sujet de son cher objet, car, lorsqu'on a été 
attaché à quelqu'un comme il Ta été à cette folle, on éprouve une 
peine violente en le voyant maltraiter. 

Une dernière lettre* nous apprend que, pour la plus grande 
satisfaction de Madame, il y eut brouille entre le landgrave et sa 
marquise vers les derniers mois de cette même année 1721; 
cependant l'article du Moréri aflSrme qu'elle ne quitta Cassel 
qu'à la mort du prince régnant (1730). On voit, d'autre part, 
qu'elle était restée en rapport avec Auguste de Saxe, lui rendant 
des services de toute nature, même de police, jouissant de toute 
sa confiance et bénéficiant de sa générosité-. En même temps, 
chose assez singulière, elle se voua à la cause de l'ancien com- 
pétiteur d'Auguste, Stanislas Leszczynski^, et la fille de ce prince, 
ayant épousé Louis XY , fit rendre aux fils de Langalerie le droit 
de servir en France et d'y recueillir des successions, comme si 
leur père n'eût quitté la France que contraint et forcé par les 
persécutions de Chamillart. L'acte en fut expédié le 30 juillet 
1726^; le 26 décembre suivant, M°*' de Langalerie et ses trois 
enfants prenaient la naturalisation suisse. C'est sur le territoire 
helvétique qu'ils se retirèrent après la mort du landgrave, et la 
mère y finit ses jours en 1736, dans son château d'Allaman, au 
pays de Lausanne. Le fils aine, François-Philippe, héritier du 
titre de marquis, né en 1710 et élevé à l'Université de Ham- 



1. Recueil de Stuttgart, t. CLVII, p. 282, 27 novembre 1721. 

2. Note de Ch. de Weber, dans la brochure Montégut, p. 29. 

3. Le colonel de Rotenhan prétend même que Langalerie aurait secouru Sla- 
nislaft lors de son retour de Bender et de son installation à Deux-Ponts (Juin 
1714), et que nos deux époux n'allèrent prendre asile à la cour de Cassel que 
faute de poufoir suif re leur c protégé » sur le territoire français. On a tu plus 
haut que les Langalerie prirent asile à Cassel dès 1713, et Stanislas ne s'ins- 
talla à Wissembourg qu'en 1720. D'autre part, en 1714, le marquis n'était guère 
à même de prêter aide à personne. Tout cela s'éclaircirait à Taide de la cor- 
respondance des Leszczynski qui existe encore entre les mains des descen- 
dants de Langalerie. 

4. Citation dans les pièces Langalbrib consenrées aux ArchiTes administra- 
tires de la Guerre, dossier 389. 
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bourg S fut appelé par le roi Auguste, eu 1728, k oommandar 
une compagnie de ses gardes. Après la mort d'Auguste, Stanis- 
las, ayant été rappelé au trône de Pologne, prit en estime le jeune 
capitaine. Celui-ci quitta tout pour suivre son nouveau maître à 
Kœnigsberg, puis le ramena en France, et, là, chercha un 
emploi avec l'appui de Stanislas, de la reine sa fille, et de Tam- 
bassadeur Monti ; mais, par horreur du nom de Langalerie, la 
cardinal Fleury fit échouer toutes les démarches, et il fallut ren- 
trer en Suisse. Dans la suite, Stanislas obtint pour son fidèle 
serviteur Tautorisation de lever un régiment au service de Tem- 
pereur Charles VU, et lui fit même donner un brevet d*aide de 
camp : ce fut pour peu de temps, car, à la mort de Charles, la 
Bavière ayant rompu ses attaches avec la France, il CBillut se 
retirer de nouveau en Suisse. Fleury disparu, le marquis ne 
cessa pas de solliciter un emploi dans le pays d'origine de son 
père. Il ne voulait pas moins que le brevet de brigadier au titre 
étranger, soit suisse, soit allemand, avec une pension propor- 
tionnée à ses services militaires. Ces prétentions étaient-elles 
justifiables ? 

La sœur de son père, celle qui avait bénéficié de la confisca- 
tion de 1707^, étant morte au mois de mai 1754, la Camille vint 
à Paris en juin 1755, pour recueillir la succession et solliciter 
le rétablissement de la pension qui remontait jusqu'au temps du 
grand-père, mort en 1693, mais qui avait été réduite à deux 
mille deux cent cinquante livres en 1726. Il fut répondu que 
chacun des deux frères pourrait avoir une pension de cinq cents 
livres, mais seulement s'ils entraient au service de la France et 
tant qu'ils y resteraient*. 

Cette démarche fut renouvelée quelques années plus tard dans 
de curieuses conditions. 



1. Le réfugié Jean des Champs, qui Técnt à BerUn et à Cassel, rapporte, 
dans ses mémoires inédits, qu'il avait tu les fils à Hambourg en 1727, alors 
que leur mère était notoirement la favorite du landgrave. 

2. Ci-dessus, p. 39 et 266. Suzanne de Langalerie avait vendu d'ane part la 
Motte-Charente pour soixante-cinq mille livres (Archives de la Charente, E 33) 
et, d'autre part, avait cédé sa moitié de Tonnay-Boutonne aux La TrémoTlle-Tal- 
mond contre une rente viagère (1719). C'est six mois avant sa mort qu'elle déposa, 
le 22 novembre 1753, chez le notaire Vanin, les titres de famille dont il a été 
parlé ci-dessus, p. 14. Une copie de son acte d'inhumation est dans la collec- 
tion formée par Rochebilière : Bibl. nat., ms. nouv. acq. fr. 3619, o* 4903. 

3. Ministère de la Guerre, Archives administratives. 
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Le marquis avait vendu Allaman en 1756 et était allé s'éta- 
blir dans le faubourg de Lausanne où Voltaire acquit aussi une 
maison en 1757. Des relations d'intimité s'établirent d'une rési- 
dence à Tautre; M. de Langalerie ayant monté un théâtre de 
société, Voltaire en devint tout à la fois le directeur, le principal 
acteur et le fournisseur attitré. Pour témoigner sa gratitude à 
son hôte, il essaya de nouveau de lui rouvrir les portes du pays 
où l'on refusait de le recevoir dans des conditions honorables. Le 
7 janvier 1760, il écrivit cette lettre au vieux Pâris-Duverney, 
le grand arbitre des choses de la guerre : 

Vous avez peut-être connu autrefois le marquis de Langalerie, 
lieutenant général des armées que son humeur trop vive et Tîneptie 
de M. de Ghamillart^ obligèrent d^aller servir l'empereur. J'ai engagé 
son flls, qui est un homme de probité et de mérite, à retourner en 
France. La religion protestante, qu'il professe en Suisse, où «1 a 
quelques possessions encore, ne mettra aucun obstacle à son retour. 
Votre École militaire est la vraie place de ses enfants '. Une pension 
pour eux sur les économats paraîtra très bien appliquée, un grade 
de maréchal de camp pour le père n'est qu'un parchemin. D^ailleurs, 
M. le marquis de Gentil-Langalerie, âgé de quarante-huit ans, peut 
rendre service, parlant l'allemand comme le français et connaissant 
tous les buissons des pays où l'on fait la guerre. J'ose confier cette 
négociation à votre générosité et à votre discrétion. Si vous entre- 
prenez l'affaire, elle réussira. Voulez-vous en parler à M"* de Pom- 
padour? Je crois servir TÉtat en servant M. le marquis de Gentil, 
quoique le roi ne manque pas de braves officiers. J'ai cru, dans cette 
afibire, ne devoir m'ouvrir qu'à vous, le marquis de Gentil ayant de 
grands ménagements à garder en Suisse, où il a encore une partie 
de sa fortune... 

Si insinuante et habile que fût cette épitre, il est à croire que 
Voltaire ne s'était point abusé sur son effet. Le marquis de Lan- 
galerie ne fut pas appelé en France ; il continua à habiter Mont- 
Repos, Voltaire y donna en 1766 la première représentation de 
ses Scythes, et c'est là que le marquis finit ses jours le 27 oc- 
tobre 1773. Toutefois, les deux fils qu'il avait eus de son mariage 
avec une Constant de Rebecque, d'origine firançaise et fille d'une 

t. C'est un ftoayenir de tout ce qui avait pu être dit en 1706 contre le 
ministre : ci-dessus^ p. 29-33. 
2. Pâris-DuTemey était le fondateur et l'intendant de cette école (1751). 
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Saussure, entrèrent au service de Louis XY, Tan oamme caiâ- 
taine d'infanterie, l'autre comme capitaine dans un régiment 
suisse. L'héritière unique du premier se maria d'abord avec un 
commissaire des guerres français, puis avec le baron Pelletier, du 
corps de l'artillerie, qui devint lieutenant général sous le règne 
de Louis-Philippe, en 1836. Le second Langalerie eut un fils, qui 
servit également dans la garde suisse jusqu'à la révolution de 
1830, puis se fit rendre la naturalité française comme descendant 
d'émigrés protestants, entra dans la légion étrangère d'Afrique, 
et mourut en 1873, dernier des nom et titre. La descendance 
n'est plus représentée que par les petits-en£ants de ses deux 
sœurs, mariées en Allemagne^ et par ceux de sa tante, la baronne 
Pelletier. 

A. DB BOISIJSUS. 

1. La filiation et l'histoire de ces derniers degrés ont été étabUes «Tee soin 
dans la brochare da colonel de Rotenhan, fils de la seconde soMir. 



LE 



5" CORPS DE L'ARMÉE D'ITALIE 



EN 1859. 



En 1859, le 5" corps de Tannée d'Italie rendit de réels 
services; ils n'ont jamais été mis en lumière; ils ont même été 
plutôt méconnus par les contemporains. La véritable impopula- 
rité dont était l'objet, à tort ou à raison, le commandant en chef 
prince Napoléon ^ fut sans doute pour beaucoup dans le déni de 
justice de l'opinion publique. 

Mon père ayant fait partie de ce corps d'armée, j'ai trouvé 
dans ses papiers des notes et des renseignements susceptibles de 
faire connaître avec exactitude le rôle du 5® corps. 

Par suite de circonstances toutes personnelles, mon père rejoi- 
gnit assez tardivement l'armée expéditionnaire. Il avait pourtant 
demandé un des premiers à faire la campagne, avant même la 
déclaration de guerre. — Lorsqu'elle eut été déclarée, le général 
comte de Tascher La Pagerie, grand maître de la maison de 
l'impératrice, avec lequel mon père était en relations journalières 
pour la rédaction des Mémoires du prince Eugène de Beauhar- 
nais^, engagea mon père à se faire attacher au grand état-major 
général. 

« Il faut qu'on vous place, lui dit-il, à la section historique et 
politique; vos aptitudes vous mettent à même d'y rendre de 
grands services ; du reste, il n'y a qu'à signaler la chose à l'em- 

1. Anx griefs nés de la conduite prêtée aa prince pendant l'expédition de Cri- 
mée s'jgoutait le reproche d'afoir poussé à la guerre en 1S59, pour amener 
Fagrandisseroent des États du roi, son beaa-père, ayec peut-être le secret espoir 
de cueillir lui-même une couronne sous le beau ciel d'Italie où a? aient été rois 
ses oncles Murât et Joseph. 

2. Le général de Tascher la Pagerie était parent du prince Engène, fils d'une 
Tascher (l'impératrice Joséphine]. 
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pereur; il sait qne vous êtes Tautear da Mémoire sur les Etats 
italiens qu'il m'avait demandé et qae je loi ai reoiis réœmmeat, 
dont il a été fort satisfiait. Sa Majesté sera trop heoieoae de tous 
avoir h son état-major général. Je vais loi écrire à œ snget pour 
fixer son attention. > 

Séance tenante, le général Tascher écrivit à Temperair, pais, 
la lettre expédiée, il se retooma vers mon père en lui disant : 

« Cest demain dimanche : allez ii la chapelle du diàtean et, 
à Tissue de la messe, vous causerez de votre afEûre avec Tem- 
pereur. > 

Sous le second empire, le chef de YÈM reoevait après la messe, 
dans la grande galerie faisant suite à la chapdle des Tuileries, 
tous les officiera généraux et supérieurs qui s y pféseataient. 

Le jour suivait. i:x>n fére ^ rendit au chàteaa, s'atlendant ii 
recevoir de la bouche iu scssverain la oonârmatâoii de sa nomî- 
catk'^n. 

Pnkvdê ds inarèi:2ia! Mairran. eoecmaaitiit de rannèe de 
P*r:s* e5 .vù gTïi:i ciir:>rIljL- dac ie Bassw». char;^ de 
n-.xrjaer le? odScàers jîreasitSw Na^oùécc. WL axriva dsrant mon 
pire : 

* ÎVcvcr r^ Casse: -'£: recc 5* Tsicâsr zae kctre ni tcos 

çie cvùâ r»e 5«ra iiL.TOsLbûr- » 

M:c T^fT:, Ç-: v^::^:: Tccr :*î!ziifrrKr- sarrrè et £ri»S5ê da 
rsîC;::^. r%ii; ^c z»* tiz: s'rotp^iir à* ?ï9:cfrrf i îisExxervfiX : 

V.,i;i. 1 xr*J>'»- Trva T^îT^i u.sm:: ilj::i;':ii ?'«: à* ïam» ajràs le 

::js^st:o: c-: ^i-.v ;i:> :r^'ïs ::;ni:'rrs :ejsa>a:? fiX'j'àes «oiôart 
is .,:j i,»;.:>s ,4 .\mu5 .>: Tjïi^iiMî.: .u, m-:.ac?f l?1u:^ ^àsET^ce 
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Génie : commandant, le général de brigade Coffinières de 
Nordeck. 

Intendance : l'intendant militaire Moisey. 
Gendarmerie : prévôt, le commandant Mancini. 
Service religieux : aumônier, l'abbé Doussot. 
l'* division d'infanterie : commandant la division, le général 
d'Autemarre d'Ervillé. 

Aides de camp : les capitaines d'état-major Tissier, Lafouge ; 
officier d'ordonnance : le lieutenant Bocher, détaché du 3® de 
zouaves. 

Chef d'état-major : le lieutenant-colonel de Sulseau-Malroy. 
Officiers d'état-major : le^commandant Wenger et le capitaine 
de Divonne. 
Commandant l'artillerie : le chef d'escadron Collard. 
Commandant le génie : le chef de bataillon Fervel. 
Intendance : le sous-intendant Le Creurer, l'adjoint Audenard. 
Prévôt : le capitaine Vesco. 

l'* brigade (général Nègre, aide de camp le capitaine Linet) : 
3® de zouaves, 25* et 89* de ligne, colonels de Chabron, de Les- 
tellet et Pelletier de Montmarie. 

2® brigade (général Corréard) : 93* et 99* de ligne, colonels de 
Bellefonds et L'Hérillier. 

2* division : général Uhrich ; aides de camp, les capitaines de 
la Haye, Samuel et de Chabannes. 

Chef d'état- major : le colonel Regnard; attachés à l'état- 
major, les capitaines Guillet et Renouard. 

Commandant l'artillerie : le commandant d'Ubexi. 
Commandant le génie : le commandant de Courville. 
Prévôt : le capitaine de gendarmerie Shisne. 
l'* brigade (général Grandchamp ; aide de camp, le capitaine 
de Bresson ; officier d'ordonnance, le lieutenant Dariot) : 14* batail- 
lon de chasseurs à pied, commandant Séverin; 18* et 26* de 
ligne, colonels d'Auteroche et de Sorbiers. 

2* brigade (général Cauvin du Bourguet; aide de camp, le 
capitaine Jeanjean) : 80* et 82* de ligne, colonels Chardon de 
Chaumont et Becquet de Sonnay. 

Artillerie divisionnaire : 13* batterie du 7* régiment, 13* du 8*; 
5* et 6* batteries du 9* régiment : quatre batteries de réserve. 
Génie : une compagnie du 2* régiment, deux du 3*. 
Rbv. HiSTOR. LXVI. 2« PASC. 20 
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Brigade de cavalerie, le général de Lapérouse : 6« et 8* hus- 
sards. 

Le chef d*état-inajor général du 5® corps, le marquis de Bean- 
fort d'Hautpoul, fort connu de l'armée d'AMqueoù il avait sarvi 
longtemps et brillamment sous le gouvernement de Juillet, appro- 
chant de près les princes, devint par la suite divisionnaire et est 
mort après avoir commandé en chef l'expédition de Syrie. 

Le colonel Henry, devenu brigadier, est mort au cadre de 
réserve. 

Le capitaine Hubert de Gastex, de la même Camille que le 
célèbre général de ce nom, est devenu lui aussi officier gén&ral. 
Lors de la suppression du corps d'état-major, versé, par déciâon 
du général Farre, dans l'arme de la cavalerie, aussi brillant 
officier de cavalerie qu'il avait été brillant officier d'état-major, 
intempestivement retraité comme général de brigade par M. de 
Freycinet au moment où toute l'armée attendait sa promotion de 
divisionnaire, le général de Gastex est toujours plein de verdeur, 
très apte à faire campagne de nouveau. 

Les commandants de l'artillerie et du génie, Fiereck et Gof- 
finières de Nordeck, sont devenus tous deux divisionnaires; 
le second a joué un rôle qui l'a mis en évidence à l'armée de 
Metz. 

Le général d'Autemarre d'Ervillé, devenu, croyons-nous, séna- 
teur, est mort depuis longtemps déjà. 

Son officier d'ordonnance, le lieutenant Bocher, de la célèbre 
famille de ce nom, qui a marqué dans les fastes politiques et par- 
lementaires contemporains après avoir fourni une belle et vigou- 
reuse carrière, est mort général de division, laissant un fils, bril- 
lant officier d'infanterie de marine, décoré l'un des plus jeunes de 
Tarmée française pour faits de guerre à la prise de Dréné pendant 
la campagne du Soudan. 

La plupart des chefs de corps de la division d'Autemarre sont 
devenus officiers généraux : les colonels de Ghabron, de Mont- 
marie, L'Hérillier. 

Le commandant de la 2* division, le général Uhrich, était issu 
d'une famille alsacienne essentiellement militaire, fils d'un offi- 
cier supérieur du génie de la fin du xviii* siècle, fi:^re d'un inten- 
dant militaire et d'un colonel, aussi connu par ses beaux états de 
service que par une singulière blessure. Le général Uhrich, dont 
on pourrait répéter avec justesse le mot de Napoléon I* sur 
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Girard, petit de corps mais grand de cœur, devait dix ans 
plus tard jeter un lustre immortel sur son nom indissolublement 
lié désonnais à celui de Strasbourg et au souvenir de la glorieuse 
défense de cette ville. 

Le commandant de sa i^ brigade, le général Grandchamp, 
dont la figure balafrée est un de mes plus vivaces souvenirs d'en- 
Cance, était un homme superbe, de taille élancée, d*aspect mar- 
tial, aimable et bienveillant^ adoré du soldat. Etant capitaine, il 
avait été fait prisonnier en AfriquB par un parti arabe avec sa 
compagnie. Sa tête avait servi de billot aux Arabes pour couper 
le cou de vingt-deux de ses camarades. Lorsque vint son tour 
d'être décapité, les Arabes, « dans ce mélange affreux d'os et de 
chairs meurtries, » ne surent trouver où faire la section du col, 
opération en laquelle ils sont pourtant si experts, et laissèrent le 
capitaine de Grandchamp pour mort, sur place. Trouvé quelques 
heures plus tard par les troupes françaises, sur le point d*être 
enterré, il reprit connaissance. Un chirurgien militaire lui 
épingla la figure au moyen d'un nombre invraisemblable d'ai- 
guilles. Je connais ce nombre, je ne l'écrirai pas ici pour ne point 
être traité de romancier. La figure de M. de Grandchamp, par 
la dextérité du chirurgieu, avait été reconstituée dans son entier. 
Couturée en tous sens, elle présentait l'aspect le plus singulier 
qui se puisse imaginer, étrange au point d'impressionner. 

Je vis souvent le bon général au camp de Boulogne, quand il 
était un des deux brigadiers et mon père le chef d'état-major de 
la division Uhrich. J'étais bien enfant alors et néanmoins la phy- 
sionomie de M. de Grandchamp ne s'effacera jamais de ma 
mémoire. 

Le colonel Becquet de Sonnay, solide et vigoureux soldat, est 
devenu officier général comme les deux colonels du général de 
Lapérouse, MM. de Valabrègne et de Fontenoy. 

L'empereur et le prince Napoléon débarquèrent à Gênes le 
12 mai. — Le lendemain 13, un télégramme leur annonçait la 
présence sur la Trebbia, à Bobbio (trois étapes de Gênes), dans 
les montagnes, à l'est, d'un corps de 1,500 Autrichiens. Ordre 
fut aussitôt donné de former une colonne composée du 3* de 
zouaves, d'une compagnie de sapeurs du génie, d'une section 
d'artillerie de montagne sarde et de diriger cette colonne sur 
Bobbio, sous le commandement du colonel de Chabron. Le 14, à 
sept heures du matin, le prince Napoléon passa en revue ces 



â08 BlRO!f EÔBBET DU GAS8B. 

troupesS qui se mirent en marche à huit heures et demie. EQes 
devaient coucher le même jour à Torriglia, le 15 à Ottone et être 
rendues le 16 à Bobbio. Cette colonne comptait dans ses rangs 
le capitaine de l'état-major général du 5® corps Hubert de Castex, 
un capitaine d*artillerie et le sous-intendant militaire Le Breton. 

A trois heures de l'après-midi, un convoi de vivres et de muni- 
tions, escorté par deux sections du 3® de zouaves, partit égale- 
ment de Gènes, sous la direction du sous-intendant Le Creurer, 
de la division d'Âutemarre. Le 16 également, l'empereur, aooomr 
pagné du grand état-major, se rendit à Alexandrie, où il établit 
son quartier général impérial ; il laissait à Gênes son cousin le 
prince Napoléon, qui devait y rallier l'état-major, les généraux, 
les troupes de son corps d'armée. 

La colonne de Chabron (du 5* corps) rencontrait de pénibles 
difficultés à l'accomplissement de sa mission. 

Des chemins détestables dans la montagne et un temps affireox 
n'avaient pas permis au 3* de zouaves de fsdre plus de douze 
kilomètres le premier jour. Il avait dû bivouaquer à Prato. 
Le 14 au soir, le colonel Chabron fit demander au conunissaire 
royal sarde cent mulets de réquisition qui partirent pour Prato, 
le 15 au matin, sous la direction d'un des officiers d'ordonnance 
du prince, le lieutenant Villot. 

Le même jour 15, le colonel de Chabron se remit en route et 
ût demander quatre-vingts autres mulets, qui partirent le lande- 
main 16, au point du jour. 

L'empereur envoya à Bobbio un de ses aides de camp, le colo- 
nel d'état-major Waubert de Genlis, avec ordre de l'informer 
directement de la situation des choses. 

L'armée alliée occupait alors les positions suivantes : 

Les Sardes à Casale, Borgo-San-Martino et Ciarole, avec 
avant-postes sur la rive gauche du Pô, en avant de Casale. 
Quartier général à Occimiano. 

Le 1" corps français (Baraguey d'Hilliers) à Voghera, Casei, 
Castelnuovo di Scrivia, les avant-postes au delà de Yoghera et de 
Casei, ainsi qu'une brigade de cavalerie sarde. Quartier général 
à Pontecurone. 

Le 2« corps (Mac-Mahon) entre Castelnuovo di Scrivia et Bive- 
rone (où un pont devait être jeté sur le Tanaro), se reliant par 

1. Ce fut la seaie revue que le prince passa. 
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sa droite au 1*'' corps et par sa gauche aux Sardes, avec une 
brigade de cavalerie sarde sur son front. Quartier général à Sale. 

Le 3« corps (Canrobert) une division entre Pontecurone et 
Tortone, une autre entre Sale et Tortone (seconde ligne). Quar- 
tier général à Tortone, avec ordre de construire un pont sur la 
Scrivia pour pouvoir, au besoin, réunir les deux divisions occu- 
pant les routes de Sale et de Pontecurone, sa cavalerie près de 
Tortone pour assurer la communication avec le grand quartier 
général. 

Le 4* corps (Niel) une division à Valenza, une à Pecetto, gar- 
dant le pont de Riverone. Quartier général à San Salvatore. La 
garde impériale à Alexandrie, avec une brigade à Castel-Ceriolo 
et à Marengo. 

Le 16 avril, le général d'Autemarre, son chef d'état-major, 
colonel de Sulseau-Malroy, et le général Nègre, commandant la 
1" brigade, débarquèrent à Gênes. Le général Corréard, com- 
mandant la 2"* brigade, arriva le lendemain. 

Une dépêche du colonel de Chabron annonça que les Autri- 
chiens avaient quitté Bobbio. 

Le 17 mai, le prince Napoléon se disposait à partir pour se 
rapprocher de l'armée avec sa première division, lorsqu'un oflS- 
cier d'ordonnance de l'empereur, le prince Murât, lui apporta 
l'ordre de s'embarquer pour Livourne et de là gagner Florence 
avec la division Uhrich, mise en route directement de France 
vers cette destination. Le commandant du 5« corps, dès le lende- 
main matin 18, se rendit auprès de l'empereur à Alexandrie, afin 
d'obtenir de Napoléon III que le 5* corps ne se séparât pas du 
gros de l'armée et que l'opération sur Florence et les duchés fût 
confiée à un autre ofiicier général. Les instances furent des plus 
vives, mais vaines; l'empereur tint bon, déclarant ne pouvoir 
remettre en d'autres mains qu'en celles de son cousin un mouve- 
ment qui était au moins autant une mission politique et diplo- 
matique de la plus haute importance qu'une opération militaire. 

La diversion sur les duchés était habile. Le 5* corps comptait 
seulement à son actif deux divisions d'infanterie et une brigade 
de cavalerie légère, mais une artillerie formidable, neuf batteries 
de campagne du nouveau modèle, artillerie hors de proportion 
avec l'effectif des troupes. La première division allait être dis- 
traite et se trouvait en partie déjà engagée. 

Le but était de faire croire à l'ennemi qu'un corps possédant 
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ce matériel et ayant à sa tête un prince de la ftinille impériale 
était de force à tenir tête & toutes les fiiroes autrichiameB coca- 
pant Florence, Parme, Plaisance et les dadiés. Le corps da 
prince Napoléon, qu'on allait augmenter des fiyroes toscanes et 
romagnoles, devait prendre aux yeux de Tennemi des propc»^ 
tions considérables, retenir et annihiler une partie de l'armée 
autrichienne et aider au soulèvement des duchés. Ces prévisloiis 
se réalisèrent en effet. L'empereur avait bien calculé et jugé avec 
raison que la présence de son cousin dans les pays dspadans 
produirait les meilleurs effets, sans distraire beaucoup de forces 
de Tannée alliée. Napoléon III était-il bien aise aussi de tenir 
éloigné son cousin? c'est possible. Quoi qu'il en soit, le prince 
Napoléon revint à Gênes, très contrarié du rôle qui lui édiéait, 
fort ennuyé de la mission qui lui était confiée. La division Uhrich 
avait reçu l'ordre en France d'embarquer directement pour 
Livoume, d'où elle devait se rendre k Florence avec la brigade 
de cavalerie légère du général de Lapérouse. 

La division d'Autemarre, mise à la disposition du maréchal 
Baraguey-d'Hilliers, reçut l'ordre de gagnor Yoghera à Fez- 
trême droite de la ligne. H ne resta plus au prince Napoléon que 
les deux brigades d'in£anterie du génàral Uhrich et la brigade 
de cavalerie Lapérouse, mais il conservait tout son matérid 
d'artillerie. D devait, en plus, augmenter ses fiorces par l'ad- 
jonction des corps italiens en voie de formation^ sous les ordres 
du général toscan Jean d'UUoa et du général napolitain He^- 
zacapo. 

L'effectif de la division UUoa était sur le papier de douxe mille 
fantassins et douze cents chevaux, Mezzacapo devait avoir six 
mille combattants. En réalité, il n'y avait pas dans les deux divi- 
sions trois mille hommes de troupe. Pas armés, pas habillés, à 
peine chaussés, pas aguerris, peu disciplinés, ils n'étaient bons 
à rien qu'à embarrasser la marche du 5** corps, véritables impe^ 
dimenta gênants et nuisibles. 

A l'exception de trois à quatre escadrons de carabiniers (anciens 
gendarmes toscans) assez bien montés, le reste n'était bon qu'à 
entraver les opérations et à &ire tomb^ aux mains de l'ennemi 
les armes qu'on était obligé de leur fournir. 

Le prince, contraint de gagner Livourne et Florence, donna 
Tordre, le 18 mai, au général CofSnières de N<»deck de se 
rendre le 19 à Livourne pour préparer la nuirche des troapes. 
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Le général était porteur d'une lettre adressée par le prince au 
commissaire extraordinaire de Victor-Enamanuel à Florence, 
dans laquelle il déclarait qu'il venait en Toscane, sans visées 
politiques, pour la simple conduite d'opérations militaires. 

Le 19 mai, le général d'Autemarre fut prendre à Alexandrie 
les ordres de l'empereur, et le 75* de ligne se rendit par les voies 
ferrées à Voghera. Ce même jour, le général Coffinières, son 
personnel, l'adjoint à l'intendance d'Audemàrd montèrent à bord 
du SaheL Le François P^ embarqua en même temps une 
compagnie du génie, les deux bâtiments appareillant de conserve 
pour Livourne. 

L'ordre fut expédié au colonel de Chabron de renvoyer à 
rétat-major général le capitaine de Castex et de correspondre 
directement, à l'avenir, avec son général de division à Voghera. 
Les mouvements de troupes du 5* corps continuèrent les jours 
suivants. Le 20, le transport l'ilm^Wgw^ embarqua pour Livourne 
divers détachements ; le même jour débarquait à Gênes le lieute- 
nant-colonel Hue de Mathan avec plusieurs escadrons du 8" hus- 
sards. Les généraux d' Autemarre et Nègre se rendirent à Voghera , 
ville en avant de laquelle avait eu lieu la veille la bataille de 
Montebello, si glorieuse pour la division Forey. Pendant cette 
belle journée du 19 mai, un bataillon du 93® de ligne de la divi- 
sion d'Autemarre, de passage à Voghera, entendant le canon, 
s'était porté spontanément sur le champ de bataille. Arrivé à 
Fossagozza et dirigé sur la brigade Blanchard, il avait reçu la 
garde d'un poste important et du chemin de fer. 

Le lendemain 21 mai, à cinq heures du soir, le bâtiment le 
Panama chauffa pour Livourne, ayant à son bord le colonel de 
Blathan et ses hussards, les ambulances (matériel et personnel) 
du quartier général du 5* corps et de la division Uhrich. 

Enfin, le 22, le prince de sa personne embarqua avec son état- 
major sur la Reine-Hortense ; les chevaux, ainsi que le per- 
sonnel de l'intendance et de la gendarmerie, montèrent sur le 
Thùuars. 

Le 23, à neuf heures du matin, les deux navires pénétrèrent 
dans le port de Livourne. Les autorités se rendirent à bord du 
yacht impérial et furent admises en présence du prince. Puis à 
midi entrée triomphale dans la ville. 

La veille et le matin étaient arrivés dans la ville : le colonel 
de Franconnière, premier aide de camp, le colonel Henry, le 
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capitaine de Châtillon, de l'état-major général, le 14" bataille 
de chasseurs à pied et un bataillon du 18° de ligne. 

Le2-i, le général de Grandcbamp, comniandant la 1" brigade, 
débarqua avec le 26* de ligne et les deux derniers bataillons du 
18' de ligne amenés par le Char les- Albert, le Christophe- 
Colomb, le Malfatano et le Mozembano. 

Le 25 mai, le général llhrich, son état-major et le 80' de ligne 
débarquèrent, an sorte que la 2' division se trouva presque 
complet. 

Le 27 mai, deux colonnes, l'une formée des services admini 
trallfs, du Trésor, des gendarmes à pied, l'autre du 18° de ligne, 
partirent : la première pour Florence, la seconde pour Pisto'ia, 
petite ville entre Florence et Lucques. 

L'armée toscane fut réunie au 5' corps et prit ses positions au 
Dord-ouest de Florence, où elle établit son quartier général avec 
le général Jean d'Ulloa et 550 chevaux (carabiniers toscans). 
L'avaut-garde occupa Prato, k seize kilomètres nord-ouest de 
Florence, le centre à San-Piero et Secoli, tenant les routes de 
Filigare et de Porretta, La division Mezzacapo, composée en 
majeure partie déjeunes Romagnols, adolescents non équipés, à 
demi vêtus, dépourvus de tout, eut son quartier général à Vec~ 
chia, occupant Borgo-^an-Lorenzo, sur la route de Faenza et 
Dicomano, sur la route de Forli. 

En fait, les deux divisions d'Ulloa et de Mezzacapo n'avaient 
pu mettre en ligne trois mille combattauts. 

Le mouvement avait pour objet de s'opposer à la marche du 
général autrichien de Wimpffen, signalécommedescendant, avec 
un corps d'armée, du Tyrol, pour envahir les duchés. Le prince 
Napoléon, prévenu par le grand quartier général, envoya deux 
officiers du génie à Florence et à Pistoïa reconnaître les routes 
de Porretta et de Filigare. 

Le 30, le général de Lapérouse arriva à Livourne et le géné- 
ral Uhrich en partit avec son état-major et le 82* de ligne pour 
se rendre à Florence. 

Des dispositions furent prises pour faire occuper par les troupes 
les trois déOlés de Porretta (sur Bologne), de Filigare (sur Bologne 
et Ferrare), de l'Abetone (sur Modène). Ce dernier défilé était 
celui qui devait être le plus rigoureusement observé, car le grand- 
duc se trouvait aux environs, ainsi que les troupes autrichiennes. 
Le prince Napoléon fit en personne, le 29, avec les génèrau: 
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Cauvin du Bourguet, Coffinières et de Beaufort d'Hautpoul, la 
reconnaissance des défilés jusque sur le territoire de Modène, en 
avant du col de l'Abetone, puis il revint à Livourne. 

Le lendemain 30 mai, le général Cauvin du Bourguet, à la 
tête du 80"* de ligne, d'une compagnie du génie, d*une compagnie 
du train, quitta Pistoïa et s'installa le soir à San-Marcello, 
au-dessous de Porretta et du col de l'Abetone, à cheval sur la 
route de Florence à Modène et à Reggio. Dans la nuit, les batail- 
lons de chasseurs toscans, quittant San-Marcello, se dirigèrent 
par la montagne sur Porretta, poste qu'ils occupèrent, tandis 
qu'une compagnie de voltigeurs du 80® bivouaquait au col même. 

Pendant que le général Cauvin du Bourguet faisait ce mouve- 
ment, la 1" brigade de la division Uhrich et le 88® (de la 2^ bri- 
gade) se concentraient sous les ordres de leur général de division 
à Florence, ainsi que la brigade de hussards Lapérouse. 

Le 31 mai, le prince quitta Livourne et vint établir son quar- 
tier général à Florence. Il descendit avec son état-major au 
palais de la Santa-Croce, résidence d'été du grand-duc, et ren- 
força le général du Bourguet d'un demi-bataillon du 14® de chas- 
seurs à pied. 

La position en Toscane du 5® corps, le 1*'' juin 1859, était la 
suivante : 

1** Le général du Bourguet avec le 80* de ligne, occupant des 
positions au nord-ouest de Florence sur l'Apennin, surveillant le 
duché de Modène, sa droite appuyée aux volontaires de Mezza- 
capo et aux Toscans d'Ulloa. Ce dernier était au défilé de Filigare. 

2° Le gros de la division Uhrich et la brigade de cavalerie 
légère, concentrés à Florence, au bivouac, sur les Cascines. 

3'' Les magasins généraux et les petits dépôts à Livourne, 
restée la base d'opérations du 5® corps. 

Des reconnaissances furent poussa à l'ouest dans la direction 
de Bagni et en avant de Fiumalbo; on apprit par elles que 
quelques cavaliers autrichiens se retiraient en faisant sauter les 
ponts que les habitants s'empressaient de réparer. 

Ainsi, les Autrichiens paraissaient disposés à battre en retraite 
et à abandonner les duchés plutôt qu'à les défendre. Le prince 
Napoléon, sur cette assurance, s'installa de son mieux dans le 
palais de la Santa-Croce. 

Le 4 juin, mon père débarqua à Livourne, et arriva quelques 
heures plus tard à Florence. Il se rendit immédiatement auprès du 
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prince Napoléon ; ce dernier, fort brusqae de son naturel, n'ayait 
pas été avisé de la nomination de mon père. Il reçut assez mal le 
nouvel arrivant et semblait refuser de l'admettre à Tétat-major 
général du corps d'armée. 

Mon père, décidément, jouait de malheur dans ses relations 
avec la famille impériale. Il se contenta de dire au prince : 

« Monseigneur, j'ai demandé à faire la campagne et non à 
venir me promener sur les bords de l'Arno. Je serai donc recon- 
naissant à Votre Altesse de me remettre à la disposition du 
ministre de la guerre et heureux d'obtenir un service dans un des 
corps en contact avec l'ennemi. Toutefois, je ferai observer à 
Votre Altesse qu'envoyé à l'état-major du 5* corps j'y prendrai 
et garderai mon service jusqu'au jour où j'en aurai été relevé par 
une décision régulière. » 

Le prince fit appeler le général de Beaufort : 

Comment trouvez-vous Du Casse, qui vient ici sans que je l'aie 
demandé et qui prétend rester avec nous malgré moi? 

— Mon général, dit mon père portant sa lettre de service 
sans répondre au prince, voici mon ordre. 

— Monseigneur, le commandant est parfaitement en règle ; 
c'est d'ailleurs un fort bon officier que je serai heureux de comp- 
ter à notre état-major. 

— C'est bien, en ce cas. 

Mon père sortit avec le général, qui le présenta à ses nouveaux 
camarades, le colonel Henry, les capitaines Hubert de Gastex et 
de Cbâtillon. Sur ces entrefaites, un valet de pied apporta à mon 
père une invitation du général en chef à dîner pour le soir même. 

Encore sous l'impression de la réception du matin, mon père 
dit au valet de pied : 

Veuillez dire à Monseigneur que je le remercie, mais que 
mon état de fatigue ne me permettra pas de me rendre à son invi- 
tation. 

— Oh ! Du Casse, ne faites pas cela, je vous en prie, dit M. de 
Beaufort. Acceptez. 

— Soit, mon général, puisque cela vous est agréable. 

Le soir, la mauvaise humeur du prince était dissipée. Il 
accueillit mon père avec bienveillance. Ils étaient à table, sépa- 
rés par le général Jean d'Ulloa. Vers le milieu du dîner, se pen- 
chant, derrière le général toscan, vers mon père, le prince 
lui dit : 
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Comment trouvez-vous ma popotte ? 

— Détestable, Monseigneur. 

— Dites-le donc à Georgette du Buisson, qui en est chargé; 
vous me ferez plaisir. 

Après le dîner, mon père servit ce mauvais compliment au 
capitaine de frégate Georgette du Buisson. 

« Comment le prince veut-il que ce soit autrement? » riposta 
l'oflBcier de marine. « Il veut que j'utilise pour sa popotte les 
trente-six rations de campagne qui lui sont allouées comme com- 
mandant de corps d'armée. » 

Lé lendemain, mon père, installé au palais grand-ducal de la 
Santa-Croce, prit son service. Profitant de quelques heures de 
loisir, il fut voir la marquise Bartolini, qui, très heureuse de le 
voir, le retint à dîner et le pria de revenir le plus souvent pos- 
sible. 

La marquise Bartolini, charmante et vertueuse Florentine, 
bonne, aimable et gracieuse, était la troisième femme du vieux 
roi Jérôme, encore vivant à cette époque. Le dernier des frères 
de Napoléon P' offrit cette curieuse particularité dans sa vie 
privée d'avoir toujours deux femmes légitimes simultanément 
vivantes. Aspirant de marine à l'âge de dix-neuf ans, il avait 
épousé à Baltimore miss Paterson, mariage nul aux yeux de la 
loi française et contracté en violation de la législation du code 
civil. Après que Madame mère eut fait reconnaître par les tribu- 
naux compétents l'illégalité de cette union, le plus jeune frère de 
Napoléon épousa en 1807 la princesse Catherine de Wurtemberg. 
Après la mort de cette princesse, longtemps après, il épousa la 
marquise Bartolini. 

Le dimanche 5 juin, au soir, parvint à Florence la nouveUe 
de la victoire de Magenta. Aussitôt la ville s'illumina, les 
musiques parcoururent les rues en jouant l'air national italien, 
et une ovation spontanée fut faite au prince Napoléon sous les 
fenêtres du palais ducal, vers minuit. 

Le lendemain, lundi 6, mon père, dans une lettre à noia mère, 
lui marquait à propos des événements de la veille : 

Hier, 5 juin, à six heures, tandis que nous dinlons, est arrivée la 
nouvelle de la grande victoire de Magenta. C'est fort beau et cela fait 
désirer ici que nous nous mettions aussi en marche, mais nous 
n'avons que neuf mille hommes ; quant aux armées toscanes, ita- 
liennes, romagnoles, quelle bonne farce ! 



316 BARON ROBUT DU GA88E. 

Le soir, à la suite de cette nouvelle, la ville était comme folle. Les 
musiques, le peuple, les drapeaux sont venus à minuit attendre le 
retour du prince et lui ont foit une ovation à la lueur des torches. 
C'était superbe. 

On nous apporte une autre dépèche sur Pinsurrection de Milan et 
sur la poursuite des Autrichiens. Si cela continue ainsi, ce ne sem 
pas long; aurons-nous seulement le temps d^entrer en ligne? 

Le 6 juin, le cousin de Napoléon III donna un dîner de gala, 
à la Santa-Croce, en Thonneur des victoires de l'armée française; 
le repas fut fort gai. Le prince, homme d'un savoir incomparable, 
causeur accompli, d'une intelligence très développée, d'un esprit 
vif et délié, quand il voulait s'en donner la peine, tenait un audi- 
toire sous le charme et exerçait une séduction fascinatrioe. 

Le chef d'état-major général, le marquis de Beaufort d'Hàut- 
poul, profita de cette longue soirée pour entretenir le commandant 
en chef de la situation des troupes bivouaquées auxCascines, Bois 
de Boulogne de Florence, assez humide. 

Depuis plusieurs jours, la pluie n'avait cessé de tomber; les 
soldats, les pieds dans l'eau, étaient fort mal sous leurs petites 
tentes-abris. Le général Beaufort d'Hautpoul obtint l'autorisa- 
tion de les faire rentrer dès le lendemain à l'intérieur de la ville, 
où ne manquait pas le logement, ne fut-ce que dans les vastes 
monastères. 

Le prince s'était composé une sorte de petite cour. Auprès de 
lui vivaient plusieurs familiers venus de Paris, entre autres le 
spirituel académicien Emile Augier, le richissime comte Branicki, 
qui avait endossé pour la circonstance un uniforme passablement 
hétéroclite de colonel de la garde nationale. 

On menait joyeuse vie à la petite cour du prince, installée à la 
Santa-Croce. Les amis venus de France n'engendraient pas la 
mélancolie. 

La politique et l'ambition ne laissaient pas non plus que d'avoir 
leur place dans les préoccupations du général en chef. Il eût 
volontiers relevé à son profit le royaume d'Étrurie en ce beau 
pays de Toscane, où le cher cousin l'avait forcé de pénétrer en 
triomphateur et le maintenait bien longtemps. Mais le rêve poli- 
tique du prince n'était pas précisément celui de l'empereur. Le 
ministre de France, marquis de Ferrières-Levayer, avait des 
ordres fort difiérents. 
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A ce sujet, mon père écrivait à ma mère le 7 juin : 

J^ai dîné ce soir chez notre ministre à Florence. Nous avons causé 
du prince, qui ne laisse pas que de l'embarrasser beaucoup en surex- 
citant les passions politiques. Toujours la même chanson. Le ministre 
a demandé son rappel, car il ne sait comment se tirer d'affaire. Il y 
a ici un parti pour la réunion de la Toscane à la Sardaigne, un autre 
avec annexion des duchés pour former un royaume au bénéfice du 
prince Napoléon; il y a aussi un parti pour la république. Le clergé 
séculier et régulier, fort riche et influent dans ce pays, désire l'ancien 
duc avec la protection de TAutriche. 

Telle est la position de la Toscane en ce moment. Nous chantons 
le Te Deum pour nos victoires, les Autrichiens adressent au ciel des 
prières pour le succès de leurs armes. Le prince Napoléon invoque 
Satan pour qu^une couronne lui monte de Penfer ou lui descende du 
ciel. Comme disait plaisamment un abbé quelque peu folâtre : « Que 
Dieu et le diable se tirent d'affaire I » 

Vous comprenez comme les arrangements seront faciles, la paix 
faite. 

J'ai élé chargé d'inspecter les fameuses divisions d'UUoa et Mezza- 
capo. J'en ris encore. Au train dont vont les choses, la guerre sera 
finie avant que les Toscans d'UUoa aient des vêtements et les Roma- 
gnols de Mezzacapo des chaussures. Et tout ce monde-là nous crie- 
rait encore aujourd'hui bien volontiers : Allez-vous en, nous n'avons 
pas besoin de vous. Italia farà da 56/ Ohl si, à l'instar des murs 
de Jéricho, il sufQsait pour avoir raison des troupes autrichiennes 
de chansons patriotiques, quelles belles victoires remporteraient les 
belliqueux tenorini et soprani italiens I 

Nous venons d'apprendre la mort de ce brave Gler, celle de mon 
camarade Senneville. Le pauvre colonel de Senneville a été embroché 
d'un coup de lance, par un cavalier autrichien, dans une imprudente 
reconnaissance faite par le maréchal Canrobert, dont il était le chef 
d'état-major. Senneville était le beau- frère deFerrières^ Vous com- 
prenez si les pauvres gens sont tristes. Les Autrichiens avaient tendu 
une embuscade à Canrobert, qui, lui et ses ofQciers, ont dû mettre 
répée à la main pour se tirer de leurs mains. 

Les Autrichiens ont quitté Bologne. Us sont bien battus. Gela ne 
peut durer longtemps. Cette guerre sera courte. 

Le lendemain du dîner de gala, conformément aux instructions 
qu'il avait obtenues du prince, le général Beaufort donna à mon 

1. Le marquis de Ferrièrefl-Levayer, ministre de France à Florence. 
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père l'ordre de s'entendre avec le gonfalonier (maire) pour loger 
les hommes et les chevaux du corps d'armée encore à Florence 
et se rendre compte de la place disponible dans les couvents de 
la ville. 

Mon père se convainquit vite des immenses ressources que ces 
nombreux établissements pouvaient fournir. Il y avait telle de 
ces vastes maisons, admirablement aménagées, dont les cloîtres 
pouvaient contenir un régiment tout entier et qui n'était occupée 
que par une trentaine de religieux. 

Néanmoins, l'installation des troupes n'alla pas sans certaines 
difficultés. La municipalité de Florence était bien disposée à four- 
nir des lits pour les hommes, de la paille pour les chevaux ; mais 
les bons moines, âdèles sujets de l'honnête et pieux grand-duc, 
ne voyant dans les Français que les alliés du roi Victor-Emmanuel, 
cherchaient de puérils prétextes pour éviter de loger nos troupes. 

Au premier couvent où mon père se présenta, l'Annonciade, 
impossible d'ouvrir aucune porte, les cle& étaient égarées. Mon 
père offrit alors d'installer ses hommes dans les cloîtres. Autre 
objection. Les cloîtres étaient indispensables aux religieux, ils 
touchaient à la chapelle. L'écurie, très vaste, ne pouvait recevoir 
de chevaux; la mule du supérieur l'occupait. Impatienté de toutes 
ces tergiversations, mon père se retourne vers les cavaliers d'es- 
corte, entrés avec lui dans la cour intérieure du couvent : 

4( Six hussards pied à terre, commande-t-il. Prenez vos mous- 
quetons et enfoncez-moi toutes les portes dont les défis ne peuvent 
se trouver. » 

Ce fut un véritable « Sésame, ouvre-toi. » Les clefe se retrou- 
vèrent comme par enchantement. Mon père établit son caserne- 
ment, et une heure plus tard les troupes s'installent. 

Le 8 juin, un ordre du jour fit connaître la belle affaire du 
3® de zouaves, de la division d'Autemarre, à Palestro, sous les 
yeux du roi Victor-Emmanuel*. Un Te Deum fut prescrit pour 
le même jour à la cathédrale de Florence, en actions de grâces 
pour les victoires remportées par nos troupes. Les bataillons et les 
escadrons français et italiens prirent les armes et formèrent la 
haie du palais de la Santa-Croce, quartier général, à l'église. 

1. Ce fut à cette affaire que les zouaves français surnommèrent Vietor-Emma- 
nuel le commandant Victor, comme jadis les grenadiers avaient surnommé 
Bonaparte le petit caporal. 
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Le commandant en chef, entouré de son état-major, à cheval, 
se rendit à la pieuse cérémonie. Â Tintérieur du dôme, les com- 
pagnies d'élite formaient la haie. 

A l'issue du Te Deum arriva à Florence la nouvelle de l'éva- 
cuation de Pavie par les Autrichiens et de l'entrée du roi de Sar- 
daigne à Milan à la tête de son armée. Napoléon III, dont l'armée 
venait de battre l'ennemi à Magenta et de sauver le Piémont, 
faisant preuve d'un tact exquis et d'une courtoisie toute française, 
avait eu la délicate pensée, le bon goût de vouloir que le futur 
roi de Lombardie entrât le premier dans sa nouvelle capitale et 
seul au milieu de ses futurs sujets. 

Les murs de Florence se couvrirent d'affiches invitant les Tos- 
cans à demander leur annexion au Piémont. 

Plusieurs partis politiques se dessinaient en Toscane. Le grand- 
duc avait laissé des partisans dévoués et en grand nombre. C'était 
la masse des habitants, et la chose s'explique d'elle-même. Ce 
prince était excellent; son gouvernement bienveillant, doux, 
facile, tolérant. Pas de conscription ; peu de service militaire ; 
peu d'impôts ; une somme de liberté très réelle. C'étaient là de 
grands avantages, que la Toscane n'a jamais retrouvés depuis 
cette époque. Il en était de même, il faut bien le reconnaître, des 
duchés de Parme et de Modène. Un autre parti poussait à l'an- 
nexion piémon taise. Il était le moins nombreux et le plus bruyant, 
et en dessous main fortement appuyé par l'empereur Napoléon III. 
Déjà avait germé dans l'esprit de ce dernier l'idée de donner à 
Victor-Emmanuel les trois duchés en compensation de Nice et 
de la Savoie. Quelques isolés désiraient l'établissement de la 
république. Enfin, comme si ce n'était pas assez de trois partis 
dans ce petit pays, le prince Napoléon poussait à la création d'un 
quatrième, le sien. Ce quatrième, à la vérité, comptait peu 
d'adhérents. Le pauvre prince Napoléon n'a jamais fait naître 
chez personne le désir de devenir son sujet. 

« Voyez-vous, » disait un officier du corps d'armée, « si l'on 
réunissait dans les Caséines tous les partisans de notre général 
en chef, ils pourraient y jouer à cache-cache plusieurs jours sans 
se rencontrer. » 

Parmi les officiers attachés à sa personne, pas davantage 
d'entrain, de prosélytisme. 

Le conunandant du 5^ corps se faisait des illusions sur 
ses chances de succès. Il mettait dans un cruel embarras notre 
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ministre plénipotentiaire, le marquis de Ferrières-Levayer. 1 
inclinations personnelles de ce dernier le portaient à désirer la ' 
restauration du grand-duc; les instructions secrètes du gouver- 
nemeut impérial l'incitaient à pousser à l'annexion au Piémont. 
Lassé des rùles qu'on voulait lui faire jouer, le marquis de Fer- a 
Hères finit par demander son rappel. 

Malgré ses veliéilés royales, le prince Napoléon désirait quitta 
la Toscane et rallier le gros de l'armée, 11 sentait vivement 1< 
fâcheux de sa position, seul de tous les commandants de corpi 
éloigné de l'ennemi. 

Il envoya au grand quartier général son premier aide de camp,! 
le colonel de Franconnière, solliciter la faveur de marcher à l'en- 



Franconnière, homme de valeur, mUitaire instruit, offider 
calme, réservé, de bonne compagnie, en arrivant au grand quar- 
tier impérial, se rendit d'abord auprès du major général Vaillant. 
Le maréchal, avec le mauvais goîit inhérent à sa nature gros- 
sière, accueillit l'aide de camp du prince par cette phrase d'un 
tact tout particulier : 

Eh bien, colonel, le 5° corps et son chef continuent h. se couvrir' 
de gloire î 

— Du moins, Monsieur le maréchal, lui répliqua son iateiv' 
locuteur avec un spirituel sang-froid, le 5' corps et son chrf 
travaillent à préparer la vôtre, car sans notre occupation de la 
Toscane vous ne seriez pas aussi avancé aujourd'hui, 

La riposte était aussi bien trouvée que vraie et juste ; le 5' corps, 
la cinquième roue, par sa présence dans les duchés, retenait 
une grande partie des forces ennemies loin du théâtre des opéra- 
tions de guerre. Il rendait ainsi un service capital et, en eijt-il 
été autrement, rien n'était plus déplacé que de plaisanter et de 
chercher à tourner en ridicule la conduite d'un corps d'armée 
dont le seul tort était d'exécuter les ordres du commandement 
supérieur. J 

Le colonel vit ensuite l'empereur. Napoléon III, malgi^ It 
prière de son cousin, persistait à vouloir que le 5" corps restât en 
Toscane. M. de Franconnière avait des ordres formels du prince. Il 
comprenait d'ailleurs, aussi bien que son général, le ridicule, aux 
yeux de la France et de l'armée, du rôle qu'on lui faisait jouer. 

Il osa insister; en parlant à S. M., il éleva la voix de telle 
sorte que le maréchal Vaillant, inquiet, crut devoir entrer dai 
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le cabinet de l'empereur. Ce dernier termina l'audience en disant 
tout haut au colonel : < Si Napoléon ne veut pas faire ce que je 
veux, qu'il fasse donc ce qu'il voudra. » M. de Franconnière, en 
rentrant à Florence le 14 au soir, rapporta ces paroles à son 
général. Le prince décida de quitter immédiatement Florence 
pour se porter sur Lucques et Massa, de façon à rallier l'armée 
le plus rapidement possible. 

La division Uhrich, la brigade La Pérouse et l'artillerie 
reçurent Tordre de gagner Parme par Lucques, Massa, Pontre- 
moli, Casal-Maggiore ; les Toscans du général UUoa par Pistoïa, 
San-Marcello et Reggio. 

Quant à la malheureuse division Mezzacapo, sans l'intelligence 
politique et la prudence de son chef, elle changeait peut-être la 
£ace des choses et, par la faute du prince Napoléon, mettait la 
France dans une situation fausse, peut-être dangereuse et cri- 
tique. Le prince, ayant appris par le colonel de Franconnière 
la retraite des troupes autrichiennes qui occupaient la ville de 
Bologne, envoya au général Mezzacapo l'ordre secret de partir 
immédiatement avec ses volontaires, d'entrer sur le territoire des 
Romagnes, d'aider au soulèvement du pays, alors en fermenta- 
tion, et de se mettre aux trousses des Autrichiens. Or, une expé- 
dition de ce genre était tout simplement la violation des Etats de 
l'Eglise, dont la neutralité avait été hautement proclamée par la 
France. 

Cela donnait un excellent prétexte à la Prusse, qui en cher- 
chait UD à peu près plausible pour se déclarer contre nous. Le 
prince Napoléon ne l'ignorait pourtant pas, et il eut l'inconce- 
vable distraction de perdre de vue cette redoutable éventualité ; 
elle venait pourtant de lui être rappelée par le ministre de la 
guerre dans une lettre toute récente (11 juin) que voici : 

Monseigneur \ 

J'attends les ordres de Tempereur au sujet des officiers du grade 
de colonel ou de lieutenant-colonel que V. A. L me fait Phonneur 

1. Cette longoe lettre, toot eotière de la main da maréchal comte Randon, 
était one réponse à une demande d'ofDciers faite par le prince, qui, ne voyant 
dans les troupes auxiliaires personne en état de commander des brigades, avait 
écrit au ministre de lui envoyer des colonels français pour les invesUr du com- 
mandement des brigades toscanes et romagnoles, sous les ordres des généraux 
d'Ulloa et Mezzacapo. 

Rbv. Histor. LXVI. 2« pasc. 21 
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de me demander pour eiercer le commandemeQt des brigades de 
l'armée toscaae, earje ne pourrais pas me permettre, sans une aulo- 
risalioii formelle de S. M., de donner une pareille mission à des offi- 
ciers quelconques de l'armée. 

Je ferai loulefois remarquer à V. A. 1. que Je ne pourrais trouver 
que parmi les colonels d'état-major les officiers de ce grade suscep- 
tibles de vous être envoyés, puisque les autres colonels soûl aLtachés 
au commandement de leurs régiments, et que ce ne serait pas sans 
les plus graves inconvénients que Ton pourrait les en distraire. Or, 
je n'ai pas un seul colonel d'étal-major qui ne soit employé très ulî- 
lemenl pour le service, déjà si réduit, de l'armée de l'intérieur. 

11 resterait doue à chercher dans les Ueuteuanlsrcolonels d'infan- 
terie les chefs de brigade que V. A. I. voudrait donner à Tarmée 
toscane. Je me permettrai à cette occasion de lui fUire observer 
qu'elle aurait bien plus d'avantage, bien plus de facilités à rencon- 
trer les ofllciers de ce grade dans les régiments qui composent son 
corps d'armée, que de recevoir de Franco des ofDciers supérieurs qui 
auraient sans doute été choisis parmi ceux bien notés, mais qui 
pourraient parfaitement ne pas réunir les conditions ou qualités spé- 
ciales que V. A, I. est en droit de réclamer. 

Ces observations étant faites, j'attends les ordres de l'empereur, 
et m'acquitterai de mon mieux de ce qu'il aura décidé et de ce qui 
fait le sujet de la demande de V. A. 1. 

Les congés renouvelables avaient en grande partie rejoint les régi- 
ments de la division Uhrich avant son départ de Paris ; tons ceux qui 
sont encore aux dépôts, aussi bien que les soldats dont l'instruction 
est termÎQée, sont incessamment dirigés sur les bataillons de guerre ; 
j'y tiens la main très sévèrement, parce que je comprends l'uliUté 
de renforcer les bataillons de guerre. 

Les armes destinées aux troupes toscanes que V. A. 1. avait 
demandées sont en mer ou bien ne larderont pas à être embarquées; 
il a fallu les tirer d'autres arsenaux que ceux du littoral^ c'est ce qui 
a causé un peu de retard. 

Les médecins et vétérinaires demandés par V. A. 1. doivent être 
arrivés; ce n'est pas sans de grandes difficultés que je puis fournir 
et satisfaire aux exigences continuelles qui fondent sur le ministère 
de la guerre. Si de grands inléréls, si de grandes choses s'accom- 
plissent en Italie, nous avons de grands devoirs à remplir en 
France et de 1res sérieuses préoccupations à domtTter du côté de 
l'Allemagne. 

Il nous faut pour cela l'aide de Dieu et la patience de» hommes. 

J'ai demandé avec iustance à l'état-major général que l'on me fit 
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connaître les besoins en approvisionnements de toute espèce des 
troupes sous le commandement de Y. A. I., aussi bien que les dis- 
positions à prendre pour y pourvoir. Jusqu'à ce jour, je n'ai rien 
reçu ; cela pourra expliquer le retard que quelque partie du service 
peut éprouver. 

Je comprends que V. A. 1. est dans une position qui réclame une 
vigilance toute particulière, et il ne dépendra pas de moi que tout 
marche régulièrement. 

Je vous prie. Monseigneur, d^agréer, etc. 

Maréchal Randon. 

On voit, par le paragraphe relatif à nos relations avec rAlle- 
magne & cette époque, à quoi le commandant du 5^ corps exposait 
la France, de gaieté de cœur, par son ordre intempestif. 

Heureusement, le général Mezzacapo ne fut pas pris au 
dépourvu. Son aide de camp, le baron Magliano, était fort lié 
avec mon père et avec plusieurs autres officiers de l'état-major 
général du 5® corps. Ceux-ci, aussitôt qu'ils connurent, par leur 
camarade Franconnière, les intentions du prince, patriotiquement 
effrayés des conséquences possibles, avisèrent le baron Magliano 
afin qu'il avertît son général. — Mezzacapo (devenu depuis 
minisU*e de la guerre du royaume d'Italie) était un homme de 
sens et de valeur. — Ainsi prévenu d'avance, il put prendre le 
temps de la réflexion et, d'accord avec son aide de camp (en qui 
il avait avec raison grande confiance), arrêter la conduite qu'il 
aurait à tenir. Aussi, lorsqu'il reçut l'ordre du prince de pénétrer 
dans les Romagnes et de violer la neutralité des Etats pontificaux, 
il manifiosta un empressement et un désir extrême d'exécuter 
l'ordre, ajoutant toutefois que, lui et ses volontaires étant à la 
solde du roi de Sardaigne, il ne pouvait agir sans l'autorisation 
da ministre de Sardaigne en Toscane, M. Buoncompagni. Ce 
dernier refusa l'autorisation et en référa à son souverain. Ainsi 
forent évités les dangers d'une escapade politique qui avait pour 
iNit de renverser le pouvoir temporel du pape et pouvait jeter la 
France dans les embarras d'une guerre européenne contre la 
coalition de plusieurs puissances continentales. 

Baron Robert Du Casse. 
{Sera continué.) 
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Le tome YI des Souvenirs du baron de Barante (G. Lévy) ou, pour 
mieux dire, de la correspondance politique du baron de Barante, car 
il se compose exclusivement des lettres échangées entre M. de Barante, 
alors ambassadeur à Saint-Pétersbourg, avec le comte Mole, M. Thiers, 
le maréchal Soult, M. et M*"*" Anisson Du Perron, M. de Saint^Aulaire, 
M. Mounier, la duchesse de Broglie, M"" de Talleyrand, etc., est un 
des plus intéressants d'un recueil où rien n'est indifférent. Il com- 
prend la période qui s'étend d'avril 4 837 à août 4844, c'est-à-dire de 
l'avènement du ministère Mole à la signature, par le ministère Soult- 
Guizot, de la convention des Détroits. Le poste diplomatique occupé 
par M. de Barante auprès de Pempereur Nicolas, à un moment où les 
affaires d'Orient avaient, de la manière la plus anormale, uni la Rus- 
sie et l'Angleterre contre la France, qui protégeait Méhémet-Ali, donne 
à sa correspondance un intérêt vraiment dramatique, et cet intérêt 
est doublé aujourd'hui par les liens nouveaux qui unissent la 
France et la Russie. On voit que déjà en 4840 M. de Barante et même 
M. Thiers se demandaient si la France et la Russie ne devraient pas 
faire cause commune en Orient, et l'on entend Nicolas P' dire à l'am- 
bassadeur de France : « L'Egypte I les Anglais la veulent. Ils en ont 
besoin pour la nouvelle communication qu'ils veulent ouvrir avec les 
Indes. Ils s'établissent dans le golfe Persique et la mer Rouge. Vous 
vous brouillerez avec eux pour l'Egypte. Votre prospérité intérieure 



H. THIBR8 ET LA SITUATION PARLBMENTAIRB EN 1839. 325 

irrite les Anglais. Ils s'en irritent comme de celle de TAllemagne. Ds 
ont besoin de consommateurs au dehors. Ils ont besoin de débouchés. 
G^est une loi de leur politique. » La répugnance invincible qui tenait 
Nicolas P' éloigné du gouvernement de Juillet, né sur les barricades, 
livra alors TEurope à la politique insolemment égoïste de TAngle- 
terre, cette politique qui allait jusqu'à faire main basse en pleine paix 
sur des navires de commerce napolitains, pour interdire au roi des 
Deux-Siciles de concéder à une compagnie française le monopole des 
soufres. L'Angleterre, alors comme aujourd'hui, sacrifiait au souve- 
nir d'un antagonisme héréditaire ses véritables intérêts qui devraient 
la rapprocher de la France, sa naturelle associée commerciale, inca- 
pable d'être sa rivale. Il est vrai que la France, de son côté, cède le 
plus souvent au même préjugé et oublie que sa prospérité est indis- 
solublement liée à celle de l'Angleterre. 

Ge qui, dans ce volume, touche la politique intérieure n'est pas 
moins important que ce qui concerne les affaires européennes. On y 
voit alors, comme aujourd'hui, les querelles parlementaires de partis 
et de personnes s'agiter aux dépens des intérêts supérieurs du pays. On 
mesure dans ces lettres la mesquinerie de ces querelles qui se pro- 
duisaient sur le terrain prodigieusement étroit du pays légal d'alors 
et l'on voit avec peine des hommes de la valeur de M. Guizot et de 
M. Thiers se compromettre dans des intrigues aussi pitoyables que la 
coalition qui brisa le ministère Mole et qui engendra, au moment 
même où la question d'Orient était le plus aiguë, Tanarchie ministé- 
rielle qui dura pendant toute Tannée 4839. On lira avec intérêt, 
croyons-nous, comme complément aux nombreuses lettres des cor- 
respondants de M. de Barante qui racontent et jugent la conduite et 
les tergiversations de M. Thiers en 4839, ce qu'écrivait le 45 avril de 
cette année, sur « la situation de Thiers, » M. d^Argout, qui avait 
été choisi par M. Thiers comme ministre des finances dans le minis- 
tère du 22 février 4836. Nommé gouverneur de la Banque de France 
après que Louis-Philippe, par une sorte de caprice royal, avait ren- 
voyé le ministère Thiers pour former le ministère Mole (6-42 juillet 
4836), d'Argout était resté, sinon attaché à la politique du centre 
gauche, du moins sympathique à la personne de Thiers, tout en le 
Jugeant avec indépendance. 
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DE LA SITUATION DE THDSRS. 

15 AYBIL 1839. 

Plus la crise ministérielle se prolonges plus elle se complique; la 
Chambre se morcelle en fractions, les hommes* politiques se divisent. 
Le centre gauche tend à se séparer en deux, la doctrine pareillement. 
Thiers est mécontent de Sauset, de Passy >, qui veulent entrer au minis- 
tère sans lui. U ne peut parvenir à s'entendre avec Guizot, qui refuse 
de porter Barrot à la présidence. Duchàtel, Duvergier et Jaubert 
échappent à Guizot, le maréchal Soult se livre à une haine aveugle 
contre Thiers, Humann s'est laissé entraîner au centre droit, Dupin 
déclame contre tout le monde, et le duc de Broglie, en cherchant à con- 
cilier le centre gauche et la doctrine, pourrait bien hériter de Tune et 
de l'autre en acceptant un portefeuille avec les hommes de seconde 
ligne de ces deux couleurs*. 

Le centre droit, c'est-à-dire les 221 réduits à 180*, sont les seuls qui 
demeurent unis. Ce parti, sans chef apparent, dépourvu de capacités 
parlementaires^ se maintient cependant dans une parfaite cohésion ; les 
hommes sont inhabiles et le parti manœuvre avec constance et habi- 
leté. Ce fait serait inexplicable si l'on ne savait que le roi en est l'âme 
cachée et que l'adhésion' du centre droit est cimentée par la haine et 
la peur. 

Les divisions sont fomentées par les rivalités des chefs, par leurs pré- 
tentions exorbitantes et surtout par les manœuvres du roi. Avoir le plus 
petit ministère possible pour demeurer le maître, tel est son but. Exclure 
Thiers, ou ne l'admettre que dans une position humiliée, ce serait un 
grand triomphe pour son amour-propre, et il n'épargne rien pour y 
parvenir. 

1. Elle dorait depuis le 22 Janvier et ne devait prendre fin que le 12 mai. 

2. Passy avait été élu le 6 avril président de la Chambre en opposition à 
Odiion Barrot. An moment où d'Argoat écrivait ces lignes, il cherchait à for- 
mer un ministère centre ganche sans Thiers. Dupin fit échoner la combinaison 
par son refus d'y entrer (30 avril). 

3. D'Argout soupçonne ici le duc de Broglie de calculs tout à fait étrangers 
à son caractère. 11 amit réussi à réunir dans le ministère du 11 octobre 1835 
M. Thiers et M. Guizot. Leur désaccord avait été la cause de sa chute. Au lieu 
de leur garder rancune, il travaillait à les réconcilier, convaincu que leur bon 
accord était nécessaire à la monarchie. 

4. Le ministère Mole avait eu, lors du vote de l'adresse, 221 voix en sa 
faveur contre 208. Ne trouvant pas cette majorité suffisante, il avait dissons la 
Chambre, et ses partisans n'étaient revenus qu'au nombre de 180, vaincus par 
la coalition des légitimistes, des doctrinaires et de la gauche. 

5. D'Argout veut dire « cohésion, i 
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Le calcol du roi manque de justesse et de loyauté. Son obstination à 
maintenir l'incapable ministère du i5 avriP a déjà produit grand mal. 
Le roi aggravera ce mal en cherchant à affaiblir d'avance le ministère 
qu'il sera forcé de subir, c'est-à-dire les instruments futurs de la royauté. 
Le roi, en maîtrisant le ministère Mole, croyait agrandir son influence 
personnelle, tandis qu'il dirigeait contre lui-même les mécontentements 
excités par une administration déplorable; dominateur de huit per- 
sonnes, son influence ne s'étendait pas au delà des étroites limites de 
la salle du conseil au palais Bourbon. Ses volontés, mal défendues par 
des ministres complaisants, subissaient échec sur échec, et c'est ainsi 
que l'autorité royale s'est momentanément perdue. L'autorité ministé- 
rielle a péri du môme coup. La Chambre des pairs, toujours aux ordres 
du roi, est, par cela même, devenue sans crédit. A la Chambre des 
dépatés seule demeure quelque autorité, c'est là l'unique pouvoir qui 
demeure debout. Mais la Chambre est partagée par moitié et le roi tra- 
vaille méchamment à la diviser davantage ; bientôt elle sera également 
rainée dans l'opinion. Alors l'anarchie morale deviendra complète, et en 
France l'anarchie matérielle la suit toujours de près. 

Cette situation étant donnée, quelle conduite Thiers doit-il suivre ? Il 
a déjà fait manquer une combinaison de centre gauche en élevant une 
controverse sur le sens du programme accepté par le roi. Thiers a été 
sévèrement blâmé, à raison, selon moi, car s'il lui répugnait d'entrer 
dans an cabinet qui ne lui offrait point de suffisantes garanties, mieux 
valait le déclarer dès l'abord, plutôt que de rompre par le fâcheux expé- 
dient d'une mauvaise querelle^. 

De cette rupture est provenue l'irritation du maréchal Soult et la 
qnasi défection de Passy, si funeste au centre gauche. La position de 
îliiers s'en est affaiblie ; il n'en est pas moins demeuré intraitable sur 
la question de la présidence de Barrot. La condition sine qua non de 
tontes ses négociations avec les doctrinaires a été un engagement exigé 
cfatMP de donner leurs votes à Odilon. Il a fait de ce vote une question 
de cabinet. Les doctrinaires ont refusé, en alléguant que la nomination 
de M. Barrot était plus qu'incertaine et qu'en votant pour ce candidat 
ils s'aliéneraient à jamais le centre droit, c Après cet échec, disaient-ils, 
la situation du centre gauche n'en sera pas moins puissante et honorée 
dans le pays, mais, pour nous, quel sera notre sort ? A quel isolement 

1. Le 15 avril 1837, MM. Barthe, de Montalivet, Lacaie-Laplagne et de Sal- 
vandy avaient remplacé dans le ministère Mole MM. Persil, de Gasparin, 
DoebAtel et Guizot. Depuis lors le ministère ne fit plus qne végéter malgré 
la dissolution d'octobre 1837. Guizot se vengea en s'alliant à Thiers pour ren- 
verser Mole. Celui-ci^ dans une lettre à Barante du 3 juin 1839, avoue que 
c'est le roi qui l'a empêché de s'assurer Tappul de la gauche après les nou- 
velles élections de 1838. 

2. Thiers fit échouer en effet le 21 mars 1839 une combinaison centre gauche 
sont la présidence du maréchal Soult* 
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ne serions-iioiiB pas condamnés ? Quelle occasion tnm^enons-nons de 
nous relerer ? » Ces oonsidénUions ne manquaient ni de jnstesse ni de 
▼érité. 

Les motifÎB d'insistance aUégnés par Thîers n'étaùent pas moins fon- 
dés, c Si les doctrinaires refasent de se compromettre par nn Tote, 
disait-il à son toar, quelle foi pois-je fidre sor la lo3^té de loir con- 
cours? Une fois admis an ponToir, il leor sera &cUe de s'entendre avec 
le centre droit et de former nne majorité qui m'expalserait bientôt. Qui 
m'appuiera dans le nouveau cabinet? Sur qui devrai-je compter? Sur 
le maréchal ? Il se proclame mon ennemi. Un raccommodement ne sera 
ni sincère ni durable. D'ailleurs, quoi de plus aisé que de changer ses 
dispositions ? Passy, Dufaure et Sauzet devraient éb« nos alliés natu- 
rels. Biais le seront-ils en effet? Sauzet est vaniteux et pusillanime % il 
tourne à tout vent, il a la monomanie du ministère, il le désire trop 
pour ne pas le conserver à tout prix. Dn£aure, homme loyal, est neuf 
aux grandes affaires, il est plein de scrupules et d'hésitation. Passy, 
pâle et prolixe discoureur, habile à discerner les difficultés, impuissant 
à les résoudre, est animé d'une jalousie forieuse contre moi, il me tra- 
hira aussitôt qu'il pourra trahir avec sécurité. Je me trouverais donc à 
la discrétion des doctrinaires, mes vieux ennemis, et je vivrais sous l^our 
protection. Cette position serait intolérable. Mais si je les contraignais 
à porter Barrot, cette tentative, dût-elle échouer, m'assurerait la bien- 
veillance de la gauche et l'appui de ses journaux. Entrant au ministère 
avec cette formidable clientèle, alors je pourrais contrebalancer les doc- 
trinaires, tenir en respect les ministres du centre gauche et lutter avec 
chance de succès contre le roi lui-même. Si je m'obstine à exiger la pré- 
sidence de Barrot, ce n'est ni par caprice ni par entêtement, mais une 
rigoureuse nécessité. » 

Tel a dû être le langage de Thiers, ou du moins ses pensées. Son lan- 
gage, je ne l'ai point entendu, ses pensées, il ne me les a point com- 
muniquées, mais je le connais assez pour être certain qu'il a été dominé 
par ces considérations. Toutefois, en y persévérant avec opiniâtreté, il 
sert merveilleusement les projets de ceux qui veulent l'exclure du minis- 
tère. Puisque la nomination de Barrot est impossible, même avec le 
concours des doctrinaires, pourquoi ces exigences tyranniques ? Thiers 
a donc des engagements secrets avec la gauche ? S'il en est ainsi, sa pré- 
sence au conseil ne deviendra-t-elle pas dangereuse ? Il poussera le gou- 
vernement de ce côté ; une fois lancé sur cette pente, qui pourra l'arrê- 
ter? On marchera vers une révolution nouvelle^. Mieux vaut exclure 

1. Sauzet justifia le 24 février 1848 le jugement de d'Argoot. On se rappelle 
le vers des CMtimerUs : 

Et Dupin accusant Sauzet de lâcheté 1 

2. c M. Thiers, écrivait Mole à M. de Barante le 25 aTril 1840, ira à gauche, 
quoi qu'il veuille..., il a certainement beaucoup d'esprit^ de dextérité, mais il 
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Thiers da ministère. Le cabinet sera moins fort, mais ses tendances 
seront moins périlleuses. Le cabinet aura une majorité, plus faible 
il est Yrai, mais qui ne vivra pas sous la dépendance du parti révolu- 
tionnaire. 

La formation d'un pareil ministère n'a rien d'impossible, tout dépend 
de la volonté du duc de Broglie. Le maréchal, le duc de Broglie, Dupin, 
Humann, Ducbàtel, Duperré, Passy, Sauzet et Dufaure formeront un 
cabinet suffisant pour la politique et pour les affaires ; ce cabinet rassu- 
rerait les esprits et obtiendrait la majorité, car bien des gens sont 
inquiets ou fatigués et ne demandent qu'une occasion pour se rallier au 
gouvernement. 

En admettant qu'un ministère s'organise en dehors de Guizot et de 
Thiers, que deviendrait ce dernier, sa position ne serait-elle pas plus 
Causse et plus dangereuse que s'il entrait dans le ministère sans exiger 
la garantie d'un vote en faveur de Barrot? 

Thiers, exclu du ministère, n'aurait que deux partis à prendre, celui 
d'un silence qui l'annulerait, ou celui de l'opposition, ce qui le jetterait 
à gauche. Son caractère moral recevrait la plus rude atteinte; d'odieuses 
et de lâches calomnies ont déjà ruiné sa réputation ; des vivacités do 
la tribune peuvent donner prise contre lui; bientôt il passerait pour un 
ambitieux qui a déclaré une guerre personnelle au roi ou comme un 
conspirateur qui veut le renverser. Peut-être, dominé par l'exaspéra- 
tion, commettrait-il des fautes irrémédiables ? Thiers se perdrait, mais 
combien de mal ne ferait-il pas à la monarchie ? Qui peut répondre des 
chances de l'avenir? Une révolution est toujours possible dans un pays 
où elles ont été si fréquentes. Où serait la certitude qu'un jour Thiers 
ne parviendrait pas à l'accomplir ? Son immense talent, son audace, sa 
dextérité le rendraient, du moins, un ennemi bien dangereux. 

Thiers se trouve dans une triple alternative. Il peut entrer au minis- 
tère, mais sans les garanties nécessaires pour y jouer un rôle important; 
il peut se détruire par le silence ou se perdre en s'enrôlant sous le dra- 
peau de la gauche. 

Le choix est hasardeux. Néanmoins, à sa place, je n'hésiterais pas, 
le moindre danger est celui d'entrer au ministère. Thiers tient trop de 
compte des obstacles prévus et de la disposition présente des esprits, et 
pas assez des hasards de l'avenir et du parti que son talent pourrait 
tirer du changement probable des dispositions des partis. 

Thiers croit que la gauche l'abandonnera s'il se borne à porter Barrot 
sans exiger le concours des votes des doctrinaires; il se trompe, la 
gauche aura de l'humeur, mais elle lui reviendra bientôt. 

manque de jugemeot, de prévoyance, de profondeur; il ne connaît ni les 
hommes ni la nature des partis et, en particulier, des opinions de gauche, dont 
le propre est de ne pouvoir s'arrêter. Les partis n'ont pas de dernier mot, 
voilà pourquoi il ne faut jamais leur céder, i 



jc--" . •/. • /• i- , '■*.• ■:'.', -'. V ^ 

^ », 



>• 



s 



f ■ 1 









380 irfLAlffiBS BT DOGOnUTB. 

L'instinct des partis les porte à favoriser toujours celui des ministres 
qui se rapproche le plus de leur nuance. 

Thiers se méfie de Passy et de Sauzet, et il n'a pas tort^ mais, l'ac- 
tion ministérielle une fois engagée dans les chambres, Passy et Sauzet, 
tout aussi bien que Thiers, auront à défendre le pavillon du centre 
gauche ; le combat rétablirait la fraternité ; la supériorité de Thiers, 
incontestable, forcerait des rivaux secrets à devenir de loyaux auxi- 
liaires. Thiers redoute Tesprit d'envahissement et les vieilles hostilités 
des doctrinaires, il apprécie justement les inconvénients de leur carac- 
tère, mais il ne rend pas assez de justice à leur sagacité. Us savent que 
l'avenir appartient aux opinions de la gauche, ils connaissent leur impo- 
pularité, ils n'ignorent pas que cette impopularité a été affaiblie par leur 
coopération à la coalition, ils ne se presseront pas de reprendre une cou- 
leur rétrograde. Peut -être deviendront -ils les plus fidèles alliés de 
Thiers. 

Enfin, Thiers croit à la persévérance de la haine du roi et il mécon- 
naît son véritable caractère. Le roi n*a ni haine ni amour, les bons et 
les mauvais services laissent peu de traces dans son souvenir. Le roi est 
essentiellement mobile, il est tout au caprice, à la passion, à Pintérôt 
du moment. Quels sont les sentiments qui exercent dans son cœur un 
empire tenace? L'amour de la famille, une préoccupation presque 
maniaque d*assurer l'avenir de ses enfants, la passion du pouvoir. 
Aujourd'hui, le roi est violemment irrité contre Thiers, il ne peut en 
être autrement, il y a lutte personnelle. Mais que Thiers rentre dans le 
cabinet et le roi oubliera bientôt ses mécontentements, séduit par Thiers 
dont l'esprit Ta toujours captivé. U lui rendra sincèrement ses bonnes 
grâces. Ck)mbien de déclarations le roi n'a-t-il pas faites contre Humann 
et surtout contre Passy 1 Maintenant, il ne jure que par eux, tant ses 
colères sont fragiles. A la vérité, la lutte recommencera aussitôt qu'il 
s'élèvera dans le conseil une dissidence entre Thiers et le roi sur une 
question étrangère, mais ce danger est inévitable. Quand bien môme 
Thiers serait aujourd'hui l'objet de prédilection du roi, une lutte n'en 
serait pas moins à redouter, à moins que Thiers ne se résigne à demeu- 
rer en dehors du ministère pendant la vie du roi. Il faut bien qu'il 
subisse un inconvénient irrémédiable. Le roi a une qualité précieuse, 
il n'aime pas à changer de ministère, il ne recommencerait pas volon- 
tiers le 6 Juillet^ et il gardera probablement pendant un certain temps 
la mémoire des cruels embarras qu'il éprouve aujourd'hui. 

Enfin, la prééminence des talents de Thiers et surtout la promptitude 
et la sagacité de ses jugements lui donneront de grands avantages dans 
le Conseil. Il y entre avec de mauvaises chances, le savoir-faire les ren- 
dra favorables. Ajoutez-y l'immense chapitre de l'imprévu qui ruine la 

1. Le 6 juillet 1836, quand Louis-Philippe renvoya le ministère Thiers pour 
former le ministère Mole. 
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fortune politique des hommes médiocres et qui grandit celle des hommes 
supérieurs. Chose singulière et pourtant véritable, les chances calculées 
sont celles qui se réalisent le moins fréquemment. 

En résultat, j*aime mieux Tbiers aux affaires, même dans une posi- 
tion périlleuse, qu'au dehors. S'il tient les cartes en main, les as lui 
Tiendront; s'il demeure en dehors, il se condamne à une inaction des- 
tructive ou à des hostilités qui le rendront odieux. Le mot d'ordre du 
plus haut grade de la franc-maçonnerie, c*est : osez ; c'est une parole d'un 
grand sens et qui explique presque tous les succès dans ce monde. 

Ma carrière administrative et politique ne saurait être comparée à 
celle de Tbiers, mais, je le déclare, je ne suis sorti de l'obscurité qu'en 
6Qt4neprenant des affaires désespérées et cela m'a toujours réussi. 

D'Arqout*. 

Thîers n'osa pas. Le 42 mai fut constitué le ministère Soult, sans 
le duc de Broglie, resté fidèle à ses vues désintéressées, mais avec 
Duchâtel, Duperré, Passy, Dufaure, Villemain, Gunain-Gridaine^ 
Schneider. Sauzet fut président de la Chambre. Ce ne fut qu'en 4 840, 
le 4''' mars, que Thiers devint premier ministre, dans des conditions 
bien moins favorables que celles d'avril 4839. 

G. MONOD. 
1. Noos avons acquis de M. Et. Gharavay le texte autographe de ce document. 
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FRANCE. 

NECROLOGIE. — Les études historiques ont éprouvé dans ces der- 
niers mois des pertes sensibles. Le baron de Ruble était, avec M. Ludo- 
vic Lalanne, H. de la Ferrière, H. Baguenault de Puchesse, M. F. de 
Grue et quelques autres, un des hommes qui ont le mieux connu notre 
xYi*" siècle et le plus contribué à en éclairer Thistoire. Il apportait à 
cette étude la conscience d'un érudit scrupuleux et Timpartialité 
d'une âme élevée et droite. Cette âme vraiment française savait 
sentir la grandeur d^une Jeanne d'Âlbret aussi bien que celle d'un 
François de Guise. Le pieux éditeur des Poésies et Mémoires de 
Jeanne éPAlbret venait d'imprimer, au moment où il est mort, une 
étude sur V Assassinat du duc de Guise par Poltrot de Méré^ où il 
met en pleine lumière la flgure d'un des plus grands hommes de 
guerre du xvi^» siècle. Il avait débuté dans la carrière de l'érudition 
comme éditeur des Commentaires et des Lettres d'un autre grand 
capitaine, Biaise de Monluc, très inférieur moralement au duc de 
Lorraine, mais à qui la postérité a presque pardonné son fanatisme 
féroce et naïf, sa cynique mauvaise foi envers ses adversaires, en 
faveur de sa verve gasconne et de son incomparable talent de narra- 
teur. La publication des œuvres de Monluc, qui fit le plus grand 
honneur à la collection de la Société de l'histoire de France, avait 
préparé H. de Ruble à des travaux plus importants. Son grand 
ouvrage[sur Antoine de Bourbon et Jeanne d'Alhret (auquel vinrent 
S'ajouter des travaux de détail sur François de Montmorency, sur la 
jeunesse de Marie Scuart, sur le Colloque de Poissy, etc.), qui lui a 
ouvert les portes de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, est 
une œuvre puisée tout entière aux sources originales et a beaucoup 
ajouté à ce que Ton savait sur l'histoire des premières guerres de 
religion. On peut regretter sans doute que M. de Ruble n'eût pas le 
talent littéraire qui aurait donné la vie aux événements et aux per- 
sonnages et ressuscité les passions d^autrefois; mais on admire en 
lui le chercheur infatigable, le critique scrupuleux, le narrateur 
exact et impartial. M. de Ruble inspirait à ceux qui le connaissaient 
comme à ceux qui le lisaient le plus haut degré de l'estime. 
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Si la carrière de M. Edouard Satous n^a pas tout à feit répondu 
aux brillantes espérances que ses débuts avaient fait concevoir, c'est, 
en grande partie, parce qu'une crise morale du caractère le plus 
élevé Ta arraché pendant quelques années à la vie de professeur et 
d^historien pour faire de lui un prédicateur et un ministre de TÉglise 
réformée. Il faut pourtant Tattribuer aussi à ce que, soit par suite 
des circonstances, soit par une disposition naturelle, il a plusieurs 
fois changé de direction dans ses études. Après avoir publié une 
thèse de doctorat sur la France sous saint Louis, composée trop 
hâtivement au sortir de PÉcole normale, il eut la très heureuse 
pensée de se consacrer à Pétude du hongrois et de Fhistoire de Hon- 
grie. Il arriva vite à se rendre maître d'une langue difficile, à être 
au courant des travaux allemands et hongrois sur la Hongrie, et il 
publia en 4876 une Histoire des Hongrois en deux volumes qui, 
malgré des imperfections faciles à comprendre dans une œuvre 
embrassant un aussi vaste sujet, mit cependant le jeune professeur 
en évidence et fit croire qu'il allait poursuivre ses recherches dans 
ce sens, être en France pour les études hongroises ce que L. Léger a 
été pour les études slaves, un initiateur, un interprète, un maître dans 
tous les sens du mot. Malheureusement, en dehors d'un bon volume 
sur la Hongrie contemporaine et de rares articles critiques, M. Sayous 
ne continua pas à creuser le sillon qu'il avait ouvert, et quand il fut 
nommé professeur à la Faculté des lettres de Toulouse, puis à celle 
de Besançon, il s'occupa successivement de la religion romaine, de 
la quatrième croisade, enfin de l'histoire d'Angleterre au xyii** et au 
xvnr siècle. L'excellent volume quUl publia sur l'Angleterre au 
temps de Charles II dans la collection Quantin n'était que la pro- 
messe d'études approfondies qu'il préparait sur l'histoire des mœurs 
et des idées en Angleterre. Ce sujet lui convenait admirablement; il 
connaissait et comprenait bien l'Angleterre, il sentait vivement les 
côtés pittoresques de la vie anglaise des derniers siècles; il retrou- 
vait en lui-même la passion pour les libertés politiques et les pro- 
fondes préoccupations religieuses qui ont fait la grandeur de nos 
voisins d'outre-Manche. On pouvait donc beaucoup attendre des tra- 
vaux qu'il nous promettait, quand la destinée jalouse, qui l'avait 
toujours poursuivi et entravé dans ses élans, a mis brusquement fin 
à sa trop courte carrière de professeur et d^écrivain. Ses amis, qui 
ont seuls connu tout ce qu'il valait, lui garderont un fidèle souvenir 
de regrets et d'alTection. 

M. Agénor Birdoux n'était pas un historien de profession, et le 
barreau et la politique ont absorbé la plus grande partie de son acti- 
vité, mais son libéralisme politique même, qui faisait de lui un des 
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représetitanlâ les plus convaincuB et les plus aimables de la grande 
Iradilioo de 1789 et de cotie bourgeoisie éclairée, désintéressée et 
patriole <\ni a fondé en France le régime constitutionnel, l'a con- 
duit à enlreprendre une série d'éUides historiques et littéraires, qui 
se rapportent toutes au môme ordre d'idées et do préoccupations, 
qui toutes éclairent l'histoire de la liourgeoisie française et des ori- 
gines du gouvernement représentatif. De valeur inégale au point de 
vue scientifique, mais d'une forme toujours animée, el puisés ea 
partie à des sources inédites, ces ouvrages conslituenl par leur 
ensemble une coutribution importante à notre histoire contempo- 
raine. M, Bardoux avait été d'abord attiré, alors qu'il plaidait au 
barreau de Clermont-Ferrand, par le rôle des légistes dans l'ancienne 
France, ces légistes qui ont été les plus efQcaces fondateurs de l'ab- 
solutisme monarchique, mais en qui cependant, comme adversaires 
de la noblesse et du clergé, la bourgeoisie libérale a roulu voir des 
ancêtres. Ses travaux sur les légistes du xvi' et du itiii'^ siècle (1856 
eH859j et sur J. de Doyal (1863) sont venus se fondre dans ua 
livre sur les Légistes et leur influence sur la société française 
((876), livre intéressant et utile, tout incomplet qu'il est. Le 
volume sur le Comte de Montlosier (1881) étudie un type curieux 
de grand seigneur devenu à la fois un serviteur de Bonaparte el un 
théoricien de l'évolution démocratique et libérale de la France. Ce 
connu d'idées et de tendances avait paru, avec raison, à M. Bardoux, 
offrir l'intérêt le plus piquant. Ses deux volumes sur La Fayette 
(l852-(853), composés malheureusement avec trop de précipitation, 
nous présentent un portrait Qdële, quoique trop llatté, de celui qui 
fut une incarnation d'autant plus exacte de la bourgeoisie libérale 
moitié républicaine, moitié monarchiste de la première moitié de ce 
siècle, que « le libérateur des deux mondes » unissait au plus noble 
caractère la vanité la plus naïve et une médiocrité intellectuelle que 
sa popularité cacha à ses contemporains. — M. Bardoux montre 
ensuite en M. Guizot (1895) le représentant el le théoricien le plus 
éminont du régime orléaniste, et s'il ne put rendre qu'un hommage 
imparfait au grand historien, il sut peindre l'homme politique tel 
qu'il fut, avec ses qualités supérieures et ses singulières étroitesses. 
Avant d'écrire l'histoire de ces deux représentants éminents du libé- 
ralisme constitutionnel, Bardoux avait, en ISST, tenté de donner 
une histoire de la Bourgeoisie française de 1789 à 1848; mais il 
n'avait ni la force d'esprit philosophique ni la largeur et la précision 
de vues qui permettent les vastes généralisations et les fécondes syn- 
thèses. L'analyse psychologique et sentimentale lui convenait mieux. 
Il a consacré à Chateaubriand et à deux de ses amies les deux meil- 



PEANGB. 385 

leurs volumes qui soient sortis de sa plume : Pauline de Beaumont 
(1884) et Madame de Custine (4888). Après Sainte-Beuve, il a su 
ajouter des pages neuves et pénétrantes à la biographie du grand 
charmeur blasé et faire revivre dans deux de ses types les plus déli- 
cats la société féminine du commencement du siècle. M. Bardoux a 
diqnru avant d'avoir pu nous donner un livre qu'il eût été particu- 
lièrement bien préparé à écrire, un livre sur Benjamin Constant. II 
était foit pour peindre au vrai ce perpétuel amoureux sans ten- 
dresse, ce libéral qui a su si bien comprendre et qui a si mal servi 
la liberté, ce sceptique qui a si admirablement pénétré Pessence et 
la nécessité de la religion. Ce livre manquera au couronnement de 
Tœuvre de M. Bardoux. Telle qu'elle est, et bien qu^aucune de ses 
parties ne paraisse en elle-même de tout à fait premier ordre, elle 
ne manque, prise dans son ensemble, ni de portée ni d'originalité. 

G. MONOD. 

La science historique vient de faire une perte des plus regrettables 
dans la personne de M. Ernest Hamel, sénateur radical de Seine-et- 
Oise, président honoraire de la Société des gens de lettres, qui est 
mort à Paris le 6 janvier 4898. En laissant de côté une histoire de 
la France depuis le Directoire qui eut plusieurs titres et plusieurs 
formes et n'est guère qu'une tentative de vulgarisation, il est sur- 
tout connu par son Histoire de Saint- Just (4859), dont il préparait 
une troisième édition, et par son Histoire de Robespierre (4865-4867, 
3 vol. in-8''). On sait que ces deux ouvrages sont avant tout des 
apologies. Le premier, qui fut mis au pilon sous l'empire comme 
séditieux, est de beaucoup inférieur au deuxième. Ce dernier, malgré 
le visible parti pris de l'auteur, demeure des plus utiles à consulter; 
et si Ton se reporte à l'époque à laquelle il fut écrit, on reconnaîtra 
que M. Hamel, par le soin qu'il apporta à réunir tous les documents 
concernant son héros et par la critique qu'il en ût, est un des pré- 
curseurs de la renaissance des études historiques sur la France révo- 
lutionnaire. Il y a peu d'ouvrages contemporains de ï Histoire de Robes- 
pierre dont la construction demeure aussi solide, qui inspirent autant 
d'estime et apportent autant de secours à celui qui les consulte. 

A. L. 

M. Le Bla^* n'a jamais écrit un livre d'histoire; ses principaux 

1. Né le 12 août 1818, éla le 15 novembre 1867 à rAcadémie des inscriptions, 
dindeor de i'Ëcoie de Rome da 1«' Janvier 1883 an 1" janyier 1889, mort le 
5 juillet 1897. — Les Mélanges de l'École de Rome, t. XIII, donnent la biblio- 
graphie de ses œuvres jusqu'en 1892; le premier mémoire de M. Le Blant sur 
l'archéologie chrétienne date de 1856. 
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ouvrages sont des recueils archéologiques ' ou épigraphiques', et il 
était rare que ses mémoires ne fussent pas inspirés par une vie de 
saiot^, une sculpture, une gemme ou uoe inscription*. Cependant, peu 
d'archéologues français ont rendu plus de services immédiats à l'his- 
toire, je parle de la véritable science historique, qui s'intéresse à la vie 
des religions et des âmes. — D'abord, M. Le Blanl limita ses recherches 
à une période assez courte et fort bien circonscrite, celle qu'inau- 
gure l'arrivée en Gaule des premiers évangélistes et qui se ter- 
mine par l'avènement des Carolingiens, la période qu'on pourrait 
appeler du christianisme primitif et spontané; si de cette période 
il exploitait plus volontiers les ressources lapidaires, il en avait 
exploré avec soin tous les documents, ne négligeant aucun proOt 
scientifique : voyez ses études sur la prononciation du latin à l'époque 
mérovingienne, et songez à tout le temps qu'il a. consacré à de 
pénibles investigations dans les manuscrits des hihliothèques provin- 
ciales*. M. Le Biant pensait, comme tout vrai savant, qu'il n'y a 
point de petits gains dans la science, et que les plus grands ont par- 
fois besoin des moindres choses. — Puis, il avait précisément choisi 
les siècles où notre histoire nationale est le moins connue, le plus 
troublée et le plus troublante, où il suffit souveut d'une inscription 
portant le aom d'un roi barbare pour jeter le doute et la discorde 
dans le camp des historiens : le groupe épigraphique de la Gaule 
chrétienne est, dans les pays classiques, un de ceux qui ollVent le 
plus de surprises. — EnQu, M. Le Blanta toujours, dans ses études 
d'archéologie, tiré des conclusions historiques. 11 n'est jamais parti 
de l'histoire, il y est toujours arrivé. Ce qui l'intéressait le plus dans 
les sarcophages chrétiens, c'étaient les croyances religieuses que 
révélaient les sculptures : à travers la scène Bgurée et au delà du 
marbre taillé, il cherchait à deviner la pensée de l'artiste et le rêve 
du Qdèle. Croyant de la bonne race, il aimait à replacer ces tombes 

1. Élude luf ta tarcopkages ehrëtieni: antiques de la ville d'Arles, 1878; 
les Sarcophages chrétiens de la GaïUe, 1S3G. 

2. Inteription» chriliennet de ta Gaule antérieures ou Vif siècle. 2 vol., 
1856-IS6S; Koweau recueil des iiuerlptions, elc, 1892; Manuel d'ëpigraphie 
chrétienne, ISG9 ; l'Éplgraphie chrétienne en Gaule et '/ans l'Afrique romaine, 
1890. 

3. Les Actes îles marisrs, supplément aux Àeta sinoera de dom llviitart, 
1882. 

4. Les principaui oDl été réunis en ISQ3 eous le tilre : les Persécuteurs et 
les Martin aux premiers siècles de notre ire. 

5. U. Le Blanl a rendu le serrice de remettre en lumière les vieilles collée- 
lions archéologiques de Peifesc, Séguier, Calïel, Boubier, elc. Dans les Ins- 
tnattoni du comité de 1890, il recommandait encore, avec raison, de les cod- 
Bulter sans cesse. 
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dans Texubérance de la vie religieuse des premiers âges ; dans une 
page qui doit rester ^ il a montré l'histoire se faisant autour des 
tombeaux, créateurs de miracles, inspirateurs de combats, fonda- 
teurs de basiliques et de pèlerinages. Ce qu'il recherchait le plus dans 
les inscriptions, c'était à retrouver par elles les destinées du christia- 
nisme gallo-romain, les premières traces de Tévangélisation , les 
secousses de la foi nouvelle pendant les invasions ; c^était à rattacher 
les épitaphes à quelque grand fait de l'histoire politique, religieuse et 
littéraire. Son dernier manuel d'épigraphie chrétienne nous révèle, 
plus que tout autre de ses ouvrages, cette curiosité très générale et 
ees ambitions très scientifiques. — Tout ce que M. Le Blant écri- 
vait, du reste, était fait avec une précision, une sûreté, une netteté 
patiente et sobre qui le mettent, comme érudit, tout à fait à côté de 
Léon Renier. Hais il a eu de plus tout ce qui a manqué à celui-ci, 
la volonté de terminer ses œuvres, la joie de les savoir finies', et, 
comme couronnement à sa longue vie, la mort en plein travail'. 

G. JULLUIf. 
TRAVAUX SUR L'ANTIQUrré ROMAINE. 

L HiSTOiEB LiTTÛuiRB, POLITIQUE ET RELIGIEUSE. — UHistoire de la 
littérature latine de M. Pichon^ relève à peine de la Revue histo^ 
rique. Un historien regrettera deux choses dans ce livre. — Il ren- 
ferme trop peu d^allusions aux événements politiques contemporains 
des œuvres littéraires, aux transformations sociales, religieuses ou 
morales qui les ont précédées, accompagnées, déterminées. Le peuple 
romain est peut-être celui dont la littérature a vécu le moins à part 
de la vie publique; presque tous les écrits sont chez lui des actes 
politiques ou des exercices sociaux autant que des produits litté- 
raires. Or, a, P. se conforme encore trop aux vieilles traditions 
de rhistoriographie littéraire, qui bâtit tout en l'air, en dehors 
des circonstances sociales, sans contact avec le sol politique, la 
critique des œuvres et révolution des genres. M. P., qui n'est 

1. Sarcophages chrétiens de la Gaule, p. vi. 

2. Le Catalogue des monuments chrétiens du musée de Marseille, auquel il 
tenait beaucoup, a parn en 1894. 

3. C'est quelques semaines après s'a mort que la Revue archéologique a publié 
la fin de son mémoire sur la Paléographie des inscriptions chrétiennes du 
Ut au VU* siècle (septembre 1897). — D'excellentes noUces sur M. Le Blant 
ont été écrites par M. Héron de Villefosse (discours prononcé aux funérailles, 
instUut, 1897, 18), M. Pératé [Revue archéologique, juUlet 1897), M. Steven- 
aon {BuUetUno di archeologia crUtiana, 1898). 

4. Histoire de la littérature latine, par René Pichon, professeur de rhéto- 
rique au lycée Hoche. Paris, Hachette, 1897, in-12 de xvm-988 p. 

Rev. Histoe. LXVI. 2* fasg. 22 
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point ingrat envers ses maîtres, rappelle, dans sa préface, les 
services rendus par M. Boissier à la science da la liLtérature 
romaine : on regreLle que M, P. ait assez peu suivi l'exemple de 
M. B., dont le très grand mérite est précisément de n'avoir jamiiis 
séparé la société et les œuvres. La vie, les sujets d'étude, le style, 
les préjugés et les faiblesses des écrivains du siècle d'Auguste ne se 
comprendront jamais sans la connaissance approfondie des tendances 
politiques du premier empereur : on est prorondèmeot surpris de 
voir M. ?. expédier en huit pages les caractères généraux du siècle 
d'Auguste, et, dans ces buil pages, on cherche en vain un mot sur 
la restauration religieuse qui a dicté la plupart des œuvres de ce 
temps; en revanche, on ^ trouve des remarques sur la manière 
dont une littérature arrive à l'état <■ classique, d remarques qui 
paraissent à la fois très brillantes et très contestables'. Il y a, 
entre les premières années du règne de Tibère et le gouverne- 
ment de Claude, une des plus fortes dépressions liUéraires de 
l'histoire romaine, déclin qui a ses causes dans les conditions 
nouvelles du régime impérial : elle ne se trouve pas indiquée 
dans le hvre de M. P., où les mêmes chapitres sur la décadence 
impériale vont de Phèdre à Pline l'Ancien, de Tibère à Nerva. 
-~ Un second reproche qu'un historien peut faire à M. P., c'est 
d'avoir abusé des comparaisons et des parallèles entre Rome et Le 
présent. 11 faut être Kenan pour s'en permettre un tel nombre, et 
encore lui reproche-t-on parfois d'avoir songé à Troppmann à propos 
de David. Pour être de nature moins criminelle, les allusions de 
M- P. n'en sont pas moins de petits péchés historiques. On ne com- 
prendra pas tout de suite ce que viennent faire Balzac et Voiture à 
cûté de Quintilien, et les Trois Mousquetaires en face de Quinte- 
Uurce. Il n'jf a aucun rapport, pas l'ombre d'une similitude, entre le 
courtisan Dangeau et les écrivains de l'Histoire Auguste. De telles 
comparaisons compliquent et n'expliquent pas; ce sont des rideaux 
mis par devant la vérité. — Le livre de M. P. se lit, du reste, avec 
plaisir; il est lestement écrit, il témoigne de beaucoup de lecture, 
d'un elîort de travail considérable, d'une facilité surprenante, et il 

l. A. quelle réalité historique peaveut correspondre des pliraseâ comme 
celles-ci : > Les écrirains du aiécle d'Aui^usle sont classiques sans le vauloir ni 
le saroir... La période classique dune litléralurc coïncide avec le ■noment où 
le «eutiment aationul esl le plus [ort... Une litLéralure ne peut élre classique 
da premier coup > ? Toat cela esl fuclice, et nous Tuudrioaa que rUaiTersîtè 
renoDçdl euSo A ces géaériilil,è& Tieilka de cent aas et d'une launolone abstrac- 
tion. Ce qa'il faut uooLrer aux élâves des lycées, ce sodI dee livres, des 
hammes, un pays, el non pas de ces cbimères de mélapbysique littéraire. 
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but savoir gré à Tauteur d'avoir fort bien parlé de Locain et d'Âm- 
mien HaroellîD, et d'avoir consacré cent bonnes pages à la littéra- 
ture cbrétienne. Somme toute, sauf son classicisme à outrance, cette 
CBOvre est une bonne recrue pour renseignement dans les lycées^ 
dans les bcultés et partout où Ton veut s'instruire des lettres 
latines ^ 

Malgré son titre, le volume de M. Foin'iai sur le$ Barbares^ n^est 
pas davantage une œuvre historique. C'est (avec infiniment moins 
d'ordre, de soin, d^exactitude et de bon sens que chez M. Pichon) 
une série de considérations littéraires, religieuses, morales et sur- 
tout ethnographiques, sur les destinées du monde romain depuis 
Hadrien jusqu'à Théodose. Au reste, la plupart de ces remarques 
ont une grande saveur de nouveauté : en voici (p. 44) sur « la Grèce 
moderne, l'Hellénie, qui s'oppose par Textravagance de sa courU- 
sanerie à Rhodes, Tancienne Grèce, intelligente, consciente de sa 
valeur intellectuelle, et déplaisante; » en voilà sur Marc-Aurèle 
(p. 7^, « le plus navrant exemple de ce que la philosophie hellé- 
nique, parvenue à ses fins, adaptée au gouvernement des hommes, 
leur réservait. » Ce que M. F. semble approuver le plus chez Itarc- 
Aurèle, c'est d'avoir choisi Commode pour successeur : <c Ce fût 
peut-être, quoique abominable, l'acte le plus courageux que Marc- 
Aurèle accomplit (p. 76). » Le règne de Constantin a eu, suivant 
M. F., des conséquences inattendues (p. 288) : « Le monde aryen, 
prêt à recevoir TÉvangile, peuplait presque toute la largeur de l'Eu- 
rope. La fondation de Constantinople et le schisme d'Arius allaient 
bientôt diviser les Hindous, les Perses, les Scythes et les Celtes, et 

I. Sur les écnyains latins, Toy. de La Ville de Mirmont, la Vie et V œuvre 
ée Livhu Andronicus, II. L'Œutfre, dans la Revue des Universités du Midi, 
1897 (renferme des parties qui sont des < modèles de conscience et de sé?é- 
rité, > dit M. Haret dans les Comptes^endus de FAcad. des inscr,, t897, p. 543); 
Fabla, les Théâtres de Rome au temps de Plaute et de Térence, dans la Revue 
de phUolofie de janvier 1897. Le liTre de M. Bertrand, Cicéron au théâtre 
[Annales de la Faculté de Grenoble, 1897, et Uré à part), est approfondi et 
c plaira ani lettrés » (P. Thomas, dans la Revue eritiquey octobre 1897, p. 220); 
Lécri?aiD, Quelques points de droit grec dans les plaidoyers de Cicéron 
(ezceUent de précision), dans les Mémoires de l'Académie des sciences, etc., de 
Toulouse, t. VIII, 1896; Gartanlt, Étude sur les Bucoliques de Virgile, Paris, 
Colin (cité d'après le compte-rendu de M. Boissier, Journal des Savants, août 
1897); sar les apparentés de la gens Virgilia, nne intéressante nota de 
X. Gagnât {Comptes^endus de l'Acad. des inscr,, 1897, p. 7). 

2. Harius Fontane, Histoire universelle, t. IX, les Barbares (de 117 à 395 ap. 
J.-G.). Paris, Lemerre, 1897, in-8* de 518 p. et 5 cartes. Le t. VIII, le Chris- 
Manitme, ne nous est point parrenn. Snr le t. YII, Rome, voy. Revue hUto- 
fiqué de Buura 1892, p. 317. 
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retarder, pour des siècles et des siècles, l'unioii de race, l'union 
européenne, » De tous nos livres d'histoire, celui de M. Fontane 
s'est le mieux inspiré de la Légende des Siècles. 

Après ces deux gros livres d'histoire générale, on arrive avec plai- 
sir aux moQographies érudites, dout l'aspect est moins brillaut, 
mais où les profits sont plus solides. 

Le Bulletin de correspondance hellénique nous apporte, comme 
à l'ordinaire, un très précieux contingent de renseiguements nou- 
veaux sur les premiers temps de la Grèce romaine. M, Hohou.e* a 
retrouvé, avec la sûreté de sa méthode habituelle, la vraie situation 
de Nabis : « Descendant de la famille divine et royale des Héraclides, 
il fut traité en roi et reconnu comme tel sous le patronage de Rome 
elle-même; » M. Pebdbizët^, qui fait bien tout ce qu'il fait, a recons- 
titué l'histoire de ces Scordisles qui pillèrent Delpbes, que le pro- 
consul M. Minucius Rufus combattit en 109, et qui furent les plus 
terribles saccageurs des Ballians. 

C'est un modèle du genre (jue l'étude consacrée par M. VroiL db 
LA Blacbe aux voles de commerce dans l'empire romain du n° siècle^. 
Par la ricbesse des informations, la précision des détails, la rigueur 
dos déductions, cette brochure est d'une excellente venue : pour la 
première fois, nous voyons avec quel soin, par quelle méthode et 
grâce à quels documents Ptolémée a dressé ses Tables et quelle 
nature de reuseignements on peut en tirer. — Le commentaire que 
M. Th. Hsirficn donne du décret de Mjlasa* [209 ou 2)0 ap. J.-C.} 
abonde en remarques savantes et en vues ingénieuses sur la rédac- 
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1. Infcriptions de Délot : te roi Nabis, dans le Bulletin lU correspondance 
k^lténique, décembre ISUG. 

2. imeai, 1896, p. 481 et gui». 

3. Les Voies de commerce daim la Géographie de Ptolémée, extrait des 
Comptes-rendus de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, 6 noTembre 
1836. FarU, in-S- de 32 p. el 2 caries. — L'une de ces cartes n'eal autre que U 
reproduclioa do la csrte, déjà célèbre, de VAilas Vidal- Lablaehe (p. \%be) sur 
VÈlat économique du monde gréco-romain au II' s.; mais cette geoinde édi- 
tion reaferme une addition qui est bien l'indice de In conscience toujours en 
éTeil de U. V. Les récents travaux de UH. Hourst et Bluzel IButletin de ta Soc, 
de géogr., 1895) ont mis en érideuce le caraclÈre lacustre du inojen Niger; 
M. V, a tout de suite pensé aux laça du NJaer de Ptolémée (IV, 6) et au Nuehnl 
de Heta [tll, 9) : Il a pu ainsi étendre considérablement le domaine des connais- 
sanoes géographiques des Romains. — Dans sa Note jur l'origine du commerce 
de la soie par voie de mer, 11. V. de L. Bl. montre que le ^pe< de Pauaa- 
nias (VI, 26) désigne les babilants du Tookin {Comptes-rendus de l'Acad. de* 
inser., 1897, p. 5Ï0). 

1. Une Crise monétaire de Mylata (BvJl. de corr. helt., 1395, p. 523). 
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lion des décrets impériaux*, sur rorganisation des banques munici- 
pales et sur la crise monétaire que subit la ville de Mylasa par suite 
de l'accaparement ou de la migration du numéraire; c'est un des tra- 
vaux les plus garnis qu^ait livrés cet érudit. 

M. Roger était un charmant élève de T École normale supérieure, 
que la maladie a enlevé, à l'âge de vingt-six ans, en juillet 4895. 
Ses parents et ses amis ont eu la touchante pensée de réunir en un 
volume ses principaux mémoires d'École^; Tun d'eux, sur l'empe- 
reur Postume, composé sur l'inspiration de M. Bloch, intéresse les 
études romaines : il est diligemment fait et judicieusement pensé; 
M. R. insiste avec raison sur le caractère latin, nullement gaulois, 
du gouvernement de Postume. — M. Mowat a apporté de fort utiles 
contributions à la connaissance des monnaies de Probus^ et des empe- 
reurs de la tétrarchie^. — Le travail de M. Allard sur la Jeunesse 
de P empereur Julien^ mérite des éloges pour la conscience avec 
laquelle il est fkit et appelle quelques réserves sur les tendances de 
Tauteur. 

C'est avec un sentiment d'admiration que je ferme le premier 
volume de M. André Laveetujox sur la Chronique de Sulpice Sévère^. 
L'exemple que nous offre Fauteur est d'une rare grandeur et presque 
d^uoe haute vertu. M. L. est un vétéran de nos luttes politiques, un 
de ceux qui ont combattu pour la conquête de nos libertés avec le 
plus d^honnéte vaillance. Journaliste, diplomate, député, membre du 

1. Je ne crois pas que M. R. ait raison de voir un « paradoxe i (p. 543) dans 
lliypotlièse de M. Mommsen, que les Tables de Glande renferment des traces 
d'acclamations on plutôt d'interruptions; le texte de Pline, qui porte solebani, 
n'exclut pas toute exception. 

2. Maurice-Antoine Roger, Fragments d'histoire. Paris, Roger et GhernoTiz 
[1896], in-4' de xxx-140 p.; p. U76 : Fragments sur l'histoire de Postumus. — 
Sor l'influence persistante des monnaies de Tètricus, yoy. une note intéressante 
de M. Prou dans le Bulletin des Antiquaires de France, 1896, p. 339. 

3. Bulletin des Antiquaires de France^ 1896, p. 352. — Dans les Méfnoires 
de l'Académie de Lyon, 3« s., t. IV, 1896, p. 355 : le Livre du préfet et tédit de 
wiaximum, notes sur le protectionnisme dans Cen^ire romain, par M. Pariset. 

4. ComMnaisons secrètes de lettres dans les marques monétaires de l'empire 
romain, dans la Revue numismatique, 1897, et tirage à part. 

5. Dans la Revue des Questions historiques d'octobre 1897. — Le volume de 
M. Allard sur le Chriêtianisme et Vempire rom^iin de Néron à Théodose 
(in-12 de xii-307 p.), annoncé dans la Revue historique de mars 1897, p. 310, 
a paru : nous ne l'avons pas reçu. 

6. La Chronique de Sulpice Sévère, texte critique, traduction et commen- 
taire : livre I, avec prolégomènes sur Sulpice, sur ses écrits et sur son maître 
Martin de Tours. Paris, Hachette, 18%, in-4* de cxxiv-314 p. — L'ouvrage, 
sorti des presses Gounouilhon, est d'impression parfaite. — Cf. Revue histo- 
rique, mars 1892, p. 324. 
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gouveraement de la Défense nationale, sénateur enfin, il ne cessa un 
instant, au milieu de Tàpreté des batailles parlementaires ou de la 
banalité des conflits parisiens, de songer aux travaux de science pure. 
Sulpice Sévère a été pour lui, autant que l'amour de la liberté, le 
compagnon habituel de ses pensées. Il s'est souvent entretenu du 
chroniqueur chrétien avec Jules Ferry; Renan lui a donné de pré- 
cieux conseils ; Gernuschi lui a fourni des éditions rares, et c'est Jules 
Simon qui lui fit connaître Hauréau, et, par Hauréau, les bons 
manuscrits des opuscules martiniens. Les braves gens et les grands 
travailleurs I Dernier survivant de cette génération, H. L. a aban- 
donné le Sénat et la vie publique et s'est retrouvé seul à seul avec 
Sulpice Sévère. Voici le premier volume de son œuvre, qui en ren- 
fermera cinq : il comprend des prolégomènes, le texte et la traduction 
du livre P' de la Chronique, et un très long et très copieux commen- 
taire de ce livra Le texte parait établi avec scrupules et témoigne de 
la connaissance de la critique de Halm et des travaux linguistiques de 
MM. Gœlzer et Bonnets Les prolégomènes sont fort attachants par 
la franchise de leur allure. Les commentaires sont une vaste forêt 
touffue et vigoureuse où il y a des souvenirs personnels, une lecture 
très complète des documents du bas-empire romain, des études 
bibliographiques, des aperçus sociologiques, et surtout des remarques 
très originales et souvent très profondes sur les hommes et les idées 
du iv^ siècle'. Ce siècle, si violent et si décadent, remueur d'idées et 
forgeur de mots, pauvre d'inventions et grand d^aspirations', M. L. 
le connaît comme pas un et en parle avec une passion qui, nulle part, 
n^exclut la justesse du jugement et l'impartialité du sentiment. U 
faut recommander à tout le monde ses pages sur saint Martin^ et 
son livre tout entier à ceux qui veulent réfléchir sur les derniers 
temps de la société romaine. 



1. M. L. n'est jamais ingrat pour ses devanciers, même les pins lointains. Il 
parle en termes enthousiastes et jnstes de Jacques Godefroy (p. lxxv), « le 
grand bienfaiteur de rhistolre du iv* siècle, i de M. l'abbé Dnchesne, c vrai suc- 
cesseur des Bénédictins du bon temps » (p. xxi). 

2. Tout ce que dit M. L. (p. 129 et suiv.) sur c la Bible incorporée à l'bis- 
toîre • par Sulpice Sévère m'a paru nouveau et vrai. -~ Il en est de même du 
passage sur l'art militaire au iv* siècle (p. lui), et le r61e des Barbares et de 
l'empereur Julien : cela est excellent. 

3. M. L. (p. Lxxv) dit du iv* siècle : a Cette période si sècbe, si compliquée, 
si bouillonnante, où plongent les racines de Phistoire occidentale, etc. » 

4. P. 218, M. L. marque très bien que Martin c est le premier type complet 
de la sainteté catholique : i a Je suis disposé à soutenir, quand on voudra, 
que les opuscules martiniens ont été, après les Évangiles, le livre qui a le plus 
influé sur la culture catholique, i C'est tout à fait vrai. — > P. cxvin : « L'as- 
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n. IifBntiJTToifs, DAoïT, ARGHioLOGiE. — L'Acàdétuie des inscrip- 
tions vient de publier le tome X des Œnvres de Borghesi * ; il ren- 
ferme la liste critique des préfets du prétoire, aussi bien ceux d'avant 
Constantin (\^ p.) que les préfets régionaux (^^^ et 2* p.). À cette 
tâebe considérable ont collaboré trois savants de grand mérite et 
également désignés par leur compétence pour annoter, compléter, 
recUfler les sehede de Borghesi : Widdiugtou, M. HtfRoif de Villi- 
F06SB et M. GuQ. M. de Yillefosse annonce Pouvrage au public en 
proclamant la part prépondérante que ce dernier a eue dans la mise 
au point du travail. — Ce qu'il y a eu à feire est énorme. Une grande 
partie des notes de Borgbesi datait de 4847 : en ce demi-siècle, la 
fldence de l'antiquité romaine a été remaniée de fond en comble. 
11 a fallu également bouleverser les papiers qui apparaissent seule- 
ment çà et là, comme des jalons branlants. En somme, les édi- 
teurs de ce volume ont dû tout refaire, et, pour dire toute ma 
pensée, ce n'est pas le travail de Borghesi, c'est surtout celui de 
M. Cuq^, que nous avons sous les yeux : heureusement, du reste, car 
c'est un travail tout moderne, clair, complet, au courant ^, et bien nôtre. 

Ce volume des Œuvres de Borghesi sera le dernier. On renonce à 
continuer la publication des schede du vieux maître. Et on a raison. 
Remettre à jour, par exemple, les Fastes consulaires, eût été une 
simple folie. Il sera plus commode de faire le travail à nouveau; les 
flcbes borghésiennes ne peuvent qu'encombrer et gêner. — Quand 
il s'agit d'œuvres posthumes, qui n^ont qu'une valeur scientifique, 
il but se hâter : les découvertes vont parfois aussi vite que la plume. 



eétltme de Martin est d*ane antre nature que celd qui inspirait la plupart des 
toUtairea. Il est tout spontané. Le régime de séTérité et de priTation qu'il 
adopte lui est naturel et ne lui coûte rien. Il ne semble pas qu'il y ait jamais 
•a Intte entre ses penchants et ses principes, etc. i Tout cela est à lire. 

1 . Paris, Imprimerie nationale, 1897, in-4* de 840 p. 

2. M. de Villefosse dit ayec sa courtoisie habituelle : c M. Guq a accepté de 
compléter et de remettre au point les notes de Borghesi. Il Ta fait avec un 
déToaement auquel nous sommes heureux de rendre hommage. Toutes les 
additions placées entre crochets lui appartiennent. » Il faut ajouter que 
M. de Y. a placé, outre un grand nombre de notes courantes, quelques notes 
fort iongnes, qui sont de réritables dissertations originales (cf. p. 797, 800). 

3. Il y a çà et là, comme il Ta de soi dans un volume où il y a tant de textes 
réunis, des réserves à faire, par exemple p. 687 : Je remanierais toute la ques- 
tion de FI. Sallustius; cf. De Sattuttio proêfeeio praetorio GoUiarum, par 
M. Gimazane, Toulouse, 1889 (livre qui n'est pas du reste convaincant). — P. 742 : 
il faut rappeler à ce propos p. 748. A cette p. 748 et à propos de Magnus Félix, 
tout est à refaire. On a les noms complets et on possède l'épi laphe de ce pré- 
fet, et il y a à ce sujet une dissertation très nette d'Albanès (voy. Corpus, XII, 
938 [cf. VUI, 1358], et AUianès, DêM inseripUans métriques, Marseille, 1886). 
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Cinq ans après la mort de Borgbesi, sod travail n'élait plus au cou- 
rant. Et il est mort en 4860; et le premier volume de ses cNivresa 
paru en 1862'. 

Pourtant, c'est avec tristesse qu'on voit celle grande publication à 
jamais incomplète. Que û'opera interrvpta la génération du second 
empire nous a laissés : le Voyage tPAxie mineure et les Inscrip- 
tions d'Algérie, la Table de Peutinger et les Diplômes militaires, le 
Dictionnaire archéologique de la Gaule. Que de belles besognes 
vaillamment commencées et brusquement arrêtées ! Peut-être ua jour 
rechercherons-nous les causes de cet efTondrement, dont la princi- 
pale cause n'est point la mort. 

Voici le dernier fascicule du Manuel élémentaire de droit roimin 
de M, P,-Pr. Gibasd^. A l'heure annoncée, l'ouvrage s'achève, et 
sans que la fin ail démenti Im promesses du début : beaucoup de 
science, une grande clarté dans la disposition et dans l'eiposiLion, 
une abondance de textes, et, ce qui ne gâte rien, une eicellente cor- 
rection typographique. Nous avons déjà formulé nos réserves : le 
livre ne présente peut-être pas assez le développement historique du 
droit romain, et, pour un manuel, est un peu trop savant. 11 faut 
déjà bien connaître le Droit pour l'étudier avec fruit-, c'est surtout 
un excellent point de départ pour des éludes de fond, par exemple, 
pour des thèses de doctoral, j'entends pour des thèses que I'od veut 
faire très sérieuses. 

Il est peu de lois aussi importantes, dans l'histoire du droit 
romain, que la lex Aebulia qui substitua déQnilirement la procédure 
formulaire aux actions de la loi; aussi est-il d'un très grand intérêt 
d'en fixer la date. Seize solutions ou à peu près ont élé proposées 
pour cette question : dans un mémoire très net, très sobre, très appro- 
fondi, M. P.-Fr. Girard indique comme date à peu près certaine 
entre les années 605 et 629^. — Nous souhaitons la bienvenue à 



I.T. I, 1862; t. vnet VIII, 1872; l. IX, 1879 et 1884. 

2. Qualriome [et dernier] fascicule. Parla, Houaseau, 1897, in-g* de (657)- 
lOaO p. Cf. Bmue bittorique, {•' mars 1896, p. 346; l*" mars 1897, p. 311. — 
Nous recevons ft l'inalant la demiÂme Édition du volume [1898, 1088 p.) : l'au- 
teur a vériSé les cltaliona de textes, mis Ja bibliographie au conraat et joint an 
travail une eiceilenle table alphabétique. 

3. La date de la loi Âebulia, extrait de la Ifouvelle Retnte bUtorlgue de 
^^t. 1897 [déjà paru en IS93 dans la ZetUchrifl Savigny, XIV, 1833, ROm. 
Ablh., mais l'auteur a fait, dans celle réimpression, des addiliona nombreuses]. 
~H. Willems place en 181 la loi Aquilienae (Jo />af« et la porUedelaloiAq., 
dans la Reoue générale de droit, mars 1897). — Thèses de droit : Maria, te 
Yindex dam ta iegis aetio per manua injtclionem et dans l'fii jut vocalto, 
Paris, Rousseau, 1895 [précis et soigné] ) Olptie-GalUard, De l'in/tuenee ie 
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H. Besnibr, il fait ses débuts dans la science des institutions 
romaines par une étude épigraphique, précise et fouillée, sur Tépi- 
taphe d'un tablifer des équités singulares*. — A propos des exagia 
du bas^mpire, M. Guq cherche à prouver que le titre de Sicapxoç 
lHd|jLt]<; a pu s'appliquer à Constantinople^. 

LVcbéologie nous vaut cette année de bons inventaires et d'utiles 
mémoires. — C'est le Catalogue des Camées ^ de la Bibliothèque natio- 
nale^ par M. BiBELOîf, le Catalogue sommaire des marbres antiqties 
du Louvre^ publié par les soins de M. H^aoN de Villefossb, avec le 
concours de M. Michon^, et cet admirable Giarac de poche de M. Salo< 
mon Reinagh ', qui rendra tant de services et où il y a tant de science 
et de dévouement. 

Nos sociétés locales et nos revues françaises apportent leur contri- 
bution à Tarchéologie et à la religion romaines. Une urne sépulcrale 
du musée de Laval^ suggère à M. Mowat une bonne notice sur les 
représentations de dauphins dans la sépulture funéraire; un dis- 
cours prononcé à l'Académie de Lyon traite des Animaux domes^ 
tiques dans les cultes antiques"^ ; MM. Pabmentibr et Gumont nous 
donnent de très curieux détails (presque des révélations) sur les 
Saturnales romaines, à propos et à l'aide des Actes grecs de saint 
Dasius®; c'est enfln* une étude sur l'extirpation des varices ^^. 

tédu ea Ucm et de Vinstruction sur la léffislaUon romaine, Paris, Jouve, 1896 
(trop de généralités et de hors-d'œavre). 

1. Note sur une inscription inédite trouvée à Rome, dans les Mélanges d^ar- 
ekéologie et d'histoire, t. XVII. 

2. Revue archéologique, jniliet^oût 1897. 

3. Antiques et modernes. Paris, Leroax, 1897 (?), in-8* et 76 pi.; non vidi. — 
Da même M. Babelon, les Collections de monnaies anciennes, utilité scienti- 
fque. Paris, Leroux, 1897, in- 18; non vidi, 

4. Paris, May et Motteroz, [18%?], in-n de 244 p. et 16 gr. Prix : 1 (r. 85. 

5. Répertoire de la statuaire grecque et romaine, 1. 1, Clarac de poche, con- 
tenant les bas-reliefs de l'ancien fonds da Loavre, et les Statues antiques du 
musée de sculpture de Clarac, àwec nne introduction, des notices et un index. 
Paris, Leroux, 1897, petit iil-4* de LXiv-660p., dont 617 p. de planches doubles. 
Prix : 5 fr. l\ faudrait que le volume fût entre les mains de quiconque en 
France s'intéresse aux beaux-arts et A TanUquité. — On a annoncé chez Leroux : 
Comoot, Textes et monuments figurés relatifs aux mystères de Mithra, t. II, 
ln-4*. 

6. Deux urnes funéraires, extrait du BuUelin historique et archéologique 
de la Magenne, 1897. 

7. Par M. Comevin, dans les Mémoires de V Académie de Lyon, 3* série, 
t IV, 1896, p. 305 (tous les animaux ont été divinisés, sauf le mulet et le 
lapin : M. C. est-il bien sûr de ces deux exceptions?). 

8. Le roi des Saturnales, dans la Revue de philologie de juillet 1897. 

9. L'opération de Marius, par M. Delore, même recueil lyonnais, p. 17. 

10. Sur la religion, voy. l'excellent Bulletin archéologique de la religion 
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M. Mobtet' publie, pour la première Tois et avec un très boncom- 
inentaîre, un curieux fbrmulaire sur les proportions des colonnes : 
il le rapproche, avec raiaoïi, des écrils dos Arpeoleurs romains et lui 
assigne la même dale^, « la pleine époque de l'Empire romain*. » 

III. Gicle. — Décidément, le prol)lème de nos origines nationales 
a toujours ses idolâtres. Voici, coup sur coup, deux livres sur la 
Gaule primitive, celui de M. Laubin*, que je ne connais pas, celui 
de M. DE MoBTtLLGT^, que les comptes-rendus ne me donnent pas 
envie de connaître. 

Les partisans do la domination ligure* en Gaule ont recruté on 
nouvel adhérent en M, Delocbe : il a relové tous les noms de locali- 
tés qui évoquaient un souvenir ligure, il en a retrouvé dans les bas* 
sîns de la Loire et de la Garonne, jusque dans ceux de la Seine et de 
la Meuse, et il en conclut que ce peuple a occupé toute la Gaule au 
moins jusqu'au vu* siècle'. — Que les Celtes soient en Gaule des 
tard-venus, et qu'ils s'y soient superposés^ à une très nombreuse 
population de race difTérenlfi et depuis longtemps domiciliée sur le 
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romaine, de M. Audollent, dons la Revue de t'kittoire de* religioat, norembre 
1896. — Une deuiiéme édition du livre célèbre de M. Duchouie sot lei Ort- 
ginei dit cviU ehréliett vitol de psraîire. — Je ne connais l'ouTrage de H. Des- 
roches (le Labantm, élude crifigue et archéologique) que par la très volumi- 
□ense analyse faile par H. Canet (dans les Annales de i'Àcadimie de Mdeon, 
IS95]. — Notes d'archtologle figurée : sur Baru.t {Bull, des Anliq. de Prane», 
<S96, p. 3âG, par H. Blancfael); eur les lampes représentant des bâtes Tauvei 
dévorant de» «très humains (Id., IS97, p. 107; cf. IBU2, Mémoires, p. 99, et 
BtMeUn d^i Comité, 1S96, p. ià, par le même); sur les aoguipËdes [BM. des 
Antiq., p. 116, par U. Uonat); sur Baccbus enfant, par U. Héron de VlUefosse 
(fondation Piot, 1896), etc. 

1. La Meture dei colonnes à la fia de l'époque romaine d'après un trit 
anden formulaire (cDaservé Eurtout dans deui mas. de Municb], Eitrait de 
Il BibUolhèqve de l'École des chartes, 1896, t. LVII. 

2. Je préférerais ne pas placer la rédaclion de ce forranlaire avant le V sièele, 

3. Nos lecteurs connaissent déjà l'Astrologie romaine de U. Bouché -Leolercq 
{Revue hUtortque, nov.-déc. 189T). 

4. HitlOire de France, la Gaule primitive. Paris, 1897, vn-8' de vui-79 p. 
Cil* d'après U Bévue erUique, 1897, I, p. 357. 

5. Formation de la nation IVanfalte. Paris, Alcan, 1897, in-S* de 336 p., 
153 grav. Cité d'après la Revue critique, 1897, II, p. 263, et la Bem« histo- 
rique, septembre 1897. p. llï. 

6. Cf. Revue kittorigue, mars 1892, p. 333; mars 1893, p. 320; mars 1894, 
p. 332. 

7. Des Indices de l'occupation par les Ligures de la région qui fat plut tard 
appelée la Gaule, exlrait des Mémoires de t'Aradémi» des inser^Hont M 
belles-lettres, l. XSXVI, I" p. (Paris, Klincksieclt, 1897). 

8. Un argument nouveau est fourni par M. Reinacb, Revue celtique, 1897, 
p. U6, & l'aide do vers de Lncain : St, nunc tonte, Ugur (1, v. 142}. Mais 
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soi, c'est œ qui parait de plus en plus prouvé; que^ dans cette popu- 
lation, rélément soi-disant ligure est le plus important, et qu^il faille 
reléguer vers Touest les peuplades dites ibériques, c'est encore pro- 
bable *. Mais il est cependant difOcile de ne pas tenir compte de ces 
dernières, et il est fort délicat de vouloir tirer des noms de lieux 
modernes une conclusion définitive sur Pextension d^une race. Il fau- 
drait pouvoir contrôler l'origine de chacun de ces noms, et la chose 
est impossible. De ce qu'il y avait en Aunis, au x' siècle, une villa 
ligwriaeum^ on ne peut supposer qu'une chose, c^est qu^elle a été 
habitée par un romain nommé ou surnommé Zt^rit; ou Ligurius. Les 
documents du xii'' siècle citent en Périgord une forêt de Ligurio; qui 
peut nous dire exactement par quelles vicissitudes ce nom a passé 
depuis les Ligures du vu* siècle jusqu'au temps de Louis VI ? Quinze 
oa vingt siècles changent terriblement la physionomie d'un mot. 

Pauvre nation celtique I Tandis que quelques érudits français 
cherchent à pénétrer l'âme du « génie africain^, » d'autres 
dépouillent le « génie celtique » de tout ce qui faisait son patri- 
moine. Comptons les pertes qu'il a subies cette année. — On a vu que 
H. Deloche, après M. d'Arbois de Jubainville, a singulièrement res- 
treint le domaine propre et l'effectif historique des nations gauloises'. 
Nous avons des inscriptions dites celtiques : erreur, écrit M. Bréal, 
le texte de bon nombre d'entre elles semble indiquer un dialecte ita- 
lique^, et H. d'Arbois de Jubainville ne proteste pas'. On connaît 
la légende des vierges de l'ile de Sena; c'est, dit M. Reinach^, une 
simple fable grecque que les navigateurs et les grammairiens, se 
souvenant de Gircé et de son lie, ont transplantée sur les rivages 
lointains de la Gaule. L'autel parisien de Tarvos Trigaranus a fsdt 
le bonheur des celtistes : M. Reinach indique^ toutes les hypothèses 

J*ai des doates : aa lieu des Ligures, on s'attendrait chez Lacain à qaelqae 
people gemiaia on belge* 

1. MM. Hirschfeld et Sieglin (cf. Revue épi^raphique, 1897, p. 473). On ne 
tient pas assez compte, dans tont cela, dn texte de Scjlax. 

2. Gfl Bêvue hUtùtrique, mars 1897, p. 321. 

3. M. d'Arbois de JubainTille rerient sur cette question de l'arriTée tardive 
des Gaulois dans le Midi, Retue eeliique, juillet 1897, p. 319. 

4. Société de liuguisUque, séance du 29 mai 1897; cf. Sur le mot gaulais 
BraUnàde^ dans la Revue archéologique, n. s., XXXI, p. 104. 

5. D'Arbois de JubainTille, Sur quelques inscriptions en caractères grecs de 
la Gaule Narbonnaisê^ dans la Refoue celtique de juillet 1897. 

6. Us Vierges de Sena, dans la Revue celtique de janvier 1897. 

7. Tarvos Trigaranus, dans la Revue celtique de juillet 1897. M. R. a raison 
de rappeler l'importance de l'arbre figoré sur l'autel. — Contre TassimilaUon de 
Dis Pater et du dieu au maillet, cf. Morillot, BuUain des Antiquaires, 1897, 

^95. 
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et toutes les comparaisons possibles à propos de ce monument, et, 
par sa critique si fortement armée, détruit en nous toute certituda. 
Il ne reste plus rien de la glorieuse triade cellifjue Eaus, Taranîs, 
Teutatès, lorsqu'on examine de sang-froid, avec le même M. Rei- 
naeh ', les textes à l'aide desquels l'enthousiasme néo-druidique l'a 
constituée : ce sont des dieux particuliers aux peuples d'entre Seine 
et Loire, et s'ils sont trois, c'est uniquement parce que Lucain n'a 
pas jugé à propos d'en énumérer un plus grand nombre. 

Les coups de hache de M. Reinach abattent bien des vieux chênes 
de la tradition celtique; Henri Martin et It. de Belloguet auraient 
éprouve, à lire ces articles, le même désespoir que les Gaulois en 
voyant les cognées des légionnaires fendre les troncs séculaires des 
divinités silvestres. Pour nous, qui n'avons la superstition d'aucune 
légende et la peur d'aucun dieu, il nous plaît inlinimeot de voir enfin 
une habile libre-pensée mettre à leur vraie place les romantiques 
produits d'un patriotisme gaulois. Nous souhaitons seulement qu'a- 
près avoir trop cru, on ne s'avise pas do trop nier'. — Au surplus, 
il est probable que les Celtes ne manqueront pas de défenseurs et 
les Druides d'enthousiastes; nous n'avons pas encore lu le livre de 
M. Alexandre Bektiu^id sur les Druides et le druidisme^, mais le 
titre, des extraits^ et des indiscrétions permettent de croire que 
notre cher maître est un fervent admirateur de l'enseignement drui- 
dique. 

Nous attirons l'attention des archéologues sur les plombs antiques 
trouvés en Gaule*, dont les légendes sont formées par les initiales 
des noms de villes gallo-romaines: M. Mixe-Weklï les étudie à nou- 

I. Teutatès, Esus, Taranii, dans la Revue celtique d'avril 1397. Son com- 
tnealalre du Et qutbui de Lucain (I, v. 444] esl eicelleat. Tout ce qa'il dit pour 
relever !a valeur hiâtorique du |>oëte est parrail. 

2- Il eerail bien possible qu'il y ail eu i Sens quelque inystËre religieux qui 
ait donné lieu i la IransplanUlion, dans celle Ile, de la légende de Circi : ïei 
Brelans avaieDl bien une manlÈre d'Ile sainte, Mona, Toisine du riTage, — U 
est douleui que Esua soit simplemeot (comme le suppose H. Rciaacb) une 
dirinité particulière i au peuple, par eiemple celui des PafiiH. La maniàre 
même dont Lucain l'aunoiiec (Et quibas, etc.). lui et les deux autres dieu, 
semble indiquer qu'ils étaient généraux aux peuples de la Gaule cenlrsle. — 
Il n'e«t pas sûr qu'il n'y ait aucun lien entre le culte de ces Irais dieux et les 
Druides, et malgré lont je ne pois m'empécber de rapprocber ces trois dieux 
des grandes divinités adorées par les Gaulois, d'après César. 

3. fVos originel. 111 : la Religion des Gaulois, les Druides et le druidisme, 
leçons professées A l'École du Leurre en 1896. Paris, Leroux, 1 vol. in-S-, Gf. 
Reime hûtorique, mars 1892, p. 333. 

4. Dans la Revue archMaçique, 1886. t. Il, p. 112. 

i, Dans les JUimoires de la Soctélé des AnUguafrM de France, 1894, p. 109, 
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veau, sans poavoir former à leur sujet une conclusion déOnitive. On 
s'étonne un peu de ce quHl ne rappelle pas Texplication donnée à 
propos des objets de la collection Récamier, qu'il s'agissait là de 
plombs de la douane ^ 

Nos provinces gallo-romaines produisent^ comme toutes les terres 
vigoureuses, leur moisson périodique de mémoires, ivraie et froment 
mêlés. En Narbonnaise, nous avons un bon relevé de toutes les 
fouilles faites à Martres-Tolosanes avant la dernière campagne, qui 
parait avoir été très fructueuse : ce relevé, accompagné d^un cata- 
logue, est dû à H. Jâulin^. L'excellent M. Rochetin^ nous entretient 
d^Uzès^ et du Pont-du-Gard'. De Tautre côté du Rhône, M. Bourges 
étudie et restitue avec soin le Monument triomphal de Cavaillon^. 
M. MoRiif nous apporte des « données nouvelles » sur saint Lazare 
et saint Maximin, les saints de Provence^, qui ne me paraissent pas 
offrir toute Timportance annoncée par l'auteur. M. Saigb nous rap- 
pelle les débuts de Monaco®. M. Gilles nous promène sur les terres 
des Artésiens, au gré de ses rêves archéologiques que doivent lui faire 
pardonner sa verte vieillesse, sa belle vaillance et les services rendus *. 

t. Cf. Cagnat, Impôts indirects, p. 68. 

2. Les FouiUes de Martres-Totosanes, 1826, 1840, 1890, dans les Mémoires 
d» l'Académie des sciences, inscriptions et belles-lettres de Touknue, t. VIII, 
1S96. 

3. M. Rocheiin est mort en août 1897; cf. le discours de M. Labande, 
Mémoires de C Académie de Vaucluse, t. XVI, p. 311. 

4. Mémoires de l'Académie de Vawluse, t. XVI, p. 153 et sqIt. : Études 
^archéologie et d'histoire sur la viUe dVzès, Le castrum d'Uzès, da iv* siècle, 
n'aurait laissé aucune trace. — Cazalis de Fondouce, Une fonderie antique de 
brome des environs de Montpellier (extrait des Mémoires de la Soc. arch. de 
MmUpeUier), 

5. Ibid., t. XVI, p. 265. Je ne suis pas encore convaincu que le Pont-dn- 
Gard soit contemporain d'Auguste. Si l'inscription de Veranius (Corpus, XII, 
2980) est antique (Ghanret l'affirme, Soc, d'Alais, 1873, p. 152), rien ne prouve 
qu'elle donne le nom de l'architecte. 

6. ibid., t. XVI, p. 199 (U y a un tirage A part). 

7. Mémoires des Antiquaires de France, 1895, p. 27-51 : Données nouvelles 
smr plusieurs personnages de la tradition de Provence (l'inscription de Lazar' 
r\us] p(a)p{fl) était connue de M. Albanès et de moi depuis 1885, et déjà bien 
des personnes ont songé A y voir ie texte autour duquel s'est cristallisée la 
iradition de saint Lazare, mais il faudrait d'autres documents que la copie 
manuscrite d'une épitapbe. L'origine arvernique du culte de saint Maximin 
anrait besoin d*étre prouvée autrement que par les textes donnés par M. M.). 

8. Les Origines phéniciennes de Monaco et la voie lléracléenne, imprimerie 
de Monaco, 1897, in-4* de 24 p. Gela est bien court. P. 23 : ViUn&aire Anto- 
nin est antérieur A la fin du lu* siècle. 

9. Le Pays d Arles et ses trois tribus saliennes, les Avatiques, les Décuriates 
d Us Anatties, l'* partie. Introduction (époque celtique, période romaénet 
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n Taut que tons les trois ans paraisse un nouveau travail sar le 
passage des Alpes par Hannibal. A l'élude de M. Roman, publiée en 
1894', répond aujourd'hui celle de M. Ghappois, œuvre très com- 
pacte d'un tiomme qui était plein de ses textes et de son sujet el (f\n 
connaissait fort bien le pays; il Fait passer les Carthaginois par la 
Drôme, le col de Cabre, la vallée de Buech, Gap, Chorges, la Durance 
et la vallée de Barcelonnette ^. D'ici à trois ans, nous verrons indiquer 
un autre tracé et nous savons qui le prépare. 

En Lyonnaise, M, Boliiot', M. Aoberii^', M. Affrb' conlionent 
à travailler chez les Ëduens, M. Jdlliot chez les Smones^, M, Hi- 
BKRT chez les Kèmes'; M. Akhioldet achève son Corpus (bien som- 
maire) des Jmeriplioni antiques de la IV' Lt/onnaise^. A Lyon, c'est 
M. Lafon qui étudie l'araphilhéâtre de Fourvière". — On fait de 
belles découvertes en Armorique, el MM. Mowit et Loth les com- 
mentent avec leur habileté ordinaire^'. — En Aquitaine, la question 
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épaqve ckréliBnne). Paris, FoolelDoiiig, [&. d.,) in-S* de t96 p. Je n'ai pu vn 
la 2' partie : Pin dci Dëcvriates. 

1. Râvue historique, mars 1895, p. 337. 

i. Annibeil d^nt la Alpes, dans les Annala d* FUiUvertiU 44 GrMtobU, 1 
ISDT. M. Cb. arall déjt esqnis&é sa théorie en 1363; cf. DeajanliiM, Saule j 
romutne, 1, p. 96. 

3. Journal l'AalvnoU du 17 juin 1896, non vidi; cf. Bulletin des Anliquaires 
da France, 13%, p. 189. Je n'ai pas encore reça la thèse latine de M. Gobie : 
Viae apud AreerTtos ronunwie, etc., IS9T- 

\. Recherehes tur la fondatioti de la ville de Beavne, dans les Mimoin* | 
de la Société de Beawte, 1395 [1396J, p. &9. 

5. Àpollo Medicus, laraire de Saittoise, îbid., p. 149. Sœ' les dieni topi<ineB , 
de cette région, cf. p. liS. On travaille bien à Beaane. 

G. Une façade des thermes romains Élenés au commencement du //• siède \ 
dans la capitale des Sertones, dans les Mémoires des. Antiquaires de Pranee, 
1894, p. 123 et s. La restitution de cette fafade m'a paru ingénieuse, mais pro- 
blématique : quelqaos-une des bas-relief& utilisés peurent e 
monuments funéraires. — M. Le Clert a donné un catalogoe 
minutieux des Monnaies gauloiseï do musée de Troyes (dans les Mémoires de 
la Société académique de l'Aube, 1396). 

7. Je regrette de n'aïoir point parlé, en son temps, du livre de U. Habert sur 
ta Poterie parlante (Paris, Reinwald, 1393,2 vol. in-4") qui est une très impor- 
tante contribution à la connaissance des i aigles Ggnlins > dans la région dea 
Rèraes, des Tricasses, des Senonea et des Liugons. 

S. Mémoires delà Société des Antiquaires de France, 1394, p. 365 et s, 

9. Amphithéâtre de Fouraières, lu à l'Académie dm sciences de Lyon, 3* série, 
t. IV, 1896, p. 397 et tirage i part. 

10. Mowat, dans le Bulletin des Antiquaires de France, 1896, p. 297, et Lotb, 
dans les Annales de Bretagne, 1897, p. '266. J'ai peine à croire (|ne le pagvs 
Camuleaus (p. 300} ne soit pas nn paqia des Redenes. — Une note plus que 
sonnain sur In Anliqwltét de LHleiofute, dans VArchatologia de Pttriê, 1897, 
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des pUesS les fouilles de Ghagnoo-YiUepouge ont agité les énidits 
locaux ^ cdles d* Yzeures ont occupé MM. le P. db u Croix et Hild^. 
— Mais c'est surtout en Gascogne que les joutes archéologiques ont 
été vives^. 

M. Gamoutt a droit à une sincère sympathie. Simple professeur 
de dessin dans un collège sous*préfectoral, il travaille avec beaucoup 
d*ardeur et infiniment peu de ressources livresques, mais il tire le 
meilleur parti possible de ces ressources et de cette ardeur ; c'est un 
OQQvaincUy un passionné^ un désintéressé, et il tient avec une iné- 
branlable ténacité à Lectoure son pays et aux idées qui lui sont 
propres. Aussi convient-il de ne point répondre par d'autres colères 
aux emportements que M. G. a laissés régner dans sa Ville des 
Sotiatês^. — M. G. avait identifié autrefois V oppidum célèbre des 
Sotiales avec la ville de Lectoure^; Tabbé Breuils lui a répondu en 
défendant les droits du pays d^Eauze^; et M. Hirschfeld a supposé 
ensuite que Lectoure avant le troisième siècle était, non pas cité 
municipale, mais simple sanctuaire religieux®. De là Tirritation crois- 
sante de M. G., et le virulent pamphlet par lequel il réplique à Tun 

■*" 1-3 (cf. p. 60). ^ Non vidi: P. du ChateUier, la Poterie a%uc époques pré" 
historiques et gauloises en Armorique, Paris, LecheTaller, 1897 (?), iii-4*; Ave- 
iieao de la Grancière, les Parures préhistoriques^ etc., et les colliers talismans 
celtoarMoricains. Paris, Leroux, 1897(?), in-8*. 

1. Yoy. surtout le très important traTail de M. Lièvre (tontes réserTes faites 
sur la conclusion, que les piles sont des fana ou temples) dans le Congrès 
archéologique de France, LX1« session [1894J, 1896; Pirelongue et la question 
des piles; cf. Revue de Saintonge et d'Âunis, {•' mai 1896; ma conriction 
absi^ne est que les piles sont d'origine funéraire. 

2. Yoy. Revue de Saintonge et d'Aunis du l*' juillet 1897, du 1** septembre; 
BuileUn de la Société des antiquaires de VOuesi, avril 1897. 

3. les Monuments galUMromains dYzeureSy dans le Bulletin de la Société 
deê antiquaires de rouest, t. VUl, 2* série, 1896. — Voj. une Excursion à 
Mwrsens, dans le Bulletin de la Société des études du Lot, t. XXI, 1896. — 
Le catalogue qu'a donné M. Vialettes des Sigles figulins relevés sur les pote» 
ries trouvées dans l'Avegron (surtout de la fabrique de la Graufesenque) et à 
Banessac appelle tant de rectifications qu41 est presque inutilisable {Mémoires 
de la Société... de VAveyron, t. XV, 3- livr.). 

4. L'AquttoMie historique et monumentale, de MM. Dufourcet et Camade (je 
n'ai TU que le t. 111, Dax, 1897, in-8*), est un simple résumé des traTaux anté- 
rieurs. £lle parait A la suite des actes de la Société de Borda. 

5. Études de géographie historique : la ville des Sotiales. Auch, Bousquet, 
1S67, in-12 de 150 p., grav. et plans. 

6. L'Emplacement de l'oppidum des Sotiales. Paris, Champloo, et Anch, 
Folz, 1883. 

7. L'Oppidum des Sotiales, dans la Revue de Gascogne de 1895. 

8. Sitsungsberiehte de TAcadémie de Berlin, t XX, 1896 -, cf. Retme épiqra- 
pkique, 1897, p. 455. 
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et l'autre. — Il faut avant tout déplorer et blâmer hautement le too 
agressif, les allusions personnelles, les longues invectives que ren- 
ferme le travail de M. C. On constate avec regret que de lâcheuses 
habitudes, contraires à Tintérêt de la science et à la dignité du 
savant, se répandent de plus en plus dans le monde de rénidition, 
gangrené à son tour par les maladies du journalisme politique et 
des luttes parlementaires. Nos chers amis de Gascogne et de Pro- 
vence^ en particulier ne peuvent écrire sans combattre, et ils vous 
lancent une ligne ou une lettre d'inscription conmie une flèche 
empoisonnée. C^est un peu l'habitude de M. Bladé^, qui, en cela 
comme en d'autres choses (celles-ci bien meilleures), a été un 
maître de chœur en Gascogne^. Si on n'y met bon ordre, le travail 
scientifique sera impossible avec ces d'Artagnan de la géographie 
historique. Remarquez qu'ils gâtent leur cause et que H. C. en par- 
ticulier en avait une excellente. — Il est probable en effet que, si 
Lectoure n'est peut-être pas l'oppidum des Sotiatesj la cité dont dk 
était la métropole n^est autre que Pancienne peuplade aquitanique: 
le nom de Lectoure apparaît à la fin du premier siècle, au moment 
où disparaît celui des Sotiates, et l'une et l'autre cité ont été parmi 
les plus importantes, sinon les plus importantes, de TAquitaioe 
propre. D'autre part, on ne peut admettre que Lectoure ait été sim- 
plement une bourgade sacrée, sans organisation municipale; on ne 
comprendrait guère qu'à la fln du premier siècle un intendant impé- 
rial ait été tour à tour procurateur en Lyonnaise et Aquitaine, puis 
procurateur à Lectoure, si cette ville n'était pas une cité et le centre 
d'une circonscription flscale. 

Ce qui est l'origine de ces interminables discussions que suscitent 
depuis trente ans le nom des Neuf Peuples et Pinscription d^Has- 
parren, c'est ceci et uniquement ceci : Ptoiémée place dans l'Aqui- 
taine propre cinq peuples seulement, Auch, les Tarbelles, les 
Gonvènes, Bazas, et un cinquième, les Data, dont le nom est déna- 
turé. Quel est ce cinquième peuple? Les uns, parmi lesquels M. Ga- 



1. M. Gilles nVt-U pas écrit récemment (cf. p. 359, n. 3) qa*U était la victime 
d'un complot tramé contre lui par les Arcbives des Bouches-du-Rhôney et que 
j'aTais été l'agent principal de ce complot préfectoral ? cela parce qae je diffé- 
rais d'avec lui sur la question du parcours des routes romaines en Provenee. 

2. Cf. Revue historique, mars 1893, p. 320. 

3. Voy. avec quelle ardeur il combat ses adversaires à propos de Pantiquité 
du diocèse de Bayonne (Bladé, Mémoire sur l'évéché de Bayonne, Pan, 1897, 
extrait des Études historiques et religieuses du diocèse de Bayonne), M. Bladé 
est contre l'antiquité; M. Poydenot lui a répondu (cf. p. 362, n. 5), avec 
beaucoup de calme et, bêlas I d'assez mauvais arguments. 
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moreyl\ disent Lectoure, les autres, et M. Hirschfeld' parmi eux, 
disent Eauze^. — Tous ces conflits disparaîtraient si Ton voulait une 
bonne fois discuter ce total des cinq peuples et douter un peu du 
chiffre donné par Ptolémée^-, il y a, certes, bien d'autres omissions 
et d'autres erreurs chez le géographe grec. La meilleure solution est 
de dire qu'il y a eu neuf peuples constitués en Aquitaine bien avant 
Ptolémée, et peut-ôtre dès Auguste, et qu'il faut admettre de con- 
serve parmi eux les Élusates, comme les Lectorates, sans parler des 
Consérans, des Boiens et d'Oloron. Le jour où on se donnera la peine 
de les chercher, on trouvera les^j)reuves de Texistence continue de 
ces neuf cités sous l'empire, et l'on aura apaisé, au sud de la 
Garonne, bien de vaines colères*. 

IV. Afrique. — Le seul gros ouvrage qu'on nous ait adressé sur 
l'Afrique romaine est la suite des Fastes des Provinces africaines^ 
de M. Fallu de Lessert : elle renferme une nouvelle édition, rema- 
niée, des Fastes de la Numidie, parus en 4888. L'auteur n'a pas 
épargné sa peine : l'utilité du livre aurait été peut-être plus visible 
s'il avait été moins étendu, plus condensé. Ce tome P' renferme 
570 pages grand in-4** et n'étudie que les gouverneurs d'Afrique 
proconsulaire et de Numidie avant Dioclétien. L'auteur était d'autant 



1. £1 M. AUmer, Revue, 1895, p. 389. 

2. Hirschfeld, ap. Revue épigraphique, 1897, p. 454. 

3. Une des preuves serait, d'après Tabbé Breuils {Revue épigraphique, 1897, 
p. 459), que les Datii avaient pour capitale Tasta et qu'un lieu dit d'Eauze 
s'appellerait la Taste. M. C. répond (p. 111) qu'il y a un Tasto A Lectoure, 
et (p. 124) il en conclut, lui aussi, que Lectoure s'appela d'abord Tasta. — 
Mais il y a une quantité considérable, en Gascogne, de Taste^ la Taste, Tastety 
etc., il y en a autant que de Lalande ou de Lamothe. 

4. C'était la théorie de Sacaze {Inscriptions des Pyrénées, p. 545) : a La liste 
ptoléméenne est sûrement incomplète. » Voilà, je crois, la vérité. 

5. Est-ce bien sûr? Plus d*une question, qu'on croyait à jamais résolue, repa- 
raît au jour après des siècles. On était bien persuadé, de notre temps, que la 
cité des Boîens correspondait au pays de Buch, et il y a à cette persuasion au 
moins quatre raisons, dont une seule eût suffi. M. G. nous parle de cette cité 
comme c introuvable, » et M. Poydenot {de l* Antiquité de l'évéché de Rayonne, 
Bayonne, Lasserre, 1897, in-8* de 84 p.), renouvelant la très vieille hypothèse 
de Scaliger, identifie la cité de Bayonne à celle des Boîens : mais au moins 
M. Poydenot parle de toutes ces choses sans colère et avec une touchante 
courtoisie. — Sur l'histoire du sol en Gascogne, cf. Durègne, Dunes primitives 
et forêts antiques de la côte de Gascogne (extrait du Rultetin de la Société de 
géographie commerciale de Rordeaux, 5 avril 1897) : une carte montre en 
teinte plate les forêts d'origine ancienne. 

6. Tome !•% 2- [et dernière] parUe, p. 307-&72. Paris, Leroux, 1897, in-4-. 
Cf. Revue historique, mars 1893, p. 318; mars 1897, p. 319. Il y a beaucoup 
d'inexpérience dans la manière de présenter les citations. 

Rev. Histok. LXVI. 2« fasg. 23 
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plus tenu à la concision que ce genre de travail peut recevoir, à tout 
moment, de nouvelles additions. 

Le ininisLëre de l'instruction publique, fort généreux pour les | 
choses de l'ATrique', a pris sous sa protection une Bibliothèque ' 
d'archéologie africaine dont voici les deui premiers fascicules; ils 
rappellent tous deux les noms de deux vaillants explorateurs égale- 
ment disparus -. le premier {Tombes en mosaïques de Thabraca; 
douze stèles votims du mvsée de Bardo^) est l'œuvre de Du Cod- 
DHiï L* ItuscBKRE, l'aulfe {Études sur Us ruines romaines de Tig- 
2irt^) est dii à l'arcbitecte Gaviclt ; celui-là a été publié par les soins 
de M. C>GfjiT, celui-ci a été mis au point, complété et édité par 
M. GsELL. — Le môme M. Gsell nous envoie une ample provision 
fT Inscriptions inédiles de l'Algérie*; M. Gauckleb nous livre entre 
autres découvertes de nouvelles épitapbes provenant du cimetière 
carlliaginoisdesoy^cio/flî'ietles fort curieuses mosaïques de Sousse^i 
il y a entre aulres une mosaïque, où sont figurées des variétés nom- 
breuses de poissons, qui ravira les historiens de la pisciculture et lea 
commentateurs d'Ausone. 

C'est une fort belle inscription que celle d'Henchir-Metlich'^, une ] 

1. Le livre de U. Fallu de Lesserl parall ÉKalsment sons se; auspices. 

2. ln-8" de 56 p. el 7 pi. Paria, Leroui, 1897. 

3. lD-8- de 136 p., 2 pi. et 23 dcss. Paris, Leroux, 1897. 

t. Elirait du BulUtiu archéùtogiqu* du Comité, 1806. N" 2 et 3, ioscrip- 
(ioDS îaléres»Aales de soldats légionnaires originaires de Chartres et d'Aulua. 
— Des Marques céramiquei grecques et romaines ont été publiées par U. De- .' 
laltre dans la Revitt lunisienne de 1897. 

h. DècoUBertes archéologiques en Tunisie, daoa les Uëntoires des ArOi- 
guairt! de France, 1895. — Voj. plus récerameat Beeaier, Inscriptions et vlo- 
nuBtenls figura de lambÈie et de Tébessa, dans les Mélanges de Rome, déc. 
\S91.(— Je reçois à l'instant Ballu, Les ruinai de Timgad. Paris, Leraui, ia-8-. 

6. Les Mosaïques de Sousse, dans la Revue archéologique de juillet-aoïlt. 
Sur les routes romaioes de la Tunisie, cf. Winckler dans la Revue tunisienne 
de 1897, et Granal dans le Congrès de Cartilage, 1896. Sar ['Enceinte romaine 
d'Badrumite, cf. Hannezo dans la Revue archéologique, janvier 1897, p. 22. 
Voy. encore Carton, Va édifiée de Dougga ea forme de temple égyptien 
{Méntoirea des Antiquaires de France, 189S, p, 52); les Sépultures à enceinte» 
de Tunisie (extrait de F Anthropologie, 1897). — Les découvertes du P. De- 
laltre {Compte-rendu de l'Académie des inseripdotis, tS97, p. 92) ont provo- 
qué, chez H. Uérua de Vitlefoase, de belles actions de grâces, auxquelles oous 
nous associons volontiers. 

7. L'Inscription d' Henehir-MelHcK [près du conQuent de la Medjerdah et de 
l'O. Siliane}, extrait des Mémoires présentés par divers savants à l'Académie 
des inscriptions et belles-lettres, 1" aârie, t. XI, t" partie, 1897, ln-1* de 
56 p., 4 pi. — Ou counaissail trois autres rÈgleiueats sur l'expkjilatioa nirale 
de l'A&ique, mais il ne s'agistail que de domaines Lmpéiianit Ici il s'agit A'an 
vaste territoire couHë à la colonisation privée. 
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des plus intéressantes découvertes que Tépigraphie ait fournies 
depuis longtemps, et M. Toutain a eu la bonne fortune, dont il était 
digne, de s'en voir confler le commentaire par son maître, H. Gagnât. 
G*est le règlement, très complet, très minutieux, de Texploitation 
d'une grande ville africaine au temps de Trajan. Presque tout est 
nouveau dans ce document, mais ce qui intéresse le plus et ce que 
H. T. a fort bien mis en lumière, c'est la situation des colons, vrai- 
semblablement des indigènes ^ sur un grand domaine de l'Afrique 
laline'. Où il s^avance peut-être un peu trop, c'est quand il rattache 
directement leur condition à la conquête de l'Afrique (p. 54) ' : qui 
sait toutes les transformations que le sort des indigènes d'Henchir- 
Metticb a pu subir entre les temps des Gracques et le règne de Tra- 
jan? ^ M. GAaTo?! vient de coordonner en un volume ses travaux de 
dix années sur les installations hydrauliques romaines en Tunisie^, et 
M. GiDCiLEa, sur le même sujet, conduit une vaste Enquête officielle^ ^ 
dont les premiers résultats concernent surtout les régions d'El-Djem 
et Tarrière-pays de Sfax. Et M. Toutain conclut sa note très précise 
sur V Histoire des carrières de marbre Simithu ^ en donnant d'excel- 
lents conseils sur la manière dont il faut procéder pour utiliser sage- 
ment ces carrières. — Espérons qu'il en sera de ces travaux comme do 



1. Cett là le point essentiel, selon moi, de ce mémoire. l\ est seulement 
lâcheax qa'U n'y ait pas une preuve formelle de Tindigénat de tous ces colons. 

2. Voy., p. 24, IMmportante dissertation sur les defensores des groupements 
indigoMS. 

3. Je ne sais si M. T. n'exagère pas en disant (p. 22) que ces domaines 
étaient de petites principautés c presque indépendantes, i Hs ont pu le deve- 
nir, ils ne le sont pas, et il est tout naturel que dans un règlement de ce genre 
il ne soit pas question de droits politiques. — Au dernier moment, nous rece- 
Tons une étude très profonde de M. Cuq sur les problèmes Juridiques que sou- 
lève cette inscription, et en particulier sur celle du colonat partiaire des indi- 
gènes, « qai n'a rien de commun, t dit-il, c avec le colonat du bas-empire i 
(If Colonat partiaire dans l'Afrique romaine, extrait des Mémoires présen- 
tés^ etc., i'* série, t. XI, f partie, 1897, in-4* de 66 p.). Voy. encore Scbulien,- 
^6Àaiu{/ii]i^efi, etc., de la Société de Gœttingen, pkil.-hist, Klaue, nouv. série, 
L II. (Cf. un récent compte-rendu par M. Toutain, Rev. crit., 1898.) 

4. Étude sur les travaux hydrauliques des Romains en Tunisie. Tunis, impr. 
Rapide, 1897, un in-8* de 136 p. (extrait de la Revue tunixienne), 

5. Enquête sur les installations hydrauliques romaines en Tunisie, I. La 
Bysactne orientale. Tunis, Nicolas, 1897, in-8* de 62 p. Auteurs : MM. Mau- 
mené, Toussaint, Blaiichet, Flick et Molins. Conclusion de M. Blancbet pour 
le centre de la Tunisie : c U n'a jamais été couvert de cultures irrigables; les 
tenb travaux hydrauliques qu'on y relève sont destinés A TutiUsation alimen- 
taire des eaax de pluie. » 

e. Extrait du Congrès de Carthage, 1896. 
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ceux qu'entreprit M. Bourde sur la culture de Tolivier; qu'ils aunmt 
une conséquence pratique et profitable à notre belle colonie. 

Enfin rhistoire de TÉglise chrétienne d'Afrique doit un intéressant 
erratum à M. Gsëll. C'est à Lambèse qu'il faut placer, et non à Gons- 
tantine, le lieu du martyre des saints Jacques, Marien et leurs com- 
pagnons ^ 

y. OaiEiVT, Espagne. — L^archéologie de TOrient' est toujours on 
peu une chose française. — Nous nous affirmons en Syrie, et M. Dus- 
SAUx nous en a rapporté des inscriptions intéressantes qu'il aurait 
dû commenter un peu plus longuement^. — Le voyage de MM. Fods- 
SET et Pe&drizbt dans la même région a été fructueux et nous a fait 
connaître, entre autres nouveautés, l'origine et l'époque de la flotte 
stationnée à Séleucie^. — Les RR. PP. copient avec soin les inscrip- 
tions de Palestine, et ils ont souvent le coup d^œil heureux' et la 
chance favorable^. — Un diplôme militaire fournit à M. Eihouf de 
Villefosse^ l'occasion de nous donner la situation militaire et poli- 
tique de la Palestine en 439. — 11 fami apporter une attention toute 
particulière à la monographie faitcf par M. Homolle du temple de 
Delphes sous Tempire romain^ ; elle renferme, sous une forme très 
concise, trop concise, une quantité prodigieuse de renseignements, 

1. ObservaUons sur l'interipiion des martyrs de Constantine [VUI, 7924]. 
filtrait des actes de la Société de Constantine Ci). 

2. Voy., de M. Dobrusky, la Description d'une copieuse trouvaille dinecrip- 
lions et d'ex-voto (ii* et m* siècles) dans un sanctuaire des Nymphes thraces 
{Bulletin de correspondance hellénique, janvier 1897). — Sur la via EgnaUa 
et la Macédoine sous l'empire, cf. Perdrizet, ibid., p. 161. 

3. Voyage en Syrie j dans la Revue archéologique, mai 1897 ; cf. Bulletin de 
correspondance hellénique, 1897, p. 165. 

4. Bulletin de correspondance hellénique, janvier 1897. 

5. Cf. Revue biblique^ 1896, p. 603; Bulletin des Antiquaires, 1897, p. 111. 

6. Par exemple, pour l'extraordinaire mosaïque de Madaba, figurant un plan 
des contrées bibliques; cf. Compte-rendu de l'Académie des inscriptions de 
1897, p. 140, 169, 189, 211, 284, 457; Revue biblique, 1«' ami 1897; Cosmos, 
24 avril 1897. 

7. Comptes-rendus de l'Académie des inscriptions de 1897. Je n'ai pas tu 
Valessie, la XII* légion bis de l'armée romaine en garnison à Jérusalem en 
l'an 34 de J.-C, dans la Revue du clergé français d'avril 1897. Deux autres 
diplômes, de Bulgarie, dans les Comptes-rendus de V Académie des inscrip' 
lions, 1897, p. 498 (Gagnât) et p. 538 (Héron de ViUefosse). 

8. Bulletin de correspondance hellénique, 1896, p. 702-732. P. 715, rappro- 
cher l'inscr. de Vespasien des autres règlements de territoire faits par cet empe- 
reur (Bulletin épigraphique, U IV, p. 136). P. 717, remarquer le rôle de Néron 
et de Domitien A Delphes. P. 729 : Constant est le dernier empereur qai soit 
mentionné. Tout cela a vraiment un grand intérêt historique. 
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presque tous inédils ; tous ceux qui s'occupent de l'histoire religieuse 
de Tempire romain devront la consulter longuement. 

De toutes parts, en revanche, nos archéologues français sont allés 
à h conquête de l'Espagne. Aux Antiquaires de France arrivent des 
inseriplions d'Andalousie, de Garthagène, de Tarragone^ un utile 
eomplément à Pétude des sources de Tépigraphie hispanique'; de 
Portugal même l'Académie des inscriptions reçoit un texte sur Tem- 
pereur Domitien^; M. Excel nous envoie de précieux renseignements 
sur les musées publics et privés de la province de Barcelone V Onn^a 
pas à parler ici des découvertes de M. Paris, si utiles à la connais- 
sance de PEspagne anté-romaine : mais c'est ce qui nous vient de 

mdllenr, cette année, d'au delà les Pyrénées'. 

Camille Jullian. 

HisToiiE CONTEMPORAINE. — Lc uouvcau volumc de M. AuLARD^ se 
compose de huit études relatives à l'histoire de la Révolution fran- 
çaise, déjà parues dans diverses revues. Elles sont toutes de premier 
inlérèt et faites de main de maître, et renouvellent en grande partie 
les questions qu'elles traitent. La première (Auguste Comte et la 
Révolution française) nous rappelle de quelle singulière manière le 
fondateur du positivisme se permit de travestir l'histoire. Dans la 
deuxième [Danton et les massacres de Septembre)^ M. Aulard disculpe 
Danton d'avoir eu une responsabilité dans les égorgements. Il est 
eertain qu'il n^en fut pas l'auteur; sans parler de Marat, le rôle de 
Roland fut peut-être plus lamentable que le sien. Il n^empêche qu'on 
ne peut l'innocenter complètement selon moi. Les deux articles sur 
la séparation de PÉglise et de l'État sont neufs et intéressants. J'aime 
particulièrement Pétude sur les Causes du 48 Brumaire. Il y a là des 
pages fines et profondes où M. Aulard montre à merveille comment 
la disposition générale des esprits devait faire accueillir favorable- 
ment le 48 Brumaire. L'étude suivante sur le Lendemain du 48 Bru- 
maire montre comment il le fût en effet. Le volume se termine par 
deux chapitres sur l'Établissement du Consulat à vie et sur PAu- 
theniicité des Mémoires de Talleyrand. On se souvient des polé- 

1. Bu/Mto, 1896, p. 349 (de HM. de Bourgade et H. de Villefosse), 1897, 
p. 131 (de M. 6. Vernet), etc. 

2. /Md., 1897, p. 143 (de M. Michon). 

3. Compiet-rendust 1897, p. 172. 

4. Dans la Revue internationale des archives, des bibUothèqttes et des 
wmtées. Welter, 1896. 

5. Je parle du buste déjà fameux d'Elche. Cf. Heuzey, Académie des ins- 
crépUons, 1897, p. 507. Sera publié par M. Paris, dans la Fondation Piot. 

6. F.-A. Aulard, Études et leçons sur la Révolution française^ seconde série. 
Ptrif, Alcao, in- 12, 307 p. 
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iniques soulevées sur ce dernier sujet. Il esl certain que les mémoires 
publiés ne sont paa tels qu'ils sont sortis de la plume de Talleyrand ; 
il ne l'est pas moins qu'Us ont une réelle valeur historique, à la 
condition d'être employés avec critique. — M. Aulard a dirigé des 
fouilles profondes dans les sources de l'histoire do la Révolution, 
C'est lui qui a publié les Actes dv Comité de salul public et les Doca- 
Tuents relatifs à l'histoire de la Société des Jacobins. Il est de plus 
l'auteur d'une multitude d'études sur les personnages et les événe- 
ments les plus considérables de l'histoire intérieure de la Révolution. 
11 est donc assurément, à tous les points de vue, le seul homme 
capable de l'écrire actuellement. Or, il y a longtemps que nous 
n'avons plus eu d'histoire de ce genre ; depuis la dernière, la science 
des choses de l'époque s'est renouvelée. 11 esl nécessaire de temps 
en temps d'écrire des ouvrages généraux qui durent et qui Bxent 
l'état de la science historique sur telle grande période. M. Aulard 
ne nous donnera-t-il point cette œuvre dont il a déjà écrit tant de 
fragments, qu'il a esquissée dans plusieurs chapitres de VHistoire 
générale et qu^on esl en droit d'attendre de lui ? 

M. BoPFE étudie, dans un volume substantiel', l'histoire de la 
légion portugaise, de 1807 à 1813, ou plutôt, comme il le dit lui- 
même, ce n'est pas une véritable histoire qu'il nous donne, c'est un 
choix de documents officiels puisés en général aux archives de la 
guerre et aux Archives nationales et destinés à servir de commen- 
taire aux lettres de l'empereur concernant la légion portugaise. On 
sait que la légion portugaise fut créée à la suite de l'occupation du 
Portugal par Junot. Quoique primitivement ses officiers eussent dû 
surtout servir d'otages auprès de Napoléon et Paient suivi fort à 
contre-cœur, elle se distingua à Wagram, à Smolensk et à la Mos- 
kowa. Ses débris rentrèrent en France et, les régiments étrangers 
ayant été licenciés par Louis XVIli, les malheureux officiers porto- 
gais se trouvèrent entraînés dans le désastre de celui qui les avait 
arrachés à leur patrie. Ils écrivaient mélancoliquement, le 8 sep- 
tembre ISIS, au ministre de la guerre : < Nous sommes des maîir- 
heureux qui roulons depuis longtemps de malheur en malheur sans 
en avoir été la cause. » 11 est difficile d'imaginer une odyssée plus 
douloureuse que celle de ces infortunés qui, après avoir semé tous 
les chemins d'Europe des cadavres de leurs compagnons, se trou- 
vaient du jour au lendemain jetés sur le pavé. Il est fâcheux que, 
par un excès de modestie, le commandant Boppe, au lieu de nous 
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donner une histoire, n'ait (ait que publier des documents qui n'ont 
guère d'utilité que pour l'histoire militaire technique. 

Ce sont au contraire tous les historiens qui sauront gré au com- 
mandant MABouEBotf de l'importante publication qu'il vient d'entre- 
prendre^ et dont le second volume paraîtra prochainement. Son 
recueil a sans doute été « publié surtout en vue de l'instruction 
miUlaire, » mais en même temps il a groupé « les matériaux qui 
forment la substance essentielle de Phistoire de la campagne de \ S\ 2, 
sans les modifier ni les tronquer, en laissant aux esprits éclairés le 
8(rin d'apprécier tous les faits, » et par là se trouve avoir accompli 
une œuvre de toute première utilité pour les historiens. lis trouve- 
ront dans le livre de M. Margueron un choix raisonné de documents 
bien classés, précédés, réunis et complétés par des notices succinctes 
et précises. Un grand nombre de pièces sont inédites ; elles proviennent 
principalement des archives du ministère de la guerre. Le volume 
qui vient de paraître fait connaître avec détail les forces que réunit 
Tempereur en vue de la campagne de Russie; il montre comment 
peu à peu l'armée s'organisa et grossît de manière à être prête à 
toute éventualité; quelques documents se rapportent aux projets que 
l'empereur nourrissait contre l'Angleterre. 

Ce ne sont pas les érudits seulement, mais même le grand public, 
qui s'intéressera aux Souvenirs de Pons de THérault, publiés par 
M. Pâ.issiER'. Je disais naguère que son introduction était ce qu'il 
y avait de meilleur dans son récent volume des lettres de Napoléon 
de rile d'Elbe. Ou n^en dira pas autant du présent. Non que Tintro- 
doetion qui est en tête soit insufOsante : elle est au contraire excel- 
lente, sobre, nette et précise, et explique à merveille l'intérêt de la 
publication. Mais cette publication en elle-même est tout à fait impor- 
tante. Je sais peu de volumes aussi intéressants en ce qui concerne 
la personne de Napoléon vaincu. M. Pélissier a retrouvé à la bibUo- 
thèque de Garcassonne les manuscrits de Pons de l'Hérault, ancien 
jacobin, qui Ait nommé administrateur des mines de Pile d'Elbe, 
qui, sans cesser d'être républicain, se dévoua à Napoléon détrôné^ 
rentra avec lui en France et vécut ensuite longtemps dans Texil. Il 
avait de bonne heure entrepris la rédaction de ses souvenirs, qui 

t. Campagne de Russie, l'* partie : Préliminaires de la campagne de RuS' 
ffo, tes causes, sa préparation. Organisation de tarmée du {•'janvier 1810 
on 31 janvier 1812. Paris, Gharles-LaTauielle, in-S**, vii-333 p. 

2. PoDs de rilérault, Souvenirs et anecdotes de Vile d^Elbe, publiés d'après 
le manuscrit original par Léon-G. Pélissier. Paris, Pion, 1897, in-8% xuii- 
406 p. 
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devaient être publiés sous le titre ù^ Essai sur le règne de Napoléon 
à nie d'Elbe. Hais le premier brouillon fût détruit, et ce n'est qu*à 
la fin de sa vie que Pons a rédigé les notes publiées par H. Pélissîer. 
Elles formaient trois grosses liasses de fiches incomplètes et décou- 
sues. M. Péiissier les a fort bien classées et émondées. L'indéniable 
sincérité du brave Pons, la précision de ses souvenirs, la lucidité de 
son esprit, le soin qu'il eut de s'entourer de tous les témoignages 
possibles, donnent à son rédt une valeur véritable, malgré la date 
reculée à laquelle il fut rédigé. Le récit est amusant par la person^ 
nalité de l'auteur, brave homme têtu, sensible et méridional. Le style 
en est des plus pittoresque. Entremêlé de locutions méridionales 
(a petitote, » « trop à bonne heure, » etc.), il est parfois incorrect 
et souvent d'une enflure qui prôte au sourire. Il faut lire les amours 
du brave général Drouot avec la charmante M"' Henriette (p. A 72) , 
ou encore la description de l'arrivée de la garde à l'Ile d^Ëlbe : on 
voit « de vieux soldats qui, avec une figure rébarbarative (5tc), versent 
de douces larmes comme la jeune fille qui retrouve le père chéri 
au-devant duquel elle courait » (p. 323). Mais c'est naturellement la 
figure de l'empereur qui tient le premier plan. Assurément, comme 
le remarque fort bien M. Péiissier, l'excellent Pons est loin d'être 
assez grand psychologue pour en démêler toute la complexité. Mais 
il note un grand nombre de traits intéressants de sa vie et nous 
donne l'impression exacte et sincère qu'il a produite sur un fort 
honnête homme qui lui était hostile en principe et qui, tout en se 
laissant séduire par lui, ne perdit pas entièrement la liberté de le 
juger. Peut-être, comme le signale M. Péiissier, peut-on remarquer 
dans les mémoires de Pons quelques signes d'affaissement intelleo 
tuel chez Napoléon. Il est évident que le fait de remplir de petits 
poissons la poche du général Bertrand, puis de lui demander son 
mouchoir, n'est pas un acte de génie (p. 250-254). Plus significatifs, 
de mauvais choix fréquents, des petites vanités, des jugements hâtifs, 
des résolutions inconsidérées frappent le lecteur. Mais, en somme, 
tout cela est peu de chose. Certains traits de caractère vraiment plus 
importants s'accusent dans la publication de Pons. C'est par exemple 
les merveilleux dons d'acteur qu'il y avait chez l'empereur, gardant 
au milieu de ses plus grandes colères jouées ou réelles une posses- 
sion entière de lui-même et le pouvoir de rendre pleine justice à ses 
contradicteurs. Le brave Pons était tout bouleversé d'une scène vio- 
lente qu'il venait de subir pour n'avoir pas voulu livrer à Tempereur 
des sommes qu'il jugeait dues à la Légion d'honneur : il fut stupé- 
fait de le voir quelques secondes après venir lui causer cordialement 
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comme ai rien ne s'était passé. « Il n^avait, dit-il, pas plus de fiel 
qaHm poulet » (p. 445). « L^empereur n'était pas haineux. Surtout 
fl n'eût pas vindicatif » (p. 464). « Il n'était pas têtu et admettait 
ferthieo qu*on eût raison contre lui » (p. 280). Bien d'autres traits 
aenient à rappeler. Le livre abonde en choses nouvelles et mérite 
miTnisaeoès^ 

Il ftnt en souhaiter également à celui que M. Gaffarel vient de 
coosacrer à Thistoire de Dijon en 4844 et en 4845^, pendant la pre- 
mière occupation autrichienne, les Cent-Jours et la deuxième occu- 
piCioo. L'auteur a trouvé un grand nombre de pièces d'archives, de 
lettres et de mémoires locaux^ pleins de détails curieux et importants. 
nous a donné une bonne monographie de la vie d'une ville de pro- 
finee pendant ces jours troublés. Entre autres questions générales, 
il aide à élucider celle des sentiments de la France à la fin de l'em- 
pire et au début de la Restauration. Ce volume n'apporte pas de faits 
et d^idées nouveaux, mais il sert à vérifier abondamment les faits 
historiques généralement admis : la lassitude du pays à la chute de 
l'empire, la joie qui accueillit la première entrée des alliés, les désap- 
pointements qui suivirent le retour des Bourbons, la surprise, la 
crise d'espoir qui secoua le pays pendant les Cent- Jours, enfin, 
après la chute définitive de l'empire, le malaise et la colère qui résul- 
tèrent de la nouvelle occupation et des exactions des alliés obligés 
de rentrer en France. La publication de M. Gaffarel n'a rien d'oiseux 
eomme trop souvent celles du même genre. Elle est utile et originale, 
et, tout en intéressant par elle-même, elle donne à Térudit qui le 
désire le moyen de la vérifier et de la compléter. Regrettons un style 
parfois un peu « bavard » dans son allure rapide et une incorrec- 
tion trop fréquente des noms propres. 

Le titre seul du volume de M. Philibert Audebrand^ annonce qu'il 
n^est pas un livre d'histoire. Il consiste en une série de dialogues 
précédés de deux courts morceaux sans importance. Des interlocu- 
teurs aux noms fantaisistes y causent sur Napoléon sans que rien 
indique le motif de leurs conversations et les sources de leurs afilr- 
mations. Bien qu'écrit dans une langue laborieuse et contournée qui 
manque de précision et de finesse, le livre se lit facilement. L'auteur 

1. Un index facilite les recherches. Dans nne prochaine édition, quelques 
rectificaUons de noms propres sont nécessaires. Le même personnage est appelé 
Itmberst p. ^42 et 326, et lAmbert, p. 330 et 352. 

2. Paul Gafiarel, Dijon en 1814 et en 1815. Dijon, iropr. Darantière, 1897, 
Iik8% 382 p. 

3. Philibert Audebrand, Napoléon a-i-il été un homme heureux? Paris, 
Calmann-Lévy, 1897, in-18, xii-305 p. 
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est au courant de louâ les potins de l'histoire et y ajoute sa bonne 
part. Élant donné qu'il semble viser à l'exactitude, od peut lui 
reprocher d'accepter sans contrôle certains dires par trop erronés 
lels que l'imputation à l'Autriche d'avoir volonlalremeut détruit le 
fils de Napoléon. L'ouvrage de M, Audebrand est un de ces livres 
> à côté de l'histoire ■ comme il s'en écrit de bien pires. Il se par- 
court sans désagrément et quelques pages sont amusantes et non 
dénuées de vérité. 

M"° Arvède Barine a retracé dans son charmant volume, Bourgeùiâ 
et gens de peu, la physionomie d'un brave grenadier anglais qui a 
eu l'heureuse idée d'écrire, ou plutôt de dicter (car il ne savait pas 
écrire) ses souvenirs de campagne. On s'étonne de ne pas voir men- 
tionner cette étude dans l'introduction dont M. H. Gauthier- Villars a 
k\l précéder la traduction qu'il nous donne des Mémoires de William 
Lawbb:iceV Us sont d'une lecture bien intéressante, moins d'ailleurs 
au point de vue proprement historique qu'au point de vue psycholo- 
gique. Ils n'apportent guère de détails nouveaux à l'histoire des 
guerres d'Amérique, d'Espagne et do la campagne de Waterloo. En 
revanche, ils nous fournissent une curieuse psychologie du soldat 
anglo-saxon. M°" Arvède Barine et M, Gauthler-Villars se sont plu 
à rapprocher ces mémoires des souvenirs de Coignet et de Fricasse. 
Malgré les dilKrences de race, il demeure bien des traits communs, 
et le principal est qu'en temps de guerre la question du « ventre » est 
celle qui concentre presque toute l'attention du soldat, quelle que soit 
sa nationalité. La traduction de M. Gauthier- Villars est fort agréable, 
d'une langue alerte et simple, très appropriée au style de l'auteur. 

Le dernier volume des Mémoires des autres, de la comtesse Dasb", 
est peut-être le plus amusant. Il est moins < bâclé > que les autres, 
si l'on peut dire, et il renferme une foule de détails sur Barbey d'Au- 
revilly, Henri de Saint-Georges, Victor Hugo, Roger de Beauvoir, 
Ida Ferrier, Gérard de Nerval, Dumas surtout, et bien d'autres. 
J'imagine que l'aimable narratrice a dû plus d'une fois confondre et 
enjoliver ses récits. Il faut signaler ses notes de voyage et particuliè- 
rement l'amusante description qu'elle donne d'un séjour qu'elle fit 
dans un harem de Conslantinople, où elle vit des choses cachées au 
commun des voyageurs. Malheureusement, ici encore, je me d 
son imagination exubérante. 

I. William Lawrence, Mémoires d'un grenadier anglais, 1791-1867, tradnits 
par Henry Gauthier-Vlllar». Paris, Pion et Nourrît, in-18, xx-296 p. 

■l. Mémoires des autres., par la comtesse Dash. Souvenirs anecdotiqitet sur 
met contemporains, publiés par Clément fiochel. Paris, Librairie iiluttrée, 
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Oq consulten aTec plas de confiaiMe le dernier ouvrace de M. m 
SrauncH n Lote^jocl. où le savant érudit étudie avec son soin 
aeeooKamé un certain nombre de particularités relatives à la vie et 
aux ouvrages de Balzac, dont il s'est fadx un domaine particulier*. 

M. Dc Miici a consacré à Montalembert. qui fût son beau-père et 
son ami. une étude bioeraphique grave, pondérée* un peu solennelle, 
qui en même temps qu une œuvre d'bistoire est un bommage pieux ^. 
Elk est écrite avec une simplicité austère et donne bien« je crois, le 
portrait de Iliomme honorable qu'elle décrit Elle n>mprunte rien 
au reportage ni aux préoccupations d'une amitié mesquine et fami- 
lière. Elle montre à quelles grandes questions Montalemberl fût 
mêlé, comment il les comprit, de quelle manière il aida à les tran- 
cher. Elle fait ressortir les deux sentiments qui l'iDspirèrent toute 
sa vie : l'humour de la religion catholique et celui de la liberté, et 
expose de quelle manière Montalembert pensa les concilier. L'histo- 
rien est de la même race que son héros, et Ion croit lire par moment 
la biographie simple et austère de quelque grand parlen)entaire d*au- 
trefois écrite par un Dis respectueux qui, en retraçant la mémoire de 
son père, pense honorer à la fois sa race, son Dieu et sou pays. 

Mairtial Delpit fut un des membres de la droite moiiérée dans TAs- 
semblée nationale de 4874. Son nom, à peu près ignoré de ceux qui 
n*ODt pas étndié spécialement notre histoire politique, peut Tètre sans 
inconvénient. On ne lira pas néanmoins sans profit Tétude que M. i>bs 
Vaudes vient de consacrer à ce très honnête homme'. Elle consiste 
en nn choix de lettres et de manuscrits de Martial Delpit reliés par 
un commentaire très sobre. Nous avons des renseignements assez 
abondants sur la jeunesse de Martial Delpit, ses relations avec Augus- 
tin Thierry, sa mission dans les archives anglaises, plus tard sur son 
r61e dans TAssemblée nationale. Par contre, il semble qu^il n^ait pas 
vécu de 4846 à 4874. Martial Delpit apparaît comme un homme très 
droit, d'un style et d'une pensée fermes. Ses lettres depuis 4874 sont 
parfois intéressantes. Quelques-unes sont belles et méritaient d'être 
publiées. 

M. MùiiRES a groupé, sous le titre de Morts et vivants S dix-huit 
articles consacrés à divers personnages littéraires et politiques des 

1. Vicomte de Spœlberch de LoTeDJool, Autour de Bonaré de Balzac, Ptriii, 
GilmaiiD-LéTy, 1897, in-18, xiv-294 p. 

2. Vicomte de Meaux, Montalembert. Paris, Calmana-Lérf, 1897, ln-18, 
310 p. 

3. P.-B. des Valades, Martial Delpit, dépnté à VAssemblée nationale. Jour* 
nai et eorrespondanee. Paris^ Didot, in-8*, vu- 383 p. 

4. A. Mézières, MorU et vwanU. Paria, Hachette, «897, in-lS, 370 p. 
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deux derniers sièdes. Ds oot généralement éCé éerits à propos de 
iKriiunes réeent5. Ds n'ont donc point de prétention à Téraditkm et se 
contentent d'indiquer les traits caractéristiques et la raritahle valeur 
de leurs héros. Presque tous me semblent « justes, > c'est-à-dire que 
M. Mézières a énoncé sur les livres qu'il étudie comme sur leurs 
héros des jugements qui sont ceux de la critique impartiale. U est 
excessivement fodle d'utiliser les matériaux réunis par un érudit 
pour démolir son oeuvre; il ne l'est pas moins de lancer tel paradoxe 
broyant ou de caricaturer telle Bgure historique. Ces deux procédés 
courants forcent l'attention du puUic et facilitent la vente d'un livre. 
Ne les pratiquer à tmeum degré est un mérite, négatif si Ton veut, 
mais réel. M. Mézières choisit pour peindre ses personnages des traits 
simples, souvent déjà connus, sur lesquels il ne craint pas de reve- 
nir. Aussi les petits tableaux qu'il nous offre, pour n'être pas des 
originaux, ont tous leur valeur, se lisent avec agrément et avec uti- 
lité. J'aime tout particulièrement douze pages charmantes sur l'abbé 
Prévost. U (kut aussi remercier M. Mézières d'avoir défendu Texquis 
Fénelon contre les agressifs preneurs de son rival. Je note encore un 
intéressant croquis du feld-maréchal Paskevitch. Dans les dernières 
études, consacrées à des personnages qu'il a connus, M. Mézières 
^oute le charme de ses souvenirs personnels. D y a plaisir à suivre 
ce cicérone aimable dans les chemins bien tracés où il nous promène. 

U Algérie de M. Maurice Wihl n'est pas non plus entièrement une 
nouveauté*. C^est la troisième édition d'un ouvrage paru il y a déjà 
plusieurs années. Uautmr en a rafraîchi les statistiques et complété 
quelques détails. Il n'y a pas à revenir sur ce volume, dont le sérieux 
mérite est déjà connu. Je rappelle qu'il se compose de six Uvres : il 
y en a un consacré à la géographie physique, deux à l'histoire, un à 
l'ethnographie, un aux questions politiques, un à l'économie poli- 
tique. U est regrettable que l'auteur n'ait pas complété son volume 
par une bibliographie raisonnée et par un index. L'une et l'autre 
auraient rendu de grands services. Espérons que nous les verrons 
dans une prochaine édition. 

L'étude que M. Lapib vient de consacrer à la société tunisienne, ou, 
comme il le dit fort bien, c aux civilisations tunisiennes', > est tout 
à fait agréable à lire. L'auteur a bien vu ce dont il parle et il a lu 
tout oe qui s^est pubUé de considérable sur son sijget. Malheureuse- 
ment, — nous en sommes très loyalement avertis, — il ne sait pas 



1. Maurice Wahl, V Algérie. Puis, Alcan, iii-8% 442 p. 

2. Paul Lapîe, les CMlisatkms huMennes. Musulnuint, ItraëlUes, Buropéeiu. 
Étude de piycholoçie soctele. Paris, Alcan, 1898, in-12, 304 p. 
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l'arabe, ce qui doit inspirer quelques réserves sur bien des points, 
au moins jusqu^à ce que les arabisants en aient contrôlé l'exactitude. 
Pour ceux qui savent encore beaucoup moins Tarabe que M. Lapie, 
il est possible seulement de constater que son volume parait bien 
informé et bien construit. Il distingue les trois éléments ethniques 
principaux qui composent la population tunisienne, Juifs, Arabes et 
Européens, et étudie successivement les traits caractéristiques de la 
langue, de Téconomie, de la famille, de TÉtat, de la religion et de 
l'art dans chaque langue. Tout ce que nous apprend M. Lapie est 
intéressant et bien exposé. J'aurais préféré un autre ordre des 
matières. Il est bien certain aussi qu'il y a quelque chose d'artificiel 
dans les distinctions un peu absolues et les généralisations parfois 
hâtives de M. Lapie. Les portraits de Pâme arabe et de Pâme juive 
sont joliment tracés, mais d'un dessin évidemment trop accusé. Ne 
le lui reprochons pas trop. Gomme il le dit lui-même, « isoler, c'est 
exagérer. » Il a voulu isoler les éléments ethniques très enchevêtrés 
de la population tunisienne. Il en a sans doute exagéré les caractères 
et rendu violents les contours. 11 n'empêche qu'il nous a bien intel- 
ligemment expliqué l'état psychologique et social des trois peuples, 
leur action et leur réaction réciproque. Dans sa conclusion, Âf . Lapie 
essaie d'indiquer comment ils peuvent se partager l'activité de la 
nation, et Ton ne peut que s'associer, peut-être avec quelque scepti- 
cisme, aux vœux qu'il forme pour que les progrès de l'instruction 
et de l'éducation facilitent leur fusion, afln qu'il en résulte une nation 
nouvelle où soient concentrées les qualités des trois races. 

La question d'Orient apparaît comme un effroyable chaos à tous 
ceux qui ne suivent pas avec quelque soin l'évolution politique de 
l'Europe. Ils sauront gré à M. Ghoublibr du volume clair et substan- 
tiel qu'il vient de lui consacrer ^ Une introduction expose Thistorique 
de la question avant le traité de Berlin. Dans la première partie de 
l'ouvrage, Tauteur analyse le traité et montre les complications qui 
viennent tant de la situation de la Turquie elle-même que du réveil 
des nationalités en Orient et des intérêts des puissances. Dans la 
deuxième partie, de beaucoup la plus considérable, il expose les dif- 
férentes étapes de la question d'Orient jusques et y compris les récentes 
afCures d'Arménie et de Crète. Enûn, une troisième partie, beaucoup 
plus brève, examine l'état actuel de la question d'Orient. L'auteur est 
au courant de la littérature de son sujet en anglais, en français et en 
allemand. Il est exempt d'idées préconçues et de déclamation. Les 

1. Max Ghonblier, la Question dOritnt depuU te traité de Berlin, Étude 
d'hittoire dipUmaUque. Paris, RouMeau, 1897, in-8*, 538 p. 
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conclusions sont justes et modérées. Il est certain qu'on ne peut 
qu'approuver le rôle qu'il indique à la France dans ces laborieux 
déliais : favoriser avec modération le développement des nationalités 
tout en lâchant d'obtenir des réformes du gouvernement turc. Mal- 
heureusemenl, ce rôle est terriblement difticile, et a le jouer mal, ou 
même bien, on risque fort de s'aliéner les doux parties'. i 

La biographie que publie le comte Gbabinsei^ sur le comte Arese | 
intéresse presque autant l'histoire de France que celle d'Italie. C'est 
la reproduction, avec quelques additions, de trois articles parus 
naguère dans le Correspondant. Ces arlicies eux-mêmes avaieat 
pour bul de Taire connaître au public français des pièces inédiles 
publiées en italien, en I89J, par M. Bonfadinî, dans sa Vila di 
Francesco Arese, et qui sont pour la plupart exlraites de la corres- 
pondance d'Ârese. On sait qu'après avoir commencé par élre un agi- 
taleur et un carbonaro et avoir été l'ami de jeunesse du futur empe- J 
reur des Français, Arese devint un des hommes politiques les plus J 
considérables de la monarchie piémontaise puis italienne. Son amilié i 
avecNapoléon III Taidaen maintes reprises, comme agent de Cayour, 
à obtenir des concessions favorables à l'Italie. La partie la plus 
importanlede ta correspondance consiste dans les lettres qu'il échan- 
gea avec Napoléon et avec le docteur Conneau. Les premières attestent 
clairement la politique au jour le jour et décousue de l'empereur; 
les deuxièmes démontrent l'influence considérable et souvent funeste 
qu'eul sur cette politique le docteur Conneau, qui déclarait lui-même : 
■ Je suis Français parce que les circonstances m'ont fait tel, mais je 
sens qu'au fond du cœur je suis, j'ai été et je serai toujours Italien » 
(p. 110). Il faut savoir gré au comte Grabinski d'avoir mis ces piècea ' 
curieuses à la portée du public français. 1 

Sous le titre de l'Espagne, Cuba et les États-Unis^, M. Charles ' 
Bë:4oist a réuni un certain nombre d'articles de revue consacrés à la 
question cubaine, au soulèvement des Philippines et au rôle histo- 
rique de M. Canovas del Caslillo. Il a vu les hommes politiques prin- 
cipaux d'Espagne et est bien au courant de ses sujets. Malgré une 



1. On Tondrait un pea pins de précision dans les références et de eoii 
les indicationa typographiqaea. H. GhoDblier cile A plusieurs repritts [p. 31!, 
440, 439] le soL-di&auL Leïtameal de Fuad-Puulia dalé de 18G0 et publié dans U { 
Revue de Paru en novembre t89b. Il esl IrÈs Traisemblable (|ue ce document 
est apocrypbe. 

1. Comte Joseph Grnbiaeki, Un ami de Napoléon III. le comte Arese et la 
polUiqve ilatienne sous te second Empire. Paris, Bahl, 1897, in-tS, 259 p. 

3. CbarlBS Bcnoiet, [Espagne, Cuba et les États-Cnls, Paris, PerrJD, in-16, 
xvii-269 p. 
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prédilection visible pour l^Eepagne et pour Canovas, il y a un effort 
d'impartialité, et la valeur historique de Pouvrage est réelle. Il a de 
grandes qualités de netteté et de précision. II faut y regretter un style 
un peu sautillant et un procédé d'écriture qui rappelle souvent plutôt 
l'interviewer que T historien. La partie de beaucoup la meilleure du 
volume est celle qui traite de la question cubaine. Il expose à mer- 
veille son origine et son évolution. La volonté séculaire et inébran- 
lable de l'Espagne de maintenir sa domination sur la colonie, quelque 
sacriflce qn'U puisse lui en coûter, est assurément un bel exemple de 
flerté nationale. H. Benoisl n'explique pas moins bien le désir d'indé- 
pendance d'un peuple dont les chefs rêvent d'être des « Guacinton, » 
des c Laffayet, » des « Bolibar » (p. 43), et aussi l'attitude des États- 
Unis, qui depuis le commencement du siècle guettent l'ile, laquelle, 
selon eux, doit forcément tomber dans leur domaine ; leur politique 
ofDcielle, correcte et diplomatique, ne cesse d'en négocier l'achat, 
tandis que le sentiment populaire appuie l'idée d'une dépossession 
brutale. Le conflit entre ces trois ambitions était inévitable. Il semble 
que l'avenir ne pouvait que l'exaspérer; les trois adversaires se 
réclament de principes irréconciliables : les Espagnols de leur tradi- 
tion nationale et de leur propriété, les Cubains du droit du peuple à 
disposer de lui-même, les Américains de la géographie et de leur 
intérêt. Celui de ces droits qui l'emportera est sans doute celui du 
plus forU L'avenir est gros d'orage. 

M. Léger vient de publier une deuxième édition de son Monde 
slave*. Il y a ajouté une introduction où il raconte de quelle manière 
il a été amené à s'occuper d'études slaves et un fragment important 
sur la langue russe et l'expansion des langues slaves. Le livre est 
assez connu pour qu'il soit inutile de le recommander. Quelque 
anciens que soient quelques-uns des essais qu'il comprend (plusieurs 
datent d'avant la guerre de 4870), ils n'ont rien perdu de leur inté- 
rêt; on pourrait même dire, hélas ! qu'ils sont presque aussi nouveaux 
pour nous. En dehors de la littérature journalistique, nous sommes 
demeurés terriblement peu instruits de tout ce qui se passe dans le 
monde slave. Chaque fois qu'on traduit un volume du russe, nous 
nous apercevons de notre profonde ignorance de Tàme et de la vie du 
peuple allié. Il faut bien avouer que les travaux de M. Léger et de 
quelques autres sont trop peu connus, n'apprennent pas assez et ont 
eu trop peu d'imitateurs. Puisse l'enseignement de H. Léger au Col- 
lège de France susciter des disciples qui aient la science, la précision 

1. Louift Léger, le Monde slave, Étudeê poliUquei et UtUraires. 2* éd., revoe 
et tugmentée. Paris, Hachette, 1897, in-16, xxu-344 p. 



368 BDLLETTlt ntSTORIQDB. 

et la clarté d'esprit du maître ! Il est certes plus facile acluellemei 
que jadis d'aborder ces éludes et les avantages qu'elles comportent^ 
sont plus immédiats. Soyons toujours reconnaissants à M. Léger de 
ue qu'il a fait el espérons encore davantage. 

Le livre de M. Pob^donostzeff constitue un document très précieux 
pour la connaissance de cette âme slave'. M. Jules Lemaitre l'a signalé 
dans un intéressant article, qui, hélas, a eu moins de retentissement 
que celui qu'il avait consacré à l'ouvrage de M. Demolins. Publié il 
y a deux ans en Russie sous le titre de Ëecaeil de Moscou, ce livre y 
a fait une très grande impression. C'est ce qu'on pourrait appeler le 
catéctiisme raisonné de l'àme russe conservatrice. Dans des chapitres 
détachés, l'auteur, qui occupe une très haute situation dans l'église 
orthodoxe, passe en revue un certain uombre des idées du jour ea 
matière philosophique, politique, religieuse, etc., et il les dissèque 
avec une simplicité forte el rude qui n'est pas sans produire un grand 
elTet. En phrases nettes et sûres, il énonce les propositions les plus 
hostiles à toutes nos habitudes de juger modernes, et il faut recon- 
naître qu'il critique admirablement les iasUtulions dont nous sommes 
Qers ou voulons le paraître. La séparation de l'Ëglise et de l'Ëlat est 
absurde; « on ne peut séparer le corps de l'esprit. > Le sulfrage uni- 
versel est fondé sur une théorie absurde et engendre forcément la 
corruption la plus effroyable. Absurde, le principe de la souveraineté 
du peuple et le gouvernement parlementaire : - Le Parlement est une 
iustilulion qui sert à satisfaire l'ambition et la vanité et les inlérâta 
persounels des représentants. Cette institution est une des preuves 
les plus éclatantes des illusions de l'esprit humain n [p. 40). Absurde, 
le régime démocratique; absurde, l'organisation du journalisme 
moderne : des aventuriers y exercent, grâce à la liberté de la presse, 
la première magistrature de l'Ëlat sans donner aucune garantie, sans 
avoir aucune responsabilité. Nous sommes hypnotisés dans ridolâlrie 
de mots abstraits mal compris. Le chapitre intitulé « Des maladies 
de notre lemps » est un des plus curieux. Celui qui traite de l'Ëglise 
est aussi très important. Mais tout le volume est à lire et à méditer. 
C'est, à ma connaissance, le manifesta récent le plus remarquable de 
Tespril chrétien conservateur. 11 esl rédigé dans un lou très modéré 
el fourmille d'observations profondes et délicates, Dans son genre, 
c'est un chef-d'œuvre, et il est particulièrement intéressant comme 
révélation de l'esprit russe traditionnel. 

Certainement beaucoup moins curieux, le volume de M. Louis i 

l. C.-P. PobÉdoaosl;teff, Qttalioiu r^igietuet, aoeiales et poliUquet. Pvi^ J 
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Legiard sur Vidée de patrie^ mérite d'être lu avec estime. C'est un 
traité didactique à la manière des philosophes du xyiii^ siècle sur les 
origines, Thistorique et les conséquences de Tidée de patrie. Nous y 
trouvons peu de choses nouvelles, mais des idées sages, justes et 
saines, qu'il n'est pas oiseux de répéter en bons termes. Un livre 
comme celui de M. Legrand n'est pas sans valeur à l'heure actuelle, 
où l'idée de patrie subit des attaques injustifiées et où il est de mode 
de se singulariser par des paradoxes. Le livre de M. Legrand est 
d'une sage doctrine et d'une grande probité littéraire. Je ne veux pas 
examiner ici l'idée qu'il se fait de Tidée de patrie ni la manière dont 
il conçoit son avenir. Ce ne sont pas là des matières historiques, à 
proprement parler, et j'avoue m'éloigner de son sentiment sur ces 
questions. Mais on peut louer son historique de Tidée de patrie, qui 
est, en somme, exact. J'y voudrais plus de relief. L'idée de patrie a 
traversé des phases plus diverses qu'il ne semble par le livre de 
M. Legrand. La forme actuelle ne date certainement, en réalité, que 
de la Révolution. Il est évident qu^un régime démocratique^ où règne 
le sufDrage universel et où chacun est partie agissante de la patrie, 
doit en exalter l'idée jusqu'au moment où d^autres raisons viennent 
modifier la forme de cette idée. L'idée actuelle de patrie est donc, 
somme toute, comme celle que nous avons de la propriété, issue de 
la Révolution française, ou du moins a été très profondément modi- 
fiée par elle. C'est un fait que je constate sans prétendre d'ailleurs 
en tirer ici aucune conclusion : l'abolition de l'esclavage est aussi une 
création moderne et n'en est pas moins respectable. Faire de l'idée 
que nous avons actuellement de la patrie une ancienne tradition ou 
le résultat d*une évolution plus récente n'est en soi ni en affermir ni 
en ébranler la légitimité, on ne saurait trop le répéter. 

André LicHTENBEacBR. 

Un des derniers numéros de la Science sociale a résumé et discuté 
assez longuement, quoiqu'en les « dissociant » d*une manière qui 
pourrait induire en erreur, les lignes que j'ai consacrées ici au récent 
volume de M. Demolins. Disposant de peu de place, je n'ai pu rele- 
ver dans cette revue qu'un petit nombre des fantaisies historiques 
de M. Demolins. La Science sociale a voulu en justifier quelques- 
unes. J^y renvoie sans commentaire ceux que ce petit débat peut 
intéresser. 

1. Louis Legrand, Vld4e as patrie. Paris, Hachette, 1897, iii-8% xiv-335 p. 
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La littÂralure bislorique esL en Espagne plus abondante qu'on ne 
croit. Elle partage avec le roman presque toute l'activité littéraire de 
noire pays, el l'on peut affirmer, sans chauvinisme, que dans ces 
deux genres les auteurs espagnols produisent des œuvres dignes 
d'être connues partout. 

Les deux années 4899-1890 ont été particulièrement fécondes eu 
livres de caractère historique. Notre bulletin sera donc un peu plus 
long qu'à l'ordinaire. Nous lâcherons pourtant d'être bref, ne fai- 
sant d'analyses détaillées que pour les ouvrages les plus importants. 

DocDMKNTS. — Si l'on ne compte dans cette section que les publi- 
cations exclusivement consacrées aux documents inédits, la liste ne 
serait pas considérable à vrai dire ; mais il ne faut pas oublier que, 
comme nous le ferons remarquer à l'occasion, la plupart des travaux 
historiques qu'on imprime maintenant sont accompagnés d'appen- 
dices où l'on insère les documents concernant le sujet étudié. 

L'Académie de l'histoire, après les sept volumes de son MemoHai 
hitlàricQ publiés en 4894, semble avoir ajourné celle riche collec- 
tion- Elle n'a fait paraître de nouveau que le volume XXXIV où 
(Inît l'Histoire de Charles W, par Mckigl, el une riche édition de la 
Lex romana WisigoChorum, d'après un palimpseste trouvé à Léon*, 
el dont la nouveauté (vraiment très mince) est de renfermer une lot 
inédite de Theudis concernant Padminislration do la justice. Le teite 
peu impartant de cette loi et l'existence d'une très belle édition anté- 
rieure do la Lex romana rendaient superflue, à notre avis, la publi- 
cation très coûteuse du palimpseste. Le commentaire historique et 
critique qui procède le texte a été imprimé en latin, probablement à 
l'exemple des Monumenta Germaniae hisforica ou du Corpus ins- 
criptionum de tterlin. Mais ce qui est très naturel pour les AUe- 
mauds, dont l'idiome est peu répandu dans le monde, ne semble pas 
aussi nécessaire pour une langue latine, qui, même pour les étran- 
gers cultivés, est très accessible au moyen du latin et de l'italien. 
Par contre, il n'est pas douteux qu'à cause de la décadence des 
études classiques en Espagne il y aura chez nous beaucoup de per- 



I. legis romanae Wisigothoram flragnunla ex codiee pallmpialo iancUu 

legioittnlis eccteiiae. Madrid, 18%. 
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sonnes pour qui la lecture du lalin académique sera une difficulté 
assez embarrassante. 

Les deux « collections de documents inédits, » dues aux soins du 
marquis de la Fuensanta et de MM. Zabalburu et Sancho Rayon, 
n'ont pas trop prospéré depuis 4894. Dans la première ont paru 
deux volumes (GXI et GXII) concernant, Tun la correspondance des 
princes d'Allemagne avec Philippe II et l'autre les documents de 
la c Hermandad » de Gordoue, formée au temps de Tinfant D. Sancho. 
Dans la seconde on a publié le tome YI, comprenant des documents 
relatifs au Pérou (4 559-4570) *. — La mort du marquis de la Fuen- 
santa et de M. Zabalburu, survenue récemment, a rendu difQcile la 
continuation de ces deux séries. 

En revanche, les érudits régionaux font des efforts très louables 
pour publier les documents concernant leur province. En Gatalogne^ 
la collection de Documents inédits del Arxiu municipal de Barce- 
lona a donné de nouveaux volumes qui arrivent à la seconde moitié 
du xvi^ siècle, et le directeur des archives communales de Manresa 
a entrepris une Biblioteca historiea Manresana^ dont le premier 
volume comprend une œuvre inédite de Hagi Gangellas, auteur du 
xni* siècle ; elle est intitulée : Descripeio de la grandesa y antiquitats 
de la eiuicU de Manresa. En même temps la Revista de Catalunya, 
nouvellement parue, donne en feuilles séparées le célèbre Tractât 
del régiment dels princeps e de eomunitats de Fr. F. Eximenis et 
d'autres écrits inédits. Les érudits des lies Baléares font de même 
avec les Informacions judiciaU sobre' Is adictes a la Germania trou- 
vées aux archives de Majorque par M. Quadrado, et le DiaH de 
Mahà de Juan Roca. 

De leur côté, les Aragonais ont donné un nouveau volume de la 
Biblioteca de escritores aragonesesj qui renferme ïltinerario de 
Aragon de Labaûa^, et les Basques ont fondé une Biblioteca bascon- 
goda qui publie des documents et des travaux historiques^. Une 
attention particulière doit être donnée à la Colecciân de Monumentos 

1. Nueva colecciôn de documentos inéditos para la histaria de Espana y 
de mu Itidiat, Tomo VI. Documentos referentes al vireynato del Peru, 1559- 
1570. Madrid, 1896. Id-4% vm-383 p. 

2. Biblioteea histor. Manresana, Tomo I. Descripeié de la çrandesa y anU" 
quitais de la dutai de Manresa, obra inedUa de Magi Gangellas ab la bio- 
çra/ia dd autor, Maoresa, 1896. 

3. itinerario del Reino de Aragon, Obra impresa y pablic por la Excma. 
DipataciôD proTinc. de Zaragoza. Zaragosa, 1895-96. In-fol., lxxi-218 p. 

4. Bilbao, 1896. In-8*. Quatre ToUimes oat été pabliéa arec des œurres de 
Moraza (discours poUtiqae) et Oampion, et des travaux tar Iparragnirre et 
l'arbre de Goemica. 
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histâricos de Valencia y su Reino due aux soins de H. Ghabas, et 
dont les deux premiers volumes sont consacrés à Pouvrage inédit du 
P. Teixidor (iviii* siècle) : Antigûedades de Valencia, très impor- 
tant pour les rectiflcations qu'elle apporte aux histoires classiques de 
Beuter, Ercolano, Ësclapés, etc. , et même aux écrivains modernes, 
tels que Llorente. M. Ghàbis a publié avec un soin très méritoire le 
manuscrit du P. Teixidor et Toffre aux lecteurs enrichi de notes, 
d'appendices et de planches ^ 

D'un intérêt plus général est le Segundo proceso instruido par la 
Inquisiciôn de Valladolid contra Fray Luis de Leàn, dont étaient 
connus des fragments depuis 4882 (piÂliés par M. Alvarez Guijarro 
dans la Revue Hispano- Américaine). Le P. Blanco Gabgu le publie 
maintenant en entier avec des notes intéressantes. 

Les Jésuites travaillent beaucoup à leurs Monumenta Historica 
Societatis Jesu (un fascicule par mois), qui sont à leur troisième 
année et renferment, dans différentes séries, des documents concer- 
nant l'histoire de la Gompagnie (Chronicon Soc. JesUj Litterae quor- 
drimesires] en général, et en particuUer saint Ignace de Loyola et 
saint François de Borja. 

Pour ce qui concerne les études arabes, il faut signaler un petit 
volume de Escrituras mozarabes toledanas que se conservan en el 
Archivo histàrico nacional^y recueiUies et annotées par M. Pons 
BoiGUEs et intéressantes pour connaître la vie sociale et les mœurs 
de Tolède pendant les xi% xii*" et xiii^ siècles, et le tome X de la 
Bihliotheca arahico-hispana^ ^ qui continue V Index librorum de 
diversis scientiarum ordinibus quos a magistris didicit Abu Bequer 
ben Khair. M. Ribera, de concert avec MM. Codera, Pons et autres 
arabisants, commencera prochainement la publication d^une série 
d'études hispano-arabes, où seront insérés plusieurs documents. Si 
cette série réussit, elle prendra la place de la Bibliotheca^ menacée 
de disparaître, malgré les efforts de ses éditeurs, TÉtat lui retirant 
la subvention qu'elle a reçue jusqu'aujourd'hui. — Une des études 
arabes annoncées sera consacrée aux bibliothèques et bibliophiles 
arabes. M. Ribera a donné d^avance un spécimen de cette étude dans 
une conférence lue à l'Université de Saragosse et qui est arrivée dqà 
à sa seconde édition ^ 

1. Monumentas histâricos de Valencia y su reino, TomoB I y II. AntigUô" 
dades de Valencia... Escribiolas en 1767 Ft. Josef Teixidor... Valencia, 1895- 
1896. Io-4*, xxxix-467 et 504 p., arec planches. 

2. Madrid, 1897. In-8% 320 p. Texte arabe et traduction partielle. 

3. Tomus X. Gaeftaraugustae, 1895. In-4*, xiu-51 feoiUes. 

4. BiàliofUos y Bibliotecas de la EspaHa mtuulmana. Zaragoza, 1897. 
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H. Uhigon a publié dans la bibliothèque des bibliophiles plusieurs 
Eeheiones hisiâricasde los siglas XVI y XVII\ dont quelques-unes 
relatent des voyages royaux, d'après des manuscrits de la Biblio- 
thèque nationale, et, dans un fascicule à part, la curieuse Belaciôn 
de las festines que se celehraron en el Vaticano^ con motivo de las 
bodas de Lucrecia Borgia con Alonso de Aragon. 

Revenant à l'histoire locale, on trouve encore à signaler un volume 
de Documentos histôricos del Archiva municipal de San Sébastian, 
qui comprend des documents depuis Tan 4200 jusqu'en 4843^; les 
trois lettres de Antonio Tallander^ et surtout le Testamenta de Rai- 
mond LuUe^, publications dues à M. Bofarull et dont la seconde a 
été, à diverses reprises, analysée dans des revues périodiques de 
France, à cause de son importance historique; la Naticia de las 
fiestas en honar de la Marquesa de Dénia, célébrées à Séville en i 599, 
imprimée, avec d'autres documents de l'époque, par M. Texorio'. 
Au même genre appartiennent les relations des fêtes célébrées à 
Madrid en honneur du prince de Guastalla, avec une pièce drama- 
tique de Tirso de Molina, publiées à Séville*. 

Parmi les œuvres des mémorialistes, ont paru le second et le troi- 
sième volume des Memarias de la vida del Exc^^ F.-D, Jasé Garcia 
de Leàn y Pizarra'', la Refutacion de D. Jerônimo Valdés al Mani- 
fiesia de D. Joaquin de la Pezuela, 4824^, qui concerne l'histoire 
de l'indépendance des colonies espagnoles de l'Amérique et les Mema- 
rias del Marqués de Ayerhe relatifs au séjour de Ferdinand Vil à 
Yalençay et au commencement de la guerre de l'Indépendance [{ 808) '. 

Il suffira de citer deux anciens traités inédits : Comprensiôn de 
la destreza, par A. Guerra de la Vegi, et Ejercicios de la brida, 
par A. DE Ojedi, dont Pintérêt liistorique est assez mince, et qui ont 

1. VoL XXXVII de la c Sodedad de Bibliofilos espafioles. i Id-4*, vii-431 p. 
Il comprend trente et ane relations et des notes. 

2. San Sébastian, 1895. In-4*, 236 p. 

3. Très cariât autôçrafas é inéditas de Antonio Tallander, Mossen Borra, 
maestro de los albardanes de D. Fernando el de Antequera, y algunos docur 
wientos deseonocidos relativos al mismo personaje. Barcelona, 1895, 100 p. 

4. El testamento de Ramôn Lull y la escuela luUana en Barcelona, Barce- 
lona, 1896. 

5. Sevilla, 1896. viii-116 p. 

6. Grandiosas fiestas que en la Côrte se hicieron à la enirada del sehor 
Principe de Guastala... con una Loa al nacimiento del Principe de Espana, 
compuesto por Gabriel Tellez, Sévi lia, 1896. 17 p. 

7. Le premier volume a été signalé dans le Bulletin précédent {Coleccidn de 
eseritores castellanot), 

8. Madrid, 1895. 513 p. et une carte. 

9. Zaragozt, 1893-95. In-8% 805 p. et an portrait 
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élé publiés par le marquis de Jerez de los Caballeros, avec des averUs- 
semenls bibliographiques de M. Leguina. Ces deux petites plaquettes 
(39 et 23 pages) exciteront pourtant la curiosité des amateurs de 
sport. 

Nous parlerons ailleurs d'autres publicatioos de documents retatira 
à l'histoire bttêraire et à celle de nos colonies d'outre-mer. 

RfoiPiiËsstoNS. — L'amour do nos bibliophiles pour les réimpres- 
sions de livres rares ou peu connus est toujours aussi vif. Malheu- 
reusement, dans la plupart des cas, la réimpression faite à très petit 
nombre d'exemplaires devient aussi rare que l'œuvre reproduite, au 
grand regret des lecteurs ordinaires. Quelquefois, il s'agit d'ouvrages 
considérables et vraiment importants, tels que les Flores de poelax 
ihtstres de Eipalia, dont nous nous occuperons dans un autre para- 
graphe. Mais, en général, il s'agit de livres comme le iiôro çite /ro/a 
de los inventores det arte de marear ' et le .Venosprecio de corte y ala- 
banza de aldea, écrits composés par Antonio de Gitetibi, auteur du 
iri* siècle, ou bien les Grandezas de Ecija, de A. FLOsiitoo, la 
Caballeriza de Cârdaba, de A. Cabbilld (imprimé pour la première 
fois en 4625), l'hisLoire de Sania Isabel de Aragon, reina de Portu- 
ffiri, écrite par Fr.-D. CoMEJoet publiée de nouveau, avec des correc- 
tions et additions, par le P. Coll°, etc. Parmi les plus importants, 
il fkut cornpter le dernier volume des CompUtnentos à la obra de 
Averiguacionei cantaftrieas é ignaiinnaa, par le P. HErcAo*, et les 
œuvres dramatiques de Lofe de Rceda* parues dans la Colecciàn de 
LUtros raros y curiosot, et d'une valeur considérable pour notre his- 
toire littéraire. 

BiBLioDUFHiE. — Les travaui de ce genre ne sont pas nombreux, 
mais ils sont importants. Mettons en tète le catalogue des Manuscrits 
catalans de la Bibliothèque nationale de Madrid'', rédigé avec soin par 
M. Massô ToBBESTS, et l'index des privilèges de Majorque*, dernier 
ouvrage d'un archiviste fort zélé, M. Qdadrado. On trouvera l)eau- 
coup de faits utiles à recueillir dans la Imprenta en Médina det 
Campo, de M. Pérez Pastob, et dans l'Histoire et Bibliographie de la 



t. Bilbao, 1895. CLVin-84 p. 

2. Va vol. de 304 p. Madrid. 1396. Arec des gravures. 

3. Vol. Vil, Tolosa, 1895. Iii-i*, 450 p. 

4. Obras dt Lopt de Bueda. Tomo 1. Usdrid, 1895. In-S-, 111-331 p. TomoD. 
Madrid, 1896. ln-8-, Ï-Î94 p. 

5. MaHuxrif$ ealatam a la Biblioteca naeional de Madrid. Noticie* per un 
eatatog motiat. Barcelona, 1H96. 1d-S', 216 p. 

6. Jttdke de los Prwilegioi y Franjutzas de Mallorca. Deai Fascicales ont 
élé pobllËs t Majorque. 
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preoBB 8é▼iIlane^ de M. Manuel nHATEs. Pour oe qui eoneerne les 
Iles Philippines, M. Rbtani a publié deux forts volumes de rensei- 
gnements bibliographiques^. Moins importants sont les Apuntes 
para eseribir una bibliografia euearistica valenciana, de M. Ghubit, 
YEnsayo bibliografU:0''hist6rico de la provincia de Jaen^ par le 
P. Aloiibo, qui apporte des additions aux ouvrages antérieurs de 
MuftOK Romero, Gamica y Laftiente^ et les Apuntes para una biblUh 
ieea espaMa de politieos y iratadisias de filosofia politica, de 
M. Bbcxu'*. m. Fernàndez Duro a augmenté ses publications sur la 
aeienee eosmographique avec une curieuse monographie sur Alganas 
obras desconocidas de costnografia y navegaciôn^. 

HiSTOiiB DE L*iaT. — La plupart des livres et brochures apparte- 
nant à ce groupe sont relatifs à l'histoire des arts plastiques ; mais 
il y a aussi pour la musique des publications dont l'importance com- 
pense le petit nombre. 

Les Catalans, qui ont toujours cultivé les études archéologiques, 
continuent à apporter des documents nouveaux et des analyses : tels 
sont eeux de M. Gispbet sur les crucifix^, de M. Botet sur les 
sépultures romano-chrétiennes de la Catalogne^, de M. Fitee sur les 
dentelles*, de M. SsEfULLiGH sur Téglise de San Pedro de Gampro- 
don*, de M. Rogbrt sur Tarchitecture moderne à Barcelone^^, enfln 
de M. Bassbgoda sur la chapelle de Santa- Agueda ^ ^ 

Les monuments du nord-ouest de la péninsule ont été aussi étu- 



1. HMorta y bibliogra/ia de la prensa tevillana. Serilla, 1896. In-4% 
ZLn-S75 p., a?ec des grayores. 

2. Arehivo del Hbliofilo /Uipino. Madrid, 1895-96. In-8*. 

3. Un Tolame de 96 p. Jaen, 18%. 

4. La tradieién politica etpanola, ApurUes para una biblioteca, etc., 1 toI. 
Madrid, 1896. 

5. Alffunas obras desconocidas de Cosmogra/ia y Navegaciân, y tingular' 
meniê de la que escribié Alfonso Ohaves à prineépios del siglo XVL Madrid, 
1896. 46 p. 

6. Vna nota d^arqueologia cristiana. La indumentaria en los Crueifixs. 
BaiteloDa, 1895. 89 p. et 8 photografnres. 

7. Sareôfagos romanes eristianos eseultwados que se conservan en Caia- 
Imia. Barceioiia, 1895. 99 p. 

8. Consideraeiones reUUivM à las eneajes, su caraeter artisUeo y proeeso 
kistàrieo, espeeialmente en Sspana, Barcelona, 1896. 

9. «San Pedro de Camprodân, Apuntes y pianos relatives à su restaura- 
ekfn. Barcelooa, 1896. 19 p. 

10. ArquUeetura modema en BarceUma^ Primer eaaderno. Barceloiia, 1896. 
32 p. et 20 pliototypiea. 

11. La Beal Capilla de Santa Agueda del palaeio de las seiores reyes de 
Arag&n en BareeUma. Barcelooa, 1896. 
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diés avec soin. Il sufDt de citer les deux remarquables monographies 
de M. ViLLiAMiL I Castro sur San Francisco de Lugo et Santa l^aria 
de Meira [église du même Ijpe que celte de Silvacane) et la luxueuse 
publication de M. Rios i Seeriho sur la Cathédrale de Léon '. Pour 
la Castille, nous avons une importante étude de M. Asadoe de los 
Rios sur le monastère de Saint-Pierre d'Arlanza' et le premiervolume 
de la Biblioteca arlisfica entreprise par MM. La Toerb et AzniB, et 
où sont reproduits les délails d'ornementation de nos moauments 
nationaux^. La sigillographie n'a reçu d'autre contribution qu'une 
brève étude, estimable d'ailleurs, de M. Sagahba sur les sceaux du 
roi Pierre IV d'A.ragon '. 

En revanche, pour l'histoire de la peinture, il y a eu deux publi- 
cations d'un genre différent, mais d'une réelle importance : une 
étude sur Goya^, de M. Aaicjo, remarquable par sa sincérité, la 
discrétion de ses jugements et la critique des légendes qui ont été 
répandues sur la vîe et les œuvres du grand maître des Ce^rices, 
et Vlnventario de los cuadros sustraidos por cl gobierno intruso {de 
Joseph Bonaparte) en Sevilla el ano de iSiO*; ce dernier inventaire 
a été soigneusement reproduit par M. Goniez Imaz, d'après le docu- 
ment original qui est conservé aux archives du Keal patrimonio, et 
enrichi de notices historiques et de divers documents inédits. 

Pour l'histoire de la musique, il faut mettre en tète la série considé- 
rable de la Bispaniae Scholae Musica Sacra'', publiée par M. Pedsbll, 
et par laquelle, comme nous l'avons déjà feit remarquer, ont été 
sauvées de l'oubli ou restaurées dans la faveur des artistes el du 
public les importantes œuvres musicales de Vicloria, Guerrero, 
Morales, Gabezôn et autres. M. Pedrell, qui est en même temps que 
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t. La catedral de Leôn. Vol. U. Uadrid, 1S95. 244 p., avec des gravures et 
S photolypies hors leile. 

3, ZflS rwitiai (W tnonastfrio de San Pedro de Arlama en la provineia de 
Burgos. Madrid, IS96. 25 p. et 2 pholo. 

3. Biblîoleca artUtiea. Detalles de ornamentacién de los prineipalM monu- 
mentos de EipaSa y con especialldad de los kiipanoHÎrabes. Tomo I. Uadrid, 
1S96. Avec 24 planches. 

4. Âpuntespara un eiladioite selios del rey D. Pedro IV de Arag6n. Bar- 
celona, 1895 (Î7 ilocnments el 23 Rravures). Dn m^nie auteur, Le Segr^l de 
S. Bernât Calv6, BMe de Vick (_segle Xlll). Barceloaa, 1895. 16 p. 

5. Gosa, por Z. Aranjo. Madrid, 1895. 1 vol. 

6. Sevilla, 1896, 1011 p. 

T. Ont été publiés jusqu'ici six Tolumes, comprenant lei œuvres de Vicloria, 
Guerrero, Morales, Cal>ezi>a cl Gines Pérez, Chaque volume coDiient une préface 
biographique et eri tique {m espagnol et français) et plnsieurs pages de masiqne, 
la Trancs le volume. 
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critique et érudit un compositeur remarquable (témoin son opéra 
Lot Pirineos^ dont le prologue a été joué à Venise), donnera bientôt 
à son œuvre monumentale un complément en publiant des œuvres 
musicales antérieures au xix^ siècle, dont beaucoup méritent d'être 
connues et chantées encore * . 

LMmpulsion donnée par M. Pedrell à ces études a produit les trois 
monographies suivantes : celle de M. Lozano sur la musique popu- 
laire à Saragosse', celle de M. Busco sur la musique à Valence^ et 
celle de M. Vilur sur les musiciens d'Alicanle^. Le fascicule faveur- 
siân d Elche^, écrit par M. H£RRBaA, est curieux par le document 
musical auquel il renvoie, mais la transcription en est très défec- 
tueuse. La Biblioteca Sacro-Musicaly publiée à Valence par MM. An- 
TiCB et Tbua, donnera prochainement les œuvres inédites du maître 
Ferez y Gascon dont Eslava avait fait connaître seulement deux 
versets. 

Linguistique. — Il faut ici distinguer deux groupes de publica- 
tions correspondant à deux courants traditionnels en Espagne : Pun, 
qui mène à Tétude des langues régionales^ et Fautre, qui pousse à la 
connaissance des langues indigènes de nos colonies d^outre-mer. 

Dans le premier groupe sont à signaler : la monographie du 
P. NoNELL*, Analisis fonolôgich'Ortoyrafich de la llengua catalana 
arUiga y moderna^ complément de Touvrage publié précédemment 
par Fauteur sous le titre : Analisis morfologich de la llengua cata' 
lana antiga comparada ab la tnoderna; la conférence de M. Casas t 
Caibô, Catalunya trilingiie, estudi de biologia llinguistiea'' ; le 
Tratado etimologico de los apellidos euskéricos^, par M. Arana, en 
cours de publication, et l'étude de M. Balaei, savant professeur de 
rUniversité de Barcelone, maître de la plupart de nos philologues, 
sur les Intensives y superlatives de la lengua catalana^. A noter 

1. Teatro lirico espanol anterior al siglo XIX (doeumentot para la hUtoria 
de la musica espaàola, c(deccionadMf trarueritot é iluUrados), Publié par la 
maison Gerea, à la Corogne. 

2. La mtuiea papular reliçiosa y dramâtica en Zaraçoxa^ desde el si^ XVI 
hasta nueitros diat. 2* édlUoo. Zaragoza, 1895. Id-8% viii-148 p. 

3. La muiUa en Valencia. Apantes histéricos. Alicante, 1896. In-S*, 102 p. 

4. AUcante artislico-musical. Alicante, 1894. 

5. Excursi&n à Elche, Àuto4irico-religiaso, representado iodos los arios en 
la parroquia de Santa Maria los dias \Aff\b de Agotio. Madrid, 1896. ln-4*, 
8 p. et 20 de musique. 

6. Barcelona, 1896. 

7. Barcelona, 1896. 

8. Bilbao, 1896. 

9. Barcelona, 1895. In-4*, 92 p. 



3T8 BOLLKTIH OlBTOKlalTB. 

aussi deux utiles dictionnaires de la langue calalaoe ' et de celle de 

Valence'. 

Le deuiième groupe esl peu nombreux et tous les ouvrages qui le 
farmenl sont relaliTs aux langues iadigènes des ilea Philippiues. Ge 
sont VEtiudio de loi- antiguos alfabelos filipinos^, par le P. Mis- 
ciLLi, livre utile, mais tncomplet; le Diccionario Uispano-Bisaya y 
Bisaya-Espanol', par le P. Sincoez dh u Ros*, œuvre considérable, 
qui conUent plusieurs vocabulaires spéciaux, et la Gramatica ilo- 
eana du P. Lopez, corrigée par le P. Cirro*. 

D'un caractère tout à fait diCTéreDl est le livre de M. Su,illis, El 
delincuenle espanol. El lenguaje", où l'auteur étudie l'argot des cri- 
minels espagnols, — dont l'usage, dans nos romans « picarescos n 
des lïi* et ivn* siècles, est si fréquent, — à un point de vue plutôt 
sociologique, il est vrai, que propremcnL philologique. La nouveauté 
de ses procédés et la richesse de son investigation sur la « jerga ■ et 
le o catd jergal s font de ce livre une monographie remarquable, 
dont les mérites ont été appréciés déjà à l'étranger par les spécia- 
listes dans ce genre d'études. A la Un du volume sont imprimés deux 
vocabulaires, celui de Juan Hidalgo et un autre inédit de u calô. > 

HisTOESE LiTTÉEAiBB. — Apfès la morl du professeur M. Hilâ et de 
ses collègues de l'ancienne génération, qui a donné un si grand essor 
à l'étude de nos auteurs classiques, les historiens de la littérature 
espagnole ont été pendant quelques années presque réduits à un 
seul nom, celui de M. Mei^bmdez t Pelato. C'est lui encore qui four- 
nit la plus grande partie du travail. Pendant les deux années com- 
prises dans ce bulletin, il a fait paraître les volumes V et VI des 
Œuvres de Lope de Vega', dont les préfaces historiques et critiques 
constituent des monographies d'une grande valeur; le volume VI de 
l'Anthologie des poètes castillans^, exclusivement consacré à l'étude 
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I. Diccionario d» la lengva catlellana con la eorretpotuUenU eatalana. 

Bareelani, 1SD5 (lotne 111). 
i. Diccionario valeneiano-eastellano. 3* édit. augmentée. Valencia, 1887-%. 

LIIV-IÎ31 p. 

3. Manila, 1S95. tD9 p. 

4. Deni Tolumes. Manila, 1895. 480-333 p. 

5. 3- èdlL MaIttboD, 1895. ln-4-, iiv-356 p. 

6. Eslitdio /iloliglco, pficologico jr lociolùgico, con doi vocabulariot jer- 
galei. Madrid, 1896. Id-8", vn.344 p. 

7. Oàrat de Lope de Vega. Tomo V. Comedias de vidât de Santoi. Madrid, 
1896. Tomo VI. Comediai mitolôgicas. Comedias hisloricat de. asutUo exlran- 
gen. Madrid, 160G. 

8. Antologia de poeUu lirieos casUUanoi. Tomo VI. Madrid, 1896. lo-S-, 
40t p, 
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de la poésie lyrique et du mouvement littéraire et social de Gastille 
pendant les règnes de Henri lY et des Rois catholiques, travail où 
Pauteor a presque atteint la perfection du style historique; le 
volume IV de l'Anthologie des poètes américains \ relatif à ceux du 
Chili, de la République argentioe et de TUruguay, et le tome II des 
Œuvres du P. Marchena', enrichi d'une étude biographique et cri- 
tique (459 pages in-4°), dans lequel M. Menéndez y Pelayo, tout en 
profitant des travaux antérieurs de Morel-Fatio et de Castro, a 
fourni des renseignements nouveaux qui permettent de dessiner 
pleinement la figure historique et littéraire du célèbre révolution- 
naire espagnol. Le volume contient en outre la traduction du poème 
de Lucrèce et deux essais de critique de Marchena. 

Un disciple de M. Menéndez y Pelayo, M. Menéndez Pidal (D. Ra- 
mdn), est venu tout récemment augmenter la liste, bien courte à 
vrai dire, des œuvres vraiment remarquables, avec une monographie 
sur la légende des infants de Lara dans la littérature espagnole^. 
L'auteur a étudié son sujet dans les anciens « cantares de gesta, » 
les chroniques et les histoires, les « romances, » le théâtre, les tra- 
ditions populaires et la poésie narrative moderne. Il a travaillé sur 
quarante manuscrits de chroniques et est arrivé à recomposer les 
fragments de l'ancienne épopée, à distinguer les différents textes de 
celle-ci, à trouver des « romances » nouvelles (non connues de 
Durân) et à établir certaines conséquences importantes concernant la 
métrique des gestes et la première rédaction de VEstoria du roi 
Alphonse X. Dans un appendice, l'auteur fait l'étude comparative 
des divers textes des chroniques après avoir donné plusieurs de ces 
textes dans la secoode partie de son ouvrage. Les éloges qui ont été 
donnés au travail de M. Menéndez Pidal par d^aussi grandes autori- 
tés que H. Gaston Paris et M. Morel-Fatio me dispensent d'insister 
sur lés mérites de la Leyenda de los siete Infantes de Lara. 

M. CoTiRELO, — dont nous avons déjà signalé aux lecteurs de la 
Revue historique l'étude sur Tirso de Molina^ — a donné successi- 
vement trois ouvrages du même genre. Le plus considérable est une 
monographie sur Don Enrique de Yillena^ où l'auteur a réuni (sauf 
de légères et peu importantes exceptions) tous les renseignements 
connus sur la biographie, les œuvres et la légende du fameux noble 

1. Antologia de poetas hispaïuh'americanas, Tomo IV. Hadrid, 1895. Iii4', 
cczviii-480 p. 

2. Obrat iiterarias de D. José Marchena (el abate Marchena) reeoçidat de 
wuinuscrUot y rarot impresos. Sefilla, 1896. In-4% gliz-421 p. 

3. La leyenda de los siete Infantes de Lara. Madrid, 1896. In-4*, zvi-448 p. 

4. Don Enrique de Villena, su vida y obras. Madrid, 1896. 178 p. 
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du xy« siècle. M. Gotarelo a essayé aussi de dresser le catalogue de la 
bibliothèque de Don Enrique, et il Ta tait avec succès. Parmi les 
documents inédits qu'il publie se trouve une lettre de Don Enrique 
à Suero de Quifiones, trouvée dans un manuscrit du xv* siècle. Diri- 
geant ses recherches vers des temps plus récents, H. Gotarelo a feit 
paraître deux fascicules d'une série d^études sur Thistoire de l'art 
théâtral, dont Tun est la biographie d'une actrice du xvm* siède, 
Maria Ladvenant^ et l'autre celle de « la Tirana, » actrice contem- 
poraine de celle-là. M. Gotarelo a fait des recherches, pour ces deux 
études biographiques, dans les archives municipales de Madrid, où 
il a trouvé des papiers fort intéressants et tout à bit inédits sur 
l'histoire de notre théâtre au siècle dernier. 

Signalons dans ce même genre deux autres livres : celui de M. Diâz 
DE EscoBiR sur le théâtre à Malaga' et le premier volume (à corriger 
dans beaucoup d'endroits) de la Déclamation espagnole', par M. Fuubs. 
Très brève, mais utile, est la monographie de M. Saunas sur Part 
dramatique en Galice^. 

Pour le théâtre ancien^ la publication la plus importante, après 
les Œuvres de Lope de Yega, a été celle des deux volumes des 
Œuvres de Lope de Rueda déjà signalée, et l'étude de M. Mitjana 
sur Juan del Endna", qui renferme des renseignements tout à fait 
inédits sur cet ancien auteur et musicien. 

La poésie lyrique a été honorée de deux publications. Mettons 
d'abord les deux volumes d^anciens poètes castillans (le second est 
inédit^ le premier, imprimé en 4605, est très rare), formés .par 
Pedro de Espinosa et D. Juan Antonio Galderôn et publiés en 
entier maintenant par les soins de MM. Qunos de los Rios et Rodei- 
GUBz Marih*. La collection d'Espinosa comprend des pièces de 
soixante-trois auteurs, dont Gôngora, Argensola, Quevedo, Alcâzar, 
Lope de Vega, etc., et celle de Galderôn de trente-cinq, dont vingt-un 
ne flgurent pas dans le volume d'Espinosa. Quelques-uns de ces 
poètes étaient jusqu'ici inconnus dans notre histoire littéraire. 



1. Ssiudios sobre la historia del arte escénico en Espana, /. Maria Ladve- 
nant y Quirante, primera dama de los teatros de la Corte. Madrid, 1896. 
205 p. et an portrait. 

2. El ieatro en Mâlaga (tighs XVI, XVII y XVIIÏ). Mâlaga, 1896. 

3. La declamaciôn espaHola. I. Borqu^o hisiôrico, Sevilla, 1895. In-4% 
608 p. 

4. Memoria aeerca de la dramàtica gallega, La Coruna, 1896. 867 p. 

5. Jtum del Encina^ mMLsieo y pœta, M^aga, 1896. 

6. Primera y segunda parte de las flores de poêlas Uustres de EspaJUa, 
SeTilla, 1896. vu-459 et vm-427 p. 
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M. Rodriguez Marin se propose de faire imprimer^ comme complé- 
ment à cet ouvrage, un volume de biographies déjà commencé par 
M. Quiros de los Rios. 

A Séville aussi a été publiée Tédilion complète des (Xuvres du 
grand Pélrarquiste espagnol, Gutierre de Getina * , avec une préface 
et des notes par H. Hizanas t la Rua, qui a soigné Timpression et a 
donné des renseignements nouveaux sur la vie et les relations litté- 
raires de Gutierre avec les poètes de Tltalie. 

L'Université de Saragosse possède un manuscrit d^un chansonnier 
catalan, jusqu'ici inédit. Il vient d'être publié par M. Basblga, mais 
rédition est si fautive qu'elle devient, à diverses reprises, presque 
inutile^. Très curieuse est la brochure de M. Teamoteees sur la 
poésie populaire valencienne dite « fallera^, d parce qu'elle est com- 
posée à l'occasion des « fallas » ou scènes plastiques improvisées 
dans les rues, tous les ans, le jour de Saint-Joseph, et d'ordinaire 
pour tourner en ridicule des individus et des faits de la vie politique 
ou privée. 

Au même genre de littérature populaire appartient le petit volume 
de M. Diaz Gassou, la Literatura panocha*. On appelle panochosles 
habitants de la campagne (Huerta) qui environne la ville de Mur- 
cia. M. Gassou a réuni dans son livre quelques contes, légendes et 
autres pièces de la littérature rurale, telles qu'elles sont sorties de la 
bouche du peuple. La collection a un double intérêt philologique et 
littéraire. 

Le P. Blanco Gaegia a fini son Histoire de la littérature espagnole 
au xiz« siècle avec le troisième volume, qui comprend les littéra- 
tures régionales et celles de l'Amérique espagnole'. L^auteur a été 
encore moins heureux pour cette partie de son programme que pour 
les précédentes. 11 ne connaît assez bien ni les langues ni les 
littératures de ces diverses régions. On voit souvent qu'il parle par 
oui-dire, et Textrème concision qu'il s'est imposée pour mettre 
beaucoup de choses en un seul volume nuit à la clarté et à l'exac- 
titude de ses choix. Les lecteurs étrangers surtout risquent de s'éga- 
rer fortement s'ils prennent pour guide, à travers la littérature 

1. Obras de Gutierre de CeUna. 2 vol. Sefilla, 1895. ln-8% xcm-3i2 et 
344 p. 

2. Canekmero catalan de la Univenidad de Zarago%a, Zaragozt, 1896. 

3. Literatura c fallera. • Valencia, 1895. Io-4', 15 p. 

4. Literatura popular murciarui. La Literatura panocha. Hadrid, 1895. 
Ia-S*, 111 p. N'est pas dans le commerce. 

5. La literatura espaHola en et siglo XIX, Parte teroera. La» literatura» 
régionale» y la hi»pano<mencana, Madrid, 1896. xvi-408 p. 
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du xv« siècle. M. Gotarelo a essayé aussi de dresser le catalogue de la 
bibliothèque de Don Enrique, et il Ta fait avec succès. Parmi les 
documents inédits qu'il publie se trouve une lettre de Don Enrique 
à Suero de Quinones, trouvée dans un manuscrit du xy« siècle. Diri- 
geant ses recherches vers des temps plus récents, M. Gotarelo a feit 
paraître deux fascicules d'une série d^études sur Thistoire de l'art 
théâtral, dont l'un est la biographie d'une actrice du xviii* siècle, 
Maria Ladvenant^ et Tautre celle de « la Tirana, » actrice contem- 
poraine de celle-là. M. Gotarelo a fait des recherches, pour ces deux 
études biographiques, dans les archives municipales de Madrid, où 
il a trouvé des papiers fort intéressants et tout à fsiit inédits sur 
l'histoire de notre théâtre au siècle dernier. 

Signalons dans ce même genre deux autres livres : celui de M. Duz 
DE EscoBAR sur le théâtre à Malaga^ et le premier volume (à corriger 
dans beaucoup d'endroits) de la Déclamation espagnole^, par M. Fir5ES. 
Très brève, mais utile, est la monographie de M. Salinas sur Fart 
dramatique en Galice^. 

Pour le théâtre ancien^ la publication la plus importante, après 
les Œuvres de Lope de Vega, a été celle des deux volumes des 
Œuvres de Lope de Rueda déjà signalée, et l'étude de M. Mit/a^ta 
sur Juan del Encina', qui renferme des renseignements tout à fait 
inédits sur cet ancien auteur et musicien. 

La poésie lyrique a été honorée de deux publications. Mettons 
d'abord les deux volumes d'anciens poètes castillans (le second est 
inédit, le premier, imprimé en 4605, est très rare), formés par 
Pedro de Espinosa et D. Juan Antonio Calderôn et publiés en 
entier maintenant par les soins de MM. Quiros db los Rros et Rodri- 
GUEz Marin ^. La collection d'Espinosa comprend des pièces de 
soixante-trois auteurs, dont Gôngora, Argensola, Quevedo, Alcâzar, 
Lope de Vega, etc., et celle de Calderôn de trente-cinq, dont vingt-un 
ne figurent pas dans le volume d'Espinosa. Quelques-uns de ces 
poètes étaient jusqu'ici inconnus dans notre histoire littéraire. 



1. Estudios sobre la hisioria del arte escénico en Espana. I, Maria Ladve- 
nant y Quirante, primera dama de los teatros de la Corie, Madrid, 1896. 
205 p. et un portrait. 

2. El teatro en Màlaga (siglos XVI, XVII y XVIII), M^laga, 1896. 

3. La declamaciôn etpanola. I. Borquejo histàrico. Sevilla, 1895. In-4% 
608 p. 

4. Memoria acerca de la dramdtica gallega, La Corana, 1896. 867 p. 

5. Juan del Encina, musico y poeta. Mâlaga, 1896. 

6. Primera y segunda parle de las flores dt poêlas Uustres de Espaia. 
SeTilla, 1896. vii-459 et vin-427 p. 
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MoTBii AGE. ^ Ceux qui connaissaient les quelques chapitres de 
VHùtoire des VisigoihSj de H. Pérez Pujol, publiés à Tavanoe par 
des revues allemandes et espagnoles, désiraient vivement la publica- 
tion de Tœuvre entière. Le savant professeur de TUniversité de 
Valence ne voulut pourtant la faire de son vivant Ce sont ses faéri- 
Men qui ont accompli cette tâche, et, malgré le soin apporté à Tim- 
pression, on voit bien que la main de l'auteur a manqué pour la 
dernière revision, dont tout travail d^érudition a besoin, et que Tau- 
teur seul peut faire comme il faut. Tout de même, la Historia de 
Institticiones sociales de la Espana goda* reste une œuvre considé- 
rable, la plus importante peut-être qui ait été publiée en Espagne 
depuis bien des années. Elle est le fruit de toute une vie de travail 
acharné sur les sources originales et sur les livres modernes concer- 
nant son sujet; elle offre beaucoup de faits nouveaux et de rectiQca- 
Uons aux histoires déjà classiques de Dahn, HœfHer et autres auteurs 
étrangers. 

Le premier volume est presque en entier consacré aux précédents 
historiques de Tépoque visigothique (temps primitifs, colonisations 
phénicienne et carthaginoise, domination romaine). L'auteur ne fait 
que résumer et ordonner les recherches déjà connues des Ibéristes 
et Romanistes espagnols et étrangers, mais il le fait très bien, avec 
des aperçus critiques qui éclairent les questions principales. A la On 
du volume commence le travail propre de Fauteur, qui étudie Tori- 
gine et les mœurs du peuple goth. Puis vient le tableau de son inva- 
sion en Espagne, des changements produits par le contact de deux 
peuples dans les classes sociales et l'organisation juridique, avec 
Texamen des institutions économiques, de la vie scientifique et artis- 
tique et de la constitution religieuse. La dernière partie de l'ouvrage, 
— institutions du droit gothique en Espagne, — manque. M. Pérez 
Pujol ne put parvenir à la rédiger complètement, bien quil eût con- 
sacré à ce sujet des études très approfondies ; il est dommage que 
les résultats de ses recherches et de sa critique soient perdus, juste- 
Qienl pour les points les plus douteux de l'histoire de l'Espagne 
wisigothique. La même chose arrive pour les travaux de M. Hino- 
lOSA (D.-E.), qui, ni dans son Histoire du droit espagnol ni dans les 
chapitres qu'il a écrits (avec H. Fernàndez Guerra) dans le tome P' de 
l'Histoire de l'époque wisigothique', n'a fait l'étude critique des 

1. 4 Tolnmes. Yalenda, 1896. In-4*. 

2. HMoria de Espana desde la invasion de les pueblos germdnieos hasta la 
mina de la monarquia visigoda, Tomo I. Madrid, 1S96. 483 p. Le Utto est 
oontiiiiié par M. Rada y Delgado. 
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sources et des institutions juridiques, sujet qu'il connaît cependant 
mieux que personne. Quoi qu'il en soit, ces deux ouvrages, — celui 
de M. Pérez Pujol en première ligne et celui de MH. Hinojosa et 
Femàndez Guerra, — sont des travaux qui honorent nos études his- 
toriques et qui peuvent rivaliser avantageusement avec la plupart 
des livres étrangers qui jusqu'ici étaient les seuls guides recomman- 
dables pour cette sorie d'études. 

Le reste des publications concernant le moyen âge est forcément 
moins important. Notons d'abord les deux volumes de M. L6pez 
Feerbuio sur les « fueros » de Saint-Jacques-de-GompostelIe% qui 
valent plutôt par les documents inédits qu'ils renferment que par les 
observations de l'auteur, qui manquent souvent de critique. Le premier 
volume est surtout une esquisse de Porganisation sociale de Léon et 
de Gastille pendant les premiers siècles de la Reconquête; il apporte 
des faits considérables sur la condition des serfs, leur émancipation 
au xu* siècle et les luttes pour la liberté communale dont furent le 
théâtre spédalement les villes ecclésiastiques. Le second volume 
comprend la période du xiv< siècle jusqu'à nos jours; il contient 
80 documents nouveaux et quelques fragments du Forum Judicum 
avec une traduction castillane, que M. Lôpez Ferreiro croit fledle à 
la fin du règne d'Alphonse IX (f 4230), et très différente de celte qui 
est vulgairement connue. 

Au même sujet appartient la monographie de M. YiLLiAiiiLy El 
senario temporal de los obispos de Lugo^ qui contient seize docu- 
ments inédits. 

Pour Thistoire scientifique, il y a l'Essai sur le philosophe Rai- 
mond de Sebonde', par M. Bovtf*, ce travail est très incomplet et 
superficiel \ l'auteur n'a foit que copier quelques travaux modernes, 
sans môme indiquer où il a pris ses renseignements et la substance 
de ses paragraphes. 

L'histoire politique est représentée par la monographie, très soi- 
gnée, de M. LuBEéSy sur la conquête de Pile de Minorque', et les 
études numismatiques ont reçu une contribution assez considérable 
avec la description faite par H. FEamifDEz t Lopez^ des nombreux 
types monétaires trouvés il y a peu de temps dans la ferme nommée 

1. Fueros munieipales de Santiago y de tu tierra. Santiago, 1895-96. xm- 
397 et 321 p. 

2. Àsaaig critieh sobre 7 /tlosoph barceloni En Ramon SiMude, BarceiQna, 
1896. 213 p. L'aatear a trouvé qae le vrai nom de Sebonde était Sibiude. 

3. La oonquista de Menorca per Alfons III, Publié dans le Tolume des 
Jochs ftorals de Barcelona. Àny XXXVIII, 1896. 

4. El tesoro vMgôiieo de la Gapilla. Sevilla, 1896. 166 p. et une planche. 
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la Gapilla, près de Garmona, et dont quelques-uns sont tout à fait 
noaveaux et très importants. 

Histoire moderne. — L'ouvrage le plus remarquable pour cette 
période est celui de H. Hihojosa (D. Ricardo) intitulé Los depachos 
de la diplomacia pontificia en Espaha^ et qui est, en quelque 
sorte, une vaste collection de documents inédits présentés méthodi- 
quement et mis en valeur par la critique de l'auteur. M. Hinojosa 
flit chargé en 4 894 d'étudier dans les archives du Vatican les docu- 
ments concernant notre histoire. 11 travailla pendant plus de dix-huit 
mois au dépouillement des fonds de ces dépôts (notamment des 
archives secrètes, et plus spécialement des fonds di Segretaria di 
Siato et de la chambre apostolique), aussi bien que d'autres appar- 
tenant à rÉtat et aux particuliers à Rome, Milan et Florence. U put 
ainsi réunir une grande quantité de documents, dont il donne la 
traduction, Pextrait ou Tindication précise, tout en les utilisant pour 
raconter l'histoire de la diplomatie pontiflcale à la cour d'Espagne. 
Ce premier volume comprend la description et l'histoire des archives 
pontiflcales, une notice sur les collections les plus importantes rela- 
tives aux nonciatures et une étude spéciale, en huit chapitres, des 
papiers qui appartiennent à la période de 4450 à 4605. 

Le livre de M. Lasila, duc de Mandas, sur la paix de Bâle^ a aussi 
une réelle valeur, notamment par les nombreux documents insérés 
dans les appendices; celui de M. Barado sur le siège d'Anvers' est de 
même à remarquer. 

L'époque la plus en faveur auprès de nos historiens a été le 
XVIII* siècle; il ne faut pas regretter cette préférence, puisque, si 
rapproché qu'il soit de nous, le xviiP siècle est encore une des 
périodes de notre histoire qui sont le plus ignorées, le plus obscur- 
cies par la légende et les préjugés. Aussi convient-il de faire bon 
accueil à deux livres qui se complètent mutuellement, et dont le 
sijyet est la figure de dona Maria Manuela Pignatelii, duchesse de 
Yillahermosa : l'un de ceux-ci, Retratos de antanOj a été écrit par le 
fomeux romancier P. Goloma'; l'autre, qui porte pour titre le nom 
de la duchesse, par M. Orti ; tous deux ont été imprimés luxueu- 
sement aux frais de la duchesse actuelle de Yillahermosa. 

Le premier est moins complet que le second. U esquisse une 

1. La teparaeiôn de GtUpuxeoa y la past de BaMlecL. Madrid, 1895. Iii-4*, 
vm-393 p. 

2. El tUio de Amberes en 1584-1585. Madrid, 1895. 

3. Dona Maria Manuela PignateUi de Aragon y de (romaga, duqueta de 
ViUaKermosa, 2Toliimes. 285-411 p., a?ec plaoches et fac-similés. 

Rbv. Histor. LXVI. 2« pasc. 25 
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sources et des institutions juridiques, sujet qu'il connatt cependant 
mieux que personne. Quoi qu'il en soit, ces deux ouvrages, — cebii 
de M. Pérez Pujol en première ligne et celui de MM. Hinojosa et 
Fernândez Guerra, — sont des travaux qui honorent nos études his- 
toriques et qui peuvent rivaliser avantageusement avec la plupart 
des livres étrangers qui jusqu'ici étaient les seuls guides recomman- 
dables pour cette sorte d'études. 

Le reste des publications concernant le moyen âge est forcément 
moins important. Notons d'abord les deux volumes de M. L6pez 
Ferrbiro sur les « fueros » de Saint-Jacques-de-GomposteIIe\ qui 
valent plutôt par les documents inédits qu'ils renferment que par les 
observations de l'auteur, qui manquent souvent de critique. Le premier 
volume est surtout une esquisse de Torganisation sociale de Léon et 
de Gastille pendant les premiers siècles de la Reconquête ; il apporte 
des faits considérables sur la condition des serfs, leur émancipation 
au XII* siècle et les luttes pour la liberté communale dont furent le 
théâtre spécialement les villes ecclésiastiques. Le second volume 
comprend la période du xiv« siècle jusqu'à nos jours; il contient 
80 documents nouveaux et quelques fragments du Forum Judieum 
avec une traduction castillane, que M. Lôpez Ferreîro croit fkite à 
la fin du règne d'Alphonse IX (f 4230), et très différente de celle qui 
est vulgairement connue. 

Au même sujet appartient la monographie de M. YiLLiÀifu, El 
senorio temporal de los obispos de Lugo, qui contient seize docu- 
ments inédits. 

Pour l'histoire scientifique, il y a l'Essai sur le philosophe Rai- 
mond de Sebonde', par M. Rové-, ce travail est très incomplet et 
superficiel-, l'auteur n'a fait que copier quelques travaux modernes, 
sans même indiquer où il a pris ses renseignements et la substance 
de ses paragraphes. 

L'histoire politique est représentée par la monographie, très soi- 
gnée, de M. LuBRÉs, sur la conquête de Tile de Minorque', et les 
études numismatiques ont reçu une contribution assez considérable 
avec la description faite par M. Feriyandez t Lopez^ des nombreux 
types monétaires trouvés il y a peu de temps dans la ferme nommée 

1. Fuerot munkipales de Santiago y de 9u tierra. Santiago, 1895-96. xm* 
397 et 321 p. 

2. Asaaig critich sobre 7 filosoph barcelorU En Ramon Sibiude. BarceLQna, 
1896. 213 p. L'auteur a trouvé que le vrai nom de Sebonde était Sibiade. 

3. La conquitta de Menorca per Àlfons 11 L Publié dans le Yolume des 
Jocht FioraU de Barcelona. Àny XXXVIII. 1896. 

4. El tesoro vMgôiieo de la Capilla. Se?illa, 1896. 166 p. et une planche. 
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flifilBB, le tome II de l'ouvrage du marquis de Sin Rouan sur les 
les du général Orâa^ Aux événements politiques de la 
époque, M. Yillilbà Ubevas, ancien député et journaliste, a 
un volume fort curieux intitulé Reeuerdos de cineo lustras 
f |M4S-68)'; il a été suivi, dans les premiers mois de 4897, d^un 
'' antoB, Una década sangrienta^ qui- retrace Thistoire des années 
. 4tSt*40'. Un épisode, assez obscur jusqu'ici, de la guerre avec les 
^ vipnbliques occidentales de TAmérique du Sud, a été mis en lumière 
, par M. GoifCAS, officier de marine et témoin personnel, dans son 
petit livre intitulé El combate naval del Papiuio el 26 de noviembre 

GoUMniS ESPAGNOLES, 15CIB.XNES ET MODERNES. — AVOC le tOmO IV 

M. JauRBz DE LA EsPAOA a terminé la publication de Timportant 
OOYFage inédit du P. Gobo sur Pbistoire de TAmérique^; Téditeur 
fa enrichi de notes et de documents. De son côté, la Coleceiôn de 
UroÊ rares 6 curiosos que tratan de America a fait réimprimer le 
Ivre de Rohan t Zamora, Repûblieas de Indias^ et la Relaeién his' 
tortal de las misianes de Indios Chiquitos ^ du P. Feenandez. Le 
P. Gappa a bit paraître les volumes XIII à XYIII de ses Études sur 
la domination espagnole en Amérique; ils concernent les beaux-arts. 
Am lies Philippines se rapportent plusieurs livres, dont quelques- 
nos ont de la valeur. C'est d'abord THistoire générale de M. Monteeo 
T Vidal*, excellent résumé des travaux imprimés, mais qui manque 
de renseignements nouveaux puisés aux sources manuscrites, assez 
nombreuses pourtant. Le P. Ocro a imprimé un Compendio de la 
Resefla biogràfica de los Religiosos de la provincia del Saniisimo 
Rasario de Filipinas, desde su fundaciôn hasta nuestros dias^^ 
abrégé du volumineux ouvrage qui a commencé de paraître en 4894 . 

1. Guerra civil de 1833 à 1840 en Aragon y Valencia; Camptiftat del cent" 
rmi Orâa. Madrid, 1896. un -221 p., an plan et on portrait. 

2. Madrid, 1896. Id-8*. 

S. Madrid, 1897. Id-8% 396 p. 

4. Madrid, 1896. zi-103 p. et deux grarures. 

5. Bistoria del Nuevo Mundo.,, publicada par primera vei.„ Tomo IV. 
SeTiUa, 1895. Io-4% 247 p. 

6. Bepûbtieas de Indios, idolatrias p gobiernos en Mexico y Perû antes de 
la conquUia. Vol. XIV et XV de la Coleceiôn. 

7. Mac. hist de las mis. de Indios Chiquitos que en el Paraguay iienen 
lof Padres de la Compania de Jesùs, La première éditioo de cet oorrage est 
de 1726. 

8. Histaria gênerai de Filipinas, Vol. II et lU. Madrid, 1895. Le premier 
e«t de 1887. 

9. ManUa, 1896. 
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partie de la biographie de dona Maria et de son mari le duc, ambas- 
sadeur d'Espagne à la cour de Louis XV, ainsi que des portraits 
d'autres individus de la Ëimllle et des personnages de la société 
française avec lesquels Villahermosa fut lié d'amitié, tels que d'Alem- 
bert. La correspondance de celui-ci et de Galiani avec le duc, le 
journal de Villahermosa et les lettres de la duchesse, qui renferment 
de très curieux détails sur les événements et les mœurs de l'époque, 
font l'attrait principal de ce volume, écrit avec un parti pris très 
naturel, étant donné le caractère religieux de l'auteur. 

Les deux volumes de H. Orti, plus dégagés de thèse morale et 
philosophique, sont aussi plus exclusivement consacrés à la bio- 
graphie. Le tome I comprend l'bistoire du duc jusqu'à sa mort en 
septembre 4790. En appendice on trouve des extraits du Journal de 
voyage en Italie écrit par Vieyra et dont M. Morel-FaUo a donné un 
paragraphe dans la deuxième série des Études sur l'Espagne (p. 380]. 
— Le second volume raconte le reste de la vie de la duchesse pen- 
dant son veuvage, jusqu^en 4846. Il est particulièrement intéressant 
en ce qui concerne les rapports de la duchesse, fervente catholique, 
avec les Jésuites et les papes Pie VI et Pie VII, et son intervention 
dans la guerre de notre indépendance. En appendice on trouve des 
documents relatifs au P. Pignatelli. Des fac-similés de lettres écrites 
par Villahermosa, Iriarte, le P. Nicolau, Pignatelli, Floridablanca, le 
cardinal Gerdil, Palafox et autres personnages, sont nombreux et 
rehaussent la valeur du livre, ainsi que les planches (portraits pour 
la plupart)^ qui sont vraiment magnifiques. 

Très modeste, mais assez important, est le livre du P. Miguelbz 
sur le Jansénisme et le Régalisme en Espagne au xvin^ siècle ^ Il y 
étudie les luttes poursuivies par la couronne et les tribunaux ecclé- 
siastiques de Madrid contre ceux de Rome et les disputes et jalou- 
sies entre les différents instituts religieux, qui aidèrent beaucoup 
l'œuvre des ministres éclairés de Ferdinand VI et de Charles III. 
Par les documents inédits qu'il contient et les responsabilités histo- 
riques qu'il dévoile chez quelques personnages ecclésiastiques, au 
sujet des victoires du régalisme, l'ouvrage du P. Miguelez porte des 
enseignements dont les historiens devront faire leur profit. 

Aux relations entre l'histoire politique de TEspagne et de la 
France pendant les premières années de ce siècle se rapportent les 
Memorias (que nous avons déjà mentionnés) del marques de Ayerbe 
sobre la estancia de Don Fernando VII en Valençay y el principio 
de la guerra de la Independencia^ et à la première de nos guerres 



1. Jansenismo y RegaUsmo en Stpana, Valladolid, 1895. 486 p. 
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civiles, le tome II de l'ouvrage du marquis de San RoMàN sur les 
campagnes du général Oràa^ Aux événements politiques de la 
même époque, M. Yillalba Ueevas, ancien député et journaliste, a 
consacré un volume fort curieux intitulé Recuerdos de cineo lustros 
(4843-68)^; il a été suivi, dans les premiers mois de 4897, d^un 
autre, Una década sangrienta^ qui retrace Fhistoire des années 
4 833-40 3. Un épisode, assez obscur jusqu'ici, de la guerre avec les 
républiques occidentales de l'Amérique du Sud, a été mis en lumière 
par M. GoNCAs, officier de marine et témoin personnel, dans son 
petit livre intitulé El combate navai del Papudo el 26 de noviembre 
de 4895 \ 

COLOfriBS ESPAGNOLES, ANCIENNES ET MODERNES. — AveC IC tOmC IV 

M. JiMENEz DE LA ËspAOA a terminé la publication de Timportant 
ouvrage inédit du P. Gobo sur Pbistoire de TAmérique'; Péditeur 
Ta enrichi de notes et de documents. De son côté, la Coleccidn de 
libros raros 6 curiosos que tratan de Amériea a fait réimprimer le 
livre de Roman t Zamora, Republieas de Indias^ et la Reladén At5- 
lorial de las misianes de Indios Chiquitos'' du P. Fernanoez. Le 
P. Cappa a fait paraître les volumes XIII à XVIII de ses Études sur 
la domination espagnole en Amérique; ils concernent les beaux-arts. 
Aux lies Philippines se rapportent plusieurs livres, dont quelques- 
uns ont de la valeur. C'est d'abord l'Histoire générale de M. Montero 
T Vidal ^, excellent résumé des travaux imprimés, mais qui manque 
de renseignements nouveaux puisés aux sources manuscrites, assez 
nombreuses pourtant. Le P. Ocio a imprimé un Compendio de la 
Resena biogràfica de los Religiosos de la provincia del Santisimo 
Rosario de Filipinas, desde su fundaciôn hasta nuestros dias^, 
abrégé du volumineux ouvrage qui a commencé de paraître en 4894 . 

1. Guerra civil de 1833 à 1840 en Aragon y Valeneia; Campaha» del gene^ 
rai Orâa. Madrid, 1896. liii-2*Z1 p., an plan et un porlrait. 

2. Madrid, 1896. In-8*. 

3. Madrid, 1897. Id-8% 396 p. 

4. Madrid, 1896. xi-103 p. et deux grarares. 

5. Hittoria del Nuevo Mundo.,, publicada par primera «es... Tomo IV. 
Sevilla, 1895. Id-4% 247 p. 

6. Republieas de Indias, idolatrias g gobiernos en Mexico y Périt anies de 
la conquista. Vol. XIV et XV de la Colecciôn. 

7. Retac. hist de lat mit. de Indios Chiquilos que en el Paraguay tienen 
los Padres de la Compaàia de Jesus. La première édition de cet oo?rage est 
de 1726. 

8. Historia gênerai de Filipinas. Vol. II et lU. Madrid, 1895. Le premier 
est de 1887. 

9. Manila, 1896. 
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A M. Balagubr, ancien ministre des colonies, on doit un mémoire 
très concis sur les lies % et à M. Retana, infatigable chercheur de la 
bibliographie philippine, un curieux livre sur le journalisme ^, un 
autre sur le gouvernement du maréchal Weyler ' et un petit fasci- 
cule sur les courses de taureaux *. Les études anthropologiques sont 
représentées par une monographie du P. Gaupa sur les mayàyaos '. 
Parmi les ouvrages de caractère général il faut dter VHistùHa de Un 
dominios espanoles en Oceania^ de M. Algazab, livre assez mince 
pour son sujet, et les Études sur les lies Garolines^ de M. Gabeza. 

Les deux guerres actuellement soutenues aux Philippines et à 
Cuba ont donné lieu à plusieurs publications de circonstance, la plu- 
part sans valeur historique, bien que quelques-unes fossent con- 
naître les courants de Topinion nationale et les conditions politiques 
où ces luttes s'accomplissent. Citons pour mémoire : En la Mani^ 
gua^ par M. Rioja, récit de quelques faits d'armes de la guerre de 
Guba^; Filipinas y sus habitantes, par M. Gonzalez t Martin*; 
Estudios acerca del régimen y administradôn de Espana en Vliron 
mar, par H. Casas ^® ; Crânica de la guerra de Cuba, par H. Gubk- 
rero ^* ; La guerra de Cuba^ par H. Repaeaz^^, etc. 

Pour les documents il faut tenir compte du tome IX de la ColeC" 
ciôn de documentas inédites relatives al descubrimiento, eonquista 
y organizadôn de las antiguas posesiones espanolas de Ultrtanar*^; 
pour l'histoire religieuse de l'Amérique, de la première partie du 
livre du P. Pérbz, La Cotnpaâia de Jesûs en Colombia y ceniro 
America *^; et pour les questions concernant la découverte et les pre- 



1. Islas FUipinas, Madrid, 1895. 67 p. 

2. El periodismo fUipino. Noticias para su historia (1811-1894). Madrid, 
1895. 646 p. 

3. Mando del gênerai Weyler en FUipinas. Madrid, 1896. 464 p. 

4. Fiestas de toros en FUipinas, Madrid, 1895. 31 p. 

5. Etnografia filipina, Los mayôyaos y la rara ifigao. Madrid, 1895. 165 p. 

6. Maoila, 1895. 207 p. 

7. Estudios sobre Carolinas, La isla de Ponapë. Geografia. Etoografia. His- 
toria. Manila, 1895. xiii-241 p., avec des gravures. 

8. Habana, 1896. 32 p. • 

9. Bejar, 1896. 285 p. 

10. Madrid, 1896. xvm-421 p. 

11. D'après des renseigoements des journalistes de la Havane et de New- York 
et des documents. Ont paru les t. I et U. Barcelona, 1896. * M. Pirala a 
commencé aussi à publier par livraisons une Historia de la guerra de Cuba. 

12. Madrid, 1896. 216 p. 

13. Madrid, 1895. lxxx-471 p. 

14. VaUadolid, 1896. 
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miers établissements, le volume d'essais EspaHa y America, de 
M. Sanchsz Moguel. 

Une critique soulevée par l'auteur péruvien M. Palma contre le 
tome I des Documents piÂliés par le comte de Torata a donné lieu 
à uoe réplique de celui-ci qui mérite d'être connue \ 

BiOGEAPHiES. — Plus dc dix-scpt études biographiques ont été 
publiées dans les années 4895 et 4896. La plupart sont sans impor- 
tance. Parmi celles qui méritent d'être lues, mentionnons : Hemàn 
Tello Partocarrero y Manuel de Vega Cabeza de Vaca, par M. Fer- 
nàndez Duro ' ; El doctar navarro D. Martin de Azpilcueta^ y sus 
obraSy par M. Arigita, livre très bien composé et de valeur 3; Vida 
del llî^ y Vénérable vizcaino D. Fr. Juan de Zumarraga*, par 
M. Labatru; Diego de Alava^ par H. Oliver -Gopons'; Gângora 
raeianero^ recueil de notices concernant la vie ecclésiastique du 
célèbre poète, extraites de livres et papiers authentiques, par M. Gon- 
zalez ^ ; Nuevos datos para ilustrar las biografias del maestro Juan 
de Malara y de Maieo Al^man^ par M. Gestoso ^, et la nécrologie de 
Herculano, lue à TAcadémie de l'histoire par M. Sanchez Moguel ^. 
— Pour la biographie des contemporains, citons Sevilla intellectual^ 
sus escritores y artistas contempordneos, par M. Gassales*, et Bio- 
grafias eordobesas contempordneas, par M. Gonzalez t Saenz^®. 
M. Femàndez Navarrete a rectifié quelques points de la biographie 
de l'historien D. Martin Fernandez de Navarrete, dans ses Brèves 
rtciifieaeiones à la biogra/ia, etc.^^ 

D'une manière toute spéciale il faut attirer Tattention sur la 
remarquable monographie de M. Rodriguez Villa sur D. Francisco 
de Rojas ^', qui a paru d'abord dans le Boletin de la R. Aeademia de 
la Bistoria. Elle renferme beaucoup de documents inédits trouvés par 
M. R. Villa dans la collection de Salazar et dans les archives de la 

1. Contêstaei&n al artieulo biblioçrà/ieo publieado par D. Ricardo Palma... 
sobre d tomo 1 de Doeumentos para la historia de ta çuerra separatista del 
Perû. Hadiid, 1895. Iii-4% 24 p. 

2. Midrid, 1895. Iii-4% 70 p. 

3. PampIcNia, 1895. xxtu-687 p. (127 de documents). 
k. Bilbêo, 1896. 2* éd., 336 p. 

5. Madrid, 1896. 

6. Côrdobt, 1896. 83 p. 

7. SeHUa, 1896. 22 p. 

8. AUtfandro Herculano de Carvalho, Madrid, 1886. 50 p. 

9. Sevilla, 1896. xfi-562 p. 

10. Côrdoba, 1895. xiu-190 p. 

11. ZaraïQoza, 1895. Iii-4% 16 p. 

12. D, Francisco de Rojas, embajador de los Be^es eatùlieos. Madrid, 1896. 
lB-4% 221 p. 
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comt^se de Teba. Us ont été utilisés avec toute l'babileté qu'on 
devait attendre de l'historien de Jeanne la Folle. 

HisTotBE LOCALE. — Les Iravaux concernant l'histoire locale conli- 
Duent â Être trée abondants, mais par suite des couditions dans les- 
quelles iU sont écrits pour la plupart, il ; en a peu qui aient une 
réelle valeur historique. L'Essai sur les provinces basques à la Qn 
du moyen âge ', de M. Ecekgiqat, est un des plus remarquables. Q 
étudie les luttes des partis politiques {bandoi) et la fondation des 
villes; il renrerme ua certain nombre de documents; malheureuse- 
ment l'exposition est médiocre, el l'auteur tombe fréquemment dans 
des analyses trop minutieuses de faits qui se répètent beaucoup. 
Carthagëne a trouvé deux historiens dans MM. liuz Cissoo et Mar- 
TiiVEz Rizo. Le premier a publié d'abord un hvre sur les évêques de 
la ville^, puis un supplément avec des additions et corrections*. Au 
second appartient le volume de Fechas y fechos de Cartagena 
imprimé en IS74, mais paru réellement en 1893. 

Pour l'histoire contemporaine de Cordoue, M. Gu. a écrit deux 
volumes consacrés surtout aux événements litlôraires*. Grenade a 
eu dans le professeur M. Siho[^et un excellent chroniqueur °, otVîgo, 
dans M. Sastugo, un chercheur émérite de ses antiquités''. 

Les Catalans n'ont pas négligé l'histoire do leurs villes, et il faut 
leur rendre la justice qu'ils accomplissent leur tâche avec amour et 
sans épargner les recherches. C'est ainsi que M. Gbihit a donné la 
deuxième partie de sa copieuse Iteseha hislàrica de los sitios de 
Gerona en i808 y 1809^; M. Moiïtsalvitje le tome Yl do ses 
Notices historiques*; M. Alsids l'Esquisse historique de Serinyi'"; 
M. Cbeus une Monographie sur les luttes féodales à Villanueva et 
Geltrù ", el M. Gonzalez la Chronique très curieuse de la Répubhque 

1. Lai provincial barcongadas à finei de la Edad Media. Entayo htstirieo. 
Tomo I. Sun SebastiitD, 1893, 496 p. 

ï. Série de loi obiipoi de Cartaçvna, Sm hechoi y m tientpo. Madrid, 189& 
In-l", 304 p. 

3. Série de toi ohiipoi de Cartagena- Addenda el corrigenda. Madrid, 1896. 
40 p. N'est pu dans le commerce. 

4. CarURena, 1894. lo-4', xxxiv-326 p. 

5. Càrdoha eonUmporânea. 1891-96. xvui-293 et !22 p. 

6. Cuadros histàrieos y deicriptivos de Granada. Madrid, 1896. xxi-338 p. 

7. HisUyria de Vigo y ta comaTea. Madrid, 1896. 604 p. 

8. Gcrnna, 1895. Iii-4-, 773 p. 

9. Monasterioi del anttgw condado de Bextlù. Olot, 1895. 

10. Xerlnyâ. Gerona, 1895. 

H. Boiqvejo hislùrico de la parle que lamar<m Viliaimeiia y Getlnt en la 
Ivxha général eon-lra el feudallsnto en loi liglos XIII, XfV g XV. Villanuevi 
} Gellrù, 1895. 
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à Barcelone ^ De H. Balari est une Historia de la Real Academia 
de Cieneias y Artes de Barcelona (203 pages). 

Les érudits des Iles Baléares versent la grande masse de leurs 
recherches dans le Boletin de la Sociedad arqueolôgica luliana^ une 
des revues les plus importantes de TEspagne; c'est peut-être pour 
cette raison qu'ils impriment peu de livres. Nous ne pouvons donc 
citer que la seconde édition du livre Forenses y citidadanos^, de 
M. QuABRAiM), une des études les plus remarquables parmi celles qui 
conôemenl Tbistoire de nos luttes sociales. Le volume appartient aux 
OEnvres complètes de M. Quadrado, en cours de publication. 

M. MiLLiRBs a flni son Histoire des iles Canaries avec les tomes IX 
et X'y et, pour les Asturies, MM. BELLMuirr et Ganellas ont entre- 
pris une publication illustrée où seront étudiés Thistoire, les monu- 
mental les mœurs, les traditions, le langage (bable)^ tous les éléments 
enfin de la vie passée et présente de la région ^ 

Aux Castilles appartient le livre superficiel, mais bien documenté, 
de H. Salva sur Pintervention de la ville de Burgos dans la guerre 
des Comunidades^ ; l'histoire du collège royal de Saint -Thomas 
d'Avila^ par le P. Gibufoegos; les Excursions artistiques à la Tierra 
de Campas''^ par M. Simoiv t Nieto, et la petite monographie, assez 
Irien faite, de H. F.-B. Nayarro, Farfalezas y castillos en la edad 
média, Maqueda y Esealona ^. 

Pour la région alicantine, il n*y a à signaler qu'une nouvelle His- 
toire d'Elche', par M. Ibarea, et, pour TAragon, le Guide de Sara- 
gosse et sa province*®, par M. Joten Gascon. 

Les érudits andalous ont ajouté à Thistoire de leur pays deux 
monographies relatives à Arcos de la Frontera**, par H. Mancheno, 

1. La RepùJblica en Barcelona. Apuntes para una créniea. Barcelona, 1896. 
SOS p. 

2. Seganda ediciôn aamentada. Palma de Mallorca. 1895. In-4*, 418 p. 

3. BisUnia gênerai de las islas Canarias, Tomos VII y VIII. Las Palmas, 
1895. In-4% 284 et 282 p. 

4. Asturioê. Gijôn, 1895. In-fol., ayec des phototypes. En cours de publi- 
cation. 

5. Burgos en las comunidades de CasUUa, Burgos, 1895. 189 p. 

6. Brève resena histôrica del real colegio de Sanio Tomds de Avila, Madrid, 
1895. 167 p., avec gravures. 

7. Exeursiones ariisticas A la Tierra de Oampos, Madrid, 1895. 164 p., a^ec 
planches et graTures. 

8. Madrid, 1895. In-4*, à deux colonnes. 32 p., aTec gravures. 

9. Historia de Elche. Alicante. In-8% 329 p. 

10. Guia de Zaragoza y su provincia. Zaragoza, 1896. 600 p. 

11. Apuntes para una historia deàreos delaFrontera. Arcos, 1893-96. 675 p. 
— Los igksias parroquiales de Arcos de la Frontera. Arcos, 1896. 
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et un volume de notes sur Sanlucsr de Barrameda, par M. Klices*. 
M. Almigbo a Tail paraître un supplément à son Museo granadino 
de anliguedades arabes', et M. GncHOT a imprimé une histoire 
générale de la Montagne des Anges', très célèbre par son monastère 
et par ses légendes, surtout celle de la femme pénitente, qui a i 
mise à profit par le duc de Rivas dans son Don Alvaro. Le livre de 
M. Guictiot est travaillé avec amour el renferme de curieux renset- 



M. Lofez Febreiro, dont nous avons loué déjà l'importante mono- 
graphie sur les Fueros de Saint-Jacques, a donné aussi la deuxièrae 
édition de la Galicia en el uUimo tercio del siglo XV*, écrite à l'aide 
de documents Irèa nombreux, tirés des archives de la cathédrale. 
M. LoPEz Pelaez a publié de son côté une étude sur le P. Sarmionlo' 
el une autre sur les bénédictins de Monforte^, qui n'ont pas le même 
mérite que les livres de H. Ferreiro. Les archives cathédrales de 
Saint-Jacques ont encore fourni à M. Olheoa les matériaux d'un 
mémoire dont le sujet principal est le codex du pape Catixte II'. Les 
conclusions de M. Olmeda sont très discutables. 

L'histoire juridique régionale est représentée par deux livres, qui 
ajoutent peu de nouveau, mais qui remplissent bien leur rôle vulga- 
risateur : les fnsliluciones y reyes de Aragàn, par M. Bilagobb", et 
les lastitucions de Calalunya, par M. Boïi*. 

HiSToiBE GÉsÉBiLE. — VHistoria gênerai de Bspaha, écrite par 
des académiciens et dont nous avons parlé a plusieurs reprises dans 
ces bulletins, avance très lentement dans sa publication. Elle conti- 
nue d'ailleurs à être très inégale dans ses diverses parties, inconvé- 
nient inévitable dans un ouvrage confié à diverses mains et dont le 
directeur ne peut pas surveiller ni même corriger les travaux, comme 
il sérail hon de le faire. Laissant de c6té les histoires de cette vaste 
collecUon dont la publication est à peine commencée, nous citerons 
seulement l'Histoire de Charles IV", par M. Gojtez Abtecue, impor- 
tante au point de vue politique et militaire, et celle de Charles III, 

1. SaïUitcar de Barrameda. Apunta de un viajero. Madrid, 1896. 142 p. 

2. Album adicional. GraDada, USG. 

3. La SfoTttana de loi Angetei. Seville, 1395. !50 p. 

1. Totao I. La CoruBa, 1896 (vol. XLVE de la Btbl. Gailega). 

5. La CoruSa, 1895. 

6. La Coraiia, 1896. 

7. Memorla de un viaje â. SafiUago de Gulida, 6 examen critko-muiieal 
dei côdice del papa Calixlo II. Burgo», 1895. 49 feuilte«, plus 85 p. et 3 pi. 

8. Madrid, 1396. 311 p. 
g. Barceloiia, 1896. 

10. Reiaado de Cartoi IV. Totoa U, Hadrid, 1896. 537 p. et 21 p 
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par M. DiiiTiLi, dont les tomes lY à YI ont paru aussi abondants en 
documents, en général, que faibles au point de vue de la critique et 
de la composition. 

L'histoire des découvertes géographiques est représentée par une 
série de petites études de M. Yidabt sur Yasco de Gama et ses 
voyages^; il y examine le point de vue, certainement trop étroit, 
où se sont placés certains érudits portugais à l'occasion du centenaire 
de la découverte de la route qui mène aux Indes. 

Pour rhistoire économique et sociale, il faut signaler le remar- 
quable programme d'un livre sur le collectivisme, le communisme 
et le socialisme dans le droit positif espagnol', rédigé par M. J. Costa, 
programme qui contient des renseignements historiques nombreux 
et qui exprime des idées assez larges et neuves sur ce sujet. H. Costa 
eompte développer son plan dans un livre prochain. Sur l'état actuel 
des études économiques en Espagne^, M. Olascoaga a imprimé une 
étude en général bien renseignée/ mais incomplète, où manquent 
plusieurs chapitres sur certaines manifestations scientiQques et poli- 
tiques importantes de nos jours. 

Lliistoire de la marine espagnole, commencée par M. Fernandbz 
DuRo avec son livre la Marina de Castilla^ dont nous avons parlé 
dans le bulletin précédent, a été continuée par le même auteur dans 
no ouvrage plus étendu, dont le premier et le second volume seuls 
ont été publiés. Ils comprennent les règnes de Ferdinand et dlsabelle, 
de Charles Y et de Philippe II jusqu'à 4587, et passent en revue 
tous les événements politiques, militaires et géographiques auxquels 
prit part alors notre marine, tant en Europe que dans les deux Amé- 
riques. L'auteur a étudié minutieusement chacun de ces points et il 
ne se contente pas de résumer les travaux des autres; tout au con- 
traire, il apporte de nouveaux faits et de nouveaux documents (dont 
quelques-uns sont reproduits en appendice) qui éclairent beaucoup 
de questions concernant les gloires de nos marins et la politique 
internationale de nos rois. Les écrivains qui, à l'étranger, font de 
cette sorte d'études une spécialité, ont accueilli très favorablement 
l'oeuvre de M. Fernandez Duro^, qui est ornée de beaucoup de 
^vures assez bien exécutées. 

1. Vateo de Gama. Madrid, 1896. 24 p. — El de$euMmienio de la India 
par Yasco de Gama. Idem. 16 p. ^ la partida de Vasco de Croma. Idem. 
i% p, — El deêcubrimiento de Oceania par las Partuçueses. Idem. 64 p. 

2. OalecUvismOf comunismoysocialUma en derecho positiva espanol. Ensaifo 
de tm plan, Madrid, 1896. In-fol. 32 p. N'est pas dans le coimnerce. 

3. Estado aetual de lot esiwiios econômicos en EspaSa. Madrid, 1896, 151 p. 

4. Armada espaîiala desde la union de las rdnos de Castilla y de Aragon. 
Tomos I y U. Madrid, 1895-96. Iji-4% 346-121 et 532 p. 
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OmriÂGBS DIYEI8. — Nous réunirons sous eette dénomination 
d*abord les œuvres non historiques d'anciens auteurs que l^on vient 
de publier et qu'il importe de signaler aux lecteurs. G^esl ainsi que 
des œuvres inédites de Fr. Lu» de Lbon * ont été imprimées à Sala- 
manque et qu'une nouvelle édition de celles de Jean de Avila a paru 
à Madrid^ 

L'étude des proverbes a été cultivée par M. Rodriguez Miam, 
auteur d'un discours sur les Proverbes en général et particulière- 
ment sur les Proverbes espagnols', et d'un livre sur les Proverbes 
de Talmanach, relatifs aux mds de Tannée et aux saisons^, et par 
M. PoEifTB, qui a bit paraître le tome I d'un recueil de proverbes 
météorologiques*. Ces travaux, d'un caractère vraiment folklorique^ 
nous amènent à citer le Folk-lore ealald^ de M. Mbstrbs, recueil très 
curieux de traditions populaires. Un naturaliste, M. CSouraiio, est 
revenu sur le compte de Don Qmjote et a donné une notice des 
animaux et plantes cités par Cervantes^, tandis qu'un médecin, 
M. GoMENGiy a étudié les maladies de quelques personnages histo- 
riques dans son volume Clinica egregia^. 

Les voyages de Charles Y ont été décrits par M. Foiosda dans ses 
Estaneiat y viajes de Carlos F^, et les édifices, musées et richesses 
royales, aussi bien que la vie et en quelque sorte les mœurs de la 
cour espagnole de nos jours, se trouvent exposés dans la Gmia Pala» 
ciana, qu^édite M. Joeebto et dont le quatrième fascicule, consacré 
à VArmerla Real ^^ y est particulièrement à signaler; il a pour auteur 
le comte de Yalencia de Don Juan. 

Dans le domaine des études géographiques qui intéressent l'his- 

1. Mag. Luiiii Legianentis ÀugustiniafU DMmorum Ubrwum primi (qmd 
Salmanticenses interpretis Opéra nune primum ex m$$, ejuedèm omnOme 
P. P. ÀgusHniensium studio edUa. Tomus VI. Salmanticae, 1896. 457 p. Le 
premier Tolame a été publié en 1891. 

2. N}teva ecUcidn de las obnu del Beato Juan de Avila, aposiol de Anda^ 
luciOy con prôlogos, notas, etc. Madrid, 1896. 4 toI. 

3. Diseursos leidoi ante la Real AeadenUa Sevillana de Buenos Mr€LS...y 
por D. Francisco Rodri^oez Mtfnu y d. Lois Montato... Sevilla, 1895. 99 p. 

4. Los refranes del Almanaque, reeogidos, expUeados y coneordados con 
los de varias paises romànicos, Sevilla, 1896. vm-189 p. 

5. Meteorologia popular à refranero meteorol^gieo de la Peninsula ibériea^ 
ordenadamenie expuesto à titûlo de ensayo. I. Climatologia. Madrid, 1896. 
In-8*, 279 p., aTec graTnres. 

6. Barcelona, 1895. 304 p. 

7. Madrid, 1895. 15 p. 

8. Apuntes histâricos, Barcelona, 1895. xxi-603 p. 

9. Madrid, 1895. ln-4% 47 p. 

10. Madrid, s. d. (1896). 40 p. a?ec des photogravures. 
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kHre, il ne fiiut pas oublier le volume d'études^ de M. D.-R. Toeres 
Gâhpos, qui contient des notices et jugements de valeur sur des 
questions coloniales de l'Espagne et du Portugal, sur certains fleuves 
de la péninsule et sur les conditions géographiques et historiques de 
nos régions du Nord. Sur quelques-uns de ces points, on trouvera 
de nouveaux renseignements dans le volume des Actes et rapports 
du premier congrès africaniste-espagnol, qui vient d^être publié par 
M. Alvageo*. 

En fut de recueils de travaux, il suffira de citer le tome II de 
Cotas de Espaha^^ par M. le comte de las Natas, bibliothécaire du 
roi, qui comprend des notices historiques sur Ferdinand Colomb, 
Juan de la Gosa, le Maestro Juan, le jeu de paume et autres sujets 
dBvers, et les Études historiques de M. le comte db Gasa-Yalencu^ 
concernant l'ambassade de Jorje Juan au Maroc en \ 1^1^ la guerre 
d'Espagne avec le Pérou en \ 866 et un journal de Ferdinand VII 
en 4823. 

Finissons ce long bulletin avec la citation de Tutile Index des 
vingt-cinq premiers volumes du Boletin de la Real Academia de la 
Hisioria^^ rédigé par M. Rodeigoez Villa. 

Rafaël Altamiea. 

t. Bêtudios geogrâficos. Madrid, 1895. Iih-4% 475 p. 

2. Àdaê y memorias del primer Congreso espahol de ÀfricanUtas,,. tegui- 
êat de una reteàa de la Expoticiôn Morisca, Granada, 1^. 308 p. 

3. Madrid, 1895. 151 p. N'est pas dans le commerce. 

4. Eiiudiot hisiéricos. Madrid, 1895. 249 p. 

5. Madrid, 1895. Iii-4% 91 p. 
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LE PÈRE LDIGI TOSTI. — UARGO TABARRINI. 

En des temps où les moines ont semblé passés de mode, un béné- 
diclin, le Père Luigi Tosti, sat/non seulement acquérir un r^om 
toujours croissant, mais se foire aimer de tous, ce qui n'appartint 
pas à une âme vulgaire. U appartenait à cette génération qui, dans 
Tintime harmonie de Pesprit et du cœur, eut la force de rendre l'Ita- 
lie digne d'être une nation, et plus spécialement à cette génération 
de 4848 chez qui s'unissaient la foi et la raison, la religion et la 
patrie. Elle eut ce qu'un moine et philosophe éminent du moyen âge 
appelait « fldes quaerens intelleclum, » jointe à l'ardeur du patrio- 
tisme moderne. Chez le Père Tosti, le moine n'a pas tué l'homme, 
le citoyen l'Italien ; il l'a élevé au contraire à une haute puissance 
idéale. Là est le secret de la sympathie que tous eurent pour lui; 
Renan, par exemple, qui Ta connu, a parlé de lui en termes qui font 
honneur à son esprit large et compréhensif. Dans la phalange des 
écrivains et des patriotes italiens, maintenant descendus presque 
tous au tombeau, Tosti ne Ait pas à vrai dire un des combattants; il 
fut un des plus modérés, mais, tout en conservant le caractère paci- 
flque du prêtre, il s'éleva à des audaces peu communes. Sans se 
jeter dans la mêlée, il collabora au triomphe du droit italien, tout en 
restant soumis à l'obéissance monastique. II a conservé jusqu'à la fin 
la fraîcheur juvénile de l'âme, la foi intime à son idéal de religion et 
de patrie. Après une longue et fructueuse vie, la mort le prit à 
quatre-vingt-six ans, serein, souriant, Adèle à la maxime bénédic- 
tine : ora et labora. 

U était né à Naples en i 804 . Thiers a dit de luinnême : « Ma vie 
a été une longue étude historique; » on pourrait en dire autant de 
Tosti, dont la longue vie fût consacrée à étudier Phistoire de la 
papauté, de l'Italie et de son abbaye du Mont-Gassin, illustre monu- 
ment de l'histoire de la papauté et de la civilisation. L'âme de Tosti 
est dans ses œuvres et dans ses recherches par lesquelles, soit dans 
sa retraite du Mont-Gassin, soit à la bibliothèque du Vatican, il a 
cherché à répandre la lumière sur les points les plus controversés et. 
les plus obscurs des événements du moyen âge. Sur la montagne où 
s'élève Tabbaye, il était à son poste, accueillant les érudits ou les 
aidant généreusement dans leurs recherches. Plus d^un, qui croyait 
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reDooDtrer un moine austère, était agréablement surpris de se 
trouver en face d^un gentilhomme gai, spirituel, d'une exquise poli- 
tesse : ayant d'être moine, il était comte; mais, avant d'être comte^ 
il avdit reçu de la nature une âme noble et généreuse. L^année 4880 
fut mémorable pour les Bénédictins du monde entier, quand ils 
célébrèrent le U^ centenaire de la mort de saint Benoit. D'illustres 
représentants du monde civilisé gravirent la montagne sainte et les 
Bénédictins, familiers avec les grandes choses et les grands hommes, 
surent se montrer à la hauteur de Tévénement. Parmi les dignitaires 
brillait Tosli, humble dans tant de gloire; on le voyait se promener 
seul dans les corridors, évoquant peut-être ces visions du moyen 
&ge qui prennent tant de vie dans ses œuvres ^ On peut mieux 
mesurer l'affection que nourrissaient pour lui ses frères par la fête 
qu'ils donnèrent pour célébrer sa guérison d'une très grave maladie; 
mais toujours, en toute circonstance, Tosti était devenu comme le 
génie tutélaire de l'illustre abbaye où fréquentèrent, à la recherche 
de documents, de souvenirs et d'inspirations historiques et artis- 
tiques, Bluhme, Pertz, Bethmann, Hommsen, Gregorovius, Renan 
et cent autres. 

Les œuvres de Tosti sont nombreuses. En i 887, Loreto Pasqua- 
luoci les a données presque toutes en une édition nouvelle, élégante, 
corrigée et augmentée par l'auteur. Sans prétendre en fournir la 
bibliographie détaillée, citons : Storia délia lega lombarda (i vol.) ; 
Storia delV abbazia di Monte-Cassino (4 vol.); Storia di Boni- 
fazio VIII e de* suai tempi (2 vol.) ; Storia delV origine dello scisma 
greeo (2 vol.) ; I prolegomeni delta storia délia chiesa (i vol.) ; Sto- 
ria di Abelardo e de' suai tempi (4 vol.) ; Storia délia contessa 
Matilde (4 vol.) ; Storia del concilio di Costansa (2 vol.) ; // volgarU 
zamento di Sallustro [\ vol.) ; Ricordi biblici (4 vol.) ; Scritti vart 
(2 vol.). Dans ce dernier recueil Qgurent les articles : Rome éter- 
nelle ; De la théologie dans l'art; le Centenaire de saint Benoit, paroles 
adressées aux Napolitains; la Bibliothèque des mss. du Mont-Cassin ; 
les Ordres religieux dans la Divine Comédie ; PÉloge de saint Vincent 
de Paul; le Christ et la Révolution; Le Tasse et les Bénédictins du 
Mont-Cassin, et enfin la Prière du soldat et la Conciliation. La simple 
énumération de ces écrits montre la variété du génie et l'étendue des 
connaissances de Tosti. Çà et là il se répète, comme il arrive à qui 
écrit beaucoup; il multiplie les préfaces, les dissertations, les digres- 
sions philosophiques, échos de certaines fanfares à la Gioberti ; mais, 

1. Voir la NœUone des 26, 27 sept, et 2 oct 1897, la THbuna da 27 sept, et 
la Bauegna seitimanale du 3 octobre. 
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quand il commença ou qu'il reprend le fil du récit élabli avec une 
conscience admirable sur les sources qu'il croyait les plus pures, on 
a plaisir et profit à le lire. Du resle, toutes les parties de son œuvre 
n'ont pas la même valeur ni une égale importance. Certaines ont fait 
grand bruit 3 leur beure, mais toutes peuvent être consultées avec 
fruit. Il choisissait heureusement ses sujets, prenant de prérérence 
ceux qu'il appelait des « faits générateurs; » ainsi la Ligue lom- 
barde, le Schisme grec, Bonifacc VIII, Abélard. Dans tous ses livres 
rayonne le même idéal, manifesté surtout dans la Ligue lombarde 
(qui est un peu un livre de circonstance, mais qui a l'avantage d'avoir 
été le premier) et dans la dédicace qu'il fait de son Boniface VIII à ta 
mémoire de Dante. L'esprit de conciliation devait vraimeul péoélrer 
l'âme du bon Père, s'il croyait rapprocher Dante et le pape Bonite. 
Il souhaite qu'on écrive ces mots sur le livre de la Divine Comédie : 
■ Que les clés reposent en paix en signe de celte union qui, seule, 
peut féconder les espérances de ta mère patrie ! » Ce sont les idées 
mêmes de Gioberti, qui a loué la Storia délia lega lombarda, née 
dans le milieu même qui a produit II Primate. 

Peut-Être les œuvres les plus utiles, les meilleures au point de vue 
scientiSque, de Tosti, ne sont-elles pas celles qui eurent le plus de 
vogue. Ainsi, l'Histoire du Mont-Cassin, qui fut à vrai dire « son nid ■ 
et qui fut réellement écrite avec toute la conscience et la sérénité de 
l'historien, avec rafTectton d'un (ils reconnaissant, d'après de nom- 
breux mémoires et documenta publiés ou inédits, dont il donne La 
substance avec une critique sagace. Le récit s'avance, solidemeat 
documenté, vif et simple, parfois éloquent, sans l'emphase et les 
digressions qu'offrent d'autres travaux. On l'a plus loué que lu, mais 
il restera toujours digne de l'illustre monastère, litre durable à la 
renommée du moine qui, en l'écrivant, a fait une œuvre neuve et ori- 
ginale. Malgré des fautes et des lacunes inévitables, celle œuvre est 
un fondement et un guide sur pour tous ceux qui aborderont le môme 
sujet. On peut en dire presque autant de la Dissertation sur les mss. 
du Moot-Caasin, qui n'est pas un simple catalogue, mais un tableau 
de la civilisation dont l'abbaye a été le centre et la maîtresse, ainsi 
que de l'Histoire de Boniface VIII, qui n'est pas une réhabilitatioa 
systématique, mais une synthèse lumineuse et assez précise d'un des 
[dus importants moments de l'histoire du moyen âge. La défense que 
Tosli entreprJtdece pape, que Benvenuto d'imolaappelait un <■ magna- 
nime pécheur, > est plausible sur plusieurs points, et la discussion de 
certains épisodes controversés de cette orageuse période, par exemple 
le récit de la reddiliondePalestrinaeldeGui de Moulefellro avec son 
< oonsiglio fraudulealo o (cf. Dante, Div. Corn., Infetao, ch. xxvii), a 
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nue valeur critique à laquelle Thistoire impartiale a autrefois rendu 
pleine justice. Si, pour plusieurs de ses livres, les recherches ont été 
insuffisantes (comparez, par exemple, sa Ligue lombarde avec le tré- 
sor de documents réunis par Yignati dans son Codice diplomatico 
deUa lega lombarda), ce reproche ne saurait s'adresser à son Boni- 
fece VIII ni à son Histoire de Tabbaye. De même encore, THistoire 
des origines du schisme grec, la seule monographie que nous ayons 
en Italie sur ce sujet, est fortement conçue et écrite d'un style 
solide. Sans doute, le P. Tosti se place au point de vue d'un catho- 
lique et, si Ton veut, d*un moine, mais le moine n'arrête pas la main 
de rhistorien, qui ne dissimule pas certains torts de ses héros. Gomme 
Uabillon, comme les Bénédictins de Saint-Maur, comme Muratori, il 
n'oublie pas que le rôle de Thistorien est celui d'un juge impartial. 
Il y eut un moment (en 4887) où Tosti crut que son idéal devien- 
drait une réalité, que le Quirinal et le Vatican allaient se rapprocher 
et vivre en firères. Alors, dans la Prière du soldat, il avait écrit : 
« Dieu, par le soufQe de ta puissance, tu as fait flotter la bannière 
de ma patrie et Tas déployée, redoutable, à la face du monde... 
sainte liberté I Heureux ceux qui sont morts pour Dieu et pour la 
patrie. » Plein d'espoir, il écrivit la Conciliazione. Dans cette bro- 
chure, avec un trop juvénile enthousiasme, lui, un vieillard, applau- 
dît à la solution de la question romaine. Le Vatican, qui avait d'abord 
semblé Tencourager, ut entendre sa voix autorisée et Don PaciOco, 
le protagoniste de la Conciliation (c'est-à-dire l'abbé Tosti), honora^ 
bilitersesubjecii. En mourant, il laisse, avec son souvenir, un « docu- 
ment vivant » de Ja plus glorieuse période de l'histoire de l'Italie 
moderne, des études et des recherches utiles à qui voudra pénétrer 
dans les grands souvenirs du moyen âge. 

Giuseppe Rondo.xi. 

Le sénateur Marco TABiaRini, mort le 44 janvier à Rome, a été un 
des hommes qui ont le plus contribué à la renaissance des études 
historiques en Italie, comme moyen d'éducation civile et de prépara- 
tion à la renaissance politique de la nation. H. Tabarrini naquit à 
Pomaranee (Pise) le 44 septembre 4848j fit ses cours de lettres à 
Volterra ; fut reçu docteur en droit à Pise en 4 842, avocat à Florence 
en 4846. Employé au Conseil d^État sous le gouvernement grand- 
ducal de Toscane, il reçut du gouvernement italien d'importantes 
missions politiques et administratives. En 4874, il se transféra avec 
le Conseil d'État à Rome et fut nommé sénateur. U a été quelque 
temps vice-président du Sénat et il était actuellement président du 
Goiûeil d'£tat du royaume. Il fout ajouter, à l'honneur de son patrio- 
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lisme, qu'il fil la campagne de iBiS pour l'iiidépendacce de l'Italie 
comme capitaine d'infaDlerie. 

Nous le trouvons parmi les plus anciens rédacteurs de VArckivio 
alorico ilaliano [fonde en 1812 par J,-P. Vieusseui), où Gino Gap- 
poul le fit admettre dès J84ti. Eu 1S53, il y fut inscrit parmi les 
rédacteurs ordinaires, et il eu a été un des iuspirateura les plus 
écoutés. 

De la collaboration de Tabarrini à VArckivio du vivant de J.-P. 
Vieusseux (Prima Série, Appendice, Nuova Série), il faut citer, avant 
tout, deux Cronache VoUerrane du iiv au ivi" siècle, avec une 
introduction et des no(«s (<S46), et un mémoire très intéressant sur 
certaines tablettes de cire, découvertes à Florence en (846, qui coq- 
liennent des notes d'un marchand de draps se rapportant à ses rela- 
tions avec les foires et les marchés de la France et des Flandres 
(1846) : le texte intégral de ces tablettes a été publié plus lard, en 
1877, par les soins de l'Ëcole de paléographie de Florence. — Ea 
1856, il j fit paraître un discours, Degli sladi storici t» Ualia e det 
più fruttuoso loro indirizso, qui est le programme de l'école néo- 
guelfe libérale. Nous ne dirons pas que ce discours soit rigou- 
reusement scientifique : d'autres tendances aussi l'ont inspiré. 
Il faut se rappeler que, pour Tabarrini, patriote fervent, esprit 
modéré et chrétien, la préparation morale à l'indépendance poli- 
tique prévalait alors sur toute autre considération ; c'est pourquoi, 
dans son article, il insiste sur la conception d'une histoire italienne 
du moyen âge à base nationale (même en prenant pour centre la 
papauté) et qu'il proclame que l'histoire doit être une chaire de mora- 
lité. — -admirable entre tous est l'article qu'il consacra en 1 862-1 863 
à la Cronaca di Fra Salimbene da Parma. U faut reconnaître que 
cette étude est, jusqu'à ce Jour, la plus attrayante qui ail été jamais 
faite sur la célèbre chronique; d'autres travaux plus érudits ont 
paru dans la suite, mais le mémoire de Tabarrini reste toujours, 
au point de vue de la peinture morale de l'époque décrite par le 
brillant chroniqueur franciscain, le compte-rendu le plus vif et le 
plus expressif. — Tabarrini publia, jusqu'à 1862, dans VArckivio, 
d'autres études critiques qu'il serait trop long d'énumérer; elles 
sont réunies pour la plupart dans le volume : M. TiBisBiifi, Studl 
di crilica storica (Firenie, Sansoni, 1876), dont la Revue historique 
s'est occupée en 1877. 

En 1862, une commission royale d'histoire nationale [B. Deputa- 
zione di storia patria] fut instituée à Florence. Tabarrini en fut un 
des fondateurs avec le marquis Capponi, le professeur Bonaini. 
C. GuasU et d'autres; le bureau fut composé de Oapponi, président, 
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eldeTabarrinî, secrétaire, et celui-ci fut élevé à la présidence après 
la mort de Capponi, en 4876. Lorsque la Depuiazione^ en 4864^ 
acheta, des héritiers Yieusseux, VArchivio (dont elle continue la 
publication à ses frais et par ses soins), Tabarrini en fut nommé aus- 
^ sitôt un des directeurs et s*en occupa avec zèle, quoique sa coUabo- 
ration personnelle fût très rare. 

Il faut mentionner particulièrement les commémorations et les 
Décrologies d'hommes illustres qu'il publia dans VArchivio storico et 
ailleurs. Styliste élégant sans affectation, écrivain plein de convie^ 
lion et de sentiment, mais sans ombre de rhétorique, on le lisait 
avec le plus grand intérêt. Ses essais biographiques sont des portraits 
vivants et suggestifs ; on peut leur reprocher d'être quelquefois un peu 
inexacts dans les détails du dessin, mais les caractères y sont tracés 
avec justesse et en ressortent avec relief; ce sont de petits chefs- 
d'œuvre en leur genre. Nous rappellerons, entre autres, les commé- 
morations de Repetti (4853), Troya (4857), Rosmini (4864), Peyron 
(4870), Gibrario(4874), d'Azeglio (4872), Lambruschini (4873), Man- 
zoni (4873), Tommasei (344), Ricasoli (360), etc.^ et le beau discours 
en l'honneur d'Alfred de Reumont prononcé en 4 883 à la Société 
Colombaria de Florence. 

Quant aux autres publications dues à Tabarrini, il sufflra de 
citer, pour ce qui concerne les études historiques, le Sommario sto^ 
rieo délia r, Accademia dei Georgofili (Firenze, Geliini, 4856), le 
Chronicon Tolosani canonici Faventini (Ibid., 4876, t. VI des publi- 
cations de la Deputazione di storia patria)^ les Scriiti editi ed ine^ 
dm di Crino Capponi (Firenze, Barbera, 4877), en deux volumes, 
précédés d^une introduction remarquable, son livre, non moins 
remarquable, sur Gino Capponi^ i suoi tempi^ etc. (Ibid., 4879, 
cf. Revue historique, L XX), sa conférence sur les Consorterie nella 
êtoria fiorentina del medio evo (Milan, Trêves, 4892), etc. Ces publi- 
cations et d'autres que nous omettons pour être bref ont apporté 
une riche contribution à la culture littéraire et historique de Tltalie 
contemporaine, à laquelle Tabarrini prit aussi une large part comme 
académicien de la Grusca et des Georgofili, président de VIstituto 
storico italiano, président de la Consulta araldica, président du 
Conseil des archives, etc. 

Tabarrini était une haute intelligence et un esprit modéré et par- 
faitement équilibré \ sous une apparente nonchalance, sous un aimable 
scepticisme, qui est propre au caractère toscan, il avait un cœur 

1. Voir le Tolume : M. Tabarrini, Vite e rkordi di uonUni iUustri (Firenze, 
Birbèra, 1884). 

Rbv. Histor. LXVI. 2« pasc. 26 
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excellent, un sentiment profond d'équité, un patriotisme édairé ; il 
attirait facilement les sympathies de tous ceux qui rapprochaient. On 
se souviendra de lui dans tous les cercles où le culte de la littérature 
et de la science s'accorde avec le sentiment de la moralité et la poli- 
tesse des mœurs. 

Gesare Paou. 



CORRESPONDANCE. 



Paris, 28 janvier 1898. 
Mon cher directeur, 

M. Martin-Saint-Léon me fait l'honneur de m'écrire pour formuler 
des réserves au sujet de plusieurs des critiques que j'ai cru devoir foire 
à son livre, l'Histoire des corporations de métiers (voir plus haut, p. 203). 
Tout en croyant devoir maintenir mon opinion, je suis heureux de 
rendre hommage, comme je Tai déjà fait dans mon compt^rendu, à 
son travail considérable et qui rendra de grands services. 

Veuillez croire, mon cher directeur, à mou respectueux dévoumnent. 

Frantz Fungk-Brehtaho. 
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W. M. GooPEE. A hlstory of the Rod. London, William Reeves, 
4896. 

Un pastear anglais, le révérend W. M. Gooper, a eu Tidée singuliôre 
de nous conter l'histoire de la verge c dans tous les pays, depuis les 
pins anciens temps jusqu'à nos jours, t L'auteur nous prévient spiri- 
tuellement qu'il n'a pas essayé de remonter au delà du déluge. Mais, 
depuis Noé, il a constaté l'emploi de la verge chez tous les peuples. 
Elle a eu presque toujours un double caractère : tantôt simple châti- 
ment, tantôt pénitence anticipée, instrument de progrès moral. M. Cîoo- 
per suit l'évolution et les transformations de cette coutume chez les 
anciens Juifs et dans toute Tantiquité; puis, à partir du v« siècle de 
notre ère, dans les monastères chrétiens, dans les divers ordres reli- 
gieux (chap. v-xi) ; au moyen âge, dans les sectes de flagellants (chap. xii- 
xm), plus tard, dans celle des quakers (chap. xvu), enfin, dans l'ancienne 
médecine, dans Tannée et la marine, dans les écoles et les tribunaux 
(chap. xvni-xxii ; xxxi-xxxvi). Il constate que la verge est encore fort 
en honneur dans la Russie et la Chine de nos jours, dans toute l'Afrique 
et font l'Orient (chap. xxm-xxviii); même en Angleterre, non seule- 
ment dans les universités, — ce que nous savions tous, — mais jusque 
dans les c boadoirs • et les pensionnats de demoiselles (chap. xxxvm- 
XLv). L'ouvrage se termine par une revue des poèmes qui ont trait au 
sujet : une véritable Anthologie de la verge (chap. xlvii-xlviii). 

Voilà, sans doute, un thème quelque peu monotone. M. Gooper l'a 
relevé par d'innombrables anecdotes, agréablement contées d'un ton de 
pince-sans-rire. A vrai dire, la valeur historique du livre est assez 
mince. L'auteur nous prévient lui-môme qu'il s'agit d'une c compila- 
tion. • J'ajouterai : d'une compilation, sur plusieurs points, fort incom- 
plète. Par exemple, les chapitres sur l'antiquité sont tout à fait insuf- 
fisants et trahissent un auteur mal renseigné; il y avait bien autre 
chose à dire sur le rôle et le caractère de la flagellation à Sparte et 
dans certains cultes d'Orient, sur les Luper cales de Rome, etc. Les cha- 
pitres sur les couvents et les sectes de flagellants sont beaucoup plus 
heureux. Malgré cela, ils seront une maigre contribution à l'histoire du 
temps; car l'auteur n'apporte guère de nouveau, et il a supprimé, de 
parti pris, toutes références. Ainsi compris, son livre ne saurait être 
qu'un recueil de curiosités et d'anecdotes humoristiques. 

P. M. 
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Arth. ScHNErDBR. Das Alte Rom, Entwickelmicp seines Grmid- 
risses und Geschichte seiner Bauten, in -folio renfermant 
4Â planches (avec 287 gravures) et 42 caries, un plan de la Rome 
actuelle et une introduction historique de ^12 pages. Leipzig, Teub- 
ner, 4896. 

Le livre, ou plutôt Tatlas de M. Schneider, est destiné à noas faire 
connaître la topographie et les monuments de Tancienne Rome. Ce 
n'est pas un travail d'érudition, mais de vulgarisation par le plan et 
l'image. On ne saurait en donner une meilleure idée qu'en le comparant 
à Talbum de M. Fougères : encore ce dernier ouvrage noas parait-il 
plus scientifique, suppose chez le lecteur plus de connaissances histo- 
riques et plus d'habitude de la réflexion. M. Schneider paraît trop préoc^ 
cupé d'éviter tout effort à ceux qui le consultent. C'est ainsi que (pi. I), 
donnant le tracé du Palatin, il reproduit à c6té le plan des quartiers 
importants de Berlin, Vienne, Leipzig ou Munich qui occupent li 
même superficie. Il reproduit parfois les dessins de monuments qui 
n'ont qu'un rapport fort éloigné avec l'époque dont il est immédiate* 
ment question ; c est un procédé dont on a abusé dans riliustration de 
VHistoire des Romains de Duruy et auquel la librairie française a 
aujourd'hui complètement renoncé : M. Schneider a tort de Timporter 
dans la librairie allemande et de représenter un denier de P. Satrienasà 
propos de la Roma quadrata ou la piazza Navona à propos du stade de 
Domitien, dont elle n'a gardé que le contour. Une troisième critiqae 
que l'on pourrait faire à M. Schneider est d'avoir multiplié les plans sup- 
posés de l'ancienne Rome; un plan de la Roma quadrata, un de la 
Rome du Septimontium, un troisième de la Rome des c quatre régions, > 
un quatrième enfin de la Rome de Servius Tuliius : c'est beaucoup 
pour 1 époque des rois, où il est plus facile de bâtir des hypothèses que 
de restituer des édifices ^ — Ces reproches faits, reconnaissons que les 
plans sont bien gravés, clairement dessinés, empruntés aux bons livres 
sur la topographie romaine, que les reproductions de vues et de monu- 
ments sont choisies avec habileté et admirablement venues, que les 
restitutions de la vieille Rome sont vraisemblables et attachantes, et 
qu'enfin l'ouvrage doit à l'ordre historique qu'il a suivi une véritable 
originalité. C'est un excellent livre d'étrennes scientifiques et un fart 
utile vade-mecum pour les meilleurs des étudiants en philologie ou pour 
les architectes qui ne dédaignent pas les secours de l'histoire. 

Camille Julliar. 



1. Tai bien des doutes au sujet de la restitution du forain d* Auguste (YII, 11). 
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Ernst HiUYlLLER. Ulrich von Gliinyy ein biographischer Beitraf^ 
mr Gesohlchte der Gliiniacenser im 11 Jahrhiindert. Muns- 
ter, H. Scbôningb, 4896. Iii-8% 86 pages. (Dans les Kirchenge- 
sckiehtliehe Siudien^ de Rnôpfler, Schrôrs et Sdralek, tome III, 
3* livraison.) 

Ulrich de Glnny est le moine du xi* siècle qu'on appelle ordinaire- 
ment en France Udalric, Tauteur des célèbres Constitutiones Clunia" 
censés, La biographie de M. Hauviller, rédigée avec soin et méthode, 
renferme d'abord une étude sur les sources employées : deux vies 
anciennes, en somme assez banales, du moine clunisien, et les Consti" 
tutiones; puis vient un chapitre sur la jeunesse d*Ulrich. Né à Ratis- 
bonne en 1029, il fait son éducation à Saint-Emmeran ; il est appelé à 
la cour d'Henri III vers 1044 et devient chapelain de Tempereur. Puis, 
son père et son oncle ayant trahi ce dernier, il doit quitter la cour et 
86 rend à Freisingen, où son oncle, Tévêque Nitker, lui confère les 
ordres. On le trouve ensuite en Italie en 1046, puis en Palestine, puis 
un peu plus tard, quand la mort de Tévôque Nitker lui a enlevé son 
seul protecteur à Freisingen, il se décide à entrer dans un monastère 
(i061). Reçu à Gluny avec son compagnon Gérald par l'abbé S. Bogues, 
il reçoit la prêtrise et devient d*abord chapelain et secrétaire de ce pré- 
lat, puis prieur de Marcigny. Enfin, revenu dans son pays natal, il 
construit le monastère de Zell en Brisgau, travaille à étendre la réforme 
clnnisienne dans TAllemagne méridionale et meurt aveugle en 1093. 
L'opuscule se termine par une étude intéressante des écrits d'Ulrich et 
du principal d'entre eux, les Constitutiones, si utiles à qui veut con- 
naître l'état intérieur des abbayes clunisiennes au xi« siècle. Telle est 
cette monographie, qui méritait d'être signalée aux historiens français 
et qui complète sur plusieurs points le savant ouvrage de M. Sackur. 

A. L. 



D' Leopold Lucas. Gesohiolite der Stadt Tyms mur Zeit der 
KreuBBflge. Berlin, Mayer et MûUer, 4896. In-S*', 92 pages. 

La ville de Tyr ne fut enlevée aux Musulmans par les Latins que le 
7 juillet 1124, après plusieurs attaques infructueuses. Elle devint bien- 
tôt, aux mains de ses nouveaux maîtres, un des ports les plus fré- 
quentés et une des meilleures places de commerce de la côte syrienne. 
Assiégée inutilement par Baladin, elle est à la fin du siècle au pouvoir 
de Conrad de Montferrat. M. Lucas retrace d'abord l'histoire politique 
de la ville jusqu'au 19 mai 1291; à cette dernière date, la place, aban- 
donnée des gens de guerre, est réoccupée sans combat par le sultan 
Malik-al-Aschraf. La seconde partie du mémoire est occupée par une 
brève étude de l'organisation de la ville durant ce siècle et demi ; l'au- 
teur parle successivement des tribunaux, du commerce, des habitants. 
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des églises, dont plusieurs appartiennent aux Vénitiens, des colonies 
pisane et génoise, des chapelles et des abbayes. En appendice, une 
courte étude sur les différends entre les patriarches d'Antioche et de 
Jérusalem, dont chacun revendiquait la suprématie sur la province de 
Tyr, et une liste des dignitaires ecclésiastiques et sécaliers de la cité 
au temps des croisades. 



L'abbé Pisani. A travers rorient. Études d'histoire reUgîeiise. 
Paris, Bloud et Barrai (sans date), i vol. in-8*», xni-341 pages. 

L'abbé Pisani est professeur à l'Institut catholique de Paris. On sait 
quels efforts Léon XIII a faits depuis quelques années pour réunir à 
rËglise romaine ou tout au moins pour rapprocher d'elle les diverses 
chrétientés orientales qui en sont séparées par des questions de dogmes 
ou de rites. M. l'abbé Pisani a choisi Thistoire de ces églises pour sujet 
d'un de ses cours et il publie le résultat de ses leçons. L'ouvrage est 
clair, aussi agréable à lire que le permet l'austérité des matières traitées. 
L'auteur part nécessairement du point de vue catholique, et Ton aurait 
mauvaise grâce à s'en étonner. Il n'a pas prétendu épuiser la matière; 
il ne fournit ni notes ni références. La bibliographie qu'il donne en 
tête de son volume est un peu succincte. Nous regrettons particulière- 
ment de ne pas y voir cité l'ouvrage de Pelesz, Geschichte der Union der 
ruthenischen Kirche mit Rom (Vienne, 1878, 2 vol.) et l'excellent ouvrage 
anonyme de M. E. Picot, Les Serbes de Hongrie (Prague, 1873). Du reste 
M. l'abbé Pisani a passé assez légèrement sur l'histoire de l'église russe 
unie ou ruthène. Il y a là une question particulièrement délicate, si 
Ton considère d'une part les rapports actuels de la France avec la Rus- 
sie, d'autre part l'extrême prudence de la cour de Rome, qui tient à 
entretenir avec Pétersbourg les plus cordiales relations. 

Je n'ai pas qualité pour apprécier dans toutes ses parties un ouvrage 
dont certains chapitres échappent absolument à ma compétence. Il sera 
lu, il aura, je l'espère, une nouvelle édition, et c'est dans cette espé- 
rance que je me permets de signaler à l'auteur quelques corrections ou 
additions. 

P. 9. Tous les Slaves étaient convertis au christianisme avant lexps. 
Il faudrait dire tous les peuples slaves actuellement encore existants; 
au XI» siècle, les Slaves baltiques ou de l'Elbe étaient encore païens. La 
mission d'Otto, évèque de Bamberg, date de 1128; la destruction du 
temple de Svantovit dans l'île de Rugen, par Valdemar de Danemark, 
eut lieu en 1168. Il y avait encore des idoles et des Slaves païens dans 
les régions de la Prusse actuelle au xiu« siècle. 

P. 10. La puissance éphémère des Avares était tombée sous les coups 
des Croates. L'auteur oublie les expéditions de Charlemagne (791) et de 
son fils Pépin, qui détruisirent les Hrings et repoussèrent les Avares au 
delà du Danube et de la Tisza. 
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P. 17. Du moment où l'auteur cite parmi les églises orientales les 
Bulgares unis, pourquoi ne pas citer aussi les Serbes unis et les 
Russes unis ou Ruthènes, dont il sera d'ailleurs question plus loin 
dans le Tolume? 

P. 95. Nicolas, abbé de Siude. Est-ce bien ainsi qu'il convient de 
désigner le monastère connu en grec sous le nom de toO Stou8Cou, Tê5v 
SrovSûtfvT Stoudios était le nom du fondateur du monastère. P. 105. Je 
suis un peu étonné de ne pas voir les Bulgares mentionnés parmi les 
peuples slaves à côté des Russes, des Polonais, des Tchèques et des 
Serbes. C'est évidemment un oubli purement typographique, car ils 
figurent dans le chapitre. C'est exagérer que de dire qu'ils ne sont 
pas des Slaves, mais des Tatares (p. 107). Ces Tatares ont été absolu- 
ment absorbés par les Slaves balkaniques ; les Bulgares sont pour le 
moins aussi slaves que les Russes, qui doivent leur nom à des Scandi- 
naves et qui ont absorbé d'énormes éléments finnois. 

P. 111. La Bulgarie était le seul pays ot la langue liturgique fût le 
slavon. Mais quelle était donc la langue liturgique des pays serbes et 
russes? C'était aussi le slavon. P. 115. Les Russes envoyaient des 
ambassades an tombeau des apôtres. Quelles sont ces ambassades? U 
eût été bon de préciser. P. 149. Il est question d'une lettre adressée 
par Boris, roi des Bulgares, au pape Innocent III. Le souverain bul- 
gare ne s'appelait pas alors Boris, mais Kaloïan (Jireczek, Histoire des 
Bulgares). La Bulgarie n'a eu que deux Boris. Le second vivait au 
X* siècle. P. 151. Il aurait fallu donner la date de l'établissement à 
Karlovci du patriarche dlpek (1690). D'une façon générale, M. l'abbé 
Pisani a négligé les dates. 

P. 166. Les rapports des provinces russes de la Pologne, dites pro- 
vinces ruthènes, avec l'église romaine sont indiqués d'une façon un 
peu sommaire. L'Union officielle de Brest Litovsk n'est pas même 
mentionnée^ ; c'est une grave lacune. P. 168. Sur le nom que les Russes 
donnent à Constantinople (Tsarigrad, la ville impériale), M. Pisani 
semble répéter une erreur que j'ai relevée naguère à propos du livre 
de M. C. Rousset sur la guerre de Crimée; ce nom de Tsarigrad a été 
créé par les Slaves balkaniques, les Serbes et les Bulgares; c'est eux 
qui l'ont importé en Russie. 

P. 174. L'origine du raskol paraît rapportée à l'époque de Pierre 
le Grand. Or ce raskol remonte au patriarcat de Nicon (1651-1658). 
Est-il bien sûr que les raskolniks « aient fait la force des terribles 
conspirations du nihilisme i (p. 175) ? Cette assertion m'étonne un peu 
et j'aimerais à la voir prouvée par des faits précis. P. 360. Le prince 
de Monténégro ne s'est jamais appelé, en dépit des journaux, Nikita 
(qui représente le grec Nicetas), mais Nicolas. Je termine par un ren- 
seignement qui sera particulièrement agréable à notre savant collègue. 

1. Je me suis efforcé d'expliquer le caractère de cette Union dans V Histoire 
générale de MM. Laviste et Rambaad, tome V, p. 129. 
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Mgr Hassonn n'est pas, comme il le croît ^ le premier prélat oriental 
nommé cardinal depuis Bessarion. Le 16 juin 1856, Mgr Lewicki, 
métropolitain de Lemberg, a été préconisé par Pie IX (Pelesz, t. H, 
p. 229). n est vrai, pourrait dire pour sa décharge M. Pisani, que le 
cardinal Lewicki est mort sans avoir été à Rome recevoir le chapeau 
et le titre cardinalice. Ces observations minutieuses attesteront avec 
M. Pisani le soin avec lequel je Tai lu ; son livre est instructif et atta- 
chant. Avec un peu plus de bibliographie, un peu plus de dates, un 
peu plus de précision dans les détails, il pourra être excellent. 

Louis Léger. 



R. FoSTER. Gommentaries on the Gonstitiition of the United 
States. (Historical andjuridical^ with observations upon the ordi- 
nary provisions of State constitutions and a comparison with the 
constittUions ofother couniries.) T. L Boston et Londres..., ^1896. 
Gr. in-8®, vii-7^ 4 pages. 

n est difficile, d'après ce premier volume, d'apprécier exactement le 
caractère de Touvrage, d'autant plus que l'auteur entre en matière 
brusquement sans expliquer ni son but ni son plan^. D'après le sous- 
titre on peut supposer qu'il a voulu faire une étude d'histoire comparée 
des institutions ; il annonce des observations sur les constitutions des 
Ëtats particuliers de l'Union et une comparaison avec les constitutions 
des autres pays. Le tome I ne contient encore qu'un commentaire de la 
constitution fédérale. 

L'ouvrage est beaucoup plus juridique qu'historique. L'histoire s'y 
réduit à une courte introduction historique sur les origines de la cons- 
titution; c'est un chapitre de vulgarisation fait avec les histoires clas- 
siques. Puis commence l'exposition juridique qui est la véritable raison 
d'être de ce travail. L'auteur, professeur de jurisprudence fédérale, est 
ici sur son terrain ; il revient à la méthode d'exposition habituelle aux 
juristes, le commentaire des textes officiels. 

Après un exposé juridique des théories sur la souveraineté de l'Union 
et des États et sur la nature du contrat fédéral, il commente phrase par 
phrase le préambule de la constitution et discute la question du droit de 
sécession et de nullification. Puis il analyse le gouvernement créé par 
la constitution, examine la séparation des trois pouvoirs (ch. m) et étu- 
die chacun des organes, le Congrès (ch. iv), la Chambre des représen- 
tants (ch. v-x), le Sénat (ch. xi-xii), le droit d'accusation (ch, xni) ; il 

1. P. 283. 

2. Le g 1, Paper Constitutions, où Ton trouve une liste des questions que 
soulève la longue durée de la constitution fédérale des États-Unis, semble pro- 
mettre une explicalion du but de Tauteur, mais s'arrête sur une longue période 
oratoire où il est question de Tacite et de Simon de Montfort. 
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y joint en appendice une histoire de Vimpeachment dans les États. Là 
8*arrôte le tome I, au milieu de Tétude de la constitution fédérale. On 
▼oit que l'ouvrage sera volumineux s'il tient tontes les promesses de 
son sous-titre. 

La méthode d'exposition est une combinaison judicieuse du procédé 
historique et du procédé juridique. Pour chaque détail de la constitu- 
tion l'auteur expose historiquement comment il a été établi en renvoyant 
aux travaux historiques, — juridiquement comment le texte a été inter- 
prété en citant les arrêts rendus sur des cas particuliers. L'ouvrage 
forme ainsi un répertoire de tous les faits et de tous les textes relatifis 
au développement de la constitution fédérale. On y trouve môme repro- 
duits in extenso certains documents qu'il n'est pas toujours facile de se 
procurer {VAgreement of the people, de 1648, ou du moins ses parties 
essentielles, les ordonnances de nuUifîcation, l'opinion de JefTerson et 
le rapport de Webster sur les bases de répartition des textes). C'est dire 
que ce répertoire peut rendre de grands services à quiconque étudie 
rhiatoire des institutions des États-Unis. On y trouvera aussi (p. 347- 
354) quelques pages remarquables de philosophie politique sur la rai- 
son d'être du suffrage universel. 

Gh. Seionobos. 



J. LouTGHISKT. La petite propriété en France avant la Révoln- 
tion et la vente des biens nationaux. Paris, Champion, 4 897. 
In-8^ 464 pages. 

Il n'est pas de question de notre histoire sociale plus débattue que 
celle de la répartition de la propriété foncière avant et après la Révo- 
lution. C'est ce problème que, après Tocqueville, Lavergne, Kareiev, 
Gimel et Minzès, M. Loutchisky a repris dans un article de la Revue his- 
torique, septembre 1895, et dans l'opuscule précité. U a compulsé dans 
les archives de cinq départements : Pas-de-Calais, Aisne, Côte-d'Or, 
Bouches-du-Rh6ne, Haute-Garonne, les rôles des vingtièmes et les 
actes de vente des biens nationaux. M. L. a travaillé avec une patience 
de bénédictin ; mais il a vu tant de chiffres, tant de documents qu'il 
n'expose pas toujours ses recherches avec une clarté parfaite. 

Il étudie d'abord la propriété en 1789. Combien y avait-il de proprié- 
taires? Gimel, qui a travaillé sur les rôles des vingtièmes de vingt-sept 
départements, donne le nombre de 4,600,000. M. L. critique Gimel, qui 
compte deux fois des propriétaires déjà inscrits sur les rôles et qui 
applique au xvni* siècle la proportion de 59,4 o/o entre le nombre des 
cotes et celui des propriétaires, laquelle n'est vraie que pour Tannée 1879. 
M. L. dit que la proportion est de 65,2 o/o dans le Laonnais (p. 77). — 
Outre que ces deux proportions sont assez voisines l'une de l'autre, 
M. L. n'a pas du tout démontré, comme il le croit, que la proportion 
de Gimel est trop faible. La proportion de M. L. est vraie du Laon- 
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nais; peui-oo, en bonne mélhode, l'appliquer à lonte la France' 
Quelle élut la répartitioa de la propriété entre les diverBOB claE 
Daa!i le Laoonais, les privilégiée Eivaieat 50,5 "U du aol, les bourgeois 
\'i,i "ja et les paysans 30 "la. Dans tout village il y avait ; l' la popu- 
lation purement agricole (laboureurs, fermiers, manœuvriers el journa- 
lierBl; 2° les marchands, artisans, qui, on dehors de leur industrie, 
possédaient souvent quelques arpents de terre dont ils tiraient leur 
principal revenu. C'est la vie agricole qui dominait dans le village. Les 
paysans avaient 30 "la du sol dans le Laonnais. Arthur Young dit que les 
petites propriétés occupaient un tiers du territoire français ; la statistique 
contirme son opinion. M. L, aurait pu utiliser davantage Young et aussi 
les cahiers des états généraux de paroisses qui lui auraient Tourni des 
reaseigoements parfois statistiques et surtout très vivants. Le cahier 
du tiers de Nemours, rédigé par Dupont, donne la répartition des terres 
suivant leur nature économique : 5/6 des terres labourables et 1/5 
environ des prés, bois, étangs appartiennent aux non privilégiés (Arch. 
pari,, IV, Iti). M. L. onaet cette question si intéressante. — Surtout 
il néglige la question des charges qui grèvent le sol. Comment étudier 
la propriété foncière en 1789, sans parler des droits domaniaux? Il dit 
bien (p. 70) que dans le Laonnals ou ne connaît guère le cens; que les 
paysans possèdent leurs terres a â titre de propriété ; ■ mais ce terme 
est vague. Les alleux ne sont qu'une exception au xvm* siècle; le paysan 
propriétaire paie toujours un cens, un champart ou une rente foncière, 
sans compter toute la série des droits seigneuriaux. 

Quelle a été l'influence de la vente des biens nationaux sur la répar- 
tition du sol? Contrairement à l'opinion émise sans preuves parLavergna 
et d'Avenel, les paysans ont acquis une grande partie des domain< 
nationaux ; au début, l'aliénation s'est faite par petites parcelli 
tous les exemples donnés par M, L., qui réserve s(^b conclusions pour] 
un ouvrage prochain, il semble que les paysans ont acquis a peu près 
autant de terre que les bourgeois, Il faut distinguer deux catégories da 
biens : les biens ecclésiastiques et les biens d'émigrés. Les premiers sont 
allés très souvent aux bourgeois : il en a été ainsi dans la Cète-d'Or, 
le Pas-de-Calais, la Haute-Garonne (fîfv, hiH., sept. 1895, p, 33 et 107); 
dans le Laonnais, au contraire, les paysans en ont acheté plus de ta 
moitié, de 1790 à 1792 (53,5 "lo). Les biens d'émigrés ont été acquis 
surtout par les paysans dans les trois départements mentionnèi 
peu près également par tes paysans et les bourgeois dans le LaonnaÏBi 
— Les deux groupes rivaux ont obtenu à peu près autant l'un qi 
l'autre. Mais les bourgeois ont eu les terres situées près des villes. 
Minïès avait déjà montré l'influence des grandes villes, Paris et Ver- 
sailles, sur les achats. M. L. montre qu'il n'est pas de ville, même très 
petite, comme Tarascoo, qui n'ait réussi à accaparer les domaines 
nationaux des villages voisins (p. 125-132), — De plus, les paysans 
n'acquièrent en général que de petits lots; les bourgeois eu acquièrent 
de considérables. Dans le Laonnais, les paysans et les boui^ois achètent 
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respectivement 2d,2(K) arpents et 18,800 arpents de biens ecclésiastiques, 
de 1790 à 1792; les paysans sont 4,787 et les bourgeois seulement 171. 
— La lutte entre la bourgeoisie et les classes rurales a été très vive; 
poor obtenir les terres situées sur le territoire de leur village, les pay* 
•ans se sont associés. Ces coalitions se sont surtout développées dans 
l'Aisne : là, elles ont été beaucoup plus nombreuses et plus considé- 
rables; elles se composaient, non plus de 5 à 10 membres, mais de 30, 
parfois 100 et môme 225 individus (p. 117); elles ont duré jusqu'au 
décret du 24 avril 1793, qui les a supprimées. M. L. n'étudie pas Tévo- 
lution de la législation relative aux biens nationaux. Minzès avait en 
partie touché le sujet; mais son travail, mal ordonné, contient des 
erreurs graves d'interprétation de textes. C'est un point très important 
que M. L. effleure seulement dans un appendice, qui n'est pas fondu 
avec l'ensemble. Le travail de M. L. est capital ; nous en avons tiré un 
grand profit pour un travail que nous donnerons cette année sur le droit 
civil de la Révolution. Attendons l'ouvrage définitif de M. L. et souhai- 
tons qu'il soit mieux ordonné, mieux fondu, plus complet sur certains 
points et plus vivant que l'opuscule que nous venons d'examiner. M. L. 
aura rendu un grand service à l'histoire sociale de la France. 

Ph. Saonag. 



Tbeodor Sghibmann. Heinrich von Treitsohke's Lehr-nnd Vlmik- 
dei^Jahre 1884-1866. (Historische Bibliothek herausg. von der 
Redaktion der Historischen Zeitschrift.) Muenchen und lieipzig, 
R. Oldenburg. 4896, vii-270 pages. 

Aujourd'hui on s'occupe beaucoup de Treitschke en Allemagne. 
Depuis sa mort, de nombreuses études ont été publiées par les hommes 
les plus compétents, 6. Schmoller, P. Bailleu, Eric Marx, Max Lenz, 
G. Kaufmann^ A en croire quelques-uns de ces critiques, Phistorien 
défunt éclipserait déjà toutes les gloires de son pays. On oublie que, 
sans compter que dans le domaine scientifique l'Allemagne a de plus 
grands noms à opposer au sien, en histoire même elle compte des talents 
plus considérables, pour ne citer que Léopold de Ranke. 

A la fin de 1896 a paru la première partie d'une biographie de 
M. Théodore Schiemann où Treitschke est étudié avec un soin et une 
minutie qu'on n'a guère que pour les écrivains entrés dans l'immor- 

1. GasUve Schmoller, Gedoehtnistrede auf H. wm S^bel und H. von Treit' 
idike. Aus den AbbandloDgen der Berl. Akademie, 1896, p. 31. — Paul Bail- 
leo, H. von Treitschke, Deutseke RundschaUy oct.-nov. 1896. — Max Lenz, 
Beinrich von Treitschke. Anspraehe an die Berl. Studentensch. bei ihrer 
Trauerfeier am t7 mai 1896. Berlin, Walter, 1896. — G. Kaafmann, Treiisehkes 
Deutsche Geschichte und der Vorwurf der Tendem. Vortng gehalten zo 
Bresslau in der Schl. Gesellschafl f&r vaterL Knltor, nov. 1896. 
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talité. A en juger par quelques moU de la pré&ce : « Sa Tie Iht si pnre... 
Cette lutte de héros... Cet ardent désir d'être utile... Ge oœar pldn 
d'amour... Ge courage moral qui ne connaissait aucune peur..., • on 
pourrait même craindre de se trouver en face d'une de ces apolo- 
gies dont Macaulay disait qu'elles semblent être composées en vertu 
d'un contrat par lequel la famille s'engage à fournir les papiers et le 
biographe les éloges. Mais il n'en est rien. L'auteur n'est hyperbolique 
que dans les dernières lignes de sa préface. Dans le corps môme de la 
biographie, il s'efface très discrètement derrière les faits. H cite beau- 
coup de lettres ou des fragments de lettres choisis judicieusement, et 
il se contente de. les relier par un sobre commentaire qui montre do 
sens et du tact. Pour une biographie faite, semble-t-il, rapidement, peu 
de mois après la mort de l'auteur, elle est excellente. 

Ge que M. Sch. fait admirablement connaître, c'est la nature morale 
de Treitschke. A en juger par ses écrits, la violence de ses attaques et 
la grossièreté de sa polémique, celui-ci ne paraît point toujours fort 
sympathique. Dans ses lettres, au contraire, il se montre généreux et 
affectueux. Le meilleur ami de ce fougueux antisémite est un juif, 
Alphonse Oppenheim. Il y a dans sa vie des actions qui témoignent 
d'une rare délicatesse de sentiment (voy. par exemple, p. 256, pourquoi, 
en 1867, il refusa de succéder à Haeusser, à Heidelberg). D'un bout à 
l'autre, sa correspondance le révèle rude, franc, ardent, droit, dévoué, 
serviable, inébranlable dans ses principes, mais, en pratique, plein de con- 
descendance pour les hommes. L'épisode de la rupture avec son père, 
au sujet des événements de i866, est tout simplement admirable. U y 
a là trois ou quatre lettres qui font le plus grand honneur à celui qui 
les a écrites (p. 255, 258). 

A côté de cette nature généreuse, Treitschke montre un robuste opti- 
misme, celui d'un homme de volonté et de réflexion qui « ne veut point 
se laisser dominer par les choses. » Et cela devait lui être d'autant plus 
difficile qu'à la suite d'une maladie d'enfant il était resté presque entière- 
ment privé de Touîe. Treitschke trouve dans cette infirmité une occasion 
de plus de s'élever. Gonstamment on le voit en travail sur lui-même, 
c Être toujours probe, honnête, moral, devenir un homme, un brave 
homme, utile à l'humanité > (p. 28), voilà l'idéal de vie qu'il se pro- 
pose à quatorze ans, et à cet idéal il essaya toujours de rester fidèle. Ge 
qui l'attache surtout à son premier maître, Dahlmann, c'est qu'il trouve 
chez lui, comme chez le baron Stein, a un sentiment du devoir extra- 
ordinaire, la simplicité, le dévouement absolu à la cause qu'il a em- 
brassée > (p. 61). 

Au point de vue intellectuel aussi, de bonne heure Treitschke lutte 
contre certaines dispositions de sa nature. Imaginatif et poétique, il a 
besoin d'efforts pour plier son esprit aux études arides c de l'économie 
politique et des systèmes sociaux. > Il se reproche à lui-même c de 
manquer de concentration » et c de se laisser trop dominer par ses 
impressions t (p. 52). 
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C'est que, fort jeune, il a conçu le plan de sa vie. Ce plan est de 
travailler à créer le véritable élat allemand. Un grand sentiment rem- 
plit, l'amour de sa patrie, dont il incarne les destinées avec la politique 
prussienne. 

Treitschke fut en ce siècle un des plus ardents défenseurs de cette 
politique. On est môme étonné de voir là-dessus, dans sa correspondance, 
la maturité de ses jugements. Né dans une famille entièrement dévouée 
à la politique autrichienne, et qui prit ouvertement parti contre la 
Prusse dans le conflit de 1866, dès quatorze ans, nonobstant une profes- 
sion de foi républicaine, toute théorique du reste (p. 27), et une admi- 
ration un peu juvénile pour le général Gavaignac, il est déjà Prussien 
résolu. En 1849, il juge avec une précocité remarquable c les erreurs 
et les fautes du Parlement de Francfort i et il exprime la conviction 
que c la Prusse est Tinstrument choisi qui fera Tunité allemande, i 
Il parle déjà, en termes identiques à ceux dont il se servira plus tard 
dans son histoire, de « ces Habsbourg qui veulent mêler leur sale mar- 
melade slave aux pures eaux germaniques » (p. 50), et il s'élève avec non 
moins de véhémence contre le radicalisme c antipatriotique de la jeune 
Allemagne i (p. 50). Treitschke, entre quinze et vingt ans, était déjà le 
politique intransigeant de son âge mûr. 

Toute la partie de la vie de Treitschke qui s'étend de ses années 
d'études à ses débuts comme professeur offre un intérêt général. On y 
voit ce qu'était la vie politique des universités ou de certaines univer- 
sités allemandes, entre 1850 et 1860; ce que Dahlmann était alors pour 
les étudiants ; comment aussi se forma cette génération pratique et com- 
bative après les dures expériences de 1848. Treitschke remarque, dans 
une lettre à son père, que ce qui manque le plus aux professeurs qui 
enseignent l'histoire et la science politique, c'est la pratique des affaires, 
c Aussi, dit-il, après avoir passé mon examen, mon intention est de 
voyager et de faire un séjour dans un institut agricole ou technique » 
(p. 71). 

Les débuts de Treitschke comme professeur ne sont pas moins inté- 
ressants. M. Sch. nous le montre inaugurant à Leipzig cet enseigne- 
ment historico-politique destiné à préparer le triomphe de la politique 
prussienne (voy. p. 148)^, l'opposition que le jeune professeur rencontra 
de la part de ses collègues qui réprouvaient cette transformation des 
chaires universitaires en tribunes d'assemblées (Ranke fut du nombre) 
et le mécontentement des gouvernements et des ministres saxons, Fal- 
kenstein et Beust (p. 134); l'énergie avec laquelle, sans se laisser trou- 
bler, il poursuit sa route; le succès prodigieux qu'il obtient et l'estime 
tonte particulière que lui témoigne le prince de Bismarck, qui, voyant 
en lui un précieux aide pour sa politique, lui fit des offres fort curieuses 

1. SchmoUer dit de la première partie de ractivité de Treitschke comme 
professeur et publiciste : c Ohne deren Hilfe wire du deotsche Reich nicht zo 
Stande gekommea. i 
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dans deux lettres publiées par M. Sch. (p. 240, 347). Tont oela ^pp(»te 
une contribution importante à l'histoire de la politique prassieime 
durant ces années. 

L'œuvre deTreitschke, malgré ses partis pris, ses défauts et ses lacunes, 
n'en est pas moins une des œuvres littéraires les plus considérables 
du nouvel Empire allemand. Aussi tout ce qui contribue à la faire con- 
naître a, dès aujourd'hui, son prix. L'auteur, qui arrête sa biographie 
en 1866, ne nous dit par conséquent pas grand 'chose de cette œuvre, 
mais on peut déjà voir dans le Treitschke de ces années se dessiner le 
futur historien. A côté de l'homme de parti et du moraliste un peu âpre 
qui exprime toujours sa pensée sans ménagements (p. 104), on aperçoit 
aussi l'artiste et l'écrivain qui dans Macaulay admire c ia conception 
grandiose de son histoire » (p. 72), et qui trouve c que rHistoire romaine 
de Mommsen est la plus belle œuvre historique des Allemands » (p. iOO) ; 
le poète qui se révèle dans de charmantes lettres ( c tout fleurit ià^ les 
arbres sont blancs, > p. 60) ; le peintre des scènes populaires ou des des- 
criptions de coins de terre allemande (l'émeute de Dresde en mai 1849 
racontée d'une manière saisissante en trois lettres, p. 34-39) ; Thumo- 
riste enfin qui s'essaye déjà à ces peintures de la vie germanique, si 
caractéristiques dans son œuvre (le joueur d'accordéon, p. 77 ; le ridicule 
des petites cours gothiques, p. 96 ; la vie philistine des bourgeois de 
Dresde, p. 98). 

Toutes ces lettres, qui sont des lettres de grand écrivain, nous montrent 
davantage encore que, la meilleure part de son succès, Treitschke la doit 
à ses qualités littéraires. 

Antoine GmLLAim. 



Eugène d'Eichthal. Alexis de Tocciueville et la démocratie Ubé- 
pale. Galmann-Lévy, 4897. In-'I2, 354 pages. 

Ce livre n'est pas un ouvrage d'histoire pure, mais ici comme dans une 
étude antérieure dont j'ai déjà rendu compte ^ M. d'Eichthala reconnu 
la nécessité de recourir à l'histoire pour éclairer la politique ; son exa- 
men critique des œuvres de Tocqueville est encadré dans une biogra- 
phie. Partisan déclaré du libéralisme, il veut remettre en lumière le 
grand penseur qui eut le culte de la liberté; se préservant de cette 
admiration à outrance qui est le travers habituel des biographes, il 
recherche dans quelle mesure les prévisions et les jugements de 'Tocque- 
ville ont été depuis cinquante ans confirmés ou démentis par les laits. 
Les réserves de M. d'Eichthal sur la séparation de l'Église et de l'État, 
surtout sur la décentralisation tant glorifiée par Tocqueville, prouvent 

1. Souveraineté du peuple et gouvernement. Alcan, 1895. 
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que les libéraux actuels (à part quelques économistes intransigeants) 
font à rËtat une part bien plus grande que leurs devanciers et désirent 
trouver en lui le défenseur des droits individuels contre les tyrannies 
locales. M. d'Eichthal a très bien montré le problème qui préoccupa 
toujours Tocqueville; la démocratie étant un £ait inévitable, la religion 
et la liberté formant l'idéal qui lui était cber, il voulut concilier Tidéal 
avec la réalité. 

Je signalerai un seul point que l'auteur n'a pas suffisamment traité, 
c'est rétude des circonstances qui préparèrent le succès de la Démocra^ 
tie en Amérique, Ce livre fait l'apologie de la liberté religieuse; or, 
quelques années auparavant, la Société de la morale chrétienne avait 
couronné le remarquable mémoire de Vinet sur la liberté des cultes. 
Après l'auteur protestant, un grand écrivain catholique soutint la même 
thèse; les articles de Lamennais dans l'Avenir glorifiaient à la fois la 
liberté, la religion et la démocratie. Ce que Lamennais et Vinet souhai- 
taient de voir en Europe, Tocqueville le montra existant déjà en Amé- 
rique. — Même observation à propos du gouvernement. Les libéraux qui 
luttaient sous Charles X n'auraient pas compris Tocqueville; tous, 
Benjamin Ck)nstaDt à leur tète, jugeaient les droits politiques insépa- 
rables de la propriété. La révolution de Juillet changea ces idées; les 
trois jours de combat où les prolétaires s'étaient montrés braves, humains 
et désintéressés, posèrent en France la question des droits du peuple; 
et, pour le dire en passant, voilà qui prouve que l'histoire des théories 
politiques ne saurait être séparée de celle des événements. Aussitôt la 
démocratie trouva des partisans : tandis que l'abbé de Genonde faisait 
dans la Gazette de France un amalgame bizarre de la légitimité avec 
la souveraineté du peuple, les républicains se proclamèrent les défen- 
seurs des classes exclues. Leur journal, la Tribune, à côté de polé- 
miques violentes contre la monarchie, renfermait des articles remar- 
quables sur ces questions ^ A la Chambre des députés, Garnier-Pagès 
parlait c des hommes qui n'ont pas de droits, » et, se plaignant des 
injustices de Timpôt, disait : « L'égalité des charges n'existera que 
quand il y aura égalité de droits, i Enfin Armand Carrel, converti à 
la République, prit dans le National la défense des ouvriers contre 
ceux qui les traitaient de c barbares i et glorifia fréquemment le régime 
des États-Unis ; ses articles avaient de nombreux lecteurs, même parmi 
les partisans de la dynastie. Voilà dans quel milieu parut l'ouvrage de 
Tocqueville; ce livre sérieux, où rien n'était fait pour l'agrément du 
lecteur, obtint aussitôt un grand et légitime succès. ^ Ajoutons, sans y 
insister, que les circonstances ne furent pas moins favorables en 1856 
pour l'Ancien régime et la Révolution, Les panégyriques enthousiastes 
des Michelet, des Lamartine et des Louis Blanc avsdent représenté la 

1. Voy., par exemple, les numéros des 23 Juin, 13 Joiilet, 27 aoftt, 5 sep- 
tembre 1832, et le programme cootena dans le noméro d« 31 Janvier 1833. 
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Révolation comme an événement sans précédents, comme la naissance 
miracalense d*nn monde nouveau; après les déceptions cansées par les 
journées de Juin et le Deux-Décembre, le public français n'eut point 
de peine à goûter l'étude précise et austère où Tocqueviile remettait 
les événements de 1789 à leur place dans la suite des fûts historiques. 
En résumé, le livre de M. d'E. est très intéressant, parce qu'il est 
très personnel; c'est Tocqueviile jugé par un disciple respectueux et 
indépendant. L'ouvrage contient en appendice la traduction des entre- 
tiens de Tocqueviile avec Senior, parus en anglais en 1872, et qui n'avaient 
jamais été publiés en français. M. d'Eichthal donne également çà et 
là quelques extraits de la correspondance inédite de Tocqueviile avec 
son ami Gorcelle, et à ce propos il exprime le vœu qu'on nous fasse 
bientôt connaître les nombreuses lettres de lui qui n'ont pas encore été 
mises au jour. Tous ceux qui ont lu les merveilleux Souvenirs pnbliés 
en 1893 s'associeront à ce désir. 

Georges Wbill. 



James Batgb. The american common^v^ealth, t. Il, 3* édition. 
Londres, MacmiUan, 1 895. In-8<>, 904 pages. 

Après avoir expliqué le mécanisme des institutions politiques dans 
le tome I«' (voir Rev. hisL, LYII, 189), Fauteur a, dans le tome H, 
décrit la vie politique çt sociale du peuple américain. Ge second volume 
est donc la partie la plus importante de l'ouvrage. 

J'éprouve quelque confusion à constater que ce livre, répandu à des 
centaines de milliers d'exemplaires dans le monde anglais, cinq ans 
après son apparition n'est pas encore traduit en français, et n'est même 
guère connu chez nous que par ouï-dire. Pourtant ce livre a été, je n'exa- 
gère pas, un des événements intellectuels de notre siècle, puisqu'il adonné 
à la plus grande des nations civilisées, la république des États-Unis, une 
notioû précise et exacte de son caractère, de ses vertus, de ses défauts 
et de sa destinée probable. 

Le tome U se compose de 67 chapitres groupés en 4 « parties, i — Le 
« Système des partis i (p. 1-246) est une description de Porganisation du 
recrutement, du fonctionnement et des habitudes des partis où est 
expliqué tout ce qui fait le caractère de la vie politique des États-Unis, 
les conventions et les nominations, les politiciens, le c système des 
dépouilles, » les rings, le boss, la corruption électorale et la vénalité. 
— « L'opinion publique » (p. 247-376) est une analyse détaillée de la 
formation de l'opinion, de ses organes, de ses caractères, de son action, 
de ses conséquences. — Sous le titre « Illustrations et réflexions » 
(p. 377-616) sont réunies une série d'études spéciales : trois exemples 
de corruption ou de tyrannie politique (Tammany ring de New-York, 
Gas ring de Philadelphie, Kameyanisme de Californie), deux tableaux 
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du Sud, la condition des nègres^, la politique étrangère, le suffrage des 
femmes, les défauts et la force de la démocratie américaine. — La der- 
nière partie c Institutions sociales » (p. 617-874) décrit le barreau, les 
tribunaux, les chemins de fer, le centre financier de Wall Street, les 
universités, les églises, la condition des femmes, l'influence de la démo- 
cratie sur la pensée, les relations avec l'Europe, les résultats de l'absence 
de capitale, l'éloquence, le charme et la monotonie de la vie américaine, 
le tempérament de l'Ouest. — Les deux derniers chapitres sont consa- 
crés à l'avenir politique et social des États-Unis. 

Le plan n'est pas très méthodique ; on a l'impression d'un recueil 
d'essais réunis par un lien très lâche, et il ne serait pas difficile de 
montrer de nombreuses répétitions. Mais ce procédé d'exposition peu 
rigoureux a peut-être l'avantage, en laissant à l'auteur les mouvements 
plus libres, de donner à ses descriptions une allure plus naturelle et 
plus vive. Chaque chapitre devient une étude indépendante dirigée 
par la préoccupation unique d'analyser entièrement un des phénomènes 
de la vie américaine et de le faire voir au lecteur sous tous ses aspects. 

Le livre de M. Bryce est un de ces ouvrages si rares qu'on estime au 
point d'être embarrassé pour en parler. On ne peut guère, tant il 
contient de choses, le discuter, car il est toujours bien renseigné ^ et 
bien pensé. Il ne reste qu'à recommander instamment de le lire. C'est 
une lecture indispensable pour quiconque veut connaître la vie politique 
et sociale des États-Unis; or il n'est guère possible de comprendre le 
monde contemporain si l'on ne connaît la vie de la plus puissante et de 
la plus civilisée des nations. 

Dans un ouvrage qui touche à tant de questions il serait naturelle- 
ment facile de retenir quelques jugements sujets à discussion. Mais des 
polémiques de ce genre, où les sentiments subjectifs du critique ont 
forcément une grande part, seraient sans intérêt pour les lecteurs de la 
Revue historique. En fait, par sa tournure d'esprit logique et rationaliste 
et par ses habitudes politiques, libérales et démocratiques, M. Bryce 
se rapproche tellement des façons de penser des libéraux français que 
je suis, à peu près sur toutes les questions, en communion non seule- 
ment de pensée, mais de sentiment, avec lui. Je me borne donc à signaler 
les traits par lesquels se marque le plus nettement la supériorité intel- 
lectuelle de l'auteur. Tous les vices de méthode auxquels sont exposés 
les historiens qui font le tableau d'une société, il a su les éviter, et je 
crois vraiment qu'il est le seul qui les ait évités tous. — Chez lui pas de 



1. Ces trois chapitres ont été ajoutés dans cette dernière édition. 

2. Sur quelques erreurs de détail et quelques fausses interprétations, voir, 
dans les Publications de 1^ Académie des sciences politiques de Philadelphie , 
n* 172, l'excellente étude de M. E. J. James, dont Tauteur rend d'ailleurs 
pleine justice à la valeur exceptionnelle du livre de Bryce; il l'appelle « un 
ouvrage unique, > la meilleure description {,aceount) des institutions politiques 
d'une grande nation. 

Rev. IIistob. LXVI. 2« fasc. 27 
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généralisation hâtive ; il a distingué nettement les différents groupes 
réunis sous le nom commun d'États-Unis, il a partagé le territoire en 
cinq régions et il a décrit Tétat social de chacune en prévenant ses lec^ 
teurs de ne pas étendre les caractères propres de chacune de ces sociétés 
juxtaposées aux autres sociétés. — Il a résisté à la tentation si forte de 
nos jours d'exprimer les phénomènes sociaux en termes biologiques ; 
il s'est abstenu rigoureusement de la terminologie pseudo-scientifique 
et des métaphores de la société-organisme; et, quand il a traité la 
question semi-biologique de l'influence du milieu, il Ta fait avec nne 
précision et une prudence de raisonnement qui Ta préservé de tous les 
excès de Tanthropogéographie. — Il a évité aussi la terminologie abstraite 
des juristes et a su décrire les faits sans le secours de ces substantifs 
abstraits qui mènent si vite à personnifier les abstractions et à leur 
attribuer une force propre, il n'emploie que des noms concrets ou col- 
lectifs et toujours dans leur sens habituel, en sorte qu'il reste toujours 
intelligible et précis. On voit surtout dans la description des phénomènes 
complexes et vivants, tels que la formation de l'opinion publique, For- 
ganisation des partis, le tempérament politique et social de la nation, 
avec quelle sûreté et quelle précision il procède. C'est qu'il a l'expérience 
personnelle de la vie politique et sociale et qu'il possède cette puissance 
d'analyse psychologique qui est la condition essentielle de toute étude 
des sociétés. De là vient aussi qu'il a échappé à ce préjugé contre la 
démocratie, presque universel chez les hommes de sa génération. Ne se 
payant jamais de mots et ne formulant de jugement qu'après une ana- 
lyse psychologique profonde et une synthèse méthodique des phénomènes 
analysés, il a vu que la démocratie moderne a pour fondement la liberté 
individuelle et la libre discussion et que la force de la majorité ne se 
fait pas sentir sous forme de tyrannie. Aussi a-t-il pu exprimer une foi 
sincère dans l'avenir de la démocratie américaine. 

Gh. SfiiaNOBOs. 



G. DE Greef. L^évolntion des croyances et des doctrines poli- 
tiques. Bruxelles et Paris, Alcan, 4895. In-'IS, 334 pages. 

M. de Greef, le socialiste bien connu, professeur à l'Université nou- 
velle de Bruxelles, a réuni deux leçons doctrinales d'ouverture (la 
méthadologie des sciences sociales, les conditions de la démocratie) et 
la série de ses articles sur l'Évolution des croyances politiques parus dans 
la Revue socialiste. 

Cet ouvrage n'a aucun intérêt historique. C'est une histoire de la 
civilisation des empires despotiques du Pérou, du Mexique, de l'Egypte 
et de rÉthiopie antique faite au moyen de livres modernes de valeur 
très différente, employés sans aucun discernement critique et indiqués 
à la fin de chaque chapitre pôle-môle et sans indication de dates. 

Il s'agit ici évidemment d'un essai de philosophie de l'histoire. M. de 
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Greef, une des âmes les plus généreuses du socialisme contemporain, 
ne s'est pas senti à l'aise dans Tinterprétation exclusivement matéria- 
liste de Thistoire par les phénomènes économiques. Il a tenu à mon- 
trer l'action capitale des croyances et des doctrines politiques sur la 
constitution des sociétés. Il a commencé son étude par les sociétés oii 
l'unité des croyances lui a paru être la plus complète, celles où le sou- 
verain est absolu et où la coutume n'est pas encore discutée. 

Il est très difficile de faire ici la critique d'une théorie qui repose 
tout entière sur la métaphore de la société comparée à un organisme; 
je connais des philosophes qui acceptent cette méthode de raisonne- 
ment, je ne crois pas qu'elle soit intelligible pour un historien ; les faits 
en histoire ne se présentent jamais que sous la forme d'actes indivi- 
duels, isolés ou collectifs. M. de Greef au contraire ne voit dans les 
actes humains que les manifestations d'un organisme social. Il définit 
la politique : f Le système de représentation et de délibération de la 
société par lequel elle détermine sa volonté et transforme cette dernière 
en acte t (p. 88); le progrès politique est f le perfectionnement des 
organes de la triple fonction représentative, délibérante et executive. * 
n ne considère donc que les « phénomènes de représentation, de déli- 
bération, de volition et d'exécution t des sociétés, non ceux des indi- 
vidus, et il les cherche dans les institutions. Ce qui en forme le fon- 
dement, ce sont les croyances politiques qui établissent l'unité de 
conscience. 

M. de Greef pousse sa métaphore au point de considérer les luttes 
entre partis d'opinion dififérente comme des c dédoublements de la per- 
sonnalité collective, > c phénomènes pathologiques » comparables à la 
maladie individuelle connue sous ce nom. « Alors, dit-il, les partis 
s'injurient et se brutalisent comme s'ils ne faisaient point partie de la 
même collectivité. * Il serait inutile d'objecter que les nations les plus 
civilisées sont celles où les partis sont les plus nombreux et les plus 
actifs et qu'elles se trouvent mieux de leur dédoublement pathologique 
que les sociétés traditionalistes de leur unité de croyance. Car nous ne 
sommes pas ici sur le terrain de l'histoire. Mais on ne voit pas ce que 
ces métaphores ajoutent à notre connaissance de l'évolution humaine. 

Gh. Seiqnobos. 



Il 
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Manteyer. Les légendes saintes de Provence et le martyrologe d'Arles- 
Toulon, vers 1120 (du silence que garde ce martyrologe au sujet de 
Maximin, de Lazare, de Madeleine, Marthe, Sidonie et des Marie, il 
résulte que ces légendes n'étaient pas encore officiellement reconnues 
en Provence vers 1120; l'unique tradition admise alors était que le pays 
avait été évangélisé au i«' siècle par Trophime, disciple immédiat des 
apôtres Pierre et Paul). 

7. — Revae archéologiqae. Sept.-oct. — J. Six. Un lécythe en 
argent (trouvé dans la province néerlandaise de Drenthe). — Edm. 
Le Blant. Paléographie des inscriptions latines du ni« siècle à la fin 
du vii« ; fin. — L. Le Bas. Voyage archéologique de Ph. Le Bas en 
Grèce et en Asie Mineure, du 1" janvier 1843 au !«' décembre 1844; 
extraits de sa correspondance ; suite en nov.-déc. =: Novembre-décembre. 
Gh. Jacquerel. Les ruines de Hatra (ville située au sud de Mossoul ; 
monuments à décoration imitée de Part grec). — F. de Mély. Le c de 
monstris » chinois et les bestiaires occidentaux. — R. Gagnât. Revue 
des publications épigrapbiques relatives à Tantiquité romaine; juillet- 
décembre. 

8. — Nouvelle Revue historique de droit ft*ançais et étran- 
ger. 1897, sept.-oct. — Paul Gollinet. Deux papyrus gréco-égyptiens 
d'Angleterre (traduit et commente : 1» un acte de divorce de Tan 305- 
306 après J.-G.; 2o un fragment de jurisconsulte classique). — Edouard 
Beaudouin. Les grands domaines dans l'Empire romain ; suite en nov.- 
déc. (importante étude de généralisation). — Prou. La charte de cou- 
tumes de Saint-Julien-du-Sault, 1259 (cette charte a fait quelques 
emprunts à celle de Lorris et en a subi l'influence. Texte et commen- 
taire). = Gomptes-rendus : Beauchet, Histoire du droit privé de la 
République athénienne (ce n'est pas une histoire, mais seulement un 
exposé du droit athénien ; exposé d'ailleurs remarquable et qui résume 
avec science et clarté les documents et les travaux si nombreux qui ont 
été publiés sur le sujet. Discussion de plusieurs points particuliers par 
R. Dareste). — M. Conrat, Die Ghristenverfolgungen im rômischen 
Reiche (excellent ; les conclusions ne sont pas neuves, mais le grand 
mérite de l'auteur est d'avoir soigneusement distingué les époques). — 
Seebohm. The tribal System in Wales (intéressant; mais l'auteur a le 
tort de croire particuliers au pays de Galles des faits juridiques qui 
sont le résultat des principes généraux admis dans les autres branches 
de la famille indo-européenne). — H. Jirecek. Ginquante ans d'activité 
littéraire publique (on donne ici la bibliographie complète des œuvres 
du grand jurisconsulte tchèque). = Nov.-déc. A. Lefas. L'adoption 
testamentaire à Rome. — Ant. Bodcomont. L'ancienne coutume de 
Nivernais (coutume rédigée en 1490; elle a déjà été imprimée trois fois 
au xvi*' siècle, mais ces éditions sont presque introuvables. Texte assez 
différent de la rédaction de 1534). — P.-F. Girard. Les mss. de l'Jg'pt- 
tome exactis regibus (signale un nouveau ms. à la bibliothèque Sainte- 
Geneviève, no 2785). 
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8. — Rerve d^histoire diplomatique. 1898, n9 i, — Charles 
Yriabtb. Relations de Gonzague, marquis de Mantoue, avec la cour de 
France, 4495-4526 (met en œuvre des documents copiés à Mantoue par 
A. Baschet). — P. Matter. Les missions de M. de Persigny à Berlin, 
i 849-50 (rambassade de Persigny en Allemagne ne produisit aucun 
résultat heureux pour la France ni pour le président, à cause de la 
maladresse de Tambassadeur). — Oedoutrbs. Le Père Joseph diplomate : 
U Mercure d'Estat ou Recueil de divers discours d'Estat, IôS^a (ces dis- 
cours sont certainement du P. Joseph ; ils sont fort importants pour 
rétudo des idées politiques de TÉminence grise). — Ix)uis Passy. Le 
voyage de François Vettori, ambassadeur de la République florentine, 
près de l'empereur Maximilien, 27 juin 1507-13 mars 1508; liv. IV. 

4. —Revue critique dliistoire et de littérature. 1897, n» 49. — 
Hamy, Études historiques et géographiques (recueil fort intéressant où 
sont représentés le Spitzberg, le Sénégal, les Moluques, les Garolines, 
etc.). — Id, Galerie américaine du musée d'ethnographie au Trocadéro 
(soixante planches renfermant cent soixante-quatorze figures concer- 
nant les antiquités de l'Amérique). — G, Bienaymé. Prix des princi- 
paux objets de consommation à Paris depuis deux siècles. Le coût de 
la vie à Paris à diverses époques (travaux excellents, reposant en grande 
partie sur les comptes de THôteUDieu). = N® 50. E, Amélineau, Les 
nouvelles fouilles d'Abydos, 1896-97 (découvertes importantes; des 
réserves par G. Maspero). — W, Maller, Lehrbuch der Kirchenge- 
schichte ; 2« édit. remaniée par H. de Schubert (édition soigneusement 
revue et complétée). — Harnack, Lehrbuch der Dogmengeschichte; 
tome m, 3« édit. (cette édition contient un assez grand nombre d'addi- 
tions nouvelles; le fond n'a pas été modifié). — F. Stxhelin, Geschichte 
der Kleinasiatischen Galater bis zur Erricbtung der romischen Provinz 
Asia (excellente dissertation). — Eug, Mûntz. La tiare pontificale du vni« 
an XVI* siècle (excellent). — E. Lameere, Essai sur Torigine et les attri- 
butions de Taudiencier dans les anciens Pays-Bas (utile dépouillement 
de documents; la mise en œuvre laisse à désirer). — H, Witte, Zur 
Geschichte des Oeutschtums im Elsass und im Vogesengebiet (étude 
bien dirigée sur l'histoire de la germanisation de l'Alsace; des consi- 
dérations politiques qui manquent d'objectivité et de justesse scienti- 
fique). ^ N<> 51. Podzneiev. La Mandchourie (important). — P, Albert, 
Geschichte der Stadt Radolfzell am Bodensee (très bonne histoire 
locale). — P, Kalkoff, Die Depeschen des Nuntius Aleander von Worm- 
ser Reichstag, 1521 (traduction allemande accompagnée de notes nom- 
breuses et substantielles). — A, Pieper. Die pœpstlichen Legaten und 
Nuntien in Deutschland, Frankreich und Spanien seit der Mitte des 
XVI Jahrh. (dépouillements considérables; biographie aussi précise 
qu'abondante). — L Keller, Grundfragen der Reformationsgcschichte 
(ouvrage de polémique personnelle). — Thalloczy et Barabds, Codex 
diplomaticus comitum de Blagnay (265 documents allant de 1200 
à 1578). — B, Toth. Les curiosités de l'histoire universelle (en hongrois; 
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12. -^ Revne des Étndes Juives. T. XXXV, jaill.-8ept. 1897. — 
Th. Reinagh. Josèphe sur Jésus (le passage où Josèphe a parlé de Jésos 
est le seul témoignage non chrétien que Fantiquité nous ait laissé sur 
le Christ, car Tacite a copié Josèphe ; ce passage est authentique poar 
le fond, mais il a été interpolé par un chrétien qui a voulu, à Taide de 
quelques retouches, transformer le « testimonium de Ghristo • en un 
« testimonium pro Ghristo. » Essaie de rétablir le texte original de 
l'historien juif). — L. Blau et J. Lévy. Quelques notes sur Jésus ben 
Sirach et son ouvrage. — D. Kaufmann. Menahem Azarya da Fano et 
sa famille (notes pour la biographie de ce juif du xyi» s., auteur d'une 
grande réputation littéraire auprès de ses coreligionnaires). — N. Roo- 
BiN. La vie commerciale des Juifs comtadins en Languedoc au xyui« s.; 
suite. — G. Bloch. L'opinion publique et les Juifs au xvra» s. en 
France (publie un manifeste sur c la nécessité de rappeler les Juifs en 
France pour augmenter la population »). = A part : Jos. LsHMAior. 
Assistance publique et privée d'après l'antique législation juive (confé- 
rence faite à la Société des Études juives le 29 mai 1897). 

13. — Revue de géographie. 1897, oct. — F. Fn.ON. L'ingénieur 
Lamblardie, successeur de Perronet à l'École des ponts et chaussées et 
fondateur, avec Monge, de l'École des travaux publics ou École polytech- 
nique, 1767-1797; fin. — J. Gorcelle. Formation de la nation française 
(analyse fort élogieuse de l'ouvrage de M. de Mortillet). ^ Nov. H. Hai- 
RissE. Sébastien Gabot, pilote-major d'Espagne, considéré comme navi* 
gateur (établit, d'après des documents conservés aux archives des Indes à 
SéviUe,que l'incapacité de Gabot fut cause du désastre qui détruisit la flotte 
espagnole envoyée en 1526 dans les mers de l'Inde. Il faut ajouter que 
la direction ordonnée par Gabot à ses navires était contraire aux ins- 
tructions qu'il avait reçues). = Décembre. L. Drapbyron. J.-A. Riixi 
Zannoni, géographe italien, 1736-1814 ; son séjour en France (avec une 
bibliographie de ses œuvres). — L. Dmisa. Entreprises coloniales de la 
Prusse au xvn® s.; suite. = 1898, janv. E. Reglus. Attila de Grérando; 
notice nécrologique. — Marcel. Mendaâa et la découverte des Mar- 
quises. 

14. -^ Académie des sciences morales et politiques. Séances 
et travaux. Gompte-rendu. 1897, décembre. — Bardoux. Un girondin : 
le comte de Kersaint. — Lefèvre-Pontalis. Les élections en Hongrie. 
— L. WiESBNER. Lord Stair et John Law, à propos du Système (le gou- 
vernement anglais surveilla de près l'évolution du Système, qui pouvait 
lui créer des difficultés politiques et économiques ; à Paris, lord Btair 
était résolument hostile à Law; mais à Londres on ne cessa d'agir 
et d'écrire, au contraire, dans le sens d'une entente amiable avec l'heu- 
reux aventurier). z= 1898, janv. G. Picot. Notice historique sur la vie 
et les travaux de M. le duc d'Aumale. -^ M. Blogk. Guillaume-Georges- 
Frédéric Roscher; notice nécrologique. 

16. — Société de rhistoire du protestantisme ftunçais. Bol- 
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letin historique et littéraire. 1897, 15 déc. -^ N. Weiss. Notes et docu- 
ments sur la Réforme en Brie, 1518-1576. — Id. Documents (1« Une 
requête de Tévéque Henri de Gondy réclamant l'exhumation de Barhe 
Sanglé, 19 janv. 1606, et un arrêt du Parlement sur cette requête. Arrêt 
du Parlement de Paris, du 4 oct. 1546, contre les Luthériens de Meaux, 
d'après le registre original. Une requête inédite de Bossuet à Louis XIV 
contre le culte protestant de Bois-le- Vicomte, 1685. Procès-verbal de 
la démolition du temple de Nanteuil-lès-Meaux, 20 oct. 1685). z= 1898, 
15 janvier. Fonbrune-Berbinau. En Gévennes en 1690. — J. Gaufrés. 
L'esprit de réforme avant Luther (à propos du livre récent de M. Roc- 
quain). — H.-V. Aubert. Établissement de l'église réformée de Mâcon 
(quelques documents, 1561-1562). — H. Gelin. Les tombes de Mursay, 
sépultures de la famille d'Aubigné. 

16. — Société des Antiquaires de TOuest. 1897, 1«' trimestre. — 
HiLD. L'inscription de Peu-Berland (elle nous révèle un vocable nou- 
veau d'Apollon, qui y paraît identifié avec un dieu celtique inconnu). 
— Abbé GoLLON. Le trésor des reliques de la cathédrale de Poitiers ; 
reliques de saint Irénée. — Alfred Barbier. Notes sur les gages et pen- 
sions des officiers de la vicomte de Ghâtellerault en 1429. — Alfred 
Richard. Les armoiries de l'Université de Poitiers. = 2« trim. Bois- 
soNKADE. La police municipale à Poitiers au xvii« s. — A.-F. Lièvre. 
Austrapius et les Taifales du Poitou ; examen de l'opinion de M. Richard 
sur la Theiphalia et le Sellense castrum (le SelUnse^ ou mieux Cellense 
castrum, est Gelle-rÉvêcault, qui n'a jamais formé le chef-lieu d'un 
évôché occupé par Austrapius, non plus d'ailleurs que Ghantoceaux. 
Gelle-l'Évécault était simplement le centre des possessions de cet évêque 
dans une région voisine de Poitiers, au milieu de laquelle se trouve un 
gros village appelé la Tififaiile. G'est sans doute un souvenir de la Tai- 
falie mérovingienne). 

17. — Annales de Bretagne. 1897, nov. T. Xni, n» 1. — H. Quil- 
oars. Quelques considérations sur les monuments mégalithiques du 
pays guérandais (avec trois cartes). — A. de la Borderie. La chronolo- 
gie du cartulaire de Redon; suite au n« 2. — F. Lot. Hervi, évêque de 
Nantes (corrige ce que la chronique de Nantes dit de ce personnage, qui 
fut abbé de Redon avant d*être évêque). -" Gomptes-rendus : P. Aubry, 
Journal d'un bourgeois de Dinan, 1637-1690. — Les publications his- 
toriques de M. le D>' Gorre (elles se rapportent à Thistoire des corpora- 
tions, à la marine et aux colonies, à la criminologie, etc.). = 1898, 
janv., n* 2. M. Marion. Le second vingtième aux états de Bretagne, 
1756-1757 (épisode de la lutte entre l'autorité centrale et les parlements. 
Le gouvernement d'Aiguillon en Bretagne fut habile et humain, mais 
il s'attira de violentes inimitiés en luttant contre les cours souveraines 
pour les contraindre d'accepter les impôts exigés par le roi). — J. Le- 
MOINE. La révolte dite du papier timbré ou des bonnets rouges en Bre- 
tagne en 1675; ch. vi : la Répression, l'amnistie (politique ferme et 
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prudente du duc de Ghaulnes ; la répression, quoique dure, ne fut pat 
excessive; mais, en évitant de donner aucune suite aux plaintes les 
plus légitimes des paysans, le gouvernement eut le tort d'entretenir des 
éléments de trouble dans la province. Nombreux documents inédits à 
la suite). = Compte-rendu : Abbé Peyron. Documents pour servir à 
rbistoire du clergé et des communautés religieuses dans le Finistère 
pendant la Révolution (beaucoup de faits précieux). 

18. — Annales de TEst. 1897, octobre. — Duvernoy. Longwy, de 
Louis XIV à la Révolution. — Le peintre J.-J. Walter et sa c Chro- 
nique strasbourgeoise, > traduit par Rod. Reuss; suite (bataille de 
Turckheim et reprise de l'Alsace par les Français, 1674-4675). =: Biblio- 
graphie : Bonvalot, Histoire du droit et des institutions de la Lorraine 
et des Trois-Évèchés, 843-1789 (art. important de Ghr. Pfîster, qui note 
d'assez nombreuses erreurs, un emploi téméraire de chroniques fausses, 
mais un travail considérable, des idées personnelles, beaucoup de faits 
nouveaux clairement présentés). — Lehr. Les monnaies des landgraves 
autrichiens de la Haute- Alsace (bon). = 1898, janvier. — A. DEsmoui. 
Le général Fabvier; suite (Fabvier sur la Bidassoa, au début de la 
guerre d'Espagne, en Angleterre et en Belgique; son départ pour la 
Grèce). — J. Krug-Basse. Histoire du Parlement de Lorraine et de 
Barrois; suite : ch. xiv et xv. — Le peintre J.-J. Walter et sa c Chro- 
nique strasbourgeoise, > trad. par Rod. Reuss; suite (fin de Tannée 
1675, depuis la mort de Turenne). = Bibliographie : Abbé Dacheux, 
Fragments des anciennes chroniques d'Alsace ; m : les Chroniques 
strasbourgeoises de Jacques Trausch et de Jean Wencker; les Annales 
de Sébastien Brant. — Le vieux Mulhouse. Documents d'archives; 1. 1. 
— A. Waltz, Ghronik des Golmarer Kaufhauses (excellent). — Rod. 
Reuss. Souvenirs alsatiques : Jean-Pierre Massenet, cultivateur à Hei- 
ligenstein, député du Bas-Rhin, professeur à l'Académie de Strasbourg 
(curieuse biographie d'un homme médiocre). 

19. — Revue de TAgenais. 1897, n** 5. — G. Thoun et Ph. LACzuif. 
Le château de Perricard, commune de Montayral. — Abbé Durengues. 
Vie de M. Hébert, évoque et comte d'Agen ; suite. — Baronne de Gervaih. 
Le baron Portai; suite. — T. de L. Note sur les Mémoires de Du Cauze 
de Nazelles (ces Mémoires, retrouvés par M. Ernest Daudet, seront pro- 
chainement publiés). =: N® 6. G. Tholin et Ph. Lauzun. Le château 
d'Estillac, xiii» et xvi« s. — J.-Fr. Bladé. L'évéché des Gascons (entre- 
prend de réfuter tout ce qu'a dit Marca de cet évêché, et qui est com- 
plètement faux, l»' art. oiî il est question de deux des cinq évéques que 
l'on attribue à cet évêché : Gombaud et Hugues). — Abbé Durengues. 
Vie de M. Hébert, évôque-comte d'Agen ; suite (M. Hébert et les affaires 
de la constitution Unigenitus). — Nouvelles des affaires de France 
(publie un nouveau fragment de correspondances adressées au jeune 
Henri II, roi de Navarre, sept.-oct. 1519. Il est de môme nature et sans 
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9. — Reme générale du droit. 1897, nov.-déc. — J. Bbissaud. 
De Tatilité de Tétude de l'histoire du droit (introduction à un Manuel 
dhUUnre du droit français. L'auteur affirme que « l'histoire du droit a 
encore besoin d'être défendue contre bien des préjugés >). = Biblio- 
graphie : Besta, L'opéra dlrnerio (excellente étude critique sur la vie 
d'Irnérius et sur les œuvres qu'on peut lui attribuer). — Salvioli, Il 
diretto di gnerra in Italia ail' epoca dei Gomuni (bon). 

10. — Revue biblique intematioiiale. 1896, 1«<^ janvier. — 
P. Laoranoe. Les sources du troisième évangile. — P. Sghbil. Psaume 
de pénitence chaldéen inédit. — P. Batiffol. L'auteur véritable de 
r c Epistula ad Zenam et Serenum • du faux saint Justin. — P. Sé- 
journé. Fouilles des Anglais à Jérusalem. = !"■* avril. M. de Harlez. 
La Bible et l'Avesta (date probable de TAvesta, rapports probables 
entre le zoroastrisme et la Bible). — P. Batiffol. Les prétendues 
c Odae in scripturas • de saint Hippolyte (sont supposées d'après une 
mauvaise transcription de l'inscription du Latran). = Compte-rendu : 
P, Scheil. Du travail de de Moor sur la date de la chute de Ninive (tra- 
vail d'un homme incompétent). = l»'' juillet. P. Germer-Ocrand. La 
basilique du Saint-Sépulcre au temps de Constantin et au temps des 
Croisés. — M. de Voqué. Nouvelle inscription samaritaine d'Amwâs. 

— M. Hyvernat. Étude sur les versions coptes de la Bible. — P. La- 
orahge. Ain Kedeis (remet au point les descriptions fantaisistes de 
Trumbull). = Compte-rendu par le même du livre de Raabe sur Pierre 
l'Ibère (excellent). =z 1» octobre. P. Rose. L'épître de saint Jacques 
est-elle un écrit chrétien ? (réfute le paradoxe de Spitta). — H. Muller. 
Discours de Malachie sur le rite des sacrifices. — M. Hyvernat. Étude 
sur les versions coptes; suite. — P. Scheil. Kodoriabomor dans les 
inscriptions chaldéennes. — P. Germer-Durand. Épigraphie palesti- 
nienne (une série de milliaires inédits et d'inscriptions byzantines). — 
P. Laoranoe. De Suez au Sinaî (journal d'une exploration archéo- 
logique). 

11. — Revne de lliiBtoire des religions. 1897, sept.-oct. — 
A. Sabatier. Une nouvelle vie de Jésus (le Jésus de Nazareth par 
Alberd Réville; c c'est la première biographie scientifique de Jésus 
que la France aura lue >). — Scheil. Choix de textes religieux assyriens. 

— L. Marillier. La place du totémisme dans l'évolution religieuse 
(à propos du livre de M. Jevons); l^** article; suite en nov.-déc. — 
A. Révjlle. Un essai de philosophie de l'histoire religieuse ; étude sur 
r « Introduction à la science de la religion t par C.-P. Tiele. = 
Comptes-rendus : Gœtz. Geschichte der Slavenapostel Constantinus und 
Methodius (bon exposé des faits). — 7.-^. Maronier. Histoire du pro- 
testantisme, de la paix de Munster à la Révolution française, 1648-1789 
(bon manuel). — G. Pariset, L'État et les églises en Prusse sous Fré- 
déric-Guillaume !•', 1713-1740 (important article de Rod. Reuss, com- 
plétant l'analyse donnée ici même, LXIV, 343). 



15. — BmwmtB «m W laiii J i JL i — , T. XXXV, jdL^npL f 807 
Th. Rbsach. Jortphenu-JèRStlepMo^eoftJo^^apuléde Ji 
ert le seal twanignage non duéden qne fanliqnitè nous ait laisi 
le Christ, car Tacite m copié Joaèphe; ce pa»a^ art anthentiqne poor 
le fond, mais U m été inteqiolê par on dirécien qni a Tonln, à l'aide de 
quelques leloncfaes, iranstemer le € tfsfiiwwinn i de Quisto • en nn 
c testimoninm pio Christo. > Faile de léiablir le texte original de 
lliistorien jnil). — L. Blau et J. Létt. QndqaeB notes snr Jésus hen 
Sirach et son ooTraçe. — D. KAEnuaoï. Menahem Âiarya da Fkno et 
sa famille «notes poor la biographie de ce jnif dn m* s., antenr d'nna 
grande réputation littéraire anpiès de ses coreQgionnaiies). — N. Bod> 
BIS. La Tîe commerciale des Juib fnmtadins en Languedoc au z^m^ a.; 
suite. — C. Bldcb. L'o|Hnion publique et les Juifii au zfin* s. en 
France (publie un manifeste sur t la néceanté de rappeler les Juib en 
France pour augmenter la population »). ^ A part : Joa. Iabsajdi. 
Assistance puUiqoe et privée d'après Fantiqne législalioa juin» (conft- 
rence £ûte à bi Société des Études juives le ^ mai 1897). 

18. — Rame de géographie. 1897, od. — F. Fnjon. L'ingénieur 
Lamblardie, successeur de Perronet i FÉoole des ponts et rhtmeéei et 
fondateur, avec Monge, de l'École des traianz publics ou École pcdyledi- 
nique, 1767-1797; fin. — J. Goicellb. Fonnation de la nation firançaise 
(analyse fort étof^ense de l'ouTrage de M. de Mortillet). zz Not. H. Hak- 
BISSE. Sébastien Gabot, pilote-major d'Espagne, considéré comme navi* 
gatenr (établit, d'après des documents consenés aux ardÛTes des Indes à 
SéTiUe,qae rincapadté deCabot fut cause du désastre qui détruisit la flotte 
espagnole envoyée en 1526 dans les mers de Unde. Il £nit ajouter que 
la direction ordonnée par Cabot à ses naTires élût contraire aux ine- 
tructions qu'il aTsit reçues). = Décembre. L. DaArraon. J.-A. Rini 
Zannoni, géographe italien^ 1736-1814 ; son séjour en FVance (arec une 
bibliographie de ses œuTres). — L. Dmoa. Entreprises coloniales de fat 
Prusse au xtii* s.; suite. = 1898, janv. E. Reclts. Attila de Gérando; 
notice nécrologique. — Mabcbl. Mendaûa et la découTerta des Mar- 
quises. 

14. — Académie des «eJences morales et politiqsss. Séances 
et trayaux. Compte-rendu. 1897 « décembre. — Babdoux. Un girondin : 
le comte de Kersaint. — LKFèYBB-PoHTALis. Les élections en Hongrie. 
— L. WiBSE5EB. Lord Stair et John Law, à propos du Système (le gon- 
Yemement anglais surveilla de près révolution du Système, qui pouvait 
lui créer des difficultés politiques et économiques ; à Paris, lord Stur 
était résolument hostUe à Law; mais à Londres on ne cessa d'agir 
et d'écrire, au contraire, dans le sens d'une entente amiable avec l'heu- 
reux aventurier). i= 1898, janv. G. Picot. Notice historique sur la vie 
et les travaux de M. le duc d'Aumale. — M. Blogk. Guillaume-Georges- 
Frédéric Roscher; notice nécrologique. 

16. — Société de fhlsiolrs dm protestantisme tançais. Bol- 
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letln historique et littéraire. 4897, 15 déc. -^ N. Weiss. Notes et docu- 
ments sur la Réforme en Brie, 1518-1576. — Id. Documents (l^ Une 
requête de Tévèque Henri de Gondy réclamant l'exhumation de Barhe 
Sanglé, 19 janv. 1606, et un arrêt du Parlement sur cette requête. Arrêt 
du Parlement de Paris, du 4 oct. 1546, contre les Luthériens de Meaux, 
d'après le registre original. Une requête inédite de Bossuet à Louis XIV 
contre le culte protestant de Bois-le- Vicomte, 1685. Procès-verbal de 
la démolition du temple de Nanteuil-lès-Meaux, 20 oct. 1685). = 1898, 
15 janvier. Fonbrdne-Berbinau. En Gévennes en 1690. — J. Gaufrés. 
L'esprit de réforme avant Luther (à propos du livre récent de M. Roc- 
quain). — H.-V. Aubert. Établissement de l'église réformée de Mâcon 
(quelques documents, 1561-1562). -- H. Gelin. Les tombes de Mursay, 
sépultures de la famille d'Aubigné. 

16. — Société des Antiquaires de l'Ouest. 1897, 1«' trimestre. — 
HiLD. L'inscription de Peu-Berland (elle nous révèle un vocable nou- 
veau d'Apollon, qui y paraît identifié avec un dieu celtique inconnu). 
— Abbé GoLLON. Le trésor des reliques de la cathédrale de Poitiers ; 
reliques de saint Irénée. — Alfred Barbier. Notes sur les gages et pen- 
sions des officiers de la vicomte de Ghâtellerault en 1429. — Alfred 
Richard. Les armoiries de l'Université de Poitiers. = 2« trim. Bots- 
soNifADE. La police municipale à Poitiers au xvn« s. — A.-F. Lièvre. 
Austrapius et les Taifales du Poitou ; examen de l'opinion de M. Richard 
sur la Theiphalia et le Sellense castrum (le Sellense^ ou mieux Cellense 
castrum, est Gelle-l'Évêcault, qui n'a jamais formé le chef-lieu d'un 
évêché occupé par Austrapius, non plus d'ailleurs que Chantoceaux. 
Gelle-l'Évécault était simplement le centre des possessions de cet évêque 
dans une région voisine de Poitiers, au milieu de laquelle se trouve un 
gros village appelé la Tiffaille. G'est sans doute un souvenir de la Tai- 
falie mérovingienne). 

17. — Annales de Bretagne. 1897, nov. T. XIII, n» 1. — H. Quu- 
GARS. Quelques considérations sur les monuments mégalithiques du 
pays guérandais (avec trois cartes). — A. de la Borderie. La chronolo- 
gie du cartulaire de Redon; suite au n« 2. — F. Lot. Hervi, évêque de 
Nantes (corrige ce que la chronique de Nantes dit de ce personnage, qui 
fut abbé de Redon avant d'être évêque). -* Gomptes-rendus : P. Auhry, 
Journal d'un bourgeois de Dinan, 1637-1690. — Les publications his- 
toriques de M. le D>^ Gorre (elles se rapportent à l'histoire des corpora- 
tions, à la marine et aux colonies, à la criminologie, etc.). = 1898, 
janv., n* 2. M. Marion. Le second vingtième aux états de Bretagne, 
1756-1757 (épisode de la lutte entre l'autorité centrale et les parlements. 
Le gouvernement d'Aiguillon en Bretagne fut habile et humain, mais 
il s'attira de violentes inimitiés en luttant contre les cours souveraines 
pour les contraindre d'accepter les impôts exigés par le roi). — J. Le- 
MoiNB. La révolte dite du papier timbré ou des bonnets rouges en Bre- 
tagne en 1675 ; ch. vi : la Répression, l'amnistie (politique ferme et 



428 EIGUBILS P<RI0DIQire8. 

pradente du dac de Ghanlnes ; la répression, quoique dure, ne fut pas 
excessive; mais, en évitant de donner aucune suite aux plaintes les 
plus légitimes des paysans, le gouvernement eut le tort d'entretenir des 
éléments de trouble dans la province. Nombreux documents inédits à 
la suite). = Gompt^rendu : Âbbé Peyron, Documents pour servir à 
l'histoire du cleigé et des communautés religieuses dans le Finistère 
pendant la Révolution (beaucoup de faits précieux). 

18. — Annales de l'Est. 1897, octobre. — Duvebnot. Longwy, de 
Louis XIV à la Révolution. — Le peintre J.-J. Walter et sa « Chro- 
nique strasbourgeoise, > traduit par Rod. Reuss; suite (bataille de 
Turckheim et reprise de TAlsace par les Français, 1674-1675). =: Biblio- 
graphie : Bonvalot. Histoire du droit et des institutions de la Lorraine 
et des Trois-Évèchés, 843-1789 (art. important de Ghr. Pfister, qui note 
d'assez nombreuses erreurs, un emploi téméraire de chroniques fausses, 
mais un travail considérable, des idées personnelles, beaucoup de faits 
nouveaux clairement présentés). — Lehr, Les monnaies des landgraves 
autrichiens de la Haute- Alsace (bon). i= 1898, janvier. — A. DEsmouR. 
Le général Fabvier; suite (Fabvier sur la Bidassoa, au début de la 
guerre d'Espagne, en Angleterre et en Belgique; son départ pour la 
Grèce). — J. Kruq-Basse. Histoire du Parlement de Lorraine et de 
Barrois ; suite : ch. xiv et xv. — Le peintre J.-J. Walter et sa c Chro- 
nique strasbourgeoise, t trad. par Rod. Reuss; suite (fin de Tannée 
1675, depuis la mort de Turenne). = Bibliographie : Abbé Dacheux. 
Fragments des anciennes chroniques d* Alsace ; IH : les Chroniques 
strasbourgeoises de Jacques Trausch et de Jean Wencker; les Annales 
de Sébastien Brant. — Le vieux Mulhouse. Documents d'archives; 1. 1. 
— A. Waltz, Chronik des Golmarer Kaufhauses (excellent). — Rod. 
Reuss. Souvenirs alsatiques : Jean-Pierre Massenet, cultivateur à Hei- 
ligenstein, député du Bas-Rhin, professeur à l'Académie de Strasboui^ 
(curieuse biographie d'un homme médiocre). 

19. — Revue de TAgenais. 1897, n9 5. — G. Tholin et Ph. Lauzun. 
Le château de Perricard, commune de Montayral. — Abbé Dubengues. 
Vie de M. Hébert, évoque et comte d'Agen ; suite. — Baronne de Gervain. 
Le baron Portai ; suite. — T. de L. Note sur les Mémoires de Ou Gauze 
de Nazeiles (ces Mémoires, retrouvés par M. Ernest Daudet, seront pro- 
chainement publiés). ^ No 6. G. Tholin et Ph. Lauzun. Le château 
d'Estillac, xm« et xvi« s. — J.-Fr. Bladé. L'évôché des Gascons (entre- 
prend de réfuter tout ce qu'a dit Marca de cet évôché, et qui est com- 
plètement faux, i'^^ art. où il est question de deux des cinq évoques que 
l'on attribue â cet évôché : Gombaud et Hugues). — Abbé Durehoues. 
Vie de M. Hébert, évéque-comte d'Agen ; suite (M. Hébert et les affaires 
de la constitution Unigenitus), — Nouvelles des affaires de France 
(publie un nouveau fragment de correspondances adressées au jeune 
Henri U, roi de Navarre, sept.-oct. 1519. Il est de même nature et sans 
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doute de même provenance qu'un autre fragment publié dans la Biblio- 
thèque de VÉcole des chartes, 4« série, t. V, p. 369). 



80.— Deutsche Zeitschrift ftir Oeschichts'wiseensohalt. Neue 
Folge, Jahrg. U, Verteljahrsheft 1, avril-juin 1897. — W. Schdltze. 
Le principat, le comitat, la noblesse, au ch. xiu de la Germania de 
Tacite (les a principes > sont des cbefs et le droit d'avoir un c comita- 
tns t était un privilège de ces cbefs ; la f nobilitas t désigne, non une 
noblesse de naissance, mais une aristocratie sociale dont la situation 
était déterminée par la ricbesse). — R. Holtzmann. Pbilippe le Bel, roi 
de France, et la bulle < Ausculta fili t (la bulle c Oeum time, t datée 
de Rome le 5 déc. 1301, est un faux fabriqué par un bomme qui con- 
naissait la bulle « Ausculta ûli ; » ce faussaire est Pierre Flotte, et c*est 
la fausse bulle qui a été brûlée). — G. Wolf. L'intérim d'Augsbourg. 
=z Vierteljabrsheft 2, juill.-sept. W. Soltau. Les « laudationes > chez 
les Romains et leur influence sur Tannalistique. — H. Bresslau. Pour 
servir à Tbistoire des élections royales en Allemagne depuis le milieu 
du xni« s. jusqu'au milieu du xiv«. — Otto Glebien. Jean de Wesel ; sa 
Yie et ses œuvres. — F. Kurze. Hartwig, abbé de Hersfeld, considéré 
comme bistorien. := Monatsblaetter, n^ 1-2, avril-mai 1897. G. Sebuqeb. 
Rechercbes sur l'origine du collège électoral. = Comptes-rendus : 
W. Heyd, Bibliograpbie der Wûrttembergischen Gescbicbte. — P, Witt» 
mann, Kurzer Abriss der scbwediscben Gescbicbte (résumé trop bref 
pour être utile). — G, Pfeilschifler. Der Ostgotenkônig Theodoric der 
Grosse und die katholische Kirche (travail soigné). := N<»* 3-4, juin- 
juillet. Ratzel. L'etbnographie et la science historique en Amérique. 
= Comptes-rendus : 0. Zœckler, Askese und Mônchtum (nouvelle édi- 
tion entièrement remaniée; important). — 0. KxmmeL Der Werdegang 
des deutschen Volkes ; I, das Mittelalter (travail habile et solide, mais 
qui donne un tableau trop raccourci de l'histoire d'Allemagne). — 
R. Seholz. Beitraege zur Gescbicbte der Hobeitsrechte der deutschen 
Kônigs zur Zeit der ersten Btaufer, 1138-1197 (bon). = N^* 5-6, août- 
sept. H. Hueffer. Les Mémoires de Barras. = Comptes-rendus : R, Jung. 
Das historiscbe Arcbiv der Btadt Frankfurt-a.-M. — A. Halban. Zur 
Gescbicbte des deutschen Reiches in Podolien, Wolhynien und der 
Ukraine (excellent). ^ Baumann et Tumbûlt. Quellen zur Gescbicbte 
des Hauses Fiirstemberg, 1510-1559. — A. Heinrich. Wallenstein als 
Herzog von Sagan (excellent). — S, Hellmann. Die sogenannten Memoi- 
ren de Grandchamps, und die sogenannten Memoiren des marquis de 
Bassenage (montre que ces Mémoires, composés par des adversaires de 
la France, tiennent au moins autant du roman que de l'histoire). 

21. — Historisohe Zeitschrift. Bd. LKXIK, Heft 1. — Ben. 
NissE. Jugement sur l'œuvre d'Alexandre le Grand (combat l'opinion 
de Kaerst, reprenant celle de Grote, qu'après les batailles d'Issus et de 
Gangamela, Alexandre, abandonnant les projets de son père, rêva de 
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tion et adaptation de noms carthaginois en latin en Afrique ; 3« roma- 
nisation de noms ibériques; 4° rapporte des noms romains avec les 
noms grecs. Considérations générales sur Tonomatologie). — H. Luiz. 
Histoire de Gorcyre (!<> la colonie corinthienne de Gorcyre fat fondée 
trente ans environ après la fondation de Syracuse, 734. Prétend contre 
G. -G. -A. Mûlier, De repubL Corcyraeorum, 1835, p. 15, qu'en 625, à la 
fondation d^Epidamne, Gorcyre appartenait déjà à l'empire colonial de 
Gorynthe. L'inscription 3189, publiée par KoUitz, Griech. Inschr., prouve 
qu'au temps de Kypselos Gorcyre était déjà sous la dépendance de 
Gorinthe. Hypothèses relatives à la chronologie des voyages accomplis 
par Timothée et à sa déposition en 373 et 374). — W. Soltau. L'anna- 
liste Pison (Gicéron a suivi Pison dans son De Rep,, II, 4-41 et 45-63. 
Rapports de Pison avec Tite-Live dans la première décade). — E. Schwe- 
DER. La carte du monde et la chorégraphie de l'empereur Auguste; suite 
(les divergences qu'on observe entre Pline et Mêla n'empêchent pas 
qu'ils aient puisé à une source commune. Il convient d'établir une 
comparaison minutieuse de Pline et de Mêla avec ce qui reste de la carte 
du monde. De la forme qu'avait probablement la chorégraphie d'Au- 
guste). = Heft 2. P. Meyer. De la terminologie employée dans les 
documents égyptiens (commente surtout le terme d'éTcCxpioiç, en particu- 
lier Vè-KUpiaiç %ax oixfav aTcoypri;). — Rud. Helm. Fulgentius et le De 
aetalibus mundi (le mythographe Fulgentius et l'auteur du De aetatibus 
mundi ne font qu'un seul et même personnage). — W. Liebenam. Le 
< Gurator rei publicae » (ce fonctionnaire apparaît au temps de Trajan; 
il était nommé par le gouvernement pour surveiller l'administration 
générale; en 331, il devint un fonctionnaire municipal. Son importance 
fut amoindrie par celle que prit le a defensor > à partir de 364). — 
J. Miller. Byzance est-elle une colonie de Mégare? (c'est probable, 
mais d'autres villes encore contribuèrent à la formation de Byzance). 
— Id. La colonisation de l'Afrique septentrionale selon Salluste, Jug,, 
18 (Hiempsal soutient la parenté des peuples asiatiques et africains à 
cause de la ressemblance des Perorsi et des Persae; Hiempsal suit Sal- 
luste). — J. KiERST. Ptolémée et les Éphémérides d'Alexandre le Grand 
(Arrien n'a pas, comme le prétend Wilcken, Philologus, LUI, 80, 
emprunté sa citation des Éphémérides aux mémoires du roi Ptolémée I*'. 
D'ailleurs, il est certain que des notes ofhcielles ont été utilisées dans 
le récit de la vie d'Alexandre). = Heft 3. E. Samter. Les rites expiatoires 
chez les Romains (Th. Mommsen, R. Staatsrecht, I, 414, dit que la tra- 
baea fut le premier costume militaire des Romains ; non : elle a une 
origine sacrale; il faut la comparer à l'usage de la pourpre chez les sol- 
dats Spartiates; celui qui endossait l'habit de pourpre se consacrait 
symbohquement à l'Orcus). — J. Ksrst. La correspondance d'Alexandre 
le Grand (marque les différences entre Arrien et la correspondance rap* 
portée par Plutarque dans le récit de la bataille contre Porus. Arrien 
reproduit le témoignage oculaire de Ptolémée. Néanmoins, on ne peut 
se déclarer catégoriquement sur l'authenticité des lettres d'Alexandre). — 
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W. SoLTAu. Glandias Quadrigarins (défend, contre Holsapfel et Zielinski, 
l'opinion qu'il avait déjà exprimée dans son livre sur les sources de 
Tite-Live dans la 3« décade, 1894; c'est bien La môme personne à 
laquelle se rapportent les citations de Glaudius par Tite-Live et Aulu- 
Gelle. Outre ses Annales, Glaudius Quadrigarins a composé un autre 
ouvrage où il célébrait les Glaudius et les Fulvius, ainsi que la famille 
de Scipion l'Africain. Tite-Live les a utilisés Tun et l'autre, sans omettre 
aussi Polybe). — J. Kromayer. Histoire de la flotte romaine depuis la 
guerre des Pirates jusqu'à la bataille d'Actium (discute les chiffres don- 
nés pour déterminer le nombre des vaisseaux mis en ligne par les 
Romains, chiffres pour la plupart très exagérés. Discute aussi le chiffre 
des équipages embarqués : il y avait 120 hommes sur une pentère et de 
80 à 90 soldats sur une trière). =i Heft 4. J. KiBRST. Recherches sur 
Timagène d'Alexandrie (dans Quinte-Gurce, Justin et Pausanias. Tima- 
gène, de tendance hostile aux Romains, est peut-être l'unique source 
grecque de Trogue-Pompée). 

26. — Rhelnisches Masenm ftir Philolo^e. Neue Folge, Bd. LU, 
Heft 1, 1897. — 0. Rosbagh. Le c Prodigiorum liber > de Julius Obse- 
quens (l'auteur n'est pas chrétien, c'est un païen très orthodoxe. Son 
livre ne nous est point parvenu sous sa forme primitive ; il appartient 
à l'époque d'Hadrien ou des premiers Antonins. Des moyens dont 
on dispose pour la critique du texte et premiers essais de correction). 
— J. KiBRST. La fondation du culte d'Alexandre et des Ptolémée 
en Egypte (le culte de Ptolémée Soter et d'Alexandre le Grand n'a pas 
été établi sous Ptolémée Philadelphe ; il ne coïncide donc pas avec le 
commencement de la prêtrise éponyme d'Alexandre et des HoX àdeXçoC; 
c'est ce que l'auteur essaie d'établir contre Wilamowitz, Gœtt, gelehrte 
Anzeigen, 1894, p. 28, n. 1, en s*appuyant sur des documents et des 
témoignages littéraires. Alexandre a été adoré à Alexandrie et Ptolé- 
mée 8oter à Ptolémaïs comme dieux municipaux. D'après Diodore, 
t. XVIII, p. 28, le corps d'Alexandre fut placé par Ptolémée dans un 
temple en forme de tombeau à Alexandrie; avec cela concorde le 
témoignage de Strabon, XVU, 794, qui ne manque pas de précision. 
Au contraire, la tradition de Pausanias ne tient pas debout. Même le 
Pseudo-Gallisthène ici n'est pas sans valeur : il dit qu'on avait l'habi- 
tude de célébrer à Alexandrie le jour anniversaire de la mort d'Alexandre. 
Plus tard, ce culte, sous les Ptolémée, devint de plus en plus égyp- 
tien). — H. PoMTOW. Gontributions delphiques; suite : les Alcméo- 
nides à Delphes (l'aide apportée par les Alcméonides à la construction 
du temple de Delphes ne s'est pas produite aussitôt après la défaite de 
Leipsydrion, comme on pourrait le conclure d'un passage d'Hérodote, 
V, 62. Aristote, 'Aj^. woX., 19, et Philochore, 70, ont suivi Hérodote. Il 
est faux que les Alcméonides aient détourné ou emprunté des sommes 
d'argent au trésor du temple). — G. Wachsmuth. L'héroon de Thémis- 
tocie à Magnésie du Méandre (la monnaie publiée par Rhousopoulos 
dans les Mitth. d. Athen. InsiituU, XXI, 21, représente Thémistocle en 
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héros. Le récit de son suicide est une fable). = Heft 2. L. Jbbp. Les 
sources de l'histoire d'Orient dans l'antiquité (parle de rËpitomé de 
l'histoire ecclésiastique de Philostorgios, III, 4-11. Les remarques sur 
les Homérites et les Axoumites en Arabie proviennent d'un manuel de 
géographie. Parallélismes avec Agatharchidès et Artémidore dans la 
description d'animaux prodigieux. L'identité de Mapiàéa et de S^a se 
tire de Philos torgios. L'indépendance politique des Homérites a per- 
sisté jusqu'au début du y« s.; l'auteur a contre lui la lettre même de l'ins- 
cription axoumite dans Gosmas, Topogr, christ,, p. 142, mais cette ins- 
cription a prenait de simples désirs pour des réaUtés >). — Kruitbholz. 
Les Assyriaca de Gtésias, V (compare Justin, I, 1-8, et Diodore, U. La 
source de Justin donne, sous une forme remaniée, rintroduction des 
Assyriaca. De la division des livres de Gtésias. Il existe d'étroits rap- 
ports entre Kephalion et Justin; l'un et l'autre utilisent un remanie- 
ment des Assyriaca. La Uste des rois d'Assyrie donnée par Gtésias ne 
saurait être dressée à l'aide des données chronologiques de Kephalion; 
elle n'a pas été faite sur des documents officiels et n'a aucune valeur. Rap- 
ports de Gtésias avec Hérodote, Glitarque, Tzetzès, Diodore). — O. Hm- 
scHFELD. L'incendie de Lyon (il a eu lieu en 64 et non 58 ap. J.-G.). — 
A. KoERTE. Sur les fêtes de Dionysos à Athènes (Aiovucna Ta litl X7|v«ty; 
les Lénéennes sont distinctes des Anthestéries. Les jeux donnés aux fêtes 
Lénéennes ont été de bonne heure transportés au nouveau Oéaxpov qui, 
au v« s. déjà, était installé au pied de l'Acropole). — H. de Prott. Bou- 
phonies (la légende de Diomos marque la transformation des dipolies 
non sanglantes en un sacrifice sanglant. A Athènes, les Bouç^vta ne 
sont qu'une partie des AiitéXia. La légende de Sopatros marque l'ori- 
gine des Bouphonies ; elle n'est pas attique ; elle a été portée à Athènes 
par Porphyre. Les sacrifices de taureaux remplacèrent, à Athènes et en 
lonie, les sacrifices humains de l'époque primitive). = Heft 3. Max 
Ihm. Mars Mullo, Mars Vicinnus et les trois pagi des Redones (combat 
l'opinion exprimée par R. Mowat, Revue celtique, t XVIH, p. 87. Le 
« pagus Garnutenus > ne peut être identifié avec le « pagus Garnote- 
nus » mentionné par Grégoire de Tours, Glor, Conf., 97. Nous connais- 
sons maintenant trois pagi des Redones : Sextanmandui, Matantes, 
Garnuteni). — P. Stengbl. Bouphonies (combat l'opinion d'E. de 
Prott). = Heft 4. J. K^erst. La ligue de Gorinthe (fondée en 337 sous 
l'hégémonie macédonienne; le tribunal de la ligue n'était pas formé 
par le conseil amphictyonique, mais c'est à Gorinthe que le xotvôv x&i 
'EXXtqvwv ovvéôpiov exerçait son activité politique et judiciaire. Le «vvé- 
Sptov n'était pas permanent; le roi de Macédoine commandait les forces 
de la ligue tant pour les entreprises étrangères que pour la défense du 
pays. Situation juridique des membres de la ligue; contributions dont 
ils sont tenus. Les États de la ligue n'avaient pas de politique indépen- 
dante; tout accord avec le roi de Perse était réputé trahison. Relations 
d'Alexandre avec la ligue; les idées et les institutions panhelléniques 
qu'elle représentait furent sacrifiées à la politique de domination uni- 
verselle et au caractère divin de la monarchie d'Alexsmdre). 
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26. — Zeitschriffc fttr romanische Philologie. Bd. XXI, Heft 3, 
1897. — Zenker. Folquet de Romans et Folquet de Marseille (deux 
poèmes récemment publiés par Thomas et attribués à un Folquet, sans 
autre désignation, sont de Folquet de Romans, qui vécut de 1170 à 
1233). — H. Peters. La chronique de Florefife; suite (publiée par Reif- 
fenberg dans les Mon, pour servir à l'hist. de la prov, de Namur, 1848, 
t. VIII, p. 63, moins la première partie qui comprend le prologue, et 
environ un tiers de Touvrage. Publie cette partie d'après le ms. de 
Bruxelles, B. R. 18064-69). —• Toblbr. Sur la vie de saint Martin par 
Pean Gatineau (publiée récemment par Sœderhjelm pour la biblio- 
thèque de la Société littéraire de Stuttgart; montre que cette édition 
fourmille d'erreurs). ^ Heft 4. Biedermann. Additions à la bibliogra- 
phie des manuels sur la chasse en ancien français, composée par Werth. 

27. — Archiv fOr katholisches Kirchenrecht. Bd. LXXVU, 

Heft 3, 1897. — Stibqlbr. Les dispenses ecclésiastiques, du ix« siècle 
jusqu'à Gratien; suite (étudie les théories présentées sur la dispense 
ecclésiastique par Abbon de Fleury, Bonizo de Sutri, Geofifroi de Ven- 
dôme, Yves de Chartres; suite dans Heft 4). = Comptes-rendus : G. PO' 
riset, L'État et les Églises en Prusse, 1713-1740 (remarquable, mais 
aussi des erreurs). — Rudolphi. Zur Kirchen-Politik Preussens (bon). 
=: Heft 4. Compte-rendu : Festschrift zum elfhundertjaehrigen Jubi- 
laeum des deutschen Campo santo in Rom (excellent). 

28. — Stadien und liittheilangen ans dem Benedictiner und 
dem Gistercienser-Orden. Jahrg. XVHI, Heft 3, 1897. — Veith. 
Les martyrologes des Grecs; suite (comment ils nous sont parvenus et 
de leur valeur historique). — Ph. Wagner. Gillon le Muisi, abbé de 
Saint-Martin de Tournai ; sa vie et ses œuvres; suite (utilise les notes 
inédites de cet abbé). — P. Leistle. La science et les arts au monas- 
tère bénédictin de Saint- Magnus à Fuessen; suite, 1763-1803. — 
P. WrmfANN. Johannes Nibling, prieur à Ebrach, et ses œuvres 
(publie quelques notes historiques et des lettres de ce prieur, datées 
du commencement du xvi« s.). — Grillnberqer. Sources et études 
pour servir à l'histoire de Tordre de Cîteaux au xvi« et au xvii* s. — 
Gahamnes. Le monastère de Disentis dans les Grisons, depuis la fin du 
moyen &ge jusqu'en 1584. 

29. — Theologische Qaartalschrift. Jahrg. LXXIX, 1897, 
Heft 1. — Blxtdau. L'Apocalypse et la traduction du livre de Daniel 
par Theodotion (la traduction du livre de Daniel par les Septante était 
déjà hors du commun usage au ii« siècle ; elle avait été remplacée par 
une autre qu'utilisa Theodotion quand il revisa la traduction de ce 
livre). — ScHANZ. L'absolution des péchés dans l'ancienne Église (dis- 
cute les hypothèses récemment émises sur la question de savoir qui 
avait le droit de remettre les péchés). — A. Koch. Le système moral 
d'Alfonse de Liguori d'après ses lettres (il n'a pas été toute sa vio par- 
tisan du probabilisme, qu'il a condamné à partir de 1762 jusqu'à sa 
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mort en 1787, il fut partisan de rAeqniprol>abili9me). r= Gomples- 
rendus : RealencyclopsBdie fur protestantische Théologie; 3« édit 
(important). — P.-X, Kraus. Greschichte der christlichen Konst (excel- 
lent). — Hollweck. Der apostolische Stuhl und Rom (bon). ^ Heft2. 
EuRiNGER. L'état présent de la science dans les études bibliqpies en Ita- 
lie. — GiQALSKi. Le pape Urbain II, les simoniaques, les schismatiques 
et les hérétiques (combat l'opinion de Mirbt ; le pape n'a pas considéré 
comme dénuées de valeur les consécrations faites ni les sacrements 
administrés par les évéqnes et prêtres excommuniés). := Heft 3. 
S. Weber. La • Réfutation de l'hérésie b par l'Arménien Elznik (Eznik 
de Kolb, apologiste arménien, est le même qu'Ëznik, évoque de 
Bagrewand, qui composa cette Réfutation vers 441-449). = Comptes- 
rendus : Mirbt, Quellen zur Geschichte des Papstthums (bon). — Kunu. 
Marcus Eremita (important). — Brûck. Geschichte der katholischen 
Kirche im xix Jahrb. Bd. UI (n'est pas impartial). — Kirsch. Die 
Finanz-Yerwaltung des Gardinal-Gollegiums im xm u. xiv Jahrb. 
(important). — Sellin. Beitraege zur israelitischen und jiidischen Reli- 
gions-Geschicbte. I (excellent). — Alker. Die aegyptische Chronologie 
im Einklang mit der biblischen (bon). — Schneider, Fontes juris eccle- 
siastici novissimi (important). — Hommel, Die alt-israelitische Ueber- 
lieferung in epigraphischer Beleuchtung (excellent). 

30. — Theologische Stndien und Kritiken. Jahrg. 1897, Heft 1. 
— Drescher. La deuxième épitre de saint Paul aux Corinthiens et ce 
qui s'était passé à Corinthe depuis la première épitre (important). — 
H. Begrer. Les ordinations de prêtres évangéliques au c gymnasium 
illustre » de Zerbst par le superintendant W. Amling, 1578-1606 (impor- 
tant pour l'histoire des conflits religieux dans le sein de l'Église évan- 
gélique de l'Allemagne). — Knaake. Remarques sur la correspondance 
de Luther et de Mélanchthon. — Enders. Luther était-il à Grimma 
le 24 février 1539? (non). = Heft 2. Clemen. Gomment se suivent les 
principales lettres de saint Paul? — G. Bossert. La « Wartburg-Pos- 
tille » de Luther (étude sur ce recueil de sermons, importante pour 
l'histoire de la vie et des idées de Luther en 1521). — J. DRiSSEKS. La 
question Dionysienne (en 1895, J. Stiglmayr avait émis l'opinion que 
les écrits du pseudo-Denys ne pouvaient avoir été composés avant 500; 
montre, au contraire, qu'ils remontent au iv« s.). = Heft 3. Tsghackbrt. 
Le récit de Justus Jonas sur l'entrée de Luther au couvent en 1505 
(texte de ce récit inédit). — Id. Les sources pour l'histoire de la Réforme 
luthérienne réunies par Johann Aurifaber (ce recueil doit être consulté 
avec circonspection). — HAUSSLErrER. Les thèses pour la dispute de 
Mélanchthon le 16 nov. 1538. — Burkhardt. Les persécutions des Juifs 
dans la Saxe électorale depuis 1536. = Heft 4. 0. Albrecht. De l'écrit 
de Luther sur la nécessité d'établir des écoles savantes, 1524 (commen- 
taire très détaillé; détails importants sur l'état de renseignement k 
cette époque). — Samuel Berger. Les leçousde Mélanchthon sur l'his- 
toire universelle (détails intéressants sur un ms. jusqu'ici inoonni de 
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W. SoLTAu. Glandias Qaadrigarius (défend, contre Holsapfel et Zielinski, 
l'opinion qu'il avait déjà exprimée dans son livre sur les sources de 
Tite-Live dans la 3« décade, 1894; c'est bien la même personne à 
laquelle se rapportent les citations de Glaudius par Tite-Live et Âulu- 
Gelle. Outre ses Annales, Glaudius Quadrigarius a composé un autre 
ouvrage où il célébrait les Glaudius et les Fulvius, ainsi que la famille 
de Scipion TAfricain. Tite-Live les a utilisés l'un et l'autre, sans omettre 
aussi Polybe). — J. Kromayer. Histoire de la flotte romaine depuis la 
guerre des Pirates jusqu'à la bataille d'Actium (discute les chiffres don- 
nés pour déterminer le nombre des vaisseaux mis en ligne par les 
Romains, chiffres pour la plupart très exagérés. Discute aussi le chiffre 
des équipages embarqués : il y avait 120 hommes sur une pentère et de 
80 à 90 soldats sur une trière). =: Heft 4. J. K^arst. Recherches sur 
Timagène d'Alexandrie (dans Quinte-Gurce, Justin et Pausanias. Tima- 
gène, de tendance hostile aux Romains, est peut-être l'unique source 
grecque de Trogue-Pompée). 

85. — Rheinisohes Muséum fUr Philologie. Neue Folge, Bd. LU, 
Heft 1, 1897. — 0. Rosbagh. Le c Prodigiorum liber t de Julius Obse- 
quens (l'auteur n'est pas chrétien, c'est un païen très orthodoxe. Son 
liTre ne nous est point parvenu sous sa forme primitive ; il appartient 
à l'époque d'Hadrien ou des premiers Antonins. Des moyens dont 
on dispose pour la critique du texte et premiers essais de correction). 
— J. KiBRST. La fondation du culte d'Alexandre et des Ptolémée 
en Egypte (le culte de Ptolémée Soter et d'Alexandre le Grand n'a pas 
été établi sous Ptolémée Philadelphe; il ne coïncide donc pas avec le 
commencement de la prêtrise ôponyme d'Alexandre et des *«ol àicX^oC; 
e'est ce que l'auteur essaie d'établir contre WilamowitB, Gœtl, gtUhrte 
Anxeigen, 1894, p. 28, n. i, en s'appuyant sur des documenU et des 
témoignages littéraires. Alexandre a été adoré à Alexandrie ot Ptolé- 
mée Soter à Ptolémaîs comme dieux municipaux. D'après Diodore, 
t. XVIU, p. 28, le corps d'Alexandre fut placé par Ptolémée dans un 
temple en forme de tombeau à Alexandrie; avec cela concorde le 
témoignage de Strabon, XVU, 794, qui ne manque pas de précision. 
Au contraire, la tradition de Pausanias ne tient pas debout. Même le 
Pseudo-Gailisthène ici n'est pas sans valeur : il dit qu'on avait l'habi- 
tude de célébrera Alexandrie le jouranniversaire de la mort d'Alexandre. 
Plus tard, ce culte, sous les Ptolémée, devint de plus en plus égyp- 
tien). — H. PoMTOW. Gontributions delphiques; suite : les Alcméo- 
ntdes à Delphes (l'aide apportée par les Alcméonides à la construction 
du temple de Delphes ne s'est pas produite aussitôt après la défaite de 
Leipsydrion, comme on pourrait le conclure d'un passage d'Hérodote, 
V, 62. Aristote, 'A^. wX., 19, et Phiiochore, 70, ont suivi Hérodote. Il 
est faux que les Alcméonides aient détourné ou emprunté des sommes 
d'argent au trésor du temple). — G. Wagesmuth. L'héroon de Thémis- 
tocle à Magnésie du Méandre (la monnaie publiée par Rhousopoulos 
dans les Mittfi. d. Athm. InstituU, XXI, 21, représente Thémistocle en 
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héros. Le récit de son suicide est une fable). =: EEeft 2. L. Jbbp. Les 
sources de l'histoire d'Orient dans l'antiquité (parle de rËpitomé de 
rhistoire ecclésiastique de Philostorgios, III, 4-11. Les remarques sur 
les Homérites et les Axoumites en Arabie proviennent d'un manuel de 
géographie. Parailélismes avec Agatharchidès et Artémidore dans la 
description d'animaux prodigieux. L'identité de Mopidcêa et de 'SéSa se 
tire de Philostorgios. L'indépendance politique des Homérites a per- 
sisté jusqu'au début du v« s.; l'auteur a contre lui la lettre même de l'ins- 
cription axoumite dans Gosmas, Topogr, christ, p. 142, mais cette ins- 
cription « prenait de simples désirs pour des réalités t ). — Krumbholz. 
Les Assyriaca de Gtésias, V (compare Justin, 1, 1-8, et Diodore, H. La 
source de Justin donne, sous une forme remaniée, l'introduction des 
Assyriaca. De la division des livres de Gtésias. Il existe d'étroits rap- 
ports entre Kephalion et Justin; l'un et l'autre utilisent un remanie- 
ment des Assyriaca. La liste des rois d'Assyrie donnée par Gtésias ne 
saurait être dressée à l'aide des données chronologiques de Kephalion; 
elle n'a pas été faite sur des documents officiels et n'a aucune valeur. Rap- 
ports de Gtésias avec Hérodote, Giitarque, Tzetzès, Oiodore). — O. Hia- 
SGHFBLD. L'incendie de Lyon (il a eu lieu en 64 et non 58 ap. J.-G.). — 
A. KoERTE. Sur les fêtes de Dionysos à Athènes (Aiovu^ta rà eicl Xnva£<|>; 
les Lénéennes sont distinctes des Anthestéries. Les jeux donnés aux fêtes 
Lénéennes ont été de bonne heure transportés au nouveau Oiarpov qui, 
au y« s. déjà, était installé au pied de l'Acropole). — H. de Prott. Bon- 
phonies (la légende de Diomos marque la transformation des dlpolies 
non sanglantes en un sacrifice sanglant. A Athènes, les Bovçdvia ne 
sont qu'une partie des AméXta. La légende de Sopatros marque l'ori- 
gine des fiouphonies; elle n'est pas attique; elle a été portée à Athènes 
par Porphyre. Les sacrifices de taureaux remplacèrent, à Athènes et en 
lonie, les sacrifices humains de l'époque primitive). := Heft 3. Max 
Ihm. Mars Mullo, Mars Yicinnus et les trois pagi des Redones (combat 
ropinion exprimée par R. Mowat, Revue celtique, t XVUI, p. 87. Le 
« pagus Garnutenus » ne peut être identifié avec le « pagus Garnote- 
Qus » mentionné par Grégoire de Tours, Glor, Conf,, 97. Nous connais- 
sons maintenant trois pagi des Redones : Sextanmandui, Matantes, 
Garnuteni). — P. Stengbl. Bouphonies (combat l'opinion d'£. de 
Prott). = Heft 4. J. K^erst. La ligue de Gorinthe (fondée en 337 sous 
l'hégémonie macédonienne; le tribunal de la ligue n'était pas formé 
par le conseil amphictyonique, mais c'est à Gorinthe que le xoivdv tAv 
'ËXXiQvcov ovvéôpiov exerçait son activité politique et judiciaire. Le «uv<- 
Spiov n'était pas permanent; le roi de Macédoine commandait les forces 
de la ligue tant pour les entreprises étrangères que pour la défense du 
pays. Situation juridique des membres de la ligue; contributions dont 
ils sont tenus. Les États de la ligue n'avaient pas de politique indépen- 
dante; tout accord avec le roi de Perse était réputé trahison. Relations 
d'Alexandre avec la ligue; les idées et les institutions panheliéniques 
qu'elle représentait furent sacrifiées à la politique de domination uni« 
verselle et au caractère divin de la monarchie d'Alexandre). 



RECUEILS PERIODIQUES. 437 

M. — Zeitschrift fttr romanische Philologie. Bd. XXI, Heft 3, 
1897. — Zenker. Folquet de Romans et Folquet de Marseille (deux 
poèmes récemment publiés par Thomas et attribués à un Folquet, sans 
antre désignation, sont de Folquet de Romans, qui vécut de 1170 à 
1233). — H. Peters. La chronique de Florefife; suite (publiée par Reif- 
fenberg dans les Mon. pour servir à l'hisU de la prov, de Namur, 1848, 
t. Vni, p. 63, moins la première partie qui comprend le prologue, et 
environ un tiers de l'ouvrage. Publie cette partie d'après le ms. de 
Bnixelles, B. R. 18064-69). — Tobler. Sur la vie de saint Martin par 
Pean Gatineau (publiée récemment par Sœderhjelm pour la biblio- 
thèque de la Société littéraire de Stuttgart; montre que cette édition 
fourmille d'erreurs). ^ Heft 4. Biedermann. Additions à la bibliogra- 
phie des manuels sur la chasse en ancien français, composée par Werth. 

27. — Archiv fOr katholisches Kirchenrecht. Bd. LXXVII, 

Heft 3, 1897. — Stieqler. Les dispenses ecclésiastiques, du ix« siècle 
jusqu'à Gratien ; suite (étudie les théories présentées sur la dispense 
ecclésiastique par Abbon de Fleury, Bonizo de Sutri, Geoffroi de Ven- 
dôme, Yves de Chartres; suite dans Heft 4). = Comptes-rendus : G. Pa^ 
riset, L'Ëtat et les Églises en Prusse, 1713-1740 (remarquable, mais 
aussi des erreurs). — Rudolphi, Zur Kirchen-Politik Preussens (bon). 
^ Heft 4. Compte-rendu : Festschrift zum elfhundertjaehrigen Jubi- 
Iseam des deutschen Campo santo in Rom (excellent). 

28. — Stadien nnd liittheilangen ans dem Benediotiner und 
dem Cistercienser-Orden. Jahrg. XYHI, Heft 3, 1897. — Veitii. 
Les martyrologes des Grecs; suite (comment ils nous sont parvenus et 
de leur valeur historique). — Ph. Waqner. Gillon le Muisi, abbé de 
Saint-Martin de Tournai ; sa vie et ses œuvres; suite (utilise les notes 
inédites de cet abbé). — P. Leistle. La science et les arts au monas- 
tère bénédictin de Saint-Magnus à Fuessen; suite, 1763-1803. — 
P. WrmfAirN. Johannes Nibling, prieur à Ebrach, et ses œuvres 
(publie quelques notes historiques et des lettres de ce prieur, datées 
du commencement du xvi« s.). — Crh^lneeroer. Sources et études 
pour servir à Thistoire de l'ordre de Citeaux au xvi« et au xviP s. — 
Gahakmes. Le monastère de Disentis dans les Grisons, depuis la fin du 
moyen &ge jusqu'en 1584. 

29. — Theologisohe Qaartalschrift. Jahrg. LXXIX, 1897, 
Heft 1. — Bludau. L'Apocalypse et la traduction du livre de Daniel 
par Theodotion (la traduction du livre de Daniel par les Septante était 
déjà hors du commun usage au ii« siècle ; elle avait été remplacée par 
une antre qu'utilisa Theodotion quand il revisa la traduction de ce 
livre). — Sghanz. L'absolution des péchés dans l'ancienne Église (dis- 
ente les hypothèses récemment émises sur la question de savoir qui 
avait le droit de remettre les péchés). — A. Koch. Le système moral 
d'Alfonse de Liguori d'après ses lettres (il n'a pas été toute sa vie par- 
tisan du probabilisme, qu'il a condamné à partir de 1762 jusqu'à sa 
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mort en 1787, il fut parlistn de rAeqmprobab^IfliBe). ss (Somples^ 
rendas : Realeneyclopœdie fur proteetantische Theologîe; 3« édifc. 
(important). — F,-!. Kraus. GescMchte der christUchen Knnst (excel- 
lent). — Hollweck, Der apostolische Stuhl nnd Rom (bon). = Heft %. 
EuRmaER. L'état présent de la science dans les études bibliques en Ita- 
lie. — GiOALSKi. Le pape Urbain II, les simoniaques, les schismatiques 
et les hérétiques (combat l'opinion de Bfirbt; le pape n'a pas considéré 
comme dénuées de valeur les consécrations fiâtes ni les sacrements 
administrés par les évoques et prêtres excommuniés). = Heft 3. 
S. Wbber. La c Réfutation de l'hérésie » par l'Arménien Esnlk (Esnik 
de Kolb, apologiste arménien, est le même qu'Esnik, évéque de 
Bagrewand, qui composa cette Réfutation vers 441-449). =s Comptes- 
rendus : Mirbt. Quellen zur Geschichte des Papstthums (bon). — Kume. 
Marcus Eremita (important). — Brûck. Geschichte der katholiachen 
Eirche im xix Jahrh. Bd. III (n'est pas impartial). — Kirsch. Die 
Finanz-Yerwaltung des Gardinal-Gollegiums im xm u. xiv Jahrli. 
(important). — Sellin, Beitraege zur israelitischen und jûdischen Relir 
gions-Geschichte. I (excellent). — Alker. Die œgyptisdie Chronologie 
im Einklang mit der biblischen (bon). — Schneider. Fontes juris eccle- 
siastici novissimi (important). — Hommel. Die alt-israelitische Ueber- 
lieferung in epigraphischer Beleuchtung (excellent). 

30. — Theologische Stadien nnd Kritiken. Jahrg. 1897, Heft i. 
— Dresgher. La deuxième épître de saint Paul aux Corinthiens et ce 
qui s'était passé à Gorinthe depuis la première épttre (important). — 
H. Begkbr. Les ordinations de prêtres évangéliques au c gymnasium 
illustre » de Zerbst par le superintendant W. Amling, 1578-1606 (impor- 
tant pour l'histoire des conflits religieux dans le sein de Tï^lise évan- 
gélique de l'Allemagne). — Knaake. Remarques sur la correspondance 
de Luther et de Mélanchthon. — Enders. Luther était-il à Grimma 
le 24 février 1539? (non). := Heft 2. Clemen. Gomment se suivent les 
principales lettres de saint Paul ? — G. Bossert. La « Wartburg-Pos- 
tille » de Luther (étude sur ce recueil de sermons, importante pour 
l'histoire de la vie et des idées de Luther en 1521). — J. Drjssbkb. La 
question Dionysîenne (en 1895, J. Stiglmayr avait émis l'opinion que 
les écrits du pseudo-Denys ne pouvaient avoir été composés avant 500; 
montre, au contraire, qu'ils remontent au rv* s.). := Heft 3. Tsghagkbrt. 
Le récit de Justus Jouas sur l'entrée de LuUier au couvent en 1505 
(texte de ce récit inédit). — Id. Les sources pour l'histoire de la Réforme 
luthérienne réunies par Johann Aurifaber (ce recueil doit être consulté 
avec circonspection). — HxnssLErrER. Les thèses pour la dispute de 
Mélanchthon le 16 nov. 1538. — * Burkhardt. Les persécutions des Juifs 
dans la Saxe électorale depuis 1536. =: Heft 4. 0. Albreght. De l'écrit 
de Luther sur la nécessité d'établir des écoles savantes, 1524 (commen- 
taire très détaillé; détails importants sur l'état de renseignement à 
cette époque). — Samuel Berqer. Les leçons de Mélanchthon sur l'his- 
toire universelle (détails intéressants sur un ms. jusqu'ici inconn de 
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ces leçons). -^ Bratkb. c Eva, i poème de Mélanchthon. — Glemem. 
Mélanges sur Thistoire de la Réforme (docaments sur l'histoire du col- 
loque tenu à Ratisbonne, en 1S41, entre les théologiens protestants et 
catholiques; texte d*nne ordonnance municipale de Wittenberg en 
1522, etc.). — KoESTLOf. Le tombeau de Luther à Wittenberg (il a été 
ouvert en 1892 et l'on y a retrouvé les ossements de Luther). 

SI. — Beltrœge sur Geschichte der dentschen Sprache and 
laterator. Bd. XXH, Heft 2, 1897. — R.-G. Boer. La légende 
héroïque du Danemark (l'Asmundar Saga a été interpolée et augmen- 
tée. Montre comment ont été peu à peu constituées et transformées les 
légendes de Halfdan, de Helgi et de Hagbadr). = Heft 3. Streitbero. 
En quelle année est mort Ulfilas, l'évéque des Goths? (en 383; l'auteur 
signale dans le code Théodosien 16, 5, 11 et 12, deux diplômes impé- 
riaux qui se rapportent à l'histoire des conflits ecclésiastiques en cette 
année). — Jostes. L'arianisme d'Ulfilas (défend, contre Kauffmann, 
Thypothése qu'il avait émise antérieurement sur la situation d'Ulfilas 
dans les partis ecclésiastiques de son temps). 

32. — Jahrbuch des k. deatschen archsBOlogischen Instituts. 

Bd. XII, Heft 1, 1897. — Oraqendorff. Deux peintures sur marbre de 
Tancienne Attique (1<» d'un disque de marbre qui est conservé au musée 
national d'Athènes. Il représente le médecin Aineios, qu'il ne faut pas 
confondre avec l' Aineios nommé par Galien, XH, 589. La peinture 
date d'environ 525 ou 500. Aineios est de la famille des Asclépiades de 
Gos). — Id. L'archéologie dans la Russie méridionale (parle des collec- 
tions réunies à Odessa, Kichenef, Gherson, Sébastopol, Kertch). — 
H. LEmiER. Les collections archéologiques de l'Allemagne occidentale. 
— HiLLER DE GiERTRiNQEN. Fouilles opéréos à Théra. = Heft 2. 
G. KoERTE. Une peinture murale de Vulci servant de document pour 
l'histoire des rois de Rome (cette peinture est de la première moitié 
du Vf* siècle; le morceau principal représente une armée étrusque pre- 
nant Rome dans une action où Tarquin l'Ancien trouve la mort. Le 
fait qui amena cet heureux coup de main est la capture par les Romains 
du chef étrusque Gaele Vipinas. Le récit de Glande, sur les tables de 
Lyon, est un compromis entre la légende romaine et la tradition 
étrusque. La famille étrusque des Trachnas, qui fut ensevelie dans le 
tombeau de Gaere, n'a rien à voir avec les Tarquin. G'est à Rome 
même que Mastama, chef de mercenaires, commença de s'élever). — 
Trouvailles archéologiques en 1896 (fouilles exécutées à Priène; à 
Théra, en Locride, en Étoile et en Acamanie, à Delphes). 

83. — Ulttheilungen des k. dentschen arohaBologisohen Ins- 
tituts. Rœmische Abtheilung, Bd. XE, Heft 1, 1897. — M. Siebourg. 
Fabriques italiennes de vases mégariens (marques des fabricants ; vases 
fabriqués sans marques. Origines de l'industrie d'Arejczo). — £. Lcewy. 
Bcopas le Jeune et la statue d'Hercule (commente l'inscription expli- 
quée par Petersen dans Heft XI, p. 99. U ne faut pas confondre ce 
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dominer le inonde et de faire reconnaître partout sa divinité. En réalité, 
Alexandre n'eut qu'un but, de renverser Tempire àe Darius et d'oi|sa* 
niser l'empire perse conquis par ses armes). — W. Wittigh. La condi- 
tion économique des Germains au temps de César (discute la méthode 
et certaines opinions de R. Hildebrand dans son livre : Recht und Siit» 
aufden verschiedenen wirthschaftlichen KuUurstufm). = (Comptes-ren- 
dus : Alf. Vierkundt. Naturvôlker und Kulturvôlker (ouvrage fortement 
pensé). — 0. Meltzer. Geschichte der Earthager; t. Il (allant de 306 à 
218 av. J.-G.; traite de Torganisation politique et administrative, expose 
les résultats des plus récentes recherches sur le sol de l'antique Gar^ 
thage). — A. Stau/fer, Zwœlf Gestalten der Glœnzzeit Athens im Zusan^ 
menhange der Kulturentwickelung (remarquable). — Lcme. Die Reste 
der Germanen am Schwarzen Meere (très hasardeux). — M. Spahn. 
Yerfassungs-und Wirthschaftsgeschichte des Herzogthums Pommem, 
1478-1625 (travail fort incomplet d'un débutant encore inexpérimenté). 

— A. Overmann, Graefin Mathilde von Tuscien (bon). -» Max, Claar, 
Die Entwicklung der Venetianischen Yerfassung, 1172-1297 (travail 
très consciencieux où ne manquent pas cependant les hypothèses sans 
fondement). =: Heft 2. Jul. Bblogh. L'histoire de la Grèce à l'époque 
primitive; {•' art. : ethnographie. — R. Schroeder. Les travaux récents 
sur l'histoire du droit franc; 2« art. — M. Ritter. La politique palatine 
et l'élection au trône de Bohème en 1619 (résume et discute les rensei- 
gnements fournis par les documents déjà publiés). — Karl voh Hbobl. 
Les coutumes municipales de Sienne au moyen ftge (d'après les publi- 
cations de Zdekauer). — Erhardt. Condition politique et économiqne 
des Germains au temps de César (proteste contre la méthode de R. ffii- 
debrandy qui prétend expliquer la condition économique des Germains 
par la comparaison avec d'autres peuples pris au même degré de civi- 
lisation. Il ne tient pas compte des sources qui nous montrent dans les 
Germains des tribus guerrières et dans leurs princes des chefis guerriers, 
fait qui a exercé une influence capitale sur leur organisation politique). 
= Comptes-rendus : B, Croce. Le teorie storiche del Prof. Loria (sans 
valeur). — P, Tœnnits. Hobbes' Leben und Lehre (bon), r- JT. KauUk^* 
Die Geschichte des Sozialismus in Einzeldarstellungen ; 1^ partie (de 
Platon jusqu'aux anabaptistes. Prétentieux, insuf&santy souvent erroné), 

— Greenidge. Infamia; its place in roman public and prlvate law 
(reprend, avec plus de détails, l'opinion de Bavigny). — L Kmnig. Die 
pœpstliche Kammer unter Clemens V und Johann XXII (bon). — 
0. Dobenecker, Regesta diplomatica necnon epistolaria historiae Thn- 
ringiae, 1120-1152. — A, Sach, Das Herzogthum Schleswig in seiner 
ethnographischen und nationalen Entwicklung (consciendeox). :s 
Heft 3. R. PocHLMANN. Les origines du socialisme en Europe; i^ pari. 
(considérations sur le socialisme dans l'antiquité grecque, -« O. flot- 
SGHFBLD. Decimus Clodius Albinus (biographie très documantôe da <30 
général romain, qui fut prétendant à l'empire en Gaule et que hittil 
Septime Sévère). =» Comptes-rendus : U. v. Schwerin* Helgolaflydl (aifiel* 
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lente esquisse historique et géographique). — P» Refime. Das Lûbecker 
Ober-Stadthuch. — E. Hilligens. Geschichte der Lûbeckischen Kirche, 
1530-1896 (ce n'est qu'une histoire de révôché catholique de Lubeck. 
InsuCBsant). — K. Wûtke, Studien ûber die Entwicklung des Bergregals 
in Schlesien (excellent). — M. Kiem. Geschichte der Benediktiner-Ahtei 
Mnri-Gries. — Diercks, Geschichte Spaniens; Bd. n (très insuffisant). 

— Lindstrâm, Anteckninger om Gotlands medeltid (bon). — W. Chris- 
Unsen, Unionskongerne og Hansestaederne , 1439-1466 (important). 

— Brandrud, Kiosterlasse (bon. Le nom de c KIosteriasse » était le sobri- 
quet populaire du jésuite Lauritz Nilssôn, qui dirigea une école à Stock- 
holm de 1576 à 1580 et qui travailla très activement à ramener la Suède 
au catholicisme). — 7. Nielsen, Âktstykker vedkommende stormagtemes 
mission til Kjobenhavn og Christiania 1814 (documents importants pour 
rhistoire de Tunion de la Norvège à la Suède). — Wauwermans. His- 
toire de Técole cartographique belge et anversoise du xvi* siècle (sans 
valeur; l'auteur est absolument incompétent). = Jahrg. LXXX, Heft 1. 
£. Brahdendurq. Le traité de Ratisbonne entre les Habsbourg et Mau- 
rice de Saxe en 1546 (publie le texte latin du traité). — G. Mirbt. 
Ignace de Loyola (appréciation sur le caractère et l'œuvre de Loyola, à 
propos de l'ouvrage de Gothein). — E. Zeumer. Wilhelm Wattenbach. 

— R. Davidsohii. Les registres du trésor des papes au moyen &ge ont- 
ils été conservés? (il y en a au moins des traces). = Comptes-rendus : 
W. Sieglin, Spruner-Sieglin's Handatlas; I : Atlas antiquus (cet atlas 
a été mis au courant des plus récentes recherches archéologiques). — 
TieU, Geschichte der Religion im Altherthum bis auf Alexander den 
Grossen; Bd. I (traduction allemande, par Gerich, d'un ouvrage excel- 
lent). — E, Langwerth von Simmem, Oie Kreisverfassung Maximilian's I 
und der SchwsBbische Reichskreis in ihrer rechtsgeschichtlichen Ent- 
wicklung bis zum Jahre 1648 (bon). — Lûdemann. Reformation und 
Taeuferthum in ihrem Verhseltniss zum christlichen Princip (remar- 
quable). — Rud, Schmidt. Ëin Kalvinistals kaiserlicher Feldmarschail im 
30 jshr. Kriege (il s'agit de P. Melander, comte de Holzapfel, sur lequel 
l'auteur a réuni 4'utiles documents ; mais une biographie du général 
reste à faire). — W. von Brûnneck, Zur Greschichte des Grundeigenthums 
in Ost-und Westpreussen (excellent). 

22. — fermes. Bd. XXXUI, Heft 3, 1897. — B. Keil. Les comptes 
de Delphes (commente le document publié par Bourguet dans le Bull, 
de corresp. hellén., 1896, p. 198. Le passage U, 41, c Ilapà Bautùitùlç 
'AX]t[^ldv8pou 'Apx^noXt^, 'Aycincoc, Mtf^apxoc, Ka>X{(cvoc, AeX^oC, » est tra- 
duit : de la part du roi Alexandre, A, H, A, K, [tous quatre] Delphiens. 
Suivent des additions et des corrections aux remarques de Bourguet sur 
les délais dans lesquels les comptes devaient être rendus et sur l'organisa- 
tion des agents chargés des constructions. La composition du conseil dei- 
phique changea de 346 à 334 ; Alexandre se fit attribuer quatre voix au 
lieu des deux de son père, sans doute après la ruine de Thèbes. C'est 
sans doute Alexandre qui introduisit dans la formule le BootUtSc dont 
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(avec d'utiles remarques sur le travail minier an moyen âge). -^ 
F.-W.-E. RoTH. Histoire de la civilisation dans la vallée du Rhin; 
jer article (statistique de la population dans les localités aujourd'hui 
prussiennes d'Ëltville et de Rûdesheim ; impôts et dîmes, revenus des 
monastères et des paroisses, etc.). = Comptes-rendus : Von Wretschko. 
Das œsterreichische Marschall-Amt (excellent). — Eriehson, Das theo- 
logische Studien-Stift Gollegium Wilhelmitanum in Strassburg, 1544- 
1894 (bon). 

38. ' Prenssische Jaiirbfteher. Ed. LXXXIX, Heft i, 4897. 
— H. Oncken. De la plus récente manière d'écrire l'histoire (montre 
comment a été fabriqué le t. Y de THistoire d'Allemagne de Lam- 
precht). = Heft 2. G. Adam. Situation des états et des professions en 
Prusse à Tégard du mouvement national de 1848. — P. SofsoH. Le car- 
dinal Stanislas Hosius, évoque d'Ermland, 1504-79 (sa biographie; son 
activité religieuse et politique. Il a livré la Prusse évangéUque à la 
Pologne et à l'Église catholique; c'était un personnage très influent 
dont rhistoire ne pourra de longtemps encore s'empêcher de parler avec 
passion). — Lamprecht. Réplique à l'article d'Oncken* = Compte- 
rendu : Aus Polens und Kurlands letzten Tagen. Mémoires des Baron 
Cari-Henri Heyking, 1752-1796 (important). = Heft 3, 1897. P. Fradbn- 
ST^DT. Mendicité et vagabondage en Silésie, du xvi« jusqu'au xvni« s. 
= Compte-rendu : 0. Lorenz, Die materialistische Geschichts-Auffas- 
sung (excellent). =:Bd. XC, Heft 1. Eb. Gothein, H. Dblbruegk. L'Al- 
lemagne et l'ultramontanisme (analyse et critique de l'ouvrage de l'ex- 
jésuite comte Paul de HœnsbrcBch, Der VUramontanismus), — Alf. 
Heubaum. Sœren Kierkegaard (biographie de Kierkegaard; ses idées 
sur la réforme religieuse, morale et sociale). — P. Rohrbach. Touran 
et Arménie; 4» art. (topographie et ethnographie de l'Arménie; son 
caractère national, son histoire); 5" art. dans Heft 2. — Panorigus. 
Politique d'administration nationale (expose la politique de l'État hon- 
grois en ce qui concerne la compression des éléments ethniques alle- 
mands, slaves et roumains en Hongrie, et indique comment s'y prendre 
avec la population polonaise de la Prusse). = Heft 2. C. Buegher. La 
situation économique des civilisations primitives (chapitre, moins les 
preuves et les notes, de la seconde édition, qui paraîtra bientôt, de Die 
Entstehung der Volkswirthschaft ; il est consacré à cette étape de la civi- 
lisation que l'auteur appelle a la recherche individuelle des moyens de 
subsistance » et qu'il retrouve chez tous les peuples). — Comte Paul 
DE HcENSBRGEGH. L'Allemagne et l'ultramontanisme (réponse à l'art, de 
H. Delbrueck cité plus haut, et réplique de celui-ci). 

39. — Bayerlsche Akademie der ViTissenschalten. Sitzungs- 
berichte der philosophisch-philologischen und historischen Classe. 
1897, Heft 3. — Hefner-Altenegk. Les tablettes de cire au moyen âge 
(résumé). — Heiqel. Les rapports delà France et de l'Autriche lors du 
coup d'État en Pologne du 3 mai 1791. — W. Kruicbacheb. Kasia 
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(femme auteur célèbre du ix« s.; elle composa des chants d'église, des 
épigrammes et des sentences. Sa biographie; publie quelques-uns de 
sea poèmes. A noter dans ses épigrammes la haine et le mépris qu'elle 
professe contre la nation arménienne). — In. Une nouvelle biographie 
du chroniqueur Théophane Confesser (conservée dans le ms. Synod. 183 
de la bibliothèque du synode de Moscou ; elle est anonyme. C'est un 
remaniement abrégé de la biographie encore inédite de Théophane que 
composa le patriarche Méthodius et a peu de valeur historique. Publie 
le texte avec un commentaire). — Furtw^noler. Un bas-relief attique 
représentant un festin funéraire (Zeus y est appelé èictTfXctoc xa\ ffCkioç; 
ta mère : Philia ; sa femme : Agathe Tychè. Culte et noms des divi- 
nités chtoniennes en Attique). — Sigm. Ribzleb. Le carme P. Demi- 
nicns a Jesu-Maria et le conseil de guerre impérial avant la bataille 
de la Montagne-Blanche en i620 (c'est lui qui, par ses paroles enflam- 
mées, décida le général Bucquoy à attaquer l'armée bohémienne; 
cette attitude, qu'on avait révoquée en doute, est attestée par des docu- 
ments inédits). 

40. — K. Preussisohe Akademie der 'Wissenschaften za Ber- 
lin. Sitzungsberichte. 1897, Stùck 36-37. — Wattenbach. Les i Quiri- 
nalia » de Métellus de Tegernsee (poème intéressant pour l'histoire du 
monastère de Tegernsee, composé au milieu du xii' s. Il avait déjà été 
imprimé par Ganisins; nouvelle édition d'après un ms. d*Admont plus 
correct et plus complet. Anecdotes curieuses c de iniquitate judicum 
et advocatorum. » Le ms. d'Admont est sans doute l'autographe même 
du texte remanié des a Quirinalia t). = Stûck 38-39. Klostermanh. 
La liste des écrits d'Origène dans la lettre de saint Jérôme à Paula 
(connue ju8qu*ici par un ms. d'Arras; l'auteur en a retrouvé deux 
autres, à Paris et à Bruxelles, et donné une édition critique du texte. 
Le catalogue de saint Jérôme a sans doute pour base le Pamphilus- 
Ensèbe, mais saint Jérôme contient des additions et corrections nom- 
breuses). ^ Stûck 41. Saghau. Une chronique arabe de Zanzibar (com- 
posée dans le second quart du xvm« s.; important pour l'histoire de 
l'islamisme-Ibaditique et de sa propagation). 

41. — Jahrbflcher der k. Akademie gemalnnfttslger "Wls- 
•easolialten su Brfort. Neue Folge. Heft 22, 1896. — Zschiesghb. 
Sanctuaires païens en Thuringe. — Brode. L'armée suédoise après la 
paix de Prague et le supplice du colonel Joachim Friedrich de Secken- 
dorfT (montre la désorganisation de l'armée suédoise en Allemagne 
après 1635; un trait caractéristique est la conduite de ce colonel qui, 
en 1642, songea à passer du service de la Suède à celui de l'empereur, 
mais qui fut découvert et décapité). — A. Hebemane. Histoire du 
Miroir de Saxe. — F. Schreiber. Les recherches les plus récentes sur 
le Limes romain entre le Mein et le Neckar. — Loth. Superstitions au 
XVI* et au XVII* s. 

48. — K. CtoMUflchaft dar 'WiMMnmobmSUm m CkBitlngan. 
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tion et adaptation de noms carthaginois ea latin en Afrique; 3* romar 
nisation de noms ibériques ; 4» rapporte des noms romains avec les 
noms grecs. Considérations générales sur Tonomatologie). — H. Luiz. 
Histoire de Gorcyre (i<» la colonie corinthienne de Gorcyre fut fondée 
trente ans environ après la fondation de Syracuse, 734. Prétend contre 
G.-C.-A. Mûller, De republ. Corcyraeorum, 1835, p. 15, qu'en 625, à la 
fondation d^Epidamne, Gorcyre appartenait déjà à l'empire colonial de 
Gorynthe. L'inscription 3189, publiée par Kollitz, Grieeh. Inschr., prouve 
qu'au temps de Kypselos Gorcyre était déjà sous la dépendance de 
Gorinthe. Hypothèses relatives à la chronologie des voyages accomplis 
par Timothée et à sa déposition en 373 et 374). — W. Boltau. L'anna- 
liste Pison (Gicéron a suivi Pison dans son De Rep., II, 4-41 et 45-^. 
Rapports de Pison avec Tite-Live dans la première décade). — E. Sghwb- 
DER. La carte du monde et la chorégraphie de l'empereur Auguste; suite 
(les divergences qu'on observe entre Pline et Mêla n'empêchent pas 
qu'ils aient puisé à une source commune. H convient d'établir une 
comparaison minutieuse de Pline et de Mêla avec ce qui reste de la carte 
du monde. De la forme qu'avait probablement la chorégraphie d'Au- 
guste). =1 Heft 2. P. Meyer. De la terminologie employée dans les 
documents égyptiens (commente surtout le terme d'^icCxptotc, en particu- 
lier l'InCxptatç xat oîxfocv àiroYpTjc). — ^ Rud. fiLBLM. Fulgentlus et \b De 
aetatibus mundi (le mythographe Fulgentius et l'auteur du De aeita(bu$ 
mundi ne font qu'un seul et même personnage). — W. Libbenaii. Le 
c Gurator rei publicae » (ce fonctionnaire apparaît au temps de Trajan; 
il était nommé par le gouvernement pour surveiller l'administration 
générale; en 331, il devint un fonctionnaire municipal. Son importance 
fut amoindrie par celle que prit le c defensor t à partir de 364). — 
J. MUiLBR. Byzance est-elle une colonie de Mégare? (c'est probable, 
mais d'autres villes encore contribuèrent à la formation de Bysance). 
— lo. La colonisation de l'Afrique septentrionale selon Salluste, Jug., 
18 (Hiempsal soutient la parenté des peuples asiatiques et africains à 
cause de la ressemblance des Perorsi et des Persae; Hiempsal suit Sal- 
luste). — J. KiERST. Ptolémée et les Ëphémérides d'Alexandre le Grand 
(Arrien n'a pas, comme le prétend Wilcken, Pfiilolagtts , LUI, 80, 
emprunté sa citation des Ëphémérides aux mémoires du roi Ptolémée I*'. 
D'ailleurs, il est certain que des notes officielles ont été utilisées dans 
le récit de la vie d'Alexandre). = Heft 3. E. Saiiter. Les rites expiatoires 
chez les Romains (Th. Mommsen, /?. Skuitsrecht, 1, 414, dit que la tru- 
baea fut le premier costume militaire des Romains ; non : elle a une 
origine sacrale; il faut la comparer à l'usage de la pourpre chez les sol- 
dats Spartiates; celui qui endossait l'habit de pourpre se consacrait 
symboliquement à l'Orcus). — J. KfiRST. La correspondance d'Alexandre 
le Grand (marque les différ^ices entre Arrien et la correspondance rap- 
portée par Plutarque dans le récit de la bataille contre Porus. Arrien 
reproduit le témoignage oculaire de Ptolémée. Néanmoins, on ne peut 
se déclarer catégoriquement sur l'authenticité des lettres d'Alexandre). •— 
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W. SoLTAu. Glandias Quadrigarius (défend, contre Hokapfel et Zielinski, 
Topinion qu'il avait déjà exprimée dans son livre sur les sources de 
Tite-Live dans la 3<> décade, 1894; c'est bien la môme personne à 
laquelle se rapportent les citations de Glaudius par Tite-Live et Âulu- 
Geile. Outre ses Annales, Glaudius Quadrigarius a composé un autre 
ouvrage où il célébrait les Glaudius et les Fulvius, ainsi que la famille 
de Scipion TAfricain. Tite-Llve les a utilisés Tun et l'autre, sans omettre 
aussi Polybe). — J. Kromayer. EUstoire de la flotte romaine depuis la 
guerre des Pirates jusqu'à la bataille d'Actium (discute les chiffres don- 
nés pour déterminer le nombre des vaisseaux mis en ligne par les 
Romains, chiffres pour la plupart très exagérés. Discute aussi le chiffre 
des équipages embarqués : il y avait 120 hommes sur une pentère et de 
80 à 90 soldats sur une trière). =: Heft 4. J. K^rst. Recherches sur 
Timagèno d'Alexandrie (dans Quinte-Gurce, Justin et Pausanias. Tima- 
gène, de tendance hostile aux Romains, est peut-être l'unique source 
grecque de Trogue-Pompée). 

85. — Rheinisohes Muséum fOr Philologie. Neue Folge, Bd. LU, 
Heft 1, 1897. — 0. Rosbagh. Le c Prodigiorum liber t de Julius Obse- 
qnens (l'auteur n*est pas chrétien, c'est un païen très orthodoxe. Son 
livre ne nous est point parvenu sous sa forme primitive ; il appartient 
à l'époque d'Hadrien ou des premiers Antonins. Des moyens dont 
on dispose pour la critique du texte et premiers essais de correction). 
— J. KfiRST. La fondation du culte d'Alexandre et des Ptolémée 
en Egypte (le culte de Ptolémée Soter et d'Alexandre le Grand n'a pas 
été établi sous Ptolémée Philadelphe ; il ne coïncide donc pas avec le 
commencement de la prêtrise ôponyme d'Alexandre et des )Hol àSeX^oC; 
e'est ce que l'auteur essaie d'établir contre Wilamowitz, Gœtt, gelehrte 
Anxeigen, 1894, p. 28, n. i, en s*appuyant sur des documents et des 
témoignages littéraires. Alexandre a été adoré à Alexandrie et Ptolé- 
mée Soter à Ptolémaïs comme dieux municipaux. D'après Diodore, 
t. XVIII, p. 28, le corps d'Alexandre fut placé par Ptolémée dans un 
temple en forme de tombeau à Alexandrie; avec cela concorde le 
témoignage de Strabon, XVII, 794, qui ne manque pas de précision. 
Au contraire, la tradition de Pausanias ne tient pas debout. Même le 
Pseudo-Gallisthène ici n'est pas sans valeur : il dit qu'on avait l'habi- 
tude de célébrer à Alexandrie le jour anniversaire de la mort d'Alexandre. 
Plus tard, ce culte, sous les Ptolémée, devint de plus en plus égyp- 
tien). — H. PoMTOW. Gontributions delphiques; suite : les Alcméo- 
nides à Delphes (l'aide apportée par les Alcméonides à la construction 
du temple de Delphes ne s'est pas produite aussitôt après la défaite de 
Leipsydrion, comme on pourrait le conclure d'un passage d'Hérodote, 
V, 62. Aristote, 'A^. wX., 19, et Philochore, 70, ont suivi Hérodote. Il 
est faux que les Alcméonides aient détourné ou emprunté des sommes 
d'argent au trésor du temple). — G. Waghsmuth. L'héroon de Thémis- 
tocle à Magnésie du Méandre (la monnaie publiée par Rhousopoulos 
dans les Mitth. d. Aihm. InstituU, XXI, 21, représente Thémistocle en 
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— Rbisghel. OrnemeiiU romains en or trouvés à Groltorf^ près de Hal- 
berstadt (chaîne de bronze, avec cinq monnaies en or de Femperear 
Postumus, trouvés dans un tombeau. Détails sur d'autres monnaies 
romaines trouvées dans la région du Harz). ^ G. Poppi. Avilissement 
de la frappe des monnaies divisionnaires dans le comté de Mansfeld, 
en Saxe et dans les pays voisins, de 1618 à 1624. — Id. La guerre du 
landgrave de Thuringe Frédéric avec le comte d'Orlamûnde et d'autres 
comtes thuringiens, vers 1350. 

61. — ^ Zeltschrift des ^restpreuBsisoliea Gesohiohtsverttiiui. 

Heft 36, 1897. — R. Fischer. Âchatius de Zehmen, voîvode de Marien- 
burg, 1500-1564 (biographie très détaillée de 166 p.; d'après des docu- 
ments inédits, Achatius de Zehmen joua, dans la Prusse occidentale, 
partie polonaise des États de Tordre Teutonique, un rôle capital dans 
toutes les questions relatives à la situation politique et nationale de la 
Prusse occidentale, il eut d'étroites relations avec Albert, duc de Prusse, 
et exerça une grande influence sur sa politique. Chef du parti étrange- 
lique, il contribua à la propagation du luthéranisme dans la Prusse et 
eut de violents démêlés avec l'épiscopat de la Pologne prussienne). 

62. — Zeltschrift fur die Gesohichte des Oberrheins. Bd. XII, 

Heft 3, 1897. — J.-A. Zehnter. Les Juifs dans le margraviat de Bade- 
Durlach de 1535 à 1771, d'après des documents inédits. — O. Gumtz. 
Les voies romaines des itinéraires romains en Alsace (fragment d'un 
travail d'ensemble sur les itinéraires romains que l'auteur a entrepris 
en collaboration avec Kubitschek. On a eu tort jusqu'ici d'établir un 
étroit rapport de ces itinéraires avec le système militaire des Romains; 
ils servaient bien plus encore au commerce. Marque l'emplacement 
d'un certain nombre de villes romaines qui figurent sur ces itinéraires : 
Salatio est identique à Mothem, Concordia à Lauterbourg, Arialbinnum 
était placé entre Saint-Louis et Bâle. Les erreurs des itinéraires qui 
nous sont parvenus sont bien moins nombreuses qu'on ne le croit d'or- 
dinaire et faciles à corriger). — H. Bloch. Les faux de Grandidier 
(17 diplômes royaux et impériaux jusqu'à Henri V pour les monastères 
de Schultern et d'Ebersheim, ainsi que pour l'évèché de Strasbourg, 
ne nous sont connus que par Grandidier ; ce sont des faux imaginés 
par Grandidier, désireux de l'emporter sur son prédécesseur Schœpflin). 

— A. Klemm. La généalogie des seigneurs de Backnang. -— Pfavnsii- 
scHMio. Deux chartes du roi Frédéric II (corrige le texte de deux docu* 
ments publiés par Winkelmann, Acta imperii, n^* 161 et 178). — 
A. Wermtnohoff et A. Winkelmann. Ouvrages sur l'histoire badoise 
parus en 1896. = Heft 4. Kalkoff. Jacques Wimpfeling et le main- 
tien de l'église catholique à Schlettstadt ; l«'art. (d'après des doca* 
ments inédits de cette ville ; le maintien de l'église catholique y fut 
favorisé par la répression de la guerre des Paysans et aussi par les 
efforts persistants et méthodiques du parti catholique. Des réformes 
que Wimpfeling et ses amis proposèrent pour régénérer le clergé et la 
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procès contre les héritiers de J. Bies). — Jos. Harsbm. Arnold Merca- 
tor et les plans récemment découYerts de la ville de Cologne, 1571 
et 1642. 

62. — Neues Lausitsisches Mag&Bin. Bd. LXXm, Heft 1, 1897. 

— EoRSCHELT. Histoire des propriétaires nobles du village de Haine- 
walde, zin«-xix« siècle. — H. Knothe. Les plus anciennes seigneuries 
du village de Hirschfelde, xiv«-xvi« siècle. — Helbio. Documents rela- 
tifs à rhistoire des familles nobles qui ont possédé les seigneuries de 
Friedland et de Seidenberg (510 numéros). — Kubhnel. Les noms slaves 
de plantes et de lieux en haute Lusace; fin. 

68. — Qnellen sur alten Geschichte des Ftlrstenthiims Bay- 
renth. Bd. II, 1896. — Chronique de la ville de Hof, 1633-1643 (i86 p.). 

— Le « Livre des fiefs i du burgrave de Nuremberg, Jean III ; suite 
(fin du xrv« siècle et commencement du xv«; pages 187-320). 

64. — Sohriften des Vereins fllr Geschichte des Bodensees. 
Heft 25, 1896. — Mart». Fragments de l'histoire de Constance (traite 
surtout de Thistoire du concile). — G. Meter de Knonàu. Gebhard III, 
évéque de Constance (son rôle dans la querelle du sacerdoce et de Tem- 
pire sons Henri IV et Henri Y). 

66. — "Westdoutsche Zeitschrift fllr Geschichte nnd Kanst. 
Jahiig. XVI, Hefl 1, 1897. — G. W^olff. Voies romaines dans la Vet- 
téravie (art. approfondi de 46 pages sur les voies romaines dans le pays 
compris entre Francfort-sur-le-Mein et Giessen ; détails abondants sur 
la construction technique, les ponts, etc. Un système compliqué de 
routes en cette région permettait aux Romains de concentrer et de con- 
duire rapidement leurs troupes sur les points menacés). — W. Sigkel. 
Les seigneuries privées dans l'empire franc; suite (condition juridique 
et sociale des personnes subordonnées qui se trouvaient sur les grands 
domaines dans l'empire franc; ce qu'elle est devenue jusqu'au ix« siècle). 

— Sauerland. Taxes payées par les archevêques de Trêves à la cour 
pontificale vers la fin du moyen âge (d'après les archives du Vatican; 
la levée de ces taxes a eu pour conséquence d'obérer l'archevêché d'une 
façon croissante et d'exciter un vif mécontentement contre l'adminis- 
tration financière de la papauté). =r Heft 2. Hemkbl. L'autel romain 
des quatre dieux de Darmstadt. — Général Popp. La ligne droite et la 
construction des voies romaines en arrière du c Limes Raeticus i (con- 
corde dans les points principaux avec G. Wolff ; mais pense que cer- 
taines voies se détachaient à certains points de la ligne principale). 

— TuifBUELT. Les institutions municipales des villes allemandes (ins- 
titution de Brœunlingen en Bade ; son origine n'a rien à voir avec la 
fondation d'un marché). — V. Lgbws. La France et l'Autriche; élec- 
tion de l'archevêque de Mayence en 1647 (l'évêque de Wurabourg, 
Jean -Philippe de SchoBQbom, qui fut candidat à l'archevêché de 
Mayence en 1647, entretenait en même temps des rapports avec la 
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France et la cour de Vicone; il dut son élection surtont i l'habilelé de 
la diplomatie française. Dovenu archevêque àe. Mayence, Jean-Philippe 
Tut donc la cheville ouvrière de la ligne du RhiQ, qui fut fondée pour 
affaiblir la maiBOU d'AutricheJ. ^ Hefl 3. Asbach. La victoire dn Céria- 
lia, près de TrèveB, en 70ap. J.-C. (examen critique du récit de Tacite; 
lacampromainBe trouvait sur la rive droite de la Moselle), — E.AsTHBS. 
Les monuments romains en pierre dans l'Odenwald (travail d'ensemble : 
5!) monuments, avec planches. Remarques sur l'histoire du « LimeB 
imperii > dans cette région). — HamENSEiuEn. Pelrus Havennas e 
lutte contre los hommes noirs à Cologne (analyse un pamphlet de 
P. Ravennas publié à Mayence en 1508, mais resté jusqu'Ici " 
contre deux prôtres de Cologne, avec la réponse de l'un d'eux, Jacques ^ 
de Hochstratea). — S. Mullbr. Une cathédrale mérovingien ne : l'églis 
Saint-Sauveur à Utrecht ; son histoire jusqu'au svii' siècle. 

BB. — 'WBrtteinberKlBche Franken. Neue Folge, Bd. VI, 1897. 
— Hassleb, Histoire de la sociélè historique de la Franconie wurlem- 
bergeoise, 1S4T-I8d7. — Kolb. Biographie du chroniqueur Georges 
Widman de Schwiehisch-Hall, 1486-1560. Les mss. de sa chronique 

67. — Zeitschrift des hlstorUchen Vereias fOr den RegleranKS- 
bezirk Harienwerder. HefL 35, 1897. — R. von Fl4nss. L'ancienne 1 
1 Niederun^ > de Marienwerder (colonisation du pays; son histoire , 
politique, ecclésiastique et économique depuis le moyen âge; d'après 
des documents inédits). — Tbbichbl. Le « Thiergarten » de Slubm, 
d'après le i Tresslerbuch » de l'ordre Teutonique (c'était un parc peuplé 
d'aniinaux sauvages, réservés pour les classes du grand maître). ■ 
La charte de fondation de Berent en 1346. 

58. — Zeitscbrlft des Aachener Geschlcbta vereias. Bd. XIX, | 
1897. — Em. FaoMM. Histoire de la bibliothèque muûicipalo d'Aii-la- 
Ghapelle, depuis le xvn" siècle. — In. Catalogue de la bibliothèque 
dantesque formée par A. de Reumont, aujourd'hui à la bibliothèque 
municipale d'Aix. — O.-R. Redlich. Documents relatifs à l'hisloirQ 
d'Aix an xv= siècle (venant de Dusseldorf, H06-1500; ils coacernect 
snrtOQt les rapports des ducs de Jnliers avec Aix). — E. Pauls. Lee 
archives du département do la Roer, 1796-1816. — Th. LmuNsa. 
fable de l'ensevetissement de Charlemagne. Supplément {détails sur la 
maoiëre dont ont été ensevelis les prélats grecs, en particulier la 
patriarche grec de Jérusalem, mort en 1896). — BossiCH. 1-a fondation I 
et le fondateur de l'abbaye bénédictine de Burtscbeid [sous l'empereur 
Otton m, Qn du x< siècle ; l'abbaye fut fondée par l'abbé calabrais Gre- 
gorovius, qui fut canonisé plus tard). — A. Bellesheiu. Aix-la-Cha- 
pelle au xvi> siècle (publie plusieurs documents d'origine romaine). — 
W. Brugnino. Aix sous la domination française et pendant les guerres i 
lie l'indépendance, d'après des documents inédits. — E. Pauls. Inven- 
taire du château de Monljoie en 1436. — Bellesheim. Simon Braun- 
mann d'Aix, abbé du monastère prémontré d'Averbode, 1673-1747. — 
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Id. Gottschalk, prévôt d'Aix (analyse avec éloges la biographie de ce 
religieux, mort en 1098, qu'a donnée Dreves au 1. 1 de ses Hymnologische 
Beitrxge). = Compte-rendu : Liesegang. Niederrheinisches Stœdtew»- 
sen, vornehmlich im Mittelalter (G. de Below : insuffisant). 

69. — Zeitschiift der Oeseilsohaft fUr Schles'wig-Holstein- 
Lauenburgische Oeschichte. Bd. XXVI, 1896. — ëgkermann. His- 
toire des digues de Dottschloot (au commencement du xvii« siècle, une 
société hollandaise entreprit de protéger contre la mer, au moyen de 
digues, de vastes espaces de terre entre Waygaard et Wiedingharde, 
dans le duché de Slesvig. Histoire de cette entreprise d'après des docu- 
ments inédits). — Id. Projet d'établissement d'un canal entre la mer 
du Nord et la Baltique en 1629. — Posselt. Le conseiller Ghristoph 
Gensch de Breitenau; sa vie et son action politique, 1638-1732 (impor- 
tant pour l'histoire des négociations qui amenèrent Tincorporation du 
duché de Slesvig au royaume de Danemark. Publie l'opinion qu'ex- 
prima cet homme d'État en 1721 sur l'incorporation du duché à l'État 
danois). — R. Hansen. Les cartes des pays marécageux situés entre 
Husum et l'Eider, dressées par Iven Knutzen (vers 1560; texte et com- 
mentaire). — R. Begk. Christian Daum ; ses rapports avec les érudits 
du Slesvig-Holstein pendant la seconde moitié du xvii« siècle (profes- 
seur, puis recteur de l'école latine de Zwickau, Daum entretint une 
autre correspondance avec de nombreux érudits de ces provinces; ses 
lettres se trouvent à la bibliothèque publique de Zwickau). — Gh. Voigt. 
La colonisation des bruyères en Slesvig, 1760-65. — Bangert. Les 
pierres avec inscriptions runiques dans le duché de Slesvig; leur 
importance historique (importantes pour l'histoire du Danemark et de 
Slesvig au x« s.). — Hille. Les archives des ducs de IIolstein-Gottorp 
an château de Grottorp (publie deux documents de Tannée 1708 sur 
l'administration de ces archives). — A. de Boor. Les archives ducales 
du Holstein, 1727-1773. — Doering. La corporation des bateliers à Son- 
derburg au xvu« et au xvni* s. (son organisation, ses statuts, etc.). — 
Bangert. I^a colonie des frères moraves, « Pilgermh, » à Oldesloe, 
1737-41. — Wetzel. Analyse des publications récentes publiées sur 
l'histoire du Slesvig et du Holstein. 

60. — Zeitschrilt des Harz-Vereins fUr Geschichte und Aller- 
thninakimde. Jahrg. XXX, 1897. — Rbinegkb. Vie de sainte Liât- 
berga (publiée dans Pertz, Script., IV, 158. Cette biographie n'a pas été, 
comme le croyait Pertz, composée vers 870 par un contemporain de la 
sainte, mais dans la seconde moitié du xii« siècle ; c'est un document 
très suspect). — Meier. L'artillerie de la ville de Brunswick, depuis le 
moyen âge jusqu'en 1671, d'après des documents inédits. — Ed. Jagobs. 
Le rétablissement du protestantisme dans l'archevêché de Magdebourg 
et dans l'évôché de Halberstadt par Gustave- Adolphe en 1632 (impor- 
tant mémoire de 186 p. Publie 22 documents inédits). — G. Heub. 
Le château de Seeburg et ses habitants, depuis 1016 jusqu'à nos jours. 
Rev. Bistob. LXVI. 2* fasc. 29 
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— Rbibghel. Ornements romains en or trouvés à Grottor^ près de Hal* 
berstadt (chaîne de bronze, avec cinq monnaies en or de Temperenr 
Postumus, trouvés dans un tombeau. Détails sur d'autres monnaies 
romaines trouvées dans la région du Harz). — G-. Poppb. Avilissement 
de la frappe des monnaies divisionnaires dans le comté de Mansfeid, 
en Saxe et dans les pays voisins, de 1618 à 1624. — Id. La guerre du 
landgrave de Thuringe Frédéric avec le comte d*Orlamûnde et d'autres 
comtes thuringiens, vers 1350. 

61. — Zeitschrift des vrestpreassischeii GeaohichtSTereiiis. 

Heft 36, 1897. — R. Fischer. Âchatius de Zebmen, voîvode de Marien- 
burg, 1500-1564 (biographie très détaillée de 166 p.; d'après des docu- 
ments inédits, Achatius de Zehmen joua, dans la Prusse occidentale, 
partie polonaise des États de Tordre Teutonique, un rôle capital dans 
toutes les questions relatives à la situation politique et nationale de la 
Prusse occidentale, il eut d'étroites relations avec Albert, duc de Prusse, 
et exerça une grande influence sur sa politique. Chef du parti évangé- 
lique, il contribua à la propagation du luthéranisme dans la Prusse et 
eut de violents démêlés avec Tépiscopat de la Pologne prussienne). 

62. — Zeitschrift fUr die Gtoschichte des Oberrheins. Bd. XII, 

Heft 3, 1897. — J.-A. Zehnter. I^es Juifs dans le margraviat de Bade- 
Durlach de 1535 à 1771, d'après des documents inédits. — O. Gninz. 
Les voies romaines des itinéraires romains en Alsace (fragment d'un 
travail d'ensemble sur les itinéraires romains que l'auteur a entrepris 
en collaboration avec Kubitschek. On a eu tort jusqu'ici d'établir un 
étroit rapport de ces itinéraires avec le système militaire des Romains; 
ils servaient bien plus encore au commerce. Marque l'emplacement 
d'un certain nombre de villes romaines qui figurent sur ces itinéraires : 
Salatio est identique à Mothem, Goncordia à Lauterbourg, Arialbinnum 
était placé entre Saint-Louis et Bâle. Les erreurs des itinéraires qui 
nous sont parvenus sont bien moins nombreuses qu'on ne le croit d'or- 
dinaire et faciles à corriger). — H. Bloch. Les faux de Grandidier 
(17 diplômes royaux et impériaux jusqu'à Henri V pour les monastères 
de Schultern et d'Ebersheim, ainsi que pour l'évôché de Strasbourg, 
ne nous sont connus que par Grandidier ; ce sont des faux imaginés 
par Grandidier, désireux de l'emporter sur son prédécesseur Schœpflin). 

— A. Klemm. La généalogie des seigneurs de Backnang. — • Pfanneh- 
sGHMiD. Deux chartes du roi Frédéric II (corrige le texte de deux docu* 
ments publiés par Winkelmann, Acta imperii, n^ 161 et 178). — 
A. Wermtnohoff et A. Winkelmann. Ouvrages sur l'histoire badoise 
parus en 1896. = Heft 4. Kalkoff. Jacques Wimpfeling et le main- 
tien de l'église catholique à Schlettstadt ; 1«' art. (d'après des docu- 
ments inédits de cette ville ; le maintien de l'église catholique y fut 
favorisé par la répression de la guerre des Paysans et aussi par les 
efforts persistants et méthodiques du parti catholique. Des réformes 
que Wimpfeling et ses amis proposèrent pour régénérer le clergé et b 
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vie des prêtres môme avant Luther). — Le P. Bruno âlbebs. Pistorius 
et le margrave de Bade-Dorlach Ernest-Frédéric (d'après les archives 
du Vatican, qui possèdent des lettres nombreuses de Pistorius à la 
cour de Rome en 1595-1601 ; ces lettres montrent les vains efforts ten- 
tés par Pistorius pour convertir le margrave au catholicisme après y 
avoir amené déjà son frère, le margrave Jacques). — Zehnter. Histoire 
des Juifs dans le margraviat de Bade-Durlach ; suite : 1730-1738. — 
F. Plàtz. Les troubles à Zell en Bade, 11 décembre 1760 (ils éclatèrent 
par suite de conflits entre le conseil et les bourgeois; procès (levant le 
tribunal de la chambre impériale à ce sujet). — Inventaire des archives 
dans les localités badoises de Bonndorf, Wolfach et Staufen. 



63. — K. Akademie der Wissensdiafteii. Philosophisch-histo- 
rische Classe. Sitzungsberichte. Bd. GXXXVI, 1897. — J. Losebth. 
Études sur la politique ecclésiastique de TAngleterre au xiv« siècle 
(important pour Thistoire de Wycliffe jusqu'en 1378). — Wolf de 
Glanvell. Le recueil de canons du God. Vatican., lat. 1348 (formé 
vers Tan 1100; analyse de ce recueil où sont fortement accentués les 
privilèges de la papauté). — J. Mueller. Études critiques sur les lettres 
de Sénèque. — Sghenkl. Bibliotheca patrum latinorum britannica, 
VIII (suite du catalogue des mss. de théologie catholique conservés à 
CSambridge). — F. Mueller. L'histoire légendaire, en langue pehlvie, 
du fondateur de la dynastie des Sassanides (critique du texte et com- 
mentaire). — A.-E. ScHGENBAGH. La légende de Biterolf et de Dietleip 
(cette légende et la Thidrekssaga ont une commune origine). — F. Muel- 
ler. Les éléments sémitiques du pehlvi (cette langue fut d'abord celle 
de la cour et de l'administration ; elle devint bientôt aussi celle de la 
littérature théologique, surtout en Perse. Après la chute de la monar- 
chie nationale et la disparition de la religion d'État, le goût littéraire 
changea : les éléments araméens qui avaient pénétré dans la langue 
persane restèrent inintelligibles au plus grand nombre). — G. Jire(^bk. 
L'élément chrétien dans la nomenclature topographique de la région 
des Balkans (art. très détaillé de 98 pages. En beaucoup d'endroits, les 
anciens noms ont été remplacés par d'autres formés avec des noms de 
saints; ces noms nouveaux sont plus fortement représentés dans les 
pays où dominent depuis longtemps les éléments romains, grecs et 
albanais que dans les pays slaves venus plus tard au christianisme. Ils 
remontent pour la plupart aux iv«-vi« siècles. Détails sur l'inQuence 
exercée par la litlérature hagiographique sur la toponymie). ~ L. de 
RoGKiifOER. Les mss. du Miroir de Souabe; 16" art. et fin (tableau des 
500 mss. décrits par l'auteur, d'après leur origine, l'époque de leur 
composition, leur langue, leur contenu et leur ornementation). — 
F. Mueller. La transcription d'alphabets étrangers. := Philoso- 
phisch-historische Glasse. Denkschriflen. Bd. XLV, 1897. Heberdey 
et Kalinka. Relation sur deux voyages dans le sud-ouest de l'Asie 
Mineure, entrepris sous les auspices de l'Académie des sciences de 
Vienne en 1894 et en 1895 (pour préparer un recueil des inscriptions 
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antiques de l'Asie Mineure. Publient 80 inscriptions dont plusieurs 
sont longues et importantes). — Ad. Béer. Kûbeck et Metternich (le 
baron Kiibeck, président de la chambre aulique de 1840 à 1848, ministre 
des finances en 1848, président du conseil impérial en 1850, mort en 
1855, était un partisan déclaré de la politique de Metternich et resta 
pendant de longues années en rapports intimes avec lui. Publie de leur 
correspondance 41 lettres très intéressantes pour l'histoire des années 
1849-1854; les lettres de Metternich contiennent de longs exposés de 
ses idées* sur révolution politique de TAutriche et de TAllemagne, sur 
les réformes qu'il conseillait et sur la direction qu'il voulait imprimer 
à la politique autrichienne). 

64. — Jahrbuch des Bakowiner Landes Maseoms. Jahrg. III, 
1895. — Werenka. Le règlement des frontières de la Bukovine au 
temps de son annexion à l'Autriche, 1792. — Polek. Les voyages de 
l'empereur Joseph II en Galicie et en Bukovine ; leur importance pour 
cette dernière province, d'après des documents inédits (publie des lettres 
de l'empereur). = Jahrg. IV, 1896. Kaindl. L'empereur Joseph II et 
la Bukovine. -^ Fleisgher. Pour servir à l'histoire de Suczawa (siège 
de cette forteresse par George Stephan en 1653. Atelier monétaire pour 
la Moldavie à Suczawa). — Reinegke. Antiquités scythiques en Buko- 
vine. — Polek. Les Lippovanes en Bukovine (secte schismatique de 
l'Église orthodoxe russe dont les partisans émigrèrent en grand nombre 
en Bukovine à la fin du xvui« siècle. 97 documents de 1780-1839 en 
appendice). 

65. — Mittheilnngen des Nordbœhmischen Excorsions-Glnbs. 

Jahrg. XX, Heft 2. Leipa, 1897. — R. de Weinzierl. Une station 
préhistorique à Gastorf (elle appartient à la période néolithique). — 
E. Neder. Histoire du « Hals-Gericht » du Markersdorf (compétence 
de ce tribunal; condamnations qu'il prononça de 1580-1747). — Hoc- 
KAUF. Le partage de l'héritage de Henri de Schleinitz en 1566; fin. = 
Heft 3. Hantsghl. Antiquités préhistoriques trouvées dans la Bohème 
septentrionale; suite (article très soigné, avec une carte). — Herqlotz. 
Statuts de la corporation des bouchers à Graber en 1657. 

66. — Mittheilnngen der prœhistoiischen Commission der 
k. Akademie der 'Wissenschalten zn 'Wien. Bd. I, n<> 4, 1897. — 
M. HoERNEs. La doctrine des formes préhistoriques; 4« art. (des figures 
de bronze de Tltalie ancienne et leur importance au point de vue de 
l'histoire de la civilisation. L'auteur estime que vers Tan 600 avant 
notre ère il y eut en Italie une plastique primitive du bronze, qui pro- 
duisit de petits objets portatifs, servant au culte, dans les tombeaux ou 
comme talismans. Les formes de cette plastique sont empruntées à 
rOrient et montrent l'influence du commerce phénicien ; mais rien du 
génie grec, rien de la main-d'œuvre grecque. Ces objets représentent 
pour la plupart Astarté, Bès, les Gabires. Ils ont été imités au delà des 
Alpes, loin dans la direction du Nord). — Palliardi. Les établissements 
néolithiques à céramique colorée en Moravie et dans la basse Autriche. 
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67. — ■ Zeitschrift des Verelns fQr die Geschlchte MœhreiiB 
nnd Sohlesiens. Jahrg. I, Heft 4, 1897. — Loserth. Les adversaires 
littéraires de Jean Huss en Moravie; i*' art. (Etienne, prieur de la 
chartreuse de Dolein en Moravie; ses lettres et traités contre le wyclif- 
fisme et le hussitisme; publie deux de ces lettres, importantes pour 
l'histoire des troubles hussitiques en Bohême). — F. de Krones. Ori- 
gines du monastère cistercien de Saar en Moravie et son chroniqueur, 
Henri de Heimburg (Henri, chroniqueur de Saar, né en 1242, est le 
même que l'annaliste Henri de Heimburg, auteur des Annales qui ont 
été imprimées dans Pertz, Script, t. XVII. Histoire des monastères 
cisterciens en Bohême et en Moravie jusqu'en 1250, et de la fondation 
de celui de Saar en 1252. Détails sur la généalogie des seigneurs d'Ober- 
sess ou Obran). — C. Wotke. Les t Moralitates, » traité composé par 
l'empereur Charles IV (texte et commentaire de ce traité, qui fait bien 
connaître le caractère et les idées directrices de l'empereur ; il a forte- 
ment subi l'influence française). — B. Bretholz. Documents tirés des 
archives municipales de Brûnn (sur l'histoire du siège de Brûnn par 
les Suédois en 1645). — C. Woynar. Histoire d'une ancienne famille 
de paysans de Moravie (la famille Teltschik, qui remonte au xiv« siècle). 

68. — Bulletin international de TAcadémie des sciences de 
Gracovie. 1897, octobre. — 0. Balzer. De la succession au trône en 
Pologne. Étude juridico-historique ; première partie : la succession à 
la mort de Casimir le Grand et les lois d'hérédité des Piast (l'auteur 
étudie sur quelles bases légales s'appuya Casimir le Grand pour appeler 
la maison d'Anjou à la succession au trône de Pologne au détriment 
de ses propres filles et même de ses parents en ligne masculine; il 
montre que la succession par les femmes avait pour but de hâter la 
formation politique de la Pologne; elle conduisit d'abord à l'union 
éphémère de la Pologne et de la Hongrie au profit des princes angevins, 
pois à celle de la Pologne et de la Lithuanie, qui dura et qui eut une 
grande importance historique). = Novembre. Czermak. Scriptores 
remm Polonicarum. Vol. XVI, Stanislai Temberski Annales, 1647- 
1656 (curieux mémoires rédigés par un contemporain, historiographe 
de l'Université de Cracovie). 



09. — The english hlstorical Revievr. 1897, octobre. — Prof. 
Maitland. La loi canonique en Angleterre; 3* article : Guillaume de 
Drogheda et l'Ordinaire universel (publie en appendice quelques extraits 
de la Somme de Guillaume de Drogheda). — £. AaMSTRONo. L'Armada 
et ses conséquences, d'après les dépiôches vénitiennes (analyse les docu- 
ments parus dans un récent volume : Calendar of State papers, Venetian, 
1581-91). — J.-R. Tanner. L'administration de la marine, de la Res- 
taaration jusqu'à la Révolution; 2« article : 1673-79; suite en jan- 
vier 1898. — H. Rose. La presse non soumise au timbre, de 1815 à 1836 
(parle des journaux qui réussirent à paraître en échappant, par tel ou 
tel artifice, à l'impôt du timbre; c'étaient pour la plupart des journaux 
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des laïques, des diacres et des abbesses dans l* administration de la Péni^ 
tence, étude historique et théologique (Paris, Lethielleux, 1897). Ce 
mémoire a servi à l'auteur de thèse de doctorat de Tant la Faculté 
catholique de théologie de Paris, et c'est Tindice d'un progrès sensible 
dans la méthode appliquée aux choses théologiques que l'admission de 
la raison historique. On nous assure que la Faculté à laquelle M. Lau^ 
rain s'adressait a témoigné une médiocre intelligence de ce progrès^ 
ce qui n'est pas pour nous surprendre. M. Laurain n'en est pas moins 
dans la bonne voie. Car il est bien temps que les théologiens catho- 
liques se mettent à étudier l'origine des formules consacrées par le 
concile de Trente, s'ils ne veulent pas voir ces formules, mal com- 
prises, devenir entre les mains de néo-scolastiques ignorants de toute 
histoire les plus redoutables instruments d'oppression intellectuelle. 

— MM. F. LoLiÉE et Gh. Gidel ont publié dans la Bibliothèque de 
dictionnaires-manuels illustrés de la librairie Armand Colin un Diction^ 
naire des écrivains et des littératures. L'histoire et les historiens y 
occupent une place importante. Ce dictionnaire, imprimé avec soin et 
bien illustré, si l'on tient compte du prix modique, représente une 
somme de travail considérable condensée avec beaucoup de goût et 
beaucoup d'attention. La critique trouverait assurément à s'y exercer. 
L'érudit sera surpris qu'à l'article Chronique, où M. Loliée cite les 
grandes collections d'annales et de chroniques que se sont constituées 
les nations modernes, la France ne figure que pour les Chroniques de 
Saint- Denis publiées par Paulin Paris, et pour les recueils de Gaizot 
et de Buchon, et la Belgique pour le Corpus de Swert et celui de Fop- 
pens. Le Recueil des historiens de la France (dom Bouquet), des his- 
toriens des croisades, le monument élevé par la Société de l'histoire 
de France, la vaste collection de chroniques belges publiée par la 
Commission royale d'histoire ne sont pas mentionnés. Une nouvelle 
édition fera, nous l'espérons, disparaître ces inexcusables lacunes. Ce 
qui distingue ce nouveau manuel est la forme vraiment littéraire don- 
née aux notices. La collaboration de M. Gidel a porté plus spéciale- 
ment sur les articles consacrés aux littératures grecque et latine. 

— Deux grandes entreprises de bibliographie scientifique viennent 
de commencer presque en même temps : !<> le Manuel de l'amateur de 
livres au XIX* siècle, 1801-1893, par M. G. Vicaire, dont huit fascicules 
ont déjà paru (ils vont à* Abeille à Gyp. Rouquette, 1894-1897, in-8®) ; 
2o le t. I du Catalogue général des livres imprimés de la Bibliothèque 
nationale, La partie commencée est consacrée aux auteurs et contient, 
des mots Aachs à Albyville, 11067 articles, soit environ le cinquième des 
ouvrages dus aux auteurs dont le nom commence par la lettre Â (Impr. 
nationale, in-S» à deux col.). 

— La librairie Leroux a mis en vente le 1. 1 du Catalogue général des 
Manuscrits français, ancien Saint-Germain français, par M. Advbay. On 
y trouvera l'inventaire analytique des n*» 15370-17058 (654 p. in-8»). 
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Belgique. -^ Feu le général Guillaume a publié jadis, dans les 
Mémoires de VÀcadémie royale de Belgique, une suite de travaux histo- 
riques fort intéressants intitulé» : les Belges au service de VEspagne, de 
V Autriche et de Naples. M. le général Bernaert vient de compléter la 
série de ces monographies, interrompue par la mort de Fauteur, par 
un livre important intitulé : Fastes militaires des Belges au service de la 
France (Bruxelles, Lamertin). On y trouve un grand nombre de notices 
biographiques puisées aux meilleures sources. C'est une excellente 
contribution à l'histoire militaire de la Belgique. 

— Notre collaborateur M. Paul Frederigq, professeur à TUniversité 
de Gand, vient de faire paraître la seconde partie de son Histoire de 
V Inquisition aux Pays-Bas. Il y étudie successivement les troubles 
religieux des Pays-Bas pendant le xrv« siècle ; Tlnquisition et les pre- 
mières poursuites exercées contre les Béguines et les Beggards ; l'hé- 
résie de Bloemardinne et la secte des f Nouveaux; » l'apparition de 
la secte des Flagellants en 1349 et sa résurrection en 1400; la secte 
des danseurs en 1374 ; le procès des Templiers ; la persécution des 
Frères et des Sœurs de la vie commune ; la prépondérance de Tlnqui- 
sition épiscopale au xiv* siècle ; Tlnquisition et la puissance temporelle 
à la même époque, et il termine par la rentrée en scène de l'Inquisi- 
tion pontificale. Ce volume, aussi original et aussi plein d'intérêt que 
le précédent, est rédigé en flamand (Gand, Vuylsteke). 

Paye-Bas. — Le rapport annuel de la Société d'histoire à Utrecht 
{Bijdr, en Meded, van het hist. gen. te Utrecht) contient un fragment d'une 
autobiographie de Gonstantyn Huygens (Worp) ; les comptes du bailli 
de Drenthe pour les années 1336-1339 (S. Muller); une étude sur un 
collège commercial à Amsterdam, lequel, de 1663 jusqu'à 1665, fut 
chargé de surveiller les intérêts du commerce (Brugmans); le récit d'une 
entrevue d'Arnold, duc de Gueldre, et d'Âdolfe, son fils rebelle, en 
1459 (van Vben) ; un mémoire sur l'arrestation de quelques membres 
des États de Hollande par le prince Guillaume II, de Nanning Keyser, 
un des seigneurs arrêtés (KIernkamp); une partie des notes de 8. van 
Leeuwen touchant l'influence du stadhouder sur les élections des 
magistrats municipaux (Fruin). — Dans les œuvres de la même Société 
a paru le t. II des papiers de Hans Bontemantel, régent d* Amsterdam, 
publié par M. Kernkamp avec le plus grand soin et enrichi de notices 
et appendices importants. 

— Dans la 2« livraison du tome', X des Bijdragen voor vaderlandsche 
Geschiedenis, M. Brom a publié une protestation, attribuée par lui à 
Albert Pigge, contre la cession de l'autorité temporelle des évèques 
d'Utrecht à Charles-Quint. Au même érudit nous devons la publica- 
tion d'un c Discorso latino dell' Imperatore Carlo V alla Santità di 
Paolo III. » — M. Blok a étudié les Mémoires de Hollande (Paris, 
1678) ; après en avoir discuté la valeur historique, il demande à quel 
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auteur il faut attribuer ce roman, et il répond qull est dû à la colla- 
boration de M. Du Buisson et d'un second auteur, peut-être de 
M. Huet. — (Jn article sur les dettes des Stuarts à la maison d'Orange- 
Nassau est de la main de M. Worp. — Une étude intéressante de 
M. Faum, sur la médiation de la République entre la France et TEs- 
pagne, rectifie quelques erreurs commises par M. A. Waddington 
dans son livre sur les Provinces-Unies, la France et les Pays-Bas espa^ 
gnols, en louant d'ailleurs beaucoup les mérites de ce travail distingué 
du professeur lyonnais. 

— Les deux volumes consacrés par MM. Joostino et Ovbrvoordb 
aux corps de métiers d'Utrecht sont d'un très grand intérêt (De gilden 
van Utrecht, dans les œuvres de la Vereeniging tôt uitgave van bronnen 
van het oude vaderlandsche recht). Dans une savante introduction, les 
éditeurs, après avoir rendu compte de la manière dont ils ont mis à 
profit les sources de leur publication, traitent les corps de métiers 
d'Utrecht, premièrement, en tant qu'associations professionnelles, 
ensuite dans leurs relations avec l'Église, enfin comme corps poli- 
tiques, et ainsi ils ont donné un résumé de ce que contiennent les 
nombreux documents qui suivent. — Dans les œuvres de la même 
Société, M. Bezemer a publié des droits anciens de la ville de Steen- 
bergen. 

— Une édition très soignée des Stadboeken van Zwolle, par M. Tbl- 
TiNG, permet d'étudier le développement du droit de la ville de Zwolle. 
(Dans les œuvres de la Vereeniging tôt heoefening van Overijsselsch regt en 
geschiedenis,) 

— M. DE HuLLu, le savant archiviste de la ville de Deventer, con- 
tinue l'importante publication des comptes de cette ville; la livraison 
dernièrement parue contient les comptes des années 1375-i376. En 
même temps il a commencé de publier une collection de documents 
relatifs à la Réformation dans la province d'Overyssel. (Dans les 
œuvres de la môme Société.) 

— Quelques chartes, tirées des Archives nationales à Paris, et rela- 
tives aux rapports de la Frise et de la France pendant les années 1337 
et 1338, ont été publiées par M. Blok (Publications de Het Friesch 
Genootschap), 

— Dans le périodique intitulé Tijdschrift voor Geschiedenis, t. Xni, 
je signale une étude de M. FErm sur les colonisations néerlandaises 
dans le Brandebourg, et une autre, de M. de Boer, sur la trahison du 
comte Henri van den Bergh et la campagne le long de la Meuse en 1632. 

— M. DoMELA Nieuwenhuis donne la suite des mémoires de son grand- 
père sur les dernières années du xviu* siècle dans la revue de Tijd- 
spiegel (juin et juillet). 

— Une étude intéressante sur la condition du paysan frison, du 
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moyen âge jusqu'à nos jours, est publiée par M. de Bobr dans la Twee' 
maandelijhsch Tijdschrift (sept. i897-janv. 1898). 

— Le t<^e II de l'histoire populaire des Pays-Bas au xyu« siècle, 
publiée par M. P.-L. Muller, sous le titre : Onze gouden eeuw, expose 
la condition sociale et politique des provinces et de plusieurs villes, 
ensuite l'époque de Jean de Witt et Tannée terrible de 1672; il se 
recommande par les mêmes mérites que le premier volume. 

— Dans les deux dernières livraisons du tome XL VU des Mémoires 
de rinstitut royal de philologie, etc., des Indes-Orientales, M. van der 
Kemp nous fait connaître l'opinion de Fendal et de RaOles sur le traité 
de Londres du 13 août 1814. Un mémoire sur l'ile d'Ambon en 1647, 
du gouverneur G. Demmer, est publié par M. Heeres. Le tome XL VIII 
contient la première partie d'une grande collection de documents sur 
les Hollandais en Chine, dont nous sommes redevables à M. Grqe- 

KBVELDT. 

Alsace. — Notre collaborateur, M. Rod. Redss, a conquis brillam- 
ment le grade de docteur es lettres en Sorbonne avec les deux thèses 
suivantes : De Scriptoribus rerum Àlsaticarum historicis inde a primor- 
diis ad saeculi IV 111 exitum (Argentorati, apud Fred. Bull, xii-250 p.), 
et l' Alsace au IVll^ siècle, au point de vue géographique, historique, 
administratif, économique, social, intellectuel et religieux, 1. 1 (Bouillon, 
xxxvi-735 p., n^ 116 de la Bibliothèque des hautes études). Le tome I*' 
contient les chapitres suivants : i. le Pays; ii. Histoire de l'Alsace au 
xvu« siècle; m. Institutions générales du pays ; iv. les Territoires alsa- 
ciens; V. État économique de TAlsace. 

Allemagne. — Le 30 nov. 1897 est mort le D' H. db Marquardsbn, 
professeur de droit à l'Université d'Ërlangen, âgé de soixante et onze 
ans. On lui doit de nombreux travaux sur le droit des gens et sur le 
droit politique, ainsi qu'un Handbuch des offentlichen Rechtes. — Le 
18 déc. est mort le I>Gr. Wbndt, professeur à'I'Académie de Liegnitz, 
en Siiésie, auteur d'un ouvrage intitulé : Die Eroberung und Germani- 
sirung der Under (Bstlich der Elbe (1884-1889). — Le 5 janv. 1898 est 
mort, à l'âge de cinquante-quatre ans, le professeur Max Lossbn, secré- 
taire de l'Académie des sciences de Bavière à Munich, auteur d'excel- 
lents travaux sur l'histoire de la Réforme et de la Contre-Réforme; 
son principal ouvrage est : Geschichte des Kôlnischen Krieges 1567-1586 
[2 vol. 1882-1897). Citons aussi : Danauwcsrth und tierzog Maximilian 
(1888); Briefe von A. Masius und seinen Freunden (1886); die Lehre von 
Tyrannenmord (1894). — Le 11 janv. est mort le D' Ërwin Rhode, pro- 
fesseur de philologie classique à l'Université de Heidelberg, âgé de 
cinquante-trois ans. Après avoir enseigné successivement à Kiel, léna, 
Tubingue et Leipzig, il fut, en 1886, nommé à Heidelberg. Il était au 
premier rang des philologues allemands. Ses principaax ouvrages sont : 
Der grieehische Homan und seine VorUmfer (1878) et Psyché; Seelen KuU 
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und Unsterblichkntsglaube dsr Griechen (1890-1894) ; dont il entrepre^ 
nait une révision quand il est mort. — Le 18 janv. est mort le 
D*" H. Weber, professeur d^histoire au lycée de Bamberg, auteur de 
travaux remarqués sur Thistoire de la Franconie, âgé de soixante- 
trois ans. 

-^ Le I> KosER, directeur des archives de Prusse, a été nommé histo- 
riographe de rÉtat prussien ; il a été élu dans le même temps membre 
étranger de l'Académie des sciences de Stockholm, section d'histoire. 

— Le D' DE HsiNEMAinf a été nommé professeur d'histoire à l'Uni- 
versité de Tubingue. — Le directeur de la bibUothôque de l'Université 
de Halle, 0. Hartwio, bien connu par ses travaux sur l'histoire d'Ita^ 
lie, a été mis à la retraite. — Le D' Stieda a été nommé professeur de 
sciences politiques à l'Umversité de Greifswald. — Le D^ W. Sieoun, 
auteur apprécié de travaux sur l'histoire et la cartographie de l'anti- 
quité, a été nommé professeur de philologie classique à l'Université 
d'Iéna. 

— L'Académie des sciences de Bavière a, sur les revenus de la fon- 
dation Savigny, accordé 1,500 m. au D** Lieseoano, privat-docent à 
Berlin, pour contribuer aux frais d'impression du 1. 1 des Magdeburger 
Schœ/fensprUchêf et 2,500 m. au D' Knappe, de Wurzbourg, pour lui 
permettre de publier le Zentbuch des HochstifUs Wtiriburg, dressé par 
L. Fries au xvi« siècle. 

— L'administration des musées de Berlin a reçu du D' O.-H. Dm- 
BEL, médecin, récemment décédé à Abbazia, un legs de 100,000 m., à 
l'effet d'acheter des sculptures d'origine égyptienne, assyrienne, 
grecque, étrusque ou romaine. 

— La f Ssechische Missions-Gonferenz » a mis au concours la ques- 
tion suivante : Exposer les principales idées religieuses et philoso- 
phiques des Hindous, d'après les Védas, les Oupanishads et la philoso- 
phie brahmanique; apprécier ces idées au point de vue chrétien. Le 
prix est de 1,000 m. Les mémoires, rédigés en allemand ou en anglais, 
devront être remis avant le 30 juin. 

— Dans la séance générale de la Commission d'histoire badoise, un 
rapport sur les travaux qu'elle a entrepris fait connaître les points sui- 
vants : en ce qui concerne les Regestes des évêques de Constance, 
publiés par A. Cartbllieri, la 4« livraison du t. H paraîtra en 1898 ; la 
fin, en 1899; des recherches, aux archives du Vatican, par Cartellieri 
et Kurt Schmidt ont fourni de riches matériaux. MM. Koppeler, de 
Zurich, et Beyerle, de Waldshut, préparent une édition des coutumes 
municipales de Constance et d'Ueberlingen; M. Beyerle publiera 
ensuite la liste des conseillers municipaux de Constance au moyen 
âge. Les matériaux du t. V et dernier de la Correspondance politique 
du margrave de Bade, Charles-Frédéric, la plupart des matériaux sont 
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déjà réunis; il reste cependant à dépouiller les archives de Paris. 
M. Immich a commencé son volume sur les origines de la guerre de la 
succession palatine (1685-1688), d'après les rapports des ambassadeurs 
de Vienne et de Paris. — MM. de Weegh et Brunner préparent la 
publication de la correspondance de Martin Gerbert, prince-abbé de 
Saint-Biaise, qui paraîtra avant un an. Le dernier fascicule du Dic- 
tionnaire topographique du grand-duché de Bade, par le D' Krieoer, 
est sous presse, ainsi que le dernier fascicule de VOberbadisckes Gesch^ 
lukier-Buch, pubUé par le lieutenant-colonel Kindler de Knoblogu. Les 
sceaux et armes des communes badoises seront publiés en trois fasci- 
cules. Chaque année, la Commission publie un « Neujahrsblatt; » celui 
pour Tannée 1897, par Wille, est intitulé : Bruchsal, Bilder aus einem 
geistlichen Staate des IVlIIJahrh.; celui pour 1898, par le D'de Weegh, 
Bin rômischer Prxlat am Oberrhein H62-6k. Une suite des BadUche 
Biographieen paraîtra en 1900 ou 1901. 

— L'Académie des sciences de BerUn a nommé membres correspon- 
dants, pour la classe de philosophie et d'histoire, les professeurs Corné- 
lius, de Munich, et ëromaknsdgerffer, de Heidelberg. — £lle a accordé 
3,000 m. au professeur Scuweinfurth pour la publication des cartes 
qu'il a levées dans le désert arabique d'Egypte. 

— Une Société asiatique vient de se fonder en Allemagne sous la 
présidence du prince Henri de Sohubnaigh-Carolath et la vice-prési- 
dence de Tamiral Hollmamn. Cette société se propose d'exciter et de 
propager l'intérêt pour l'ancienne civiUsation orientale, surtout en 
Assyrie et en Babylonie, de faire exécuter des fouilles, etc. £lle a déjà 
envoyé une mission scientifique en Mésopotamie. 

— L'administration des archives militaires du royaume de Saxe a 
récemment occupé le nouveau bâtiment construit aux frais de l'empire. 

— Le musée germanique de Nuremberg va s'agrandir bientôt par 
l'achat d'une grande construction voisine, avec cour et jardin. On y 
installera les gravures sur cuivre qui comprennent déjà plus de 
200,000 planches, la bibliothèque, qui contient plus de 200,000 volumes, 
et les archives. 

-— Le professeur Rudolph Virghow a légué au musée romain et 
germanique de Mayence une collection d'antiquités cypriotes, décou- 
vertes, il y a de longues années, par le D' M. Ohnefalsch-Richter 
pour la c H. Virchow Stiftung; » cette collection, qui comprend envi- 
ron 150 numéros, se rapporte à l'époque du cuivre et du bronze dont 
le début peut être placé entre 3 et 4,000 ans avant l'ère chrétienne. 

— M. Cari Blbibtreu a publié dans le n« 268-269 des Beilage sur 
ÀUgemeinen Zeitung un mémoire intéressant sur le droit de la guerre 
au temps du premier empire. 

— Sur rinitiative de l'empereur Guillaume II, on a tracé le plan 
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d'un grand dictionnaire égyptien, dont les académies allemandes se 
partageront la publication. 

— La librairie Hahn (Hanovre et Leipzig, 1898, 210 p. in-4o) vient 
de mettre en vente la deuxième partie du tome II de la Chronologie 
de Grotefend : Zeitrechnung des deutschen Mittelalters und der Neuzeit; 
elle contient les calendriers de certains ordres religieux, la liste des 
saints avec la date de leurs fêtes et vingt pages d'additions au glos- 
saire des dates qui figure dans le tome I. 

— La librairie Hoffmann, à Berlin, avait commencé il y a peu de 
temps un Annuaire de biographie sous la direction de M. Ant. Bbt- 
TELHBiM (Biographische Blxtter, Jahrbuch fur lebensgeschichtliche Kunst 
und Forschung). Deux volumes en ont paru. — Puis cette publication 
s'est transformée, et, en passant à la librairie Reimer, mais en restant 
sous la môme direction, elle est devenue un Annuaire biographique et 
nécrologique de l'Allemagne (Biographisches Jahrbuch und deutsehes 
Necrolog), Le t. I de cet Annuaire comprend : !<> des notes biogra- 
phiques sur Lud. Richter, d'après les papiers d'Otto Jahn, par 
Ad. MiGHAELis; des notices nécrologiques sur Clara Schumann, par 
Bern. Sgholz; sur Michel Bernays, par H. Uhdb; sur Hugo Bûrkner, 
par le D' K. Burkher ; sur Franz- A. Buhl, par Marquardsen ; des sou- 
venirs sur Fr. Bodenstedt ; 2» une bibliographie de la littérature bio- 
graphique en 1896, par Job. Luther; 3<* une très longue nécrologie 
(455 p.), où Ton donne la biographie de tous les personnages notables 
morts en Allemagne dans le courant de Tannée 1896. On trouvera, 
dans cette dernière partie, d'utiles indications bibliographiques. Le 
présent volume est orné de deux portraits en héliogravure, de 
Treitschkb et de Du Bois Reymond (vn-77 et 463 p. in-8». Prix : 12 m.). 

Aatriche-Hongrie. ~ Le D' David de Sghcenherr, directeur hono- 
raire des archives autrichiennes, membre correspondant de l'Acadé- 
mie de Vienne, est mort le 19 octobre à l'âge de soixante-quinze ans. 
— Le 18 décembre 1897 est mort, à Salzbourg, âgé de quatre-vingt- 
un ans, l'avocat A. de Ruthner, le Nestor des Alpinistes autrichiens. 
Sous le titre : Dos Kaiserthum Œsterreich (2 vol., 1874-78), on a de lui 
un grand ouvrage illustré sur l'histoire^ la géographie et l'ethnographie 
de l'Autriche. — Le 29 décembre est mort à Prague le professeur Cons- 
tantin de Hgefler, à l'âge de quatre-vingt-six ans. Il était né en 1811, 
à Memmingen en Bavière. Il enseigna d'abord à Munich, puis fut 
nommé archiviste de TÉtat à Bamberg, d'où il fut appelé à l'Université 
de Prague. En 1872, il fut élu membre de la chambre des seigneurs 
autrichiens et reçut la noblesse héréditaire. Il prit sa retraite en 1882. 
Il a beaucoup écrit, et presque sur toutes les époques de l'his- 
toire; il fut aussi un poète dramatique. Parmi ses ouvrages, publiés 
en grande partie par la Société des sciences de Bohème et par 
l'Académie de Vienne, nous citerons seulement les plus importants ; 
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Quellensammlung fur frssnkische Geschichte (4 vol., 1849-4853), Ruprecht 
von der Pfalz (186i), Concilia Pragensia (1862), Magister Johannes Hus 
und der Abzug der deutschen Professoren und Siudenten aus Prag (1864) ; 
Geschichtschreiber der husitischer Betuegung (3 parties, 1856-1866), 
Abhandlungen aus dem Gebiete deralten Geschichte (1870-1880), Die roma" 
nische Welt und ihr Verhœltniss %u den Reformideen des Mittelalters (18781, 
Papst Hadrian (^7(1880), Monumenta ^ûpam'ca (1881-1888), Don Rodrigo 
de Borgia, Alexander VI (1888). — Le 9 janvier 1898 est mort le D' J.-Ad. 
ToiCAscHEK, professeur honoraire de droit allemand à l'Université de 
Vienne, âgé de soixante-quatorze ans. U était membre de TÂcadémie 
des sciences de Vienne et avait fait partie du parlement de Francfort. 
Il fut chargé par la ville de Vienne de publier : Rechte und Privilegien 
der Stadt Wien (2 vol., 1877-1879), et a donné en outre de nombreux 
mémoires sur Thistoire du droit autrichien. 

— Les amis et anciens élèves de Max Buedinger, professeur à TUni- 
versité de Vienne, se préparent à fêler le soixante-dixième anniver- 
saire de sa naissance ; un comité s'est formé pour composer un volume 
de mémoires qui paraîtra chez Wagner, à Innsbruck. 

— Un article de F. de Krones intitulé : Herr Wilhelm von Rosen» 
berg und die zeitgeschichtlichen Berichte im Archive von Wittingau, 
publié dans les Beilage der Allgemeinen Zeitung (1897, no260), fait con- 
naître de précieux documents sur l'histoire du xv[« siècle. W. de Ro- 
senberg (1535-1592) était un diplomate fréquemment employé par 
l'empereur dans des missions à l'étranger et un homme d*État distin- 
gué. On a trouvé dans ses papiers des instructions des empereurs et 
rois Ferdinand I«', Maximilien II, Rodolphe U, des relations sur les 
cours des Habsbourg, des lettres du roi d'Espagne Philippe II, des 
correspondances de princes allemands, des comptes-rendus des diètes 
impériales et des états provinciaux de Bohème, des renseignements 
sur la situation intérieure de la Bohème et de la Hongrie, des dépêches 
envoyées de Paris, Venise, Rome, etc., des lettres de l'ambassadeur 
espagnol San Clémente et du résident français à Vienne, L'Abbé. 
M. de Krones, dans son article, donne une courte biographie de ce 
dernier, avec des pièces justificatives empruntées à ce hche dép^t. 

Angleterre. — Sir Frederick Pollock est mort, en novembre der- 
nier, à l'âge de cinquante-deux ans. Il était professeur de droit à l'Uni- 
versité d'Oxford et dirigeait le Law Quarterly Review. C'était un juris- 
consulte éminent qui a composé plusieurs chapitres de la belle History 
ofenglish law, qu'il signa en collaboration avec M. Maitlard. 

— Sir Edward A. Bond, ancien administrateur général du British 
Muséum (1878-1888), vient de mourir à l'âge de quatre-vingt-deux ans. 
On lui doit une édition des statuts de l'Université d'Oxford, des Dis- 
cours prononcés dans le procès de Warren Hastings, de la Chronique 
de l'abbaye de Meaux (Melsa) dans la collection du Maître des rôles. 

Rbv. Histob. LXVI. 2« pasc. 30 
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Biais il a beftoooiip plus £ùi encore en fondant la c Palsographical 
Society, » pour laquelle il prépara de beaux fiau^similés photographiques 
de textes grecs et latins, et surtout en poussant très actiTsment le 
Catalogue des mss. possédés par le British Muséum. 

— La c Somerset Record Society, » depuis sa fondation en 1887, 
a déjà fait paraître dix Tolumes : Bishop Drohensford^s Begister, analysé 
par M. HoBHouss; Somerset chantries, publié par £. Grebn; Kirby's 
qiiest for Somenety par feu Dickixsoh; Prm-Reformaiwn Churckwardens' 
aecounts in Somerset parishes, par Hobhouse ; Ctutumaria of the Illlt^ 
cent, abbots of Glastonbury, par G. J. Eltoh; Pedes finium for Somerset^ 
par E. Geee5; Two chartularies of the priory of Balh, par le Rév. 
W. Hnrr; Bruton and Montaeute cartularies, par Maxwell Lttb et 
T. S. Holmes; Begùtrum Radulphi de Salopia (2 vol.), par le Rév. T. S. 
Holmes. Le plus récent yolume est un choix de Somersetshire pleas, 
civit and criminal, extraits analysés et traduits des rôles des juges 
itinérants pendant . la première moitié du xm« siècle, par M. Charles 
£. H. CaiLDwicx-EùsALEY (1 Yol. in-8«, lxxxiij-520 p.). 

— Les quatre dernières Uvraisons de VHùtorical Atlas of modem 
Europe (Oxford, at the Ciarendon Press, livr. 12-15) contiennent les 
cartes suivantes : TËurope au temps d'Otton I*' le Grand, vers 962, 
par M. R. L. Poole; TAliemagne sous la maison de Hohenstaufen, 
1 138-1254, par le même; la maison de Savoie en Italie, par miss Doro- 
thée ëwart; TAllemagne religieuse, montrant les divisions ecclésias- 
tiques de ce pays au moyen âge, par M. Poole ; la Pologne, depuis 
Tunion de Lublin jusqu^au troisième partage, 1569-1795, par Nisbet 
Bain ; Tltalie après la paix de Lodi (1454), par miss D. £wart; la 
France au xas* siècle, par M. W. £. Rhodes ; Tempire romain d'Orient 
au X* siècle, par le professeur Bury ; TÉcosse vers 1600, par M. Gre- 
gory Smith; Torganisation ecclésiastique de la péninsule espagnole 
(avec UQB liste des diocèses espagnols et Tépoque de leur fondation), 
par M. Poole ; TAsie occidentale sous les dynasties musulmanes (970- 
1070), par le même. 

— Viennent de paraître dans la série des Calendars (RoUs séries) : 
le t. Ul des Calendar of entries in the papal registers, 1342-1362, par 
W. H. Bliss et C. Johnson, le 1. 1 des Pétitions to the Pope, 1342-1419, 
extraits des mêmes registres pontificaux, par M. Bliss, le 1. 1 du Calen* 
(iar ofthe patent rolls, Edward IV, 1^61-1^7, et le t. XVI des Acts of 
the Privy Council of England, par J. R. Dasent. 

— La librairie Simpkin a mis en vente un volume de Documents 
relatitig to the history of the cathedral church of Winchester in thelVIltà 
century, publiés par MM. Stephehs et Madoe, et The Registers of John 
ite Sandale and Rigaud de Asserio, bishops of Winchester, i3î6'i323, 
publiés par M. Baigent. 

Italie. — Nous ne croyons pas utile de donner des détails sur la 
prétendue représentation de la crucifixion que M. MARUccm a cru 
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découvrir dans un grailito du Palatin. Ce n'est qu'une scène d'acrobates 
accompagnée d'une inscription erotique. Un autre graffito, où M. Maruc- 
chi a cru aussi trouver une réponse d'Alexamenos à la fameuse cari- 
cature qui le représente adorant son Dieu crucifié et à tète d*âne, paraît 
également avoir été interprété avec plus d'imagination que d'exactitude. 

— En 1894 a été constituée, au sein de TAcadcmie royale des 
Rozzi à Sienne , une commission spéciale d'histoire , qui s'est appli- 
quée tout de suite à ses travaux avec beaucoup d'ardeur. Dans la 
même année, la commission a commencé la publication périodique 
d'un Bulleltino Senese di storia patria, très bien fait; ensuite elle a 
inauguré des conférences historiques, dont deux volumes ont déjà 
paru (Siena, Lazzari) en 1895 et 1896. Il est peut-être trop tard pour 
résumer le contenu de ces volumes; il suffira que nous disions qu'ils 
se rapportent exclusivement à l'histoire de Sienne, à ses institu- 
tions, à ses traditions, à quelques-uns de ses personnages illustres. 
— M. P. Rossi, président de la commission, en ouvrant la série des 
conférences en 1895, avait lu un savant mémoire sur les Origines de 
Sienne avant Vépoque romaine; en 1897, il s'est occupé de Sienne 
colonie romaine. Il fixe l'étabhssement de la colonie à l'époque d'Au- 
guste, décrit la topographie de Sienne romaine, traite de son organi- 
sation administrative, de ses institutions religieuses, de sa conversion 
au christianisme (iv« siècle), etc.; tous ces sujets sont étudiés avec 
beaucoup de soin. — M. L. Zdekauer avait traité, dans une des confé- 
rences de 1896, sur la Vie privée des Siennois au XIJI* siècle, et donné 
sur ce sujet, jusqu'ici peu étudié, des renseignements tout à fait iné- 
dits et très instructifs; dans une seconde conférence, qui fait pendant 
à la première, il s'est occupé de la Vie publique à la môme époque. La 
source principale de ses recherches a été le Statut de 1262 (que 
M. Zdekauer lui-môme a édité en 1897 chez Lazzari) et d'autres docu- 
ments contemporains. Il ne faut pas se méprendre sur le titre de cette 
brochure. CSe n'est pas une narration de faits historiques, ni même une 
histoire des institutions publiques (à ce point de vue on pourrait lui 
reprocher d'être un peu superficiel), mais c'est un portrait vif et 
attrayant de la vie municipale en ce qui concerne la politique et 
l'administration publique. 

— Depuis que M. Felice Tocco, en 1884, a publié son livre remar- 
quable sur l'Eresia nel medio evo (cf. Revue historiqtte, t. XXVIII), les 
études italiennes sur les hérésies et les hérétiques du moyen âge ont 
repris avec plus d'activité et avec une méthode sans doute plus 
sérieuse et plus scientifique qu'auparavant. Nous signalerons entre 
autres quelques travaux de Dom G. Bofftto, barnabite piémontais. U 
s'occupe des hérétiques en Piémont et dans la Ligurie. £n 1896 il a 
publié dans le Bulletlino storico subalpino, fasc. 6, des notices sur les 
hérétiques à Guneo; et dans le Giom. stor. délie lett. ital. (1897, p. 204 
et suiv.), il a fait connaître une déposition reçue par le tribunal inqui- 
sitorial de Toulouse, où est mentionné un livre du Nouveau Testa- 
ment écrit in romano et in latino mixtim, ce qui ajoute un nouveau 
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fait à l'histoire de la Bible vaudoise. Deux documents qu'il a publiés 
dans les Atti de l'Académie royale sont de nature, croit-il, k prouver 
la propa^tion rapide de l'hérésie des Albigeois à Gènes, ce qui oe 
nous parait pas bien établi, du moins par lesdits documents; mais ils 
sont très intéressants. Ce sont : une eommatiou faite par un conmùs- 
saire pontificat à la commune de Gâœs d'insérer dans ses statuts les 
constitutions impériales contre les hérétiques et d'en supprimer les 
chapitres contraires à la liberté de l'Église; et une déclaration faite 
par Pierre Bounlle aux inquisiteurs de Toulouse, d'où il appert qu'en 
1274 quelques Albigeois, et même leur évèque Bernard Oiibe, demeu- 
raient à Gènes et dans ses environs. Tout récemment a paru (Roma, 
tip. Poliglotta) un opuscule de Dom Boffito &ur les hérétiques en Pié- 
mont, à l'époque du Grand Bchisme (1378-1417); il comprend les cha- 
pitres suivants : 1° un fratieello en Piémont [Jacobw Ristoiaxiiu â» 
Carmagnolia, 1395) ; 1' une croisade contre les Vaudois en 1400; 3* la 
fin du catholicisme en Piémont. 

— On vient d'ériger k Grevalcuore (Romagne) on monument à Mar- 
cello Malpighi, médecin et anatomiste célèbre du xvn* siècle ; & cette 
occasion, M. Carlo Fràti, bibliothécaire k Bologne, a publié, sous le 
titre de Bibliografla Malpighiana, un catalugue très soigné des œuvres 
imprimées de M. Hatpighi et des autres publications qui se rapportent 
à lui. Dans l'introduction, M. Frati mentionne les manuscriis de Mal- 
pighi qui se tronvent à Bologne et ailleurs; rectiSe l'opinion com- 
mune qu'une riche collection de ces manuticriis existe à la bibliothèque 
delà villedeBaBtia(Ombrie). M. le baron Cervoki, bibliothécaire de celte 
ville, a récemment fait connaître (Bologne, tiamberini et Parmeggiani, 
1897) que des six volumes conservés dans ladite bibliothèque sous lo 
titre : Malpichi. Coruueti medid, un seulement, le deuxième, contient 
des écrits de Halpighi. 

— M. Gaudenzio Clabïtia a publié dans l'ArcMvio Mla SocUtâ 
Romana di Storia patria, XX, p. 95 et auiv., un mémoire sur la prin- 
cesse Maria-Colonna Maucini, nièce de Mazarin, et sur ses relations 
avec Charles 'Emmanuel II, duc de Savoie. Ge qu'il raconte de ces 
intimes relations est tout à bit inédit et très intéressant. 

— Le second congrès d'archéologie chrétienne sera tenu à Ravenne 
dans la semaine après Pâques. Pour une somme de 10 1., le secrétaire, 
A. Beviokaiu (3, via Grociferi, Rome), délivrera un billet d'admission 
à toute personne, de quelque nation que ce soit, qui désirerait suivre 
les travaux de ce congrès. 

Espagne. — M. A. RonaîeuEZ Vn-u a réuni en un volume in-8* 
d'environ 200 pages les articles qu'il a publiés dans le BoUtin ds I« 
Aeol Àeademia de la BUtoria sur Don Francisco de Rojas. Ce person- 
nage, deux fois ambassadeur à Rome, ambassadeur en Angletensi 
chargé de négocier auprès de l'empereur Maxtmilien le mariage de 
l'archiduc Philippe avec dofla Juana et de la princesse Mai^uerita 
avec l'inEant don J^uan, fut mêlé à toutes les grandes affaires politiques 
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du rogne de Ferdinand et d'Isabelle. Les documents réunis par M. Ro- 
driguez Villa sont extraits de la collection de don Luiz de Salazar y 
Castro, ainsi que des archives de la maison de Teba. Nous signalerons 
particulièrement les pièces relatives à la seconde ambassade de Rojas 
à Rome. L'érudit bibliothécaire et membre de T Académie de l'histoire 
a placé en tôte de cet opuscule une notice biographique où il a indi- 
qué brièvement les principales négociations confiées par les rois catho- 
liques à Rojas au cours de ses vingt années de carrière diplomatique. 

— L'année 4897 a vu le Boletin de Archivos, Bibliotecas y Museos se 
transformer en Revista de Archivos, Bibliotecas y Museos, En appor- 
tant au titre de leur périodique ce léger changement, ses directeurs 
ont voulu attirer l'attention sur le développement nouveau qu'ils 
tentent de donner à cette publication. Leur réussite serait un des 
meilleurs pronostics de la renaissance des études historiques sérieuses 
dans la Péninsule, renaissance à laquelle travaillent d'excellents esprits. 
Les bonnes volontés ne manquent pas en Espagne et le succès du livre 
de M. Rafaël Altamira, notre collaborateur, sur l'enseignement de l'his- 
toire *, en est une preuve évidente. Espérons que la Revista de Archi^ 
vos trouvera la même faveur auprès du public. Nous lui souhaitons 
bon succès et longue vie. 

Brésil. — Sous le titre de Estudos de Historia Paraense, M. J.-Lucio 
d'Azevbdo a réuni quelques articles relatifs à l'histoire de l'État du 
Para'. Les plus importantes de ces études ont trait, l'une à la compa- 
gnie de commerce privilégiée que le marquis de Pombal institua pour 
l'exploitation du Grand-Paré, l'autre à l'expulsion des Jésuites de cet 
État. Aux historiens qui s'intéressent aux premières expéditions fran- 
çaises en Amérique, signalons deux courtes notices, l'une sur le pilote 
Jean Alfonse, Saintongeois , dont on a contesté la nationalité, la 
seconde relative aux premières apparitions des Français aux bouches 
de l'Amazone. 

1. Rafaël Altamira, la SnseHanta de la historia. Ce livre, imprimé poor la 
première fois à Madrid en 1991, a en une seconde édition augmentée en 1895. 
M. Altamira a étndié de très près l'enseignement supérieur de l'histoire en 
France, en Belgique, en Allemagne et eu Angleterre, et le succès de son livre 
est parfaitement justifié par sa compétence toute particulière en cette question. 

2. Par<, Tavares Gardozo. 



Erratum du PRécioBHT numéro. 

Page 147, note 1. La Correspondance de saint Pierre Canisius a pam chez 
Herder (et non chez Mohr). 

Page 252. Nos lecteurs auront d'eux-mêmes corrigé le nom de l'érudit 
bibliotbécaire de Boston, J. WncsoR (et non Windsor). 
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iii-S" lie lii HibtMh»p>r d'hisUnn mnU-mpuraine. i2 fr. 






i ilébdla initanU, 



iifDIKifcB flr rplriiccr les rapiiorU de l'Elnt cl i]c ritjjlise catlioUipu 
U HeTolullon ju«c(u'a U chute du «ncnncl Empire. Lu (jneMion j|^ 
*tcl(iT« de ce liire la puliUciuc contempoi 
lnccrU(Qile«. ei e'esl — 



•Tu', 



l'histoire. 

Ce IrsTnll n'psl iloeic ni une thàse, ul 

ration cxplicalîre il'oti «e AénagMtj par I 

deux (irluiJ|>v8 : ]» liberté Am cultes ot i 

L'ouTriiKe sR termine par un certain iw 

aulaima miDlti^ridlcs, fois sur l'urgHni.si 

'j»unieiils de orr " 

« da r«cit. 
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variation quantktative, \tni F. LE DANTEC, aiifien olève de lÉcole 
uiirmale r^upi^rirurp, docleur t-s sciences. 1 \ol iri-S" do kl Bibliothèque scten- 
tifique inkrnalionaic, cart. à l'ang l. Gfr. 
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fa lendemain du 18 brumaire. — Le Consulat à vie. — L'autheniicité^ 
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